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Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constant inopU?,  de  l'Ere  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césarce une  d'Antioche,  de  1 Ère  d'Espagne, 
de  l'Ère  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Ode  Pascal , 
les  Cycles  Solaire  et  Luffâîre ,  le  Terme  Pascal,  les  Pàcjues ,  les 
É  pactes ,  et  la  Chronologie^dest  Éclipses  ; 

Arec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates»  le  Catalogue  des 
Saints;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains.  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  G oths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Paithes ,  des  Perses ,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d'Iconium , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT— MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations ,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DB  Saint-Àllais,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,  auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  TREIZIÈME. 


A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE ,  N°.  10,  PRÈS  LA  BANQUE. 

y   ^_  _ 

JAJLADB,  IMPRIMEUR  DU  ROI,  RUE  COOUILL1ÈRE. 

l8l8. 


Digitized  by 


*  ! 


I 


'  •  L 


I  ■  I  .  •    »  #  I  J 

/  •  t 


„    ,,T.  ,.i  V       r^  ►  t  < 

?  il,:..'  ».  i 


.  »    T  ' 


»      .  *    •  a»  f.  '  * 
■  ,  ......   r  -  -  -  »-  < —  •      -  -  -    *~  - 


A'  ;  *;  l  - 


V 

I 


Digitized  by  Google 


L'ART 


DE 


- 

VÉRIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

X  8 

DUCS  DE  NORMANDÏE. 


<vwvvvv\vvvvvvv*vvvvvvv* 

■ 

Cette  portion  de  la  Gaule  celtique,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Normandie,  était  divisée,  lorsque  Jules-César  en  fit  la  con- 
quête par  sés  lieutenants  ,  en  onze  cités ,  dont  la  dernière 
était  composée  dés  îles  voisines.  Auguste  réduisit  ces  cités  à 
sept,  qui  furent  attribuées  à  la  deuxième  Lyonnaise  ,  dans 
la  division  des  Gaules  qui  fut  faite  sons  l'empire  d'Honorius. 
Les  Français  aVant  conquis  les  Gaules  ,  cette  province  fit 
partie  dé  la  Neustrie  sous  les  rois  Mérovingiens.  Par  le  par- 
tage que  firent  entre  eux  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire , 
elle  tombâ  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  ett* 
donna  le  commandement ,  avec  celui  de  tous  les  pays  voi- 
sins situés  entre  la  Seine  et  la  Loire  ,  à  Robert  ,  tige  des' 
Capétiens  ;  c'est  ce  qu'on  nomma  pour  lors  le  duché  de  France. 
Robert  mérita  lé  surnom  de  Fort ,  par  ses  exploits.  Sa  valeur 
toutefois  ,  et  celle  de  ses  successeurs  ,  fut  insuffisante  pour* 
arrêter  les  courses  d'un  peuple  sorti  dfu  Danemarck  et  ae  la 
ISorwège  y  qu'on  appella  Normands  ,  c'est-à-dire  gens  du 
Word:  Dêipuis  près  de  cent  ans  ces  barbares  venaient  fré* 
XIII.  i 
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que  m  ment  ravager  les  côtes  de  France,  puis  s'en  retour- 
naient chargés  de  dépouilles.  Mais  après  la  bataille  de  Fon— 
lenai  ,  qui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français  ,  le  royaume* 
étant  épuisé  et  hors  d'état  de  leur  résister  ,  ils  firent  des 
courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  France ,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées ,  et  enfin  s'établirent 
dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  leur  nom. 

.Cette  province  ,  bornée  à  l'est  par  la  Picardie  et  l'Ile  de 
France  ,  au  nord  par  la  Manche  ,  à  l'ouest  par  l'Océan  , 
au  sud  par  le  Perche ,  le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne , 
a  de  longueur  environ  60  lieues  sur  3a  de  largeur.  Elle  com- 
prend sept  évêchés ,  Rouen  ,  Baycux  ,  Avranches  ,  Evreux  , 
Séez ,  Lisieux  et  Coutances  ;  et  se  divise  en  trois  généralités  , 
Rouen  ,  Caen  et  Àlcnçon.  Pour  ce  qui  concerne  l'ordre  ju- 
diciaire ,  la  Normandie  se  partage  en  sept  grands  bailliages , 
chaque  bailliage  en  vicomtés  ,  chaque  vicomtéen  sergenteries , 
et  chacjue  sergenterie  en  plus  ou  moins  de  paroisses  ,  a 
proportion  de  son  étendue.  Ces  sergenteries  sont  des  fiefs 
relevants  du  roi  ,  dont  les  propriétaires  sont  tenus  de  rendre 
aveu  à  la  chambre  des  comptes.  Elles  ne  donnent  point 
d'autre  droit  que  celui  de  commettre  à  bail ,  pour  un  cer- 
tain prix  ,  un  ou  plusieurs  sergents  dans  les  paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.  (  Tous  ces  détails  tout  sous  la  date 
de  1787. ) 

*  *  . .  .  *  , .  . 

ROLLON,  dit  aussi  RAOUL  ,  ROU  et  RO,  ensuit* 

ROBERT  ,  PREMIER  DUC  DE  NORMANDIE. 

L'an  876  ,  suivant  la  Chronique  de  Bretagne  ,  Rollon  f 
fils  du  comte  Regnald  ,  surnommé  le  Riche,  étant  sorti  de 
Norwège  anrèsavoir  eu,  pendant  cinq  ans,  de  grands  démêlés 
avec  Harald.  roi  de  Danemarck  ,  fait  une  descente,  par  l'Es-r 
çaut ,  dans  les  Pays-Bas  ,  qu'il  désole  ;  puis  élant  remonté 
sur  sa  flotte,  il  la  conduit,  par  Pembouchure  de  la  Seine, 
dans  la  Neustrie  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rouen.  Les  habitants 
de  cette  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  ville  à  composition ,  continue  de 
remonter  la  Seine  peut-être  jusque  dans  la  Bourgogne,  pil- 
lant et  saccageant  toutes  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa 
route.  Neuf  ans  après ,  il  fit  une  nouvelle  descente  dans  la 
Neustrie,  et  vint  assiéger  Paris  vers  la  fin  d'octobre  8tt5.  La 
brave  résistance  des  Parisiens,  commandés  par  Eudes,  comte 
cje  Paris,  et  depuis  roi  de  France,  l'obligea  de  lever  le 
siège  le  60  novembre  de  l'année  suivante  ,  après  avoir  néan- 
moins fait  un  traité  aVec  l'empereur  Charles  le  Gros.  De 
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Pans  il  poussa  jusqu'à  Auxerre ,  où  il  brûla  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  S'étant  rendu  ensuité  maître  de  Meaux,  de  Troyesf 
de  Toul ,  de  Verdun  ,  et  d'autres  villes  qu'il  livra  au  piU 
lage  et  aux  flammes  ,  il  revint  devant  Paris  Tan  889.  Eudes 
marcha  à  sa  rencontre,  et  le  défit ,  le  ^4  juin  ,  dans  le  bois 
de  Montfaucon.  Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
f.o  l'année  suivante  ,  Bayeux  en  891  ,  Evreux  en  892,  après 
quoi  il  s'embarqua,  la  même  année,'  pour  passer  en  Angle- 
terre. On  le  voit,  l'an  89  5  ,  reparaître  en  France,  où  le 
«uccès  de  ses  armes  répand  une  nouvelle  consternation.  Il 
est  battu ,  Pan  911,  devant  Chartres ,  dont  il  faisait  le  siège  9 
et  mis  en  fuite,  le  samedi  20  juillet,  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne ,  Eblés ,  comte  de  Poitiers ,  et  Robert ,  duc  de 
France  ,  qui  lui  tuent  68,000  hommes.  {Hugo  Floriac.)  Habile 
et  prompt  à  réparer  ses  pertes,  il  fait  de  nouveaux  progrès  qui 
déterminent  enfin  le  roi  Charles  le  Simple  à  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Francon  ,  archevêque  de  Rouen ,  en  fut  le 
porteur  :  elles  furent  agréées ,  et  le  traité  fut  conclu  à  Saint- 
Clair-sur- Epte.  Le  roi  céda  au  prince  normand  cette  partie 
de  la  Neustrie  qui  s'étend  au  nord  de  la  Seine ,  depuis  l'An- 
dèle  jusqu'à  l'Océan  ,  pour  la  posséder,  lui  et  ses  descendants, 
à  titre  de  duché  relevant  de  la  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus  Gisle  ,  ou  Gisèle,  sa  fille  ,  en  mariage  :  le  tout  à 
condition  de  recevoir  le  baptême.  La  condition  fut  remplie 
l'an  912.  Rollon  prit  au  baptême ,  qu'il  reçut  des  mains  oV 
l'archevêque  de  Rouen ,  le  nom  de  Robert ,  qui  lui  fut  donné 
par  Robert ,  duc  de  France  ,  son  parrain.  Cette  cérémonie 
avait  été  précédée  de  l'hommage  ,  dont  une  des  formalités  était 
de  baiser  le  pied  du  roi.  Le  fier  Rollon  dédaigna  de  faire  ,  en 
personne,  cet  acte  humiliant  ,  et  l'officier  qui  le  fit  pour 
lui  leva  si  haut  le  pied  du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière.  Telle  était  la  triste  situation  des  affaires ,  qu'on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n'ap- 
prêta qu'à  rire.  Les  Normands  ,  imitant  l'exemple  de  leur 
prince ,  s'empressèrent  de  recevoir  le  baptême.  «  Le  moine 
»  de  Saint-Gai ,  dit  un  moderne  ,  rapporte  qu'un  Jour  ils 
»  se  présentèrent  en  si  grand  nombre ,  qu'il  ne  se  trouva  pas 
»  assez"  d'habits ,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  néophites  , 
»  pour  tant  de  personnes.  On  en  fit  à  la  hâte  d'assez  grossiers. 
»  Un  seigneur  normand,  à  qui  on  en  donna  un  de  cette  es- 
»  pèce  ,  le  refusa  et  dit  tout  en  colère  :  Garde  ta  casaque  pour 
»  des  bouviers.  Voilà  ,  grâce  au  ciel ,  la  vingtième  fois  que  je  me 
»  fais  baptiser ;  jamais  on  n'avait  eu  l'insolence  de  m*  offrir  oareitles 
»  guenilles  »  Là-dessus  l'observateur  n'hésite  pas  à  dire  qu  'en 
général  t  c* étaient  d'étranges  Chrétiens  que  ces  Normands  convèrtism 
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Nous  ne  connaissons  point  de  Ipgique  qui  autorise  à  conclure 
ainsi  du  particulier  au  général.  Il  y  a  plus  ,  le  fait  dont  il  s'agit 
ne  regarde  point  les  Normands  sujets  de  Rollon  ,  mais  d'antres 
Normand-;,  qui  vinrent  en  France  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  (  Voy.  le  moine  de  Saint  Gai  dons  Duchesney  t.  Il , 
p.  i34.)  Lan  9^3,  Rollon  ,  voyant  la  couronne  de  France 
usurpée  par  flaoul ,  se  jette  dans  le  Beauvaisis  qu'il  dévaste. 
l\aoul  enlre  ,  par  représailles,  dans  la  Normandie,  où  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang.  L'année  suivante ,  les  deux  princes  font  la 
paix  ,  et  Rollon  y  gagne  le  Bessin  ,  qui  lui  fut  cédé  par  Raoul, 
avec  une  partie  du  Maine.  Rollon  ,  épuisé  de  fatigues  et  accablé 
pai  le  poids  des  années,  abdique,  l'an  927  ,  en  faveur  de  Guil- 
laume ,  son  fils.  Cette  abdication  se  fit  en  présence  des  sei- 
gneurs de  Normandie  ,  à  qui  Rollon  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  C'est  à  moi  de  mettre  mon  fils  à  ma  place,  et  à 
j>  vous  de  lui  garder  fidélité  »  (  IVillelm.  Gemrn  )  Rollon  était 
encoie  en  vie  l  année  suivante  ,  selon  Frodoard  ,  et  vécut  même 
un  lustre,  ou  cinq  ans,  depuis  son  abdication,  suivant  Guil- 
laume de  Jumiége.  C'est  donc  une  erreur  visible,  dans  Ordéric 
Vital,  de  placer  sa  mort,  comme  il  fait,  en  917.  Rollon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse  ,  que  son  nom,  in- 
voqué contre  quelqu'un  ,  l'obligeait  de  se  présenter  devant  les 
juges.  C'est  l'origine,  suivant  la  plus  commune  opinion ,  du 
fameux  cri  de  haro ,  qui  est  encore  aujourd'hui  (17^7  )  en  usage 
dans  la  Normandie.  Les  lois  qu'il  fit  contre  le  vol  furent  ob- 
servées si  exactement,  qu'on  n'osait  mfrme  ramasser  ce  qu'on 
rencontrait  par  hasard,  dans  la  crainte  de  passer  pour  lavoir 
volé  ;  sur  quoi  l'on  raconte  qu'un  jour  ce  prince  ayant  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un  chêne,  sous  lequel 
il  s'était  reposé  dans  une  partie  de  chasse,  et  l'ayant  oublié  , 
ce  bracelet  y  resta  trois  ans,  sans  que  personne  eût  la  hardiesse 
de  l'enlever,  tant  on  était  persuadé  que  rien  ne  pouvait  échap- 
per aux  recherches  et  a  la  sévérité  de  Rollon.  On  rapporte  4 
ce  prince  l'institution  de  l'échiquier,  où  parlement  ambula- 
toire ,  qui  fut  depuis  rendu  sédentaire  à  Rouen.  Rollon  avait 
épousé ,  i°.  Pope,  ou  Papie  ,  fille  du  comte  Bérenger  (et  non 
de  Waleran,  comte  de  Vexin),  qu'il  répudia  pour  épouser  la 
fille  de  Charles  le  Simple.  Celle-ci  étant  morte  ,  vers  l'an  919  , 
des  mauvais  traitements,  dit-on,  de  son  mari  ,  qui  ne  l'aimait 
pas  parce  qu'elle  était  française  ,  Rollon  reprit  Pope  ,  dont  il 
eut  Guillaume  et  Adèle,  dite  aussi  Heloys  et  Gerloc  (trois 
noms  de  la  même  personne;,  femme  de  Guillaume ,  Tête- 
d "Ktnupc,  comte  de  Poitiers.  Le  cri  de  guerre  des  Normands 
était  DUx  ai*.  Dieu  aide. 
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GUILLAUME  I,  dit  LONGUE-ÉPÉE. 

927.  Guillaume  I ,  successeur  de  Rollon ,  son  père,  signal* 
le  commencement  de  son  règne  par  divers  exploits  contre  les 
Bretons,  qui  avalent  a  leur  tête  les  comtes  Bérenger  et  Alain. 
Vainqueur  de  l'un  et  de  l'autre,  il  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
obligea  l'autre  à  se  réfugier  en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  u36. 

Guillaume ,  l'an  933,  fait  hommage  au  roi  Raoul,  qui  lui 
donne  les  terres. des  Bretons,  situées  sur  la  côte  maritime,  c'est- 
à-dire  l'Avranchin  et  le  Cotentim  (frodoard.)  Riulfe,  comte, 
de  Coutances,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain;  GuiU 
hume  vient  fondre  sur  les  rebelles,  dont  il  massacre  un  grand 
nombre;  Biulfe  se  sauve  avec  peine.  Le  lieu  du  combat  s'appela, 
depuis  le  pré  de  la  bataille.  (  IVillelm*  Gemmetk. ,  lîv.  3 1  ch.  a.  ) 
Guillaume,  l'an  g36 ,  accompagne  de  Hugues  le  Grarul  et  d'Her- 
bert, comte  de  Vermandois ,  va  recevoir  à  Boulogne  le  nouveau 
roi  Louis  d'Outre-mer ,  qu'ils  avaient  £ai|  revenir  d'Angleterre  , 
le  conduit  à  Laon ,  et  assiste  à  sou  couronnement.  Mais  s'étaot 
brouillé,  Tan  939,  avec  ce  prince,  il  entre,  dans  la  ligue  formée 
contre  lui  par  Hugues  le  Grand  et,  (ierbert ,  corapUuat  pour 
rien  l'excommunication  prononcée  contre  les  rebelles,  pa,r  les, 
évoques  qui  étaient  avec  le  roi.  Cette  révolte  ne  fut  pas  durable, 
et  la  paix  se  fit  le  ier.  juillet  de  La  même  année.  (Frodovd», 
Chron.)  Peu  de  te  m  s  après ,  Guillaume  marche  au  secours  d'tjcr^ 
lui»  r  a  qui  Arnoul ,  comte  de  Flandre  r  avait  enlevé  la  forte-* 
ressç  de  Mon  treuil.  11  emporte  d'emblée  la  place ,  et  la  read  à. 
Herluin. 

Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  ligue,  en  940  %  av^c  Hu>» 
gues  le  Grand  et  le  comte  Herbert  contre  le  roi ,  ils  assiègent 
ensemble  Reims,  qu'ils  prennent  au  bout  de  six  jours  ,  chassent, 
l'archevêque  Artaud,  et  mettent  à  sa  place  Hugues,  fils  de  Her- 
bert. Réconcilié  avec  le  roi,  Guillaume,  l'an  945. ,  le  reçoit 
magnifiquement  à  Rouen,  et  s  ealrem  -t  ensuite  pour  faire  la 
paix  de  ce  rapnarque  avec  Oiton,  roi  de  Germanie.  Il  se  rend 
Tannée  suivante,  à  Péquigni -sur- Somme ,  pour  une  entrevue- 
quArnoul ,  comte  de  Flandre,  lui  avait  demandée.  Ces  deux, 
princes,  s'y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai,  au  sortir  de  la. 
conférence,  Arnoul  lait  assassiner  le  duc,  le  17  décembre,  pw 
un  nommé  Balzpn,  ou  Blazon,  dit  le  Court,  son  chambrier,  et) 
cela  pour  se  venger  de  la  prise  de  Mon  treuil.  (Iper*  *  Chr.  &. 
Bertin. ,  part.  IV,  ch.  23.)  Guillaume  avait  épousé,  à  la. danoise* 
djt  Guillaume  de  Jumiége,  Sprote  ,  fille  très-noble,  dont  il) 
e^t  l\içhar.d ,  qui.  suit,  le  même  lïmlm  ion  ajoute  qu'iÀ  la,  répu-n 
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dia  ensuite  pour  épouser  Leutgaube,  fille  de  Herbert  f  i,  comte 
de  Vermanaois ,  qui  lui  survécut ,  ét  donna  sa  main  ensuite  à 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Un  moderne  confond  mai 
*  propos  cette  seconde  femme  avec  la  première. 

RICHARD  1 ,  surnommé  SANS-PEUR* 

943.  Richard  I,  né  Tan  q33,  succède  k  Guillaume,  son 
père,  sous  la  tutelle  de  quatre  seigneurs,  nommés  dans  une  as- 
semblée de  la  noblesse  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Peu  de 

{'ours  après  son  inauguration,  Louis  d'Outre- mer,  rot  de 
rrance ,  vient  a  Rouen  ,  où  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir ,  en  sa  présence ,  le  jeune  duc ,  il  déclare  à  ses 
tuteurs  le  dessein  où  il  est  de  l'emmener  ,  pour  le  faire  élever 
sous  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  son  âge.  Cette  nouvelle  ,  s*é- 
tant  répandue  dans  la  ville,  y  jette  la  consternation.  Les  citoyens, 
mêlés  avec  des  bandes  de  soldats ,  entrent  arec  impétuosité  dans 
le  palais  l'épée  à  la  main ,  pour  s'opposer  au  dessein  du  roi.  Mais 
leur  fureur  se  calme  à  la  vue  de  Richard,  que  le  roi  tient  entre 
ses  bras ,  comme  un  père  tiendrait  son  fils,  et  qu'il  promet  de 
leur  rendre ,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  à 
sa  naissance  et  a  sa  destination.  Pour  leur  ôter  toute  défiance ,  il  ' 
donne  à  cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie ,  après  avoir 
reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Les  Normands 
alors  consentent,  sans  défiance,  qu'il  parte  avec  le  roi  pour 
Laon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis  reçoit  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre  ,  un  présent  de  dix  mille  livres  en  or,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une 
étroite  prison  ,  de  lui  brûler  les  jarrets ,  et  de  faire  ensuite  la 
guerre  aux  Normânds ,  pour  les  contraindre  à  retourner  dans  le 
pays  d'où  ils  étaient  venus.  Richard ,  voyant  l'esprit  du  roi  changé 
It  son  égard,  contrefait  le  malade,  par  le  conseil  d'Osmond ,  son  ' 
gouverneur.  Profitant  ensuite  de  la  négligence  des  gardes  de  son 
maître,  ce  fidèle  serviteur,  après  l'avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l'avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  hardes, 
l'emporte   sur  ses  épaules  hors  de  la  ville  ,  puis ,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval ,  le  mène  en  diligence  à  Couci,  et  de  là  à 
Senlis.  (  Willelm.  Gcmmet.)  Louis,  se  voyant  ainsi  dupé,  se 
concerte  avec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeune  duc  à 
force  ouverte.  11  entre  en  Normandie  par  le  pays  de  Caux,  tan- 
dis que  Hugues  y  pénètre  par  1  Evressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d'autre,  Bernard  le 
Danois,  l'un  des  tuteurs  de  Richard,  sème  adroitement  la  dis- 
corde entre  eux.  Hugues,  mécontent  du  roi,  *e  relire  avec  ses 
troupes,  et  le  laisse  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  par 
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l'arrivée  d'Aigrold ,  roi  de  Danemarck.  C'était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  à  venir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde,  l'an  945,  avec  une  flotte  nombreuse  , 
sur  les  côtes  de  Normandie.  Louis,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
descente ,  part  de  Rouen  ,  où  il  était  alors,  pour  aller  s'abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d'Herluin ,  sur  la  Dive.  Dans 
l'entrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côtés 
en  viennent  aux  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  à  Rouen ,  où 
il  est  arrêté  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  rachète,  et  le  remet 
entre  les  mains  de  Thibaut  I ,  comte  de  Blois ,  qui  lui  fait  es- 
suyer encore  un  an  de  captivité.  La  paix  se  fait,  l'an  946,  à 
Saint-Clair-sur-Epte ,  entre  Louis  et  Richard ,  qui  rend  un 
nouvel  hommage  au  monarque ,  et  reçoit  ensuite  celui  de  ses 
vassaux.  Un  historien  du  treizième  siècle (foUr  Script.  Norman., 
page  3i6),  parlant  de  cette  paix,  dit  «  qu'elle  procura  aux 
»  Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  PAndelle 
»  jusqu'à  l'Epte,  ou  même ,  selon  d'autres,  ajoute- t~il,  jus- 
»  qu'à  l'Oise.  Il  fut  aussi  réglé  pour  lors,  continue-t-il,  que 
»  le  duc  de  Normandie  ne  devait  au  roi  de  France  aucun  ser- 
ai vice  militaire ,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point ,  à  moins  que 
»  ce  monarque  ne  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 
»  C'est  pourquoi  le  duc  de  Normandie  se  contente  de  faire 
»  hommage  de  son  duché  au  roi  de  France  et  de  lui  promettre 
»  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu'il  possède  ;  de  même  aussi 
•  le  roi  de  France  promet  au  duc  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  tout 
»  ce  qui  lui  appartient  :  ainsi  toute  la  différence  qui  est  entre 
»  eux,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  hommage  au  duc  comme  le 
»  duc  le  fait  au  roi.  »  La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
de  courte  durée.  Hugues  ayant  fiancé  sa  fille  à  Richard ,  cette 
alliance  donna  de  l'ombrage  au  roi  Je  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandât  le  sang  de  son  pfcre.  Louis  et 
Arnoul ,  s'étant  communiqué  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération ,  dans  laquelle  ils  firent 
entrer  Otton  1,  roi  de  Germanie,  beau-frère  de  Louis.  Tandis 
qu'ils  ravagent  les  terres  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
vient  se  joindre  à  eux,  et  ces  quatre  alliés  vont  faire  le  siège  de 
Paris,  dont  le  comté  appartenait  à  Hugues.  Ayant  échoué  dans 
cette  entreprise ,  le  comte  de  Flandre  les  mène  devant  Rouen  9 
où  ils  essuient  un  nouveau  revers  Après  divers  assauts  soutenus 
vigoureusement,  la  rigueur  de  l'hiver  où  l'on  était  alors  les 
oblige  à  décamper.  Richard  les  poursuit  dans  leur  retraite,  et 
taille  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde.  Ceci  est  du 
commencement  de  l'an  954  *  puisque  Guil.  de  Jumiége  ter- 
mine le  récit  qu'il  en  fait  par  ces  paroles  :  Hic  Ludorici  Régit 
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finis  non  muHb  pbst  hoininetn  ,  post  multos  merrorcs ,  cxùèntfs.  Lo 
thaire,  successeur  de  Louis,  hérifa  de  la  haine  dé  son  pitè 
contre  les  Normands.  Maïs  le$  preuves  de  valeur  que  Richard 
avait  données,  et  qui  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom  de  Sans- 
tenaient  en  suspens  les  mauvaises  dispositions  du'  roi. 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  vint  à  bout  de  les 
mettre  en  exercise  par  le  canal  de  fa  reine  Gerberge ,  qu'il  avait 
gagnée.  Cetfe  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
que  la  sûreté  du  roi  sou  fils  et  la  tranquillité  au  royaume  dé- 
pendaient de  la  ruine  du  duc  de  Normandie  ,  engagea  Bru  non , 
son  frère,  archevêque  de  Cologne,  à  se  rendre  auprès  d^elle 
pour  concerter  avec.  !ûi  des  moyens  sûrs  de  se  saisir  de  Richard. 
Brunon ,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  roi  et  le  duc,  fait 
proposer  à  celui-ci  une  conférence  à  Amiens,  pour  y  conclure  , 
un  traité  de  paix  solide.  Le  duc ,  s'étant  mis  en  marche  pour  le 
rendez-vous,  est  arrêté  sur  la  route  par  deux  chevaliers  qui 
l'avertissent  du  danger  qu'il  court.  Il  revint  sur  ses  pas  ;  et 
Brunon,  dît  le  même,  voyant  son  artifice  découvert,  s'en  re- 
tourne confus  à  Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  le 
roi  de  tendre  un  nouveau  piège  au  duc  en  lui  faisant  proposer 
nrte  autre  entrevue  pour  ïe  même  objet  sur  la  rivière  d'Ëaunë. 
Bichard  promet  de  s'y  rendre  ;  mais,  craignant  la  surprise  ,  au 
Beu  d'un  simple  cortège  il  y  mène  son  armée  avec  lui.  La 
précaution  était  sage.  Le  roi  Pattendait  en  effet  avec  le  comte 
de  Chartes,  le  comte  de  Flandre  (  c'était  Arnoul  le  Jeune,  et 
non  pas  Baudouin  ,  comme  le  marque  Guil.  de  Jum.  )  et  Geof- 
froî ,  comte  d'Anjou ,  chacun  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes , 
pour  s  assurer  de  sa  personne.  Des  qu'ils  l'aperçoivent  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d'exécuter  leur  dessein.  Le  duc,  inférieur  en  forces,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  en  diligence  avec  son  armée,  par  des 
chemins  détournés,  à  Rouen.  Lothaire  et  Thibaut,  Furieux: 
d'avoir  manqué  leur  coup,  se  séparent;  et,  quelque  tems  après, 
étant  rentrés  en  Normandie  7  ils  se  rendent  maîtres  .  d'Evreux" 
parla  trahison  de  Gilbert  Machel.  Le  duc  rend  la  pareille  au 
comte  par  une  irruption  qu'il  fait  dans  le  Chartrain,  où  il 
commet  de  grands  dégâts.  Thibaut ,  ayant  levé  une  armée ,  vint 
camper  jusqu'aux  portes  de  Rouen.  Le  duc ,  irrité  de  cette  bra- 
vade, lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  Cependant  Harald, 
prince  danois  ,  que  Richard  avait  secreterrient  appelé  à  son  se- 
cours, arrivait  avec  sa  flotte.  Ayant  débarqué  par  la  Seine ,  il  va' 
porter  la  désolation  sur  les  terres  de  Francé.  Lothaire,  alors,  et 
Thibaut  vont  trouver  le  duc  de  Normandie  et  lui  font  satisfac- 
tion. 11  restait  à  congédier  les  Danois.  Richard  donna  des  terres 
eh  ^Normandie  à  ceux' qui  voulurent  se  faire  baptiser ,  et  fit  con- 
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uirc  les  autres,  par  mer,  en  Espagne,  où  ils  firent  d'horri- 
les  ravages. 

.  L'an  987  *  après  la  mort  du  roi  Louis  V ,  le  duc  Richard  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  placer  sur  le  trôn© 
<de  France  Hugues  Capet  ,  qui  avait  été  son  pupille  et  dont  il 
était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  *  Richard  fut  tranquille* 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes  oeuvres.  Il  mourut  le  20  no- 
Vembrë  996  à  Fecamp ,  dont  il  avait  fait  bâtir  l'église.  Ce  prince 
avait  épousé  *  i°. ,  l'an  956  *  Emme*  fille  de  Hugues  le  Grand  , 
duc  de  France  et  de  Bourgogne  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ; 
a0.  Gonnor 4  qui  fut  long-tems  sa  concubine,  et  dont  il  eut 
•Richard,  qui  suit;  Robert,  archevêque  de  Rouen;  un  autre 
Robert ,  mort  peu  de  jours  après  son  baptême ,  et  enterré  à 
JFécamp;  Geoffroi ,  comte  d'Eu  et  de  Brionne;  Guillaume, 
comte  d'Hiéme  i  puis  d'Eu  ♦  avec  quatre  filles  î  Mahaut,  qu'Eu- 
des II,  comte  de  Champagne i  épousa,  en  premières  noces* 
Emme  ,  mariée*  i°. ,  l'an  1002  ,  à  Ethelred  H  ,  roi  d'Angle- 
ierre  ;  a°. ,  en  1027  »  a  Canut ,  roi  d'Angletérre  et  de  Dane- 
mark ;  Havoise ,  femme  de  Geoffroi  I ,  duc  de  Bretagne  ;  et 
Béatrix  ,  femme  d'Ebles* ,  vicomte  de  Tu  renne  ,  comme  le 

ruve  Balu2c( Il ist.  7WM  liv.  a,  c.  î 3),  contre  Geoffroi 
Vigeois  ,  qui  la  donne  pour  l'épouse  d'Archambaud ,  pèrt 

d^Ebbcs»  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  jours  en  loii. 

■ 

Richard  ii  i  dit  le  bon. 

996»  RichaHtD  II ,  surnommé  le  Bon  ,  succède  à  Richard  I  i 
Son  père.  Au  commencement  de  son  règne,  il  y  eut  un  sou- 
lèvement dans  ses  états,  occasionné  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu'il  avait  donnée  à  la  noblesse  ,  qui  en  abusa  ,  en  oppri- 
mant le  peuple.  Après  avoir  calmé  les  esprits,  il  fut  obligé, 
l'an  997  i  de  prendre  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  le  comte 
d'Hième  ,  son  frère ,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le 
comte  est  arrêté  et  mis  en  prison,  d'où  il  s'échappa  par  le 
moyen  d'une  corde  qu'on  lui  avait  mise  dans  une  bouteille. 
(  WUMm.  Gemmet.  >  liv.  5.  ) 

Richard  avait  du  zèle  pour  la  religion.  L'an  1001 ,  à  force 
de  prières ,  il  engage  Guillaume  ,  abbé  de  Saint-Renigne  de 
Dijon  ,  a  lui  amener  des  religieux  de  son  monastère ,  pour 
les  mettre  à  la  place  des  chanoines  qui  desservaient  alors  l'église 
de  Fécamp.  Tandis  .qu'il  travaille  à  la  construction  des  lieux 
réguliers  ,  il  convoque  Robert ,  archevêque  de  Rouen  ,  avec  ses 
suc  suffragants  et  les  principaux  seigneucs  de  Normandie,  pour 
leur  communiquer  le  dessein  qu'il  a  cWienxpter  ce  monastère 
«le  la  juridiction  épiscopale*  Toute'  '-«.««emblée  non-seulement 
XUL  a 
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donna  son  consentement  à  cette  exemption  ,  mais  elle  y  ajout  â 
douze  églises  de  la  dépendance  de  l'abbaye  ;  et  ce  privilège 
fut  confirmé  par  un  rtiplome  auquel  tous  les  assistants  sous-* 
crivirent  pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  contradiction  :  lé 
duc  le  fil  ratifier ,  le  4  *n*i  1006,  par  le  roi  Robert,  pois) 
quelques  années  après  par  le  pape  Benoît  VIII.  {G ail.  Christ* 
tome  XI  i  roi.  202  et  ao3.  ) 

Kthelred  11,  roi  d'Angleterre  4  ayant  formé  le  dessein  d'exter- 
miner le»  danois  qui  opprimaient  son  pays,  résolut  de  porter 
en  mémeMems  la  guerre  en  Normandie ,  oans  la  crainte  que 
le  duc  son  beau-frère*  leur  allié  naturel ,  ne  vint  à  letr? 
secours.  Ce  fot  le  motif  qui  le  porta  ,  Tan  toort  ,  à  faire; 
partir  une  (lotte  pour  ravager  la  Normandie.  Ji,tle  débarque  à 
Harfleur  ;  mais  Néel  de  Saint- Sauteur ,  vicomte  do  Cotent 
tin  ,  épargne  aux  Anglais  la  peme  d'avancer  pfas  Mm.  Ayant 
assemblé  les  habitants  do  pays  ,  il  marche  à  l'ennemi  ,  et 
en  taille  en  pièces  «ne  partie.  Le*  resté ,  sTétant  jeté  avec  préW 
•cipitation  dans  les  vaisseaux  de  lêur  (lotte  ,  se  retire  en  Angle*' 
terre.  (  fVitielm.  Gemm*  ttv.  5  ,  chap.  4*  )  Richard  eut  ensuitè 
un  démêlé  avec  Eudes  ,  comte  dé  Chartres  et  de  Blôis.  Potrr  le, 
réduire  ,  il  fit  venir  a  son  secours  Lagrhan ,  roi  de  Suède  ,  et 
Olafis  ,  roi  de  Nortvege ,  sur  Taris  qu'il  eut  que  Robert ,  roi 
de  France  favorisait  le  comte  de-  Chartres.  Mais  Robert  rte 
voulant  point  s'attirer  sur  les  bras  ces  princes  étrangers,  en- 
gagea le  comte  à  s'accommoder  arec  le  duc  de  Normandie. 
(  Voy.  les  comtes  de  Dreux»  )  Le  fruit  de  celte  expédition  fut 
clans  l'ordre  de  la  Providence  ,  le  salut  éternel  d'OlauS ,  qui 
embrassa  le  christianisme ,  et  qui  de  retour  dans  son  royaume  i 
fut  martyrisé  par  ses  sujets  *  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à  la  religion  chrétienne.  (  WiUelm*  Gemmef.  Kv.  5.)  La 
paix  faite  entre  le  doc  Richard  et  le  corme  de  Ëlois  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Richard  ayant  construit  le  château  de  Tillières  t 
près  de  Vemeuil  ;  Eudes,  l'an  1006,  rint  avec  rtogues ,  comte 
du  Maine  ,  se  présenter  devant  cette  pkee  pour  la  détruire. 
Mais  ils  forent  battus,  et  obligé»  de  prendre  honteusement  1» 
fuite.  Richard  fut  d'un  grand  secours  à  Rebert ,  roi  de  France, 
en  différentes  expéditions  où  il  l'accompagna.  Plusieurs  monu- 
ments attestent  que  ce  doc  mourut  le  »3  août  1027  ,  dans1  son 
palais  à  Fécamp.  Guillaume  de  iumiége  (  &>iê.  )  met  sa  mort  en 
1026,  ainsi  airum  historien  un  pen  pins  ancien.  {Acto  SS:  Bt~ 
ned.  sec.  3*  pag.  370* )  A  l'égard  du  jour,  il  est  marqué  au  22 
août  dana  le  Nécrologe  de  Saint-Germain -des- Prés.  Richard 
avait  épousé  ,  t°.  Judith  ,  fille  de  Conan  le  Tort ,  comte  de 
Rennes ,  morte  l'an  fin 7  ,  dont  il  eut  Richard,  qui  suit  ;  Ro- 
bert, comte  d'Hiême  ;  Guillaume,  moine  de  Fécamp  j.  Al»> 
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mariée  à  Renaud  1 ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  Eléonore  ,  femme 
de  Beau  do  in  IV,  comte  de  Flandre.  2°.  L.'ao  1017,  il  prit  en 
secondes  noces  Estrite,  ou  Marguerite,  fille  de  Suénon f 
roi  de  Daoemarck,  qu'il  répudia  ensuite,  et  qui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph ,  Anglais.  (De  ce  second  mariage  d  Estrite  des- 
cendent les  rois  de  Danemarck  de  la  moyenne  race.  )  3°.  Il  fit 
un  dernier  mariage  avec  Popie  ,  ou  Papie  ,  qui  lui  donna  Guil- 
laume, comte  d'Arqués,  et  Mauger,  archevêque  de  Rouen. 
Quelques-uns  donnent  encore  à  Richard  pour  fille,  mais  sans 
nommer  sa  mère,  Adèle,  femme  d'Etienne  11,  comte  de  Cham4 
pagne.  Albéric  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard , 
lorsqu'il  était  à  Fécamp ,  se  dérobait  la  nuit  à  ses  courtisants  , 
pour  assister  aux  matines  de  l'abbaye  ;  sur  quoi  il  raconte  que 
ce  prince  ayant  une  nuit  trouvé  les  portes  de  l'église  fermées  , 
et  les  ayant  ouvertes  de  force ,  le  sacristain,  que  le  bruit  éveilla  , 
vint  sur  lui ,  le  prit  par  les  cheveux ,  sans  le  connaître ,  et  lui 
donna  plusieurs  couds  de  poing,  au'il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain ,  ajoute  l'historien  ,1e  duc  ayant  fait  venir  le  sacris- 
tain ,  le  loua  de  sa  vigilance  ,  et  donna  à  la  sacristie  une  terre 
produisant  du  bon  vin  pour  les  messes.  Ce  même  duc  ,  suivant 
Glabert  (  liv.  1  ,  chap.  4)  >  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
facilitait  les  pèlerinages  de  ses  sujets  à  la  Terre-Sainte ,  et  tous 
les  ans  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient ,  qui  s'en  retournaient 
chargés  d'aumômes  considérables  qu'il  leur  faisait.  U  envoya 
une  fois  jusqu'à  cent  livres  d'or  au  Saint-Sépulcre. 

RICHARD  IV. 

ioflB  ou  1027.  Richard  111 ,  fils  de  Richard  11  et  de  Judith # 
succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Normandie.  Il  y  eut  d'abord 
de  la  mésintelligence  entre  lui  et  Robert, son  frère;  mais,  oar 
l'entremise  des  seigneurs  ,  ils  se  réconcilièrent^  La  mort  subite 
de  Richard,  qui  suivit  de  près  cette  réconciliation ,  fit  juger 
qu'elle  11'avait  pas  été  sincère,  parce  «u'on  crut  (oeut-être  faus- 
sement) que  Robert  l'avait  fait  empoisonner.  Richard  mourut, 
suivant  D.  Manillon  9  le  6  août  d  la  première  année  de  son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Qrdéric  Vital,  laissant  un  fils  naturel, 
Nicolas,  que  son  oncle  Robert  obligea  de  se  faire  moine  à 
Fécamp ,  où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  io4a,  devint  abbé 
de  Saint-Ouen ,  étant  encore  fort  jeune.  Adèle  ou  Adélaïde, 
fille  do  roi  Robert ,  que  l'ancienne  édition  dit  femme  de 
.Richard,  en  leaÇ,  paraît  ne  lui  avoir  été  que  fiancée,  attendu 
qu'elle  est  dite  encore  enfant,  par  Hériman  de  Tournai,  lors- 
qu'après  la  mort  de  Richard,  elle  épousa,  l'an  ioa#,  Bau- 
douin Vf  comte  de  Flandre» 
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ROBERT  I,  dit  LE  MAGNIFIQUE  et  LE  DIABLE, 

1027  ou  1028.  Robert,  comte  d'Hiémes,  successeur  de. 
Richard  III,  son  frère,  au  duché  de  Normandie,  et  déjà 
fameux  par  ses  exploits ,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
Magnifique  ,  et  celui  de  Diable  ,  par  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  la  pousser  à  toute  outrance 
pour  la  terminer  promptement,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
"première  qu'il  eut  fut  contre  Robert,  son  oncle,  archevêque 
«le  Rouen,  qu'il  obligea,  l'an  102$ ,  de  se  retirer  en  France, 
après  lui  avoir  enlevé  la  ville  d'Evreux ,  dont  il  était  comte. 
(  Voy.  les  comtes  d'Eoreux.  )  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  autre 
contre  l'évèque  de  Baveux ,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'Alençon.  Le  duc  força  ces  rebelles  à  venir  lui  demander 
pardon.  L'an  io3o,  après  les  plus  beaux  exploits,  il  rétablit 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-frère,  que  son 
•propre  fils  avait  dépouillé  de  ses  états.  Il  ne  lut  pas  moins  utile  j 
Tannée  suivante ,  au  nouveau  roi  de  France ,  Henri  I ,  que  la 
reine  Constance ,  sa  mère ,  voulait  renverser  du  trône  011  il 
était  à  peine  monté,  pour  y  placer  Robert  ,  son  second  fils ^ 
comme  plus  docile  à  ses  volontés.  Elle  disait ,  pour  justifier 
cette  injuste  préférence,  que  tel  avait  été  le  vœu  du  monarque, 
son  époux,  en  mourant.  Le  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent ,  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième ,  en 
Normandie ,  et  là ,  d'implorer  le  secours  du  duc  Robert ,  son 
véritable  ami.  Le  duc  le  reçut  à  Fécamp;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux,  il  l'envoya  à  son  oncle  Manger,  comte 
•de  Corbeil ,  qu'il  chargea  d'entrer  à  main  armée  sue  les  terres 
des  ennemis  du  monarque  ,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang. 
H  écrivit ,  en  même  tems  aux  commandants  des  plates  de  Nor- 
mandie, voisines  de  la  France,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu'aux  portes  des  villes  révoltées ,  de  ravager  les  campagnes , 
et  défaire  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Henri, 
avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  ses  vassaux  fidèles, 
fit  des  progrès  si  éclatants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
réduite  à  lui  demander  la  paix.  Quod  cernens  Constantin,  dit  un 
auteur  du  tems,  mox  ab  eu  dextram  expetiit,  et  deinceps  quoad 
\ixit  tempore  sihifidelis  exitHt.  (Duchesne,  tom.  tV,  pag.  148.) 
Henri ,  pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie  »  lui  céda  Chaumont ,  Pontoise,  et  tout  le 
Vexin  français  :  source  de  haine  et  de  guerre  pour  la  suite. 
(Bouquet,  tom.  X,  pag.  276.)  Robert,  la  même  année  ou 
la  suivante ,  marche  contre  Alain  ,  comte  de  Bretagne ,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 
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le  comte  ,  dans  la  seconde  campagne,  à  prendre  le  parti  de  la 
soumission. 

Le  roi  de  France  ne  fut  pas  le  seul  monarque  persécuté, 
dont  Robert  prit  la  défense.  L'an  io^4,  >l  s'embarqua  sur  une 
flotte  considérable ,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ses  deux  cousins,  Alfred  et  Edouard  ,  chassés  par  le  roi 
Canut.  La  Hotte  fut  battue  par  la  tempête ,  et  obligée  de  se 
retirer  près  de  l'île  de  Jersei.  Canut ,  malgré  cet  échec  des 
Normands ,  ne  laissa  pas  de  négocier  la  paix  avec  Robert,  et  lui 
fit  offrir  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  deux  princes  qu'il 
protégeait.  (  Voy.  les  rois  d'Angleterre.)  Une  vie  passée  dans  le 
tumulte  des  armes  et  les  désordres  qu'elle  entraîne,  causa  des 
remords  a  Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  l'âge.  Pour  expier 
ses  crimes ,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  sûr ,  que  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  C'était  la  dévotion  à  la  mode.  Il  l'entreprit 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nud-pieds.  Ayant  pris  sa  route  par 
l'Italie ,  il  fit  une  entrée  magnifique  à  Rome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d'arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  d'or  sa  mule ,  avec  défense  à  ses  gens  de  ramasser  les  fers 
s'ils  venaient  à  tomber,  comme  il  avinl,  disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix ,  selon  Jean  Bromton ,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinople.  N'ayant 
point  trouve' de  sièges  pour  s'asseoir  a  l'audience  de  ce  prince, 
Robert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salué  profondement,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent , 
en  se  retirant ,  de  les  reprendre ,  disant  au  chambellan ,  qui 
voulait  les  leur  rendre ,  que  l'usage  des  Normands  n'était  pas 
d'emporter  leurs  sièges  avec  eux.  \joan.  Bromton.,  pag.  91S.) 
Ce  fut  à  Constaniinonle  que  le  duc  rencontra  Foulques  Nerra, 
comte  d'Anjou  ,  oui  taisait  le  même  pèlerinage  que  lui ,  si  Von 
s'en  rapporte  à  1  auteur  du  Gesta  Cons.  Andegaw  Ils  continuè- 
rent la  route  de  compagnie,  suivant  le  même  écrivain ,  conduits 
par  des  marchands  d'Antioche,  qui  s'étaient  offerts  de  leur 
servir  de  guides.  Mais ,  au  bout  de  quelques  journées ,  Robert , 
accablé  de  fatigues ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
quatre  maures.  Un  pèlerin  normand,  rjui  revenait  de  la  Terre- 
Sainte  ,  l'ayant  rencontré  en  cet  équipage ,  lui  demanda  s'il 
n'avait  rien  a  mander  au  pays.  Tu  diras,  répond  le  duc ,  tfne 
tu  m'as  vu  porter  en  paradis  par  quatre  diahlcs.  Au  retour  de. 
Jérusalem ,  Robert  se  trouve  exposé  à  plusieurs  embûches ,  et. 
meurt  empoisonné  à  Nicée ,  en  Bithynie,  le  2  juillet  de  la  même 
année  ïo35.  On  l'enterra  honorablement  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie  de  la  même  ville,  où  jamais  on  n'avait  acordé  la 
«épultuTe  à  aucun  homme.  Avant  son  départ ,  il  avait  désigné 
p«r  son  successeur ,  dans  une  assemblée  des  états  de  Norrnan- 
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die,  Guillaume  ,  son  fils  ,  qui  lui  était  né  d'Harlette ,  sa  eonet»* 
bine;  et,  l'ayant  mené  ensuite  à  la  cour  du  roi  Henri,  il  l'avait 
laissé  sous  la  garde  et  protection  de  ce  monarque ,  et  sous  la 
conduite  du  comte  Gilbert.  Robert  eur  aussi  une  fille  bâtarde, 
Adélaïde,  femme  d'Eudes  de  Champagne,  fils  du  comte  Etienne  ]  I 
et  tige  des  comtes  d'Aumale,  Harletie,  fille  d'un  pelletier  de 
Falaise  et  concubine  du  duc  Robert ,  se  maria  du  vivant  de  ce 
prince.,  avec  Harlevin,  seigneur  de  (  ontevilke^  dont  elle  eut 
Odon,  ou  Eudes,  depuis  éveque  de  Bayeux,  et  Robert,  comte.de 
Mortaiu.  Celui-ci ,  ayant  épousé  Matnilde  de  Montgomepi,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  nommé  Guillaume,  lequel,  ayant  été  pris 
Ja  bataille  de  Tinchebrai,  l'an  1 106 ,  fut  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  où  il  mourut;  et  trois  filles,  dont  km  me,  ladernièref 
devint  femme  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse.  (Robert  du 
Mont.)  On  voit,  dans  le  (titulaire de Saint-Amand  de  Rouen, 
une  charte  du  duc  Robert ,  où  il  appelle  la  Normandie  soi* 
royaume  :  Notum  esse  vulumus  cuncùs  regni  nostri  fidelibqs. 
(  FoL  57  ,  vol.  ) 

* 

GUILLAUME  H ,  dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRAIT. 

io35.  Guillaume  I) ,  gis  naturel  du  duc  Robert  I,  et  d'H ar- 
iette, né  à  Falaise  sur  la  fin  de  1027 ,  fut  envoyé  ,  après  la 
mort  de  son  père ,  par  le  roi  Henri  i ,  en  Normandie ,  pour 
prendre  possession  de  ce  duché ,  à  l'exception  du  Venin  fran- 
çais, que  ce  monarque  retint.  Le  défaut  de  sa  naissance  et  son 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  a  plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller*  Roger  de  Toéni ,  qui  tirait  son 
•origine  d'un  oncle  du  duc  Rollon,  fut  un  des  premiers -qui  s'éle« 
vèrent  contre  lui.  Il  avait  un  assez  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés ,  il  fut  tué  par  un  autre  Ro- 
ger ,  seigneur  de  Beaumont.  Le  sang  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
le  feu  de  la  révolte  :  il  demeura  caché  sous  la  cendre  ,  et  éclata 
par  des  éruptions  fréquentes,  dont  ht  plus  dangereuse  fut 
citée  par  Gui ,  comte  de  Brionc  et  de  Vernon  ,  cousin  du  duc 
Guillaume,  et  fds  de  Renaud  I,  comte  de  Bourgogne.  GuiU» 
laume  ,  avec  lequel  il  avait  été  élevé,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ;  mais  l'ambition 
-  étouffa  tellement  dans  son  cœur  les  senti  mens  de  reconnaissance, 
qu'il  attenta,  non-seulement  au  trône,  mais  à  la  vie  de  son  bien- 
faiteur. Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le  due  se  réfugie 
auprès  du  roi  Henri,  qui  se  met  lui-même  à  la  tête  -d'une 
armée  pour  le  rétablir.  11  y  réussit  par  la  victoire  qu'il  remporta, 
l'an  1047  *  sur  *cs  factieux  au  Val  des  Dunes ,  entre  Caen  et 
Argentan.  Les  services  du  monarque  français  n'étaient  pas  era— 
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tuits  i  il  avait  exigé  d'avance  que  le  duc  lui  cédât  pour  son 
dédommagement  le  châteao  de  Tillières ,  qui  l'incommodait. 
Maître  de  la  place  ,  il  la  fit  raser ,  et  ensuite  la  réédifia  contre 
la  parole  qu'il  avait  donnée.  Ce  fat  la  Cause  d'un  refroidissement 
entre  ces  deux  princes  ,  qui  dégénéra  en  une  guerre  ouverte. 

'L'an  io53 ,  Guillaume ,  comte  d'Arqués ,  sollicité  par  Mauger, 
son  frère ,  archevêque  de  Rouen  ,  et  appuyé  de  la  France  ,  se 
révolte  contre  le  duc  de  Normandie,  prétendant  qu'étant  "fils 
légitime  de  Richard  II ,  ce  duché  lui  devait  appartenir  plutôt 
qu'au  bâtard  de  Robert  II.  Bataille  dèvant  le  château  d'Arqués, 
assiégé  par  le  duc  et  le  comte  d*Eu.  Enguerand  11 ,  comte  de 
Pontnieu  ,  allié  du  rebelle ,  y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti;  d'autres  sont  faits  prisonniers.  Le  roi  de  France, 
Campé  à  Saint-Aubin ,  s'en  retourne  dès  qu'il  apprend  la  dé- 
faite des  alliés.  L'an  io54  (  v.  st.  )  ,  nouvelle  irruption  du 
monarque  français ,  assisté  du  comte  d'Anjou,  dans  la  Nor- 
mandie. H  entre  en  février  dans  le  comté  d'Evreux,  tandis 
qu'Eudes ,  son  frère  ,  pénètre  dans  le  Caux  par  le  Beauvoisis* 
Mais  ce  dernier  est  défait  par  le  comte  d'Eu ,  près  de  Morte- 
mer ,  et  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  Raoul  le  Charn- 
brier ,  général  de  ses  troupes ,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
prend  une  seconde  fois  le  parti  de  h  retraite.  (Bouquet,  t.  XI, 
pag.  620.)  Rebuté  par  cet  échec,  Henri  se  détermine  à  faire 
h  paix  avec  le  duc  ;  et  pour  lui  donner  un  gage  assuré  du  re- 
tour de  son  amitié,  il  consent  à  lui  rendre  le  chateafu  de  Til- 
Kères.  Guillaume ,  se  voyant  affermi  dans  ses  états  ,  pense  à  se 
marier ,  et  épouse  ,  l'an  io56,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
(d'autres  disent  l'an  io54)  ,MATfrfLBfi, fille  de  Baudouin  V,comte 
de  Flandre.  Une  ancienne  Chronique  manuscrite  (  B3>.  de  Saint- 
Germain  des-Prés ,  n°.  iSçj)  nous  apprend  sur  les  préliminaires 
de  cette  alliance  une  anecdote  singulière,  que  nous  rapporte- 
tons  sans  la  garantir.  Guillaume,  dit-elle,  envoya  au  comte  Bou* 
Juin  de  Flandres ,  et  li  requist  sa  fille  eh  mariage.  Cette  chose  plot 
tien  au  comte  Bauduin ,  si  en  parla  à  sa  fille  ;  mars  elle  respondil 
qu'elle  n  'avérait  jà  bastafd  à  mari.  Donc  renvoya  H  Quant  au  duc , 
•t  s'excusa  du  mariage  plus  courtoisement  que  il  pot.  Une  pièce 
après  sot  il  duc  comment  la  demoiselle  avait  respondu  ;  si  en  ot 
grant  dépit.  Pour  ce  print  de  ses  gens  avecques  lui ,  et  s'en  alla  à 
L'île,  et  entra  en  la  salle ,  et  passa  outre ,  jusques  en  la  chambre 
dê  la  comtesse.  Il  trouva  la  fille  au  comte ,  si  la  prist  par  tes  trèces, 
d  la  traisna  parmi  la  chambre  et  défoula  à  ses  piés.  Puis  issi  de 
^ens  et  monta  sur  son  pàlefroi...  puis  s'en  rata  en  son  pays  De 
cette  chose  fût  li  Quens  Bauduins  mout  couftdés;  mais,  par  le 
tonseil  d+pradhammes ,  s 'accorda  II  duc  à  H,  et  furent  bons  amh. 
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Bref,  Malhilde,  oubliant  l'affront  qu'elle  avait  reçu  ,  Consentit 
à  donner  sa  main  à  Guillaume.  Cette  alliance  ,  le  cours  des 
prospérités  de  ce  prince ,  et  la  donation  que  lui  fit  du  comté 
du  Maine  le  comte  Herbert  II ,  irritèrent  la  jalousie  de  ses  voi- 
sins ,  et  lui  attirèrent  plusieurs  guerres  dont  il  sortit  avec  gloire* 
il  assista,  Tau  1009,  suivant  les  Chroniques  françaises  de  Nor- 
mandie ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I  ,  avec  une  suite  nombreuse 
et  magnifique. 

Informe  ,  l'an  1062,  qu'Harald,  fils  de  Godwin  ,  comte  de 
Kent,  et  proche  parent  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  vient. 
d< m*  piis  sur  les  cotes  de  Ponthicu  ,  par  le  comte  Gui,  le 
duc  Guillaume  oblige  celui-ci  par  ses  menaces  à  lui  remettre 
entre  les  mains  son  prisonnier.  Maître  de  la  personne  d'Ilarald  , 
il  le  comble  de  caresses,  Lui  fait  part  de  ses  prétentions  sur  la 
couronne  d'Angleterre  ,  s'efforce  de  le  mettre  dans  ses  intérêts  , 
lui  oiïfe  même  sa  fille  eu  mariage,  et  exige  de  lui  un  serment 
de  seconder  son  projet  de  tout  son  pouvoir.  Puis,  l'ayant  mené 
à  C.iveux  ,  il  lui  fait  renouveler  ses  promesses  dans  une  grande 
assemblée  de  prélats  et  de  barons  qu'il  y  tient  à  ce  sujet.  Un 
trait  remarquable  dtf  la  superstition  de  ces  tems-là,  c'est  que 
Guillaume  lit  cacher  des  reliques  sous  la  table  où  le  serment 
d  II  a  raid  devait  se  répéter,  et  les  lui  montra  ensuite,  après  la 
chose  faite  ,  comptant  par-là  rendre  à  ses  yeux  ses  engagement» 
.plus  solennels  et  plus  sacrés.  J^êmp 

Apivs  la  mort  d  Edouard,  décédé  sans  enfants,  Tan  10G6,  Guil- 
jaume  eut  1  éprend  la  conquête  de  l'Angleterre,  dont  Ha  raid  s'était 
.empare  au  nu  pris  de  son  serment,  au  mépris  méme^  dit-on,  du 
testament  qu'Edouard  avait  fait  en  faveur  de  Guillaume,  son 
cousin ,  son  ami,  son  bienfaiteur.  Ayant  équipé  une  flotte  de 
ii ois  mille  voiles,  Guillaume  s'embarque,  le  2.2. septembre  io6n"r 
à  Saint- Valeri ,  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
.accoutumes  à  combattre  et  à  vaincre,  et  aborde,  le  28,  sur 
les  cotes  de  Susscx.  «  Si  comme  il  mist  pied  à  terre,  le  pied 
j>  lui  failly,  et  convint  qu'il  mesit  ses  deux  mains  à  terre, 
»  dont  aulcuns  distrent  que  c'étoit  mauvais  signe;  et  il  dist 
«  tout  haut  :  Sachiez  que  c'est  la  saisine  de  ceste  terre  que 
»  Dieu  m'a  fait  prendre  à  deux  mains,  et  qu'à  l'ayde  Dieu 
»  et  île  vous  ,  mes  amys,  je  la  ennquerray;  et  qui  le  me  con- 
»  tretendra  ,  par  ia  resplendeur  Dieu  il  y  aura  bataille.  » 
(Chron.  de  Norm.)  Il  y  en  eut  en  effet  une  de3  plus  mémorables 
et  dis  plus  décisives.  Ce  fut  celle  d'Hastings,  dite  par  d'autres 
(Je  Senlac,  qu'il  gagna  sur  son  rival,  le  14  octobre  suivant  , 
fête  de  Saint-Calixtc.  Elle  coûta  la  vie  à  cinquante  mille 
anglais,  a  Harald  et  à  ses  deux  frères,  et  la  liberté  à  Ulfon 
son  (ils,  qui  fut  emmené  en  Normandie,  où  il  resta  prisonnier 
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ja«pî?à  La  mort  de  Guillaume.  (Sùnéon  Dunelm*}  Le  fn»H  d* 
fcette  victoire  fut  la*  couronne  d'Angleterre ,  qui  fut  déférée 
sans  contradiction  au  vainqueur*  Guillaume  après  avoir  assuré, 
sa  nouvelle  conquête,  repasse  en.  France.  Mais  il  est  bientôt 
obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  tenir  en  respect  une 
nation  qui ,  nouvellement  sul>juguée  ,  se  voyait  a  regret  sous 
«ne  domination  étrangère.  11  lui  fallut  remporter  encore  bien, 
des  victoires  et  répandre  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais 
dociles  à  son  joug.  •  i 

La  réputation  de  Guillaume  vole  dans  toute  l'Europe  $ 
Qu'elle  remplit  d'admiration,  Alfonse  le  Vaillant ,  roi  de  Cas-» 
tille,  lui  fait  demander  pour  épouse,  l'an  1068,  par  une 
ambassade  solennelle  ,  Agathe  ,  sa  Bile ,  nommée  Aguèdd 
par  les  Espagnols  ,  qui  avait  auparavant  été  fiancée  au  prince 
Harald  ♦  qu'elle  regrettait.  La  princesse  s'embarque  malgré^ 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu'elle  ne  connaissait  pas,  es 
succombe  dans  la  traversée  ,  comme  elle  l'avait  désire,  aux 
incommodités  de  la  mer..  (  Ordéric.  Vit.  apud  Bouquet 
tom.  XII,  pag.  6o5.  )  Guillaume  ,  lorsqu'il  méditait  la  conquête 
de  l'Angleterre  •  avait  promis  au  roi  Philippe,  pour  obtenir 
son  agrément ,  de  téder,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise^ 
ses  états  de  terre  ferme  à  Robert,  son  (ils  aîné.  En  conséquence 
il  lui  en  avait  donné  l'investiture  ,  et  lui  avait  fait  rendra 
hommage  par  les  barons  du  pays.  Mais  il  refusait  toujours  » 
quelques  instances  que  lui  fit  Hobert,  de  s'en  dessaisir,  disant, 
qu'il  n'était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l'heure  de 
se  coucher.  Ne  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  , 
Robert  f  l'an  1073*  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais  la  diligence  et  l'activité  de  Guillaume  rompit 
ses  mesures,  et  déconcerta  ses  partisans.  Après  les  avoir  pour- 
suivis de  poste  en  poste ,  il  vint  les  assiéger  dans  le  château 
de  Hemalard ,  où  ils  s'étaient  renfermés.  Roger  de  Montgomeri 
se  rendit  alors  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  parvint  à 
les  réconcilier  au  moyen  d'un  désistement  simulé  que  fit  ce 
dernier.  '  r 

L'an  io}5*  et  non  1076,  comme  le  marque  ï).  Lobineau* 
Guillaume  ,  voulant  soumettre  la  Bretagne  ,  entre  à  main 
armée  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  devant  Dol.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  était  la  retraite  que  le  comte  Hoël  avait 
donnée  à  Ralph  de  Gael  *  l'un  des  seigneurs  du  pays  les  plus 
opposés  à  ce  monarque.  Ralph  et  Alain  Fergent ,  fils  du  comte  9 
s'étant  jetés  dans  Dol  ,  soutiennent  le  siège  avec  vigueur. 
Mais,  craignant  d'être  forcés  à  laûn  de  se  rendre,  ils  appellent 
a  leur  secours  le  roi  Philippe  I.  Ce  prince  ,  y  étant  accouru  en 
personne ,  oblige  Guillaume  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
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sldérabît  Sommes  et  de  chevaux.  Les  deux  roi* ,  *t  Mathieu 
Paris  que  nous  suivons ,  firent  ensuite  la  paix.  Guillaume  après 
cela  s'embarque  en  diligence  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
4à  de  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire. 
Pendànt  son  absence ,  Robert ,  après  avoir  erré  en  différentes 
«ours  ,  vient  en  France ,  se  retire  dans  le  château  de  Gerberoi , 
avec  la  permission  des  vidâmes  (car  il  y  en  avait  originairement 
deu*  à  la  fois,  suivant  Ordéric  Vital  )  ,  et  de-là  fait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie,  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  s'était 
formé.  Guillaume  à  ces  nouvelles  étant  revenu  dans  ce  duché, 
ramasse  en  diligence  des  troupes  qu'il  mène  devant  Gerberoi, 
sur  la  fin  de  î'an  107»,  la  dix -neuvième  année  du  règne 
4e  Philippe  L    JVabert ,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  - 
trois  semaines,  fait  uné  sortie,  dans  laquelle  il  attaque  per- 
sonnellement son  pèr*  sans  le  connaître,  le  blesse  au  bras, 
et  le  renverse  de  cheval.  L'ayant  reconnu  alors  à  sa  voix,  il  se 
jette  à  ses  pieds,  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ,  et 
ne  peut  cependant  le  fléchir  pour  le  moment.  Mais,  quelque 
fems  après ,  il  rentre  en,  grâce  par  la  médiation  des  seigneurs 
tes  plus  estimés  de  son  père.  Les  écrivains  anglais  disent  qûe 
42e  fut  le  roi  Philippe  qui  donna  retraite  à  Robert  dans  le  cni- 
feàu  de  Gerberoi.  Cela  est  si  peu  vrai ,  due  le  monarque  fran- 
çais vint  lui-même  en  personne  pour  aider  Guillaume  à > faire 
ïe  siège  'de  cette  place.  Nous  en  avons  ta  preuve  dans  une 
charte  où  le  premier  confirme  la  fondât ipri  de  Saint-Quentin 
de  Bëauvais  :  Fuctum  publfcè  ,  y  est-il  dit,  in  obsidione  prœdic- 
torum  Hegum  ,  videUcet  Philîppi  régis  Franeorum  et  Guitlelmi 
jAnglorum  régis ,  prope  Geberodum.  anno  Incarnât.  Verbi  1078 
(Céleri  sfyfo) ,  anno  itéra  Philîppi  régis  Francorum  19.  (Louvet, 
TfthHq.  de  Beauoais ,  p.  472-) 

Guillaume ,  l'an  io83,  perd  Mathilde,  son  épouse ,  le  1  no- 
vembre; elle  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen 
Qu'elle  avait  fondée.  J^e  duc  Robert  souffrait  toujours  impa- 
tiemment de  n'être  point  en  possession  de  la  Normandie.  Le 
roi  son  père,  l'an  1084 ,  apprenant  qu'il  s'est  de  nouveau  ré- 
volté ,  passe  dans  ce  duché  pour  le  domptér.  Mais ,  s'étànt  pré- 
senté devant  Mortémer  où  Robert  s'était  enfermé ,  il  fut  re- 
poussé par  les  Normands ,  qui  l'obligèrent  à  repasser  la  mer 
après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  L'an  ioc*5,  Guillaume, 
voulant  obliger  Alain  Fergent,  comte  de  Bretagne,  à  lui  rendre 
hommage ,  entre  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée ,  et  va 
mettre  pour  la  seconde  fois  le  siège  <levant  Dol.  Alain  vole 
au  secours  de  la  place  ;  et  Guillaume  ,  apprenant  qu'il  appro- 
che ,  se  retire  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonne  la 
meilleure  partie  de  son  bagage,  estimée  *5,ooo  mille  livres 
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sterungs,  somme  immense  pour  le  tems.  Cet  événement  donup 
tant  d  estime  à  Guillaume  pour  Alain ,  qu'il  lui  fait  offrir 
quelque  teins  après  sa  fille  Constance  en  mariage.  L'offre  es! 
acceptée  avec  joie ,  et  les  noces  furpnt  célébrées  à  Caen  Tannée 
suivante.  (  Willem.  Matmcsb.  ad  unnurn  io85.  ) 

L'an  1087  ,  Guillaume  demande  au  roi  Philippe  le  Vexia 
français ,  que  le  roi  Henri  I  avait  promis  au  duc  nobert ,  son 
père ,  pour  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
contre  fa  reine  Constance,  sa  mère,  qui  voulait  lui  ôter  la  cou- 
ronne. Philippe  élude  la  demande,  et  Guillaume  demeure  dans 
le  repos.  Mais  quelque  tems  après,  une  raillerie  du  premier 
irrite  le  second  et  le  tire  de  son  inaction.  H  gardait  le  lit ,  et 
pratiquait  des  remèdes  pour  diminuer  le  volume  de  sa  graisse 
qui  l'incommodai^.  On  lui  rapporta  que  Philippe  demandait 
quand  il  relèverait  de  ses  couches.  «  Je  ne  tarderai  pas,  rér 
»  pondit -il  ,  et  au  jour  de  mes  relevaillcs  j'irai  le  visiter  avep 
9  dix  mille  lances  en  guise  de  chandelles.  »  Jl  ne  tint  que  trop 
exactement  parole,  pès  qu'il  put  monter  à  cheval,  il  alla  ra- 
vager le  Vexin  français,  prit  Mantes  qu'il  brûla,  sans  épargne^ 
les  églises,  où  périt  dans  les  flammes  beaucoup  de  monde  qiji 
s'y  était  réfugié  j  et  de  là  il  envoya  porter  le  fer  et  le  feu  jus- 
qu'aux portes  de  Paris.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Etant 
tombé  malade,  «à  Mantes,  des  efforts  qu'il  avait  faits  4  la  prise 
et  à  l'incendie  de  cette  ville,  il  se  fit  porter  a  Rouen,  d'où  il 
fut  ensuite  transporté,  pour  elfe  moins  interrompu,  à  un  vil- 
lage voisin  nommé  Ilei  mentruville ,  où  il  mourut  le  8  ou  le 
fj  septembre  1087  ,  âgé  de  Go  ans,  après  avoir  possédé  la  Nor- 
mandie près  de  cîn  juante-deux  ans,  le  Maine  environ  vingt- 
cinq  ,  et  l'Angleterre  vingt  et  un  $ius.  11  faut  voir  dans  Or- 
deric  Vital  (L.  7,  p.  556)  les  frayeurs  uV>nt  ce  prince  si  terrir 
ble  fut  agité  aux  approches  de  la  mort,  et  le  discours  pathétique 
où  il  les  exposa,  en  mourant ,  à  ses  courtisans.  Son  corps  fut 
conduit  à  Caen  ,  et  inhumé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Etienne,  qu'il  avait  fondé.  Le  mé*me  écrivain  nous  apprend 
que  pendant  la  messe  des  obsèques  ,  Gilbert ,  çpéque  d'Evreux, 
étant  monté  en  chaire ,.  prononça  son  oraison  funèbre.  On  sait 
ce  qui  arriva  lorsqu'il  fallut  mettre  le  corps  en  terre,  et  le 
cri  ae  haro  que  fit  un  nommé  Àscelin  pour  s'opposer  à  sa  sé- 
pulture ,  disant  que  le  terjein  où  l'on  était  lui  avait  été  enlevé 
de  force  par  Guillaume  :  opposition  qui  ne  fut  levée  qu'au 
moyen  d'une  indemnité  qu'on  promit  à  l'intéressé.  Guillaume 
laissa  de  MathiLde  trois  (ils  :  Robert,  qui  eut  pour  partage  la 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  a  qui  il  donna  l'Angle- 
terre; et  Henri  ,  qui  hérita  de  ses  trésors  avec  une  pension  de 
cent  rnihe  livres  à  prendre  sur  ses  frères.  Il  laissa  de  même  trois. 
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filles  :  Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  de  Bkris  et  mère  d'E- 
tienne ,  roi  d'Angleterre;  Cécile,  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen  ;  et  Constance,  femme  d'Alain  Fergcnt,  comte  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants,  avait  un  frère  utérin  » 
Odon,  évêque  de  Bayeux,  mort  en  1097.  {Voyez  Guillaume, 
comte  du  Maine.)  D.  Mabillon  cite  dans  sa  Diplomatique  une 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  :  Ego 
Guillelmus  cognomenio  Bastardus,  rex  Angliœ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant  ,  qu'il  n'entendait  point  du  tout  rail- 
lerie sur  sa  naissance,  jusques  là  que  des  soldats  du  comte 
d'A^ou  qui  gardaient  un  fort  pr^s  d  Alençon ,  qu'il  assiégeait, 
ayant  ôsé  l'appeler  Bâtard  ,  et  battre  des  peaux  devant  lui  nour 
lui  reprocher  que  sa  mère  était  fjlle  d'un  pelletier,  il  fit 
couper  les  pieds  et  les  mains  à  trente-deux  d'entr'eux,  après 
avoir  pris  la  place.  (  Willelm.  Gemmct.  L.  7 ,  c.  3.  )  Ce  prince 
donnait  la  préférence  au  titre  de  duc  de  Normandie  sur  celui 
de  roi  d'Angleterre.  C'est  pour  cela  .qu'il  n'avait  mis  le  der- 
nier que  dans  le  revers  de  spn  sceau.  Sur  l'autre  côté  il  était 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Hoc  Normannum  tViMelrnupi  cognosce  paironum.  Et  sur 
le  revers,  il  était  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  épéé 
nue,  et  de  la  gauche  un  globe  orné  d'une  croix,  avec  cette  autre 
épigraphe  :  Hoc  Angle  regern  signa  fafearis  eumdem.  Les  Nor- 
mands ,  sous  le  règne  de  Guillaume ,  se  rasaient  entièrement 
la  barbe,  et  avaient  les  cheveux  courts ,  à  la  manière  des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  lit  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée,  après  qu'elle  eut  fait  sa  descente  en 
-Angleterre,  les  prirent  tous  pour  des  prêtres.,  et  affirmèrent 
sérieusement  qu'ils  étaient  tels,  dans  le  rapport  qu'ils  firent 
à  leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs,  serrés  et  à  larges 
manches.  Les  armoiries  n'étaient  pas  encore  en  usage  parmi  les 
Normands  au  tems  de  la  bataille  d'Hastings  :  car ,  avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr'eux  de  certains- signes,  suivant 
le  roman  du  Rou ,  pou?  se  reconnaître  sous  leur  armure ,  etjne 
pas  s'entretuer  : 

Et  tuît  orent  fait  convenance 
Que  Norman  autre  cogneust...^. 
Que  Norman  autre  ne  ferist, 
Ne  François  autre  pWcU. 

Précaution  qui  eût  été  superflue  s'ils  eussent  eu  des  armoiries. 
On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  l'établissement  de  la 
fameuse  foire  de  Guibrai ,  qui  se  tient  dans  un  faubourg  de* 
Falaise ,  où  il  avait  un  palais. 
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ROBERT  II 
surnomme  COUTE- HEUSE  et  GAMBARON. 

1087.  Robert  II,  l'aîné  des  fils  de  Guillaume,  ayant  appris 
la  mort  de  son  père ,  revient  d'Abbeville ,  où  il  était  retiré ,  à 
Rouen ,  et  y  est  proclamé  solennellement  duc  de  Normandie. 
Peu  content  de  son  partage,  il  entreprend  d'enlever  le  trône 
d'Angltterre  à  Guillaume  son  frère ,  et  ne  peut  y  réussir.  Ce- 
lui-ci, pour  se  venger,  lui  débauche,  Fan  1090,  plusieurs  de 
ses  vassaux.  De  ce  nombre  sont  les  comtes  d'Aumale  et  de  Saint- 
Valeri ,  dans  les  châteaux  d^^nels  il  envôié  dès  garnisons  qui 
désolent  la  Normandie  par  leurs  excursions.  Le  roi  de  France 
vient  au  secours  de  Robert.  Mais  Guillaume ,  par  les  présents 

Jp'il  lui  fait  tenir,  l'engage Ts'en  retourner.  Le  prince  Henri , 
rère  de  Robert ,  contenait  cependant  la  ville  de  Rouen  ,  l'em- 
pêchait de  se  joindre  aux  révoltés.  Pour  sa  récompense ,  Robert, 
sur  de  fausses  délations ,  après  lui  avoir  enlevé  le  Cotcntin  et 
i'Avranchin  qu'il  lut  avait  vendus  pour  trois  mille  marcs,  le  fait 
mettre  en  prison.  Guiltaume  fait,  au  mois  de  février  1091 , 
une  descente  en  Normandie.  Tandis  qu'il  fait  des  courses  dans 
cette  province ,  Henri ,  sorti  de  Sa  prison  ,  reprend  le  Cotentin 
et  le  pays  d' Avranche.- La  même  année,  Guillaume  et  Robert  > 
sur  le  point  d'en  venir  à  une  bataille,  s'accommodent  ensemble. 
Le  second  cède  au  premier  le  comté  d'Eu  avec  la  ville  de 
Cherbourg  et  quelques  autres  places  qui  s'étaient  soustraites  a 
son  obéissance ,  et  tous  deux  se  foht  une  substitution  réciproque 
en  cas  de  mort  sans  enfants.  La  paix  ainsi  faite,  les  deux  frères 
vont  assiéger  Henri ,  qui  s'était  fortifié  dans  le  mont  Saint- 
Michel.  Pendant  c©  siège ,  qui  dura  tout  le  carême,  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  duc  de  Normandie  donnèrent  deux  exemples ,  l'un 
d'une  grande  magnanimité,  l'autre  d'une  singulière  bonté.  Dans 
une  sortie  des  assiégés/ Guillaume  ayant  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  le  chevalier  qui  avait  fait  le  coup  s'approche  pour  l'égorger 
lui-même,  comme  il  avait  le  pied  embarrassé  dans  l'étner. 
Guillaume  s'écrie  :  Que  vas-tu  faire  F  Je  suis  le  roi  d'Angleterre. 
La  foule  accourt  aussitôt  pour  le  relever.  On  lui  présente  un 
autre  cheval.  Ayant  sauté  dessus ,  il  demande  qui  Ta  démonté  : 
C'est  moi,  dit  celui  dont  il  s'agissait  Je  vous  ai  pris  pour  un 
chevalier,  et  non  pour  le  roi.  -ju  Par  le  samt  voultde  Lucques,  dit 
Guillaume  (  c'est  ainsi  qu'il  jurait  ) ,  tu  seras  désormais  à  moi,  et 
j'aurai  soin  de  t'avancer.  Cependant  la  place  souffrait  beaucoup 
par ,1a  disette  d'eau.  Kobert,  craignant  pour  la  vie  de  Henri , 
son  frère,  défend  à  se?  gens  d'empêcher  les  assiégés  de  venir 
puiser  de Teau.  Guillaume  l'ayant  blâmé  de  cette  condescen- 
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dance ,  Quoi  !  dît-il ,  je  souffrirais  que  noire  frère  périt  de  soift 
Et  qui  nous  en  donnerait  un  autre  si  nous  venions  à  le  perdre  ? 
(Willel  Maintes.  >  Henri ,  à  la  fin,  rendit  la  place  et  toutes, 
celles  qui  étaient  en  son  pouvoir,  après  quoi  il  se  retira  en 
Bretagne  ,  et  de  la  en  France ,  où  il  mena  une  vie  pauvre  et 
errante  l'espace  de  çrès  de  deux  ans.  Mais  •  sur  la  fin  de  l'an, 
1092,  ce  prince  étant  rentré  en  Normandie,  les  habitants  de 
Domfront  se  donnèrent  à  lui,  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
de  Robert,  seigneur  de  Bellême.  Henri  fit  de  là  des  courses  sur 
les  terres  du  duc  son  frère.  (  Ordériç  Vital ,  page  697.  ) 

L'an  1094  ,  nouvelles  brouiUçries  entre  le  roi  Guillaume  et 
le  duc  Robert.  Celui-ci  appelle  encore  à  son  secours  le  roi  <Je 
France.  On  prend  quelques  places  de  part  et  d'autre.  La  paix  se 
fait ,  l'an  1096,  entre  les  deux  frères.  Peu  de  teins  après ,  le  due 
Robert  se  croise  avec  ce  grand  nombre  de  princes  chrétiens  qui 
entreprirent,  à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  II,  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  engage  son  duché ,  au  roi  son  frère, 
moyennant  la  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  cette  expédition.  11  part  au  mois  de  septembre  avec  les 
comtes  de  «ois,  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bretagne,  et 
prend  sa  route  par  l'Italie,  où  ils  aident  le  pape  à  triompher 
de  Guibert,  son  rival  pour  la  papauté.  Robert  et  le  comte  de 
Blois  passèrent  l'hiver  en  ce  pays,  et  s'embarquèrent  au  prim~ 
tems  suivant  pour  aller  joindre  aux  environs  de  Constantinople 
les  autres  croisés.  Arrivés  dans  cette  ville ,  ils  y  firent  hommage 
à  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en 
Palestine.  (  Willelrn.  Malmesb.  )  Leduc  ne  Normandie  se  dis*- 
lingua  dans  tous  les  combats  qui  se  donnèrent  sur  la  route  ;  et 
1  armée  chrétienne  lui  fut  redevable  en  grande  partie  des  ba<- 
tailles  qu'elle  gagna  sur  les  infidèles,  surtout  de  celle  qui  fut 
donnée  dans  les  plaines  de  Dorylée,  le  ier.  .juillet  1097,  après 
la  prise  de  Nicée  »  et  de  celle  qui  suivit  la  prise  d'Antioche ,  le 

juin  1098,  où,  les  infidèles  perdirent  ceut  mille  cavaliers* 
Au  siège  de  Jérusalem ,  il  mou/ta  des  premiers  à  l'assaut  avec 
les  seigneurs  de  sa  suite.  H  fit  encore  des  prodiges  de  valeur 
dans  la  bataille  livrée  aux  Sarrasins  quelque  tems  après  la  prise 
de  cette  ville.  (  Vay.  Mostali,  calife  d'Egypte ,  ton».  I  ♦  p.  4?^> 
col.  2.  )  Un  moderne  dit  de  lui  qu  il  était  plus  qu'homme  dans 
les  combats,  et  moins  qu'homme  dans  la  conduite  ordinaire. 
Robert,  l'an  1099,  après  avoir  refusé  la  couronne  de  Jérur 
salem ,  qui  lui  avait  été  offerte  en  considération  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance ,  quitte  la  Palestine  en  septembre  pour  revenir 
en  Europe.  Ayant  pris  sa  route  par  l'Italie ,  Tes  charmes  de  ce 
pays  l'y  retinrent  près  d'un  an.  Il  y  épousa  la  fille  de  GeoiTroi». 
duc  de  Conyersano  ,  nommée  Sibyixe,  et  passa  tout  le  tems 
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de  son  séjour  en  divertissements.  S'étant  remis'  en  route 
pour  la  France,  au  mois  de  juillet  1100,  il  rencontre,  en 
passant  par  Lyon  4  saint  Anselme ,  qui  lui  apprend ,  s'il  n'en 
était  déjà  instruit,  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  An- 
gleterre par  la  mort  du  roi  Guillaume,  et  l'intronisation  de 
Henri,  son  frère  puîné.  Honteux  de  se  voir  enlever,  pour  la 
seconde  fois ,  la  couronne  d'Angleterre ,  il  s'occupe ,  à  son 
arrivée  en  Normandie,  des  moyens  de  réparer  le  tort  qui  lui 
est  fek.  Une  flotte  ,  qu'il  équipe  en  diligence ,  le  conduit , 
dans  l'automne  de  i 'année  suivante  ,  a  Portsmouth.  Il  y  est 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  seigneurs-qui  l'amènent 
en  triomphe  a  Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
Ju-devant  de  lui,  les  deux  frères,  sur  le  point  d'en  venir  à  une 
bataille ,  se  séparent  de  leurs  armées  pour  conférer  ensemble. 
L^éloquence  ô*e  Henri  triomphe  de  ia  résolution  de  Robert.  U 
le  désarme  et  l'engage  à  se  désister  de  ses  prétentions  par  l'offre 
qu'il  lui  fait  d'une  pension  de  trois  mille  livres  sterlings  et 
l'abandon  de  tout  ce  qn^il  possédait  e*n  Normandie,  excepté  la 
ville -de  DomfrônU  Robert  s'en  retourne  ;  mais,  l'année  sui- 
vante ,  pressé  par  Guitianme  <ife  Wârenue  ^  il  repasse  en  An- 
gleterre pour  taire  la  paix  de  ce  seigneur  avec  le  roi ,  qui  lui 
avait  retiré  4e  comté  de  Sùrrei  >pour  le  punir  îde  son  attachement 
à  Robert.  Henri  témoigne  sa  surprise  à  son  frère  de  ce  qu'il  est 
•titré  «dans  ce  royaume  sans  l'avoir  prévenu ,  et  son  méconten- 
tement <te  ce  ^ni'à  son  exemple  il  n'a  point  fait  justice  des  brouil- 
lons qui  ne  cherchaient  qu'à  semer  la  discorde  entre  eux.  Le 
duc,  intÎTnidé  par  ce  discours,  et  craignant  d'être  arrêté 9 
cherche  à  fléchir  son  frère.  !La  reine,  se  portant  pour  média-* 
trice,  obtient  de  Hobert ,  -par  ses  caresses ,  la  remise  de  la  pen- 
sion de  trois  mille  Kvres  que  1  le  rot  lui  avait  promise  parle 
dernier  tranftë  de  paix.  'Les  Normands,  instruits  des  mauvais 
succès  de  ce  voyage,  ne 'revirent  lèur  duc  qu'avec  mépris.  U 
acheva  de  se  déshonorer,  l'ati  Iio3,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à 
nobert, 'seigneur  de  Beltême.  €e  ne  fut  point  de  son  propre 
mouvement -qu^il  î?ehtreprît,  mais  à  4a  sollicitation  du  roi 
d'Angleterre ,  qui  avait  chassé  ce  seigneur  de  ses  états ,  comme 
un  traître,  après  l'avoir  dépooMé  des  domaines  qtfil  y  pos- 
sédait. * 

Le  duc  ^éfant  vtenu  feirtsle  siégé  du  château  de  Yignaz,  ap- 
partenant au  seigneur  de  ©elteme,  échoua  devant  cette  place, 
dont  la  garnison, mécontente,  n'attendait  qu'u ne  attaque  vi- 
goureuse pour  se  rendre  sans  ignominie.  Ce  furent  les  chefe  de 
son  armée  ,  <que  son  indolence  avait  soulevés  ,  qui  firent  man* 
quer  le  coup.  La  eorifusion  qu'ils  mirent  dans  le  camp ,  fut 
telle,  dit  Ordéric  ¥ital ,  que  'les  foldaU  ,  après  avoir  brûlé 
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leurs  tentes „  se  débandèrent  et  s'en  retournèrent  chacun  d'an** 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigea  point  le  duc  de  Normandie  a 
plongé  dans  la  mollesse;  il  laissa  les  brigands  piller  impuné- 
ment la  province ,  tandis  que  lui-même  se  laissait  piller  par  sest 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent,  ditOrdéric,  ils  lui  déro- 
baient pendant  la  nuit  ses  habits  f  et  jusqu'à  ses  bauts-de- 
chausses;  ce  qui  l'obligeait  à  rester  au  lit  tout  le  jour  ,  efc- 
même  les  dimanches,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Ces  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule,  sans  faire  une  brèche  considérable  à 
sa  fortune  :  mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  ses 
successeurs  par  les  libéralités  inconsidérées  qu'il  faisait  des  plus) 
belles  parties  de  son  domaine  à  ses  favoris.  Cette  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Robert ,  jointes  à  une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  la  source  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  duché.  Semblable  ,  dit  le  même  écrivain  *  à  un  vaisseau 
sans  pilote  y  la  Normandie ,  sous  son  gouvernement ,  devint  un 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri  ,  plusieurs 
fois  invité  par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à  venic 
s'emparer  d'une  province  si  mal  administrée ,  hésita  long-terns, 
dit  le  même  auteur,  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  par  la  répugnance 
qu'il  sentait  à  dépouiller  un  frère.  Mais  des  lettres  du  papa 
Pascal  II,  sollicitées  vraisemblablement  par  les  mécontents 9 
lettres  où  il  lui  représentait  cette  entreprise  comme  le  salut  de 
la  Normandie,  achevèrent  de  le  déterminer.  H  arrive,  l'an 
i  io5  ,  au  printems  en  Normandie,  prend  de  force  Bayeux  qu'il 
réduit  en  cendres,  s'empare  de  Caen  et  de  plusieurs  autres 
places  sans  coup  férir  *  et  répand  la  teneur  partout.  Robert  lui-» 
même,  effrayé  de  ces  progrès,  obtient  une  conférence  de  son 
frère.  Ils  s'assemblent  avec  leurs  amis  dans  un  lieu  qu'Ordéric 
appelle  Sanctellœ^  et  que  nous  croyons  être  Sens,  au  diocèse  de 
Séez.  Henri  demande  à  son  frère  qu'il  lui. cède  le  gouvernement: 
et  les  places  fortes  de  Normandie ,  dont  il  promet  de  lui  laisser 
les  revenus.  La  demande  est  rejetée,  et  l'on  se  sépare  plus 
aigri  de  part  et  d'autre  qu'auparavant.  Robert ,  l'an  1 1 06 ,  va> 
trouver  son  frère  en  Angleterre  avant  le  carême,  et  se  plaint 
inutilement  de  sa  trahison.  Vers  le  mois  d'août  suivant ,  Henri 
retourne  en  Normandie;  et  le  27  septembre  ,  tandis  qu'il  fait 
le  siège  de  Tinchebrai ,  Robert  survient  à  la  tête  d'une  armée 
lui  livre  bataille  le  lendemain ,  et  après  s'être  vigoureusement 
\  défendu  9  il  est  pris  et  conduit  à  son  frère.  Henri  l'envoie  pri- 

sonnier au  château  de  Cardiff ,  dans  le  Glamorghan ,  bâti  par 
leur  père  en  1081 ,  où  il  mourut  au  mois  de  février  1 134 ,  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  "Westminster  et  Mathieu: 
Paris  disent  que  s'é tant  échappé  Tan  1 107,  il  fut  repris  et  privé 
de  la  vue  avec  un  bassin  de  cuivre  ardent  qu'on  lui  passa  devant 
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les  yeux  :  mais  le  silence  des  auteurs  contemporains  sur  ce  fai* 
donne  pour  le  moins  lieu  d'en  douter.  On  peut  dire  avec  plu* 
d'assurance,  d'après  Henri  d'Huntington  [Spir.il.  ^  tome  VIII, 
page  188  ),  que  Henri  fit  crever  les  yeux  a  quelques-unes  de  ses 
nièces,  on  ne  sait  pour  quelle  raison.  C'étaient  des  filles  na-  . 
turelies  de  Robert;  car  sa  femme  ne  laissa  de  lui  qu'un  fils, 
nommé  Guillaume,  et  surnommé  Cliton,  né  Tan  i  toi.  Ce  jeune 
prince  ayant  été  amené,  du  château  de  Falaise,  au  roi  son  oncle, 
après  la  bataille  de  Tinchebrai ,  fut  confié  à  Hélie  de  Saint-Saën, 
beau-frère  de  cet  enfant  parune  des  filles  naturelles  de  Robert, 
pour  1  élever.  Henri,  l'an  il 08,  le  redemanda.  Mais  Hélie, 
craignant  pour  la  liberté  de  son  élève,  le  conduisit  chez  ses 
amis  de  château  en  château,'  et  l'amena  enfin  chez  le  comte 
d'Anjou,  qui  lui  donna  retraite ,  et  le  destina  pour  être  son 
gendre.  Les  grandes  qualités  de  ce  jeune  prince,  se  développant 
avec  l'âge,  semblaient  loi  promettre  un  sort  heureux  ;  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  recouvrer  la  Normandie  ,  quoique  pro- 
tégé de  plusieurs  seigneurs^  spécialement  de  Louis  le  Gros  ^ 
roi  de  France  ,  qui  fit  plusieurs  tentatives  pour  le  rétablir  sans 
pouvoir  y  réussir.  Sensible  aux  malheurs  du  jeune  Guillaume  , 
ce  monarque  les  adoucit  autant  qu'il  put.  L'an  m 20,  il  lui 
donna  lé  Vexin  français,  compris  entre  l'Epie  et  l'Oise.  Charles, 
comte  de  Flandre,  étant  mort  Tan  r 127,  sans  enfants  ,  Louis 
déclara  (Guillaume  heVitier  de  ce  comté ,  et  L'en  mit  en  posses- 
sion. (Voyez  tes  comtes  de  Flandre.  )  La  mère  de  ce  prince  était 
morte  de  poison ,  suivant  Ordéric  Vital  et  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumiége ,  Tan  1 1  d3  (  v.  st.) ,  pendant  le  Carême, 
tJn  moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  fait 
également  l'éloge  du  due  Robert  et  de  sa  femme.  «  Robert, 
dit-il ,  ayant  été  blessé  d'une  flèche  empoisonnée ,  les  méde- 
»  cins  déclarèrent  qu'il  ne  pouvait  guérir  qu'en  faisant  promp- 
»  tement  sucer  sa  blessure.  Mourons  dont ■ ,  dit-il,  je  ne  serai 
»  jamais  assez  cruel  et  assez  injuitè  pour  souffrir  que  quelqu'un 
»  s'expose  à  mourir  pour  moi.  La  princesse  Sibylle,  sa  femme, 
»  prit  le  tems  de  son  sommeil,  suça  sa  plaie,  et  perdit  la  vie  en 
»  la  sauvant  à  son  mari:  *■(  Saint-Foix,  Essai  sur  Paris,  t.  III  , 
p.  19.  )  C'est  dommage  tm'une  si  belle  anecdocte  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  écrivain  du  tems  Guillaume  de  Malmesburi, 
dans  Bouquet ,  tome  XIII,  page  8 ,  attribue  la  mort  de  Sibylle 
a  une  autre  cause  que  le  poison  ,  en  disant  qu'après  ses  cou- 
ches, la  sage- femme,  voyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 
abondance  de  lait,  lui  serra,  pour  arrêter  cet  excès,  les  ma- 
melles si  étroitement  avec  des  bandelettes ,  qu'il  s'ensuivit  une 
maladie  qui  l'emporta.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  duchesse  fut  in-^ 
Xlil.  4 
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humée  dans  la  cathédrale  de  Rouen.  «  C'était,  dît  Ordéricj 
»  une  princesse  qui  joignait  aux  çràces  extérieures  une  conduite 
>>  irréprochable  et  beaucoup  de  sagesse.  Il  arrivait  même,  ajoute- 
»  t-il ,  qu'en  l'absence  du  duc  elle  gouvernait  beaucoup  mieux 
»  son  domestique  et  l'état  qu'il  n'eût  fait  s'il  eût  été  présent.  » 
Robert,  outre  le  fils  dont  on  vient  de  parler,  eut,  avant  son: 
mariage,  de  la  concubine  d'un  vieux  prêtre,  trois  enfants  na- 
turels :  Richard,  qui,  étant  revenu  à  la  cour  du  roi  Guillaume 
son  oncle,  fut  tué  à  la  chasse  au  mois  de  niai  de  l'an  iioo,s 
dans  le  parc ,  dit  alors  Newforest ,  aujourd'hui  le  parc  de  Sou- 
thampton,  d'un  coup  de  flèche  tiré  sur  une  bête,  au  même 
parc  où  deux  mois  après  ce  monarque  périt  de  la  même  manière  % 
Guillaume ,  qui,  après  la  bataille  de  Tinchebrai,  passa  en  Pa- 
lestine ,  et  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  une  bataille  ;  et 
une  fille,  mariée  à  Hélie  de  Saint  Saën ,  à  qui  elle  apporta  en 
<3ot  le  comté  d'Arqués.  C'est  ce  même  Hélie  qui  fut  chargé 
comme  on  Ta  dit,  de  l'éducation  de  Guillaume  Cliton,  fils  légi- 
time de  Robert.  D'autres  maîtresses  donnèrent  à  Robert  d'autres 
enfants. 

GUILLAUME,  dit  LE  ROUX, 

DUC  OU  RÉGENT  DE  NORMANDIE. 

»  ■  * 

1096.  Le  roi  Guillaume,  surnommé  le  Roux,  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  frère  de  Robert,  est  placé  par 
quelques-uns  parmi  les  ducs  de  Normandie;  d'autres  ne  le  re- 
gardent que  comme  régent  de  cette  province ,  que  son  frère 
Robert  lui  avait  engagée ,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  1096 ,  avant 
son  voyage  à  la  Terre-Sainte.  11  la  posséda,  soit  comme  duc, 
soit  comme  régent,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  août  de  l'an 
1100.  Robert  a  son  retour  y  rentra.  {Voyez  Guillaume  II,  roi' 
d  *  Angleterre*  ) 

HENRI  I. 

4 

9 

Henri  I,  troisième  fils  du  roi  Guillaume  I,  ayant  dépouillé, 
Tan  1106,  Robert,  son  frère,  du  duché  de  Normandie,  en 
jouit  jusqu'en  n35,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  1  ou  le  a 
décembre ,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans.  La  Normandie 
souffrit  beaucoup  sous  ce  prince,  et  fut  presque  toujours  le 
théâtre  d'une  sanglante  guerre.  La  race  masculine  des  ducs  de 
Normandie  finit  en  lui.  Il  avait  eu  un  fils  unique  nommé  Guil- 
laume, et  surnommé  Adelin  ou  Atheling,  marié,  Tan  1119, 
avecMathilde,  fille  de  Foulques^  comte  d'Anjou  ;  mais  comme 
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âuuiitdiL  ,  pi  «.ccuc  j>«ir  tciui  uc  auii  pcic  t  »c  l<i  im  }  ic  no- 
vembre ,  conlre  un  rocher.  Guillaume  périt  dans  ce  nau- 
frage, et  avec  lui  plus  de  deux  cents  personnes.  «  Voici,  dit 
a  Raoul  de  Diceto,  les  noms  des  châteaux  que  Henri  fit  cons- 
*  truire  à  neuf  sur  les  frontières  de  Normandie  :  Driencourt  T 
»  Neufmarché,  Verneuil ,  Nonancourt,  Bonmoulin  ,  Colme- 


ETIENNE  DE  BLOIS. 

u35.  Etienne  de  Blois,  comte  de  Boulogne,  succède  à 
Henri  I,  son  oncle  maternel,  tant  au  duché  de  Normandie 
cni'au  royaume  d'Angleterre.  Le  rot  Louis  le  Gros  lui  donna 
1  investiture  de  la  Normandie  au  mois  de  mai  de  Tan  11-^7, 
conformément  au  droit,  dit  Ordéric  Vital;  ce  qui  montre 
qu'on  regardait ,  en  France ,  la  Normandie  comme  un  fief*  mas^ 
culin,  auquel  par  conséquent  l'impératrice  Mathilde,  fille  du 
roi  Henri ,  ne  pouvait  prétendre.  Mais  ni  Mathilde ,  ni  Geoffroi 
son  époux  ,  comte  d'Anjou,  ne  l'entendaient  ainsi.  Tandis  que 
Mathilde  fait  la  guerre  à  Etienne  en  Angleterre ,  Geoffroi 
passe  en  Normandie  ,  dont  il  se  rend  maître  après  une  guerre 
de  six  ans.  (  Voyez  Us  rois  d'Angleterre.  ) 

GEOFFROI. 

L'au  n44t  le  19  ou  le  ao  janvier,  Geoffroi  fut  reçu  dans 
Rouen,   dont  il  ne  prit  néanmoins  la  grosse  tour  que  le 

avril  suivant.  Il  fut  aidé  dans  ce  siège ,  suivant  Robert  âw 
Mont,  par  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre ,  et  ce  fut 
«Jors  qu'il  fut  reconnu  duc  de  Normandie.  L'an  n45,  il  re- 
Journe  en  Anjou,  pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de 
la  noblesse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Etienne  conser- 
vait  toujours  un  parti  dans  la  Normandie.  Geoffroi ,  l'an  1 149 
engage  le  roi  Louis  le  Jeune,  nouvellement  revenu  de  la  croi- 
re, à  lui  prêter  secours  pour  achever  la  réduction  de  ce 
duché,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarrjuc,  le  Vexin  ner~ 
jjiand.  Cette  expédition  ayant  réussi,  Louis  le  Jeune  donna 
Investiture  de  La  Normandie  au  jeune  Henri ,  fils  de  Geoffroi  r 
*près  avoir  reçu  de  lui  non  l'hommage  simple,  comme  quefc- 
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épies  modernes  l'assurent ,  mais  l'hommage  plein  et  îîge  :  Nor- 
maniam  Henrico  Jilio  comitis  tradidit ,  et  eum  pro  eadem  terra  in 
hominem  lifiium  acre  pi  t.  (  Hist,  Ludov.  VII ,  apud  Dnchesne  x 
toux.  IV,  pag.  41 40  Cependant  Geofîroi  tenait  assiégé,  depuis 
trois  ans ,  dans  le  château  de  Montreuil ,  en  Anjou  ,  Girard 
de  Berlai ,  ou  Bellai ,  pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avait  faits 
à  Loudun,  à  Saumur  et  dans  le  territoire  d'Angers.  Etant  venu 
à  bout,  Van  n5o,  d'emporter  la  place,  il  la  fit  raser  et  mit 
dans  une  étroite  prison  Girard ,  qui  était  tombé  entre  ses  mains. 
IjC  pape  et  le  roi  s'intéressèrent  pour  la  délivrance  du  pri- 
sonnier, le  premier,  parce  qu*il  avait  réclamé  sa  protection  , 
le  second,  parce  que  Girard,  selon  Jean  de  Marmoutier,  était 
son  sénéchal  dans  Je  duché  d'Aquitaine.  Snr  le  refus  que  fit 
Geofîroi  de  lejrendre,  le  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune,  de  son  côté*  se  mit'eo  devoir 
de  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Il  entre  en  Normandie, 
accompagné  du  prince  Eustache,  son  beau-frère,  pour  le  re- 
met tre  en  possession  de  ce  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
devant  le  château  d'Arqués.  Mais  comme  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains ,  les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri ,  dit 
Robert  du  Mont ,  engagèrent  ce  prince  à  faire  au  roi  quelque 
satisfaction ,  au  moyen  de  quoi  les  deux  armées  se  séparè- 
rent. Mais  à  peine  le  monarque  est-il  de  retour  à  Paris,  quHl 
apprend  que  Geofîroi  vient  de  reprendre  sur  Rotrou ,  comte 
du  Perche,  le  château 'de  Neuil,  deNube,  que  Jean  ,  fils  de 
Guillaume  Talvas  ,  comte  d'Alençon  #  lui  avait  livré  l'année 
précédente  par  trahison.  Toute  l'animosité  de  Louis  contre  le 
comte  d'Anjou ,  se  rallume  à  cette  occasion.  Il  lève  une  nouvelle 
armée,  qu'il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert ,  son  frère  ,  dans 
le  Vexin ,  en  attendant  qu'il  vienne  la  joindre.  GeofTroi  et  son 
fils,  non  moins  diligents  que  lui,  épargnèrent  aux  Français  une 
partie  du  chemin.  S'étant  présentés  à  eux  sur  les  bords  de  la 
Seine ,  prçs  de  Meulent ,  ils  se  disposaient  à  les  charger,  lors- 
qu'on apprit  que  le  roi  était  retenu  par  la  fièvre  à  Paris.  Cette 
nouvelle  suspendit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à  Paris  Girard 
de  Bellai ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre,  et  le  remit  au  roi. 
Il  lui  restait  à  se  faire  absoudre  des  censures,  et  les  prélats  qui 
assistèrent  à  la  conférence,  lui  offrirent ,  pour  cela, leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendît  qu'elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu'il  ne  se  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard  ,  oui  était  de  rassemblée,  prédit, 
suivant  un  de  ses  biographes,  qu  avant  la  fin  de  l'innée,  le  comte 
courrait  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition 
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son  entêtement.  {Gauftid.  wta  S.  BernardL  ,  1.  4  >  c.  3.)  On 
était  alors  vers  la  fin  d'août  de  Tan  i  i5i  ,  selon  les  chronique* 
d'Anjou,  et  non  pas  î  i5o,  comme  Mathieu  Paris  le  marque,  ainsi 
que  Robert  du  Mont.  Le  comte  d'Anjou  mourut,  en  effet,  au 
Château-du-Loir ,  le  7  du  mois  suivant  ,  d'une  pleurésie  qu'il 
avait  gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  du  Loir.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du  Mans ,  et  il  fut  le  premier  9 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
sépulture  dans  l'enceinte  de  ceite  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  un  des  piliers  de  cette  église ,  vis  à-vis  de  la  chapelle 
du  Crucifix,  une  table  de  cuivre  émaillé,  où  il  est  représenté, 
son  épée  nue  de  la  main  droite ,  et  de  l'autre  son  écu ,  dont  le 
champ  est  d'azur,  à  quatre  lionceaux  d'or,  lampassés  de  gueules. 
On  lit  au  bas  ce  distique  : 

Ense  tuo  ,  princeps ,  prœdonum  turba  fugatur  ; 
Ecclesiisque  quies  ,  pace  vigente,  datur. 


Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  tems  après  sa  mort ,  par 
Guillaume,  évêque  du  Mans.  Jean  de  Marmoutier  et  l'auteur 
du  G  esta  Consul,  Andeg. ,  font  un  magnifique  éloge  du  comte 
GeofFroi ,  qu'ils  représentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  zélé  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes,  versé 
dans  la  connaissance  des  lettres^  éloquent  par-dessus  tops  les 
clercs  et  les  laïques  de  son  tems  ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
politiques  et  morales.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  nous 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent,  qu'il 
avait  les  yeux  étincelants ,  la  taille  haute ,  le  corps  maigre  et 
nerveux.  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lâcheté  de  n'être  point  passé  en  Angleterre ,  pour  aider  sa 
femme  à  s'opposer  à  l'usurpation  du  roi  Etienne.  Mais  ils  ne 
font  pas  attention ,  qu'en  prenant  ce  parti ,  Geoffroi  se  serait 
exposé  à  perdre  ses  propres  états ,  ayant  affaire  à  des  vassaux 
qui  le  tenaient  sans  cesse  en  haleine  par  leurs  révoltes  ,  et  ne 
cherchaient  que  l'occasion  de  s'affranchir  de  sa  domination. 
M.  Hume  met  sur  le  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séez  aydut 
élu,  l'an  ii44»  Géraud ,  pour  leur  évêque ,  sans  la  partici- 
pation du  comte  Geoffroi ,  les  officiers  de  ce  prince ,  à  son 
insu  ,  se  saisirent  de  l'élu  ,  et  lui  firent  subir  à  lui  seul  (et  non 
pas  ,  comme  le  dit  M.  Hume,  à  tout  le  chapitre)  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse ,  afin  de  le  rendre  inhabile 
aux  fonctions  de  l'épiscopat.  Mais  le  comte,  loin  d'avoir  cora- 
maudé  une  action  aussi  détestable,  ainsi  que  cet  historien  U 
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prétend  ,  loin  même  de  l'approuver  ,  livra  les  coupables  au 
tribunal  ecclésiastique  ,  et  permit  aux  évêques  de  la  province  y 
de  dtspdseï  du  siège  de  Séez  ,  comme  ils  jugeraient  à  propos. 
Voilà  le  fait  dans  son  exactitude.  (  Voy.  G  allia  Chnstiana , 
tom.  XI,  col.  6^7.)  De  Mathilde,  sa  femme,  décédée  à  Rouen, 
le  10  septembre  1 167 ,  et  inhumée  à  l'abbaye  du  liée,  le  comte 
Geoffroî  laissa  Henri ,  qui  suit  ;  Geoffroi,  qui,  ayant  eu  pour 
sa  part,  trois  places  en  Anjou,  devint  ensuite  comte  de  Nantes; 
et  Guillaume ,  décédé  à  Rouen  ,  le  3o  janvier  1 164  ;  avec  une 
fille ,  nommée  Erame,  mariée ,  suivant  Ménage  (Hist.  de  Sablé, 
pag.  35o)  à  Gui  V>  comte  de  Laval,  après  avoir  été  inutilement 
recherchée  par  David,  prince  de  Galles.  Mais  Jean,  moine  de 
ftlarmouticr ,  historien  de  Geoffroi ,  et  Raoul  de  Dketo ,  La  font 
bâtarde  ,  et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Galles.  Sur 
le  premier  point ,  on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  Thomas 
Pactius ,  également  contemporain  ,  comme  eux ,  de  GeofFroi. 
Gaufridus  pulcher ,  dit  cet  auteur,  Andega&ensium  ,  Cenoma- 
nensium,  Turoniarumque  cornes,  Normanomm  dux,  ex  Mathilda 
-uxore  très  filios ,  unamque  filiam  germerai  Emrnam  nomine ,  for- 
mosissimam  ,  ingenuamque  prœ  omnibus  natu  n uni  niant  puellam. 
A  l'égard  du  mariage  d'Emme  avec  David ,  on  pourrait  l'accor- 
der, en  disant  qu'elle  n'épousa  le  comte  de  Laval  qu'en  secon- 
des noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encore 
une  fille  naturelle  à  GeofFroi ,  qu'elle  nomme  Adewis,  et  fait 
épouse  de  Raoul  le  Jeune,  prince  deDéols.  (Bouquet,  tom.  XII> 
p.  4^7.  )  L'ancien  auteur  de  la  vie  de  Henri  11 ,  roi  d'Angle- 
terre, et  Robert  du  Mont  (ibid. ,  tom.  XIII,  pp.  i65-3ob*), 
donnent  de  plus  à  Geoffroi  un  fils  naturel  r.  nommé  Hamelin  7 
marié ,  selon  le  derniei* ,  à  la  comtesse  de  Varenne,  veuve  de 
Guillaume ,  comte  de  Mortain ,  fils  du  roi  Etienne. 

Guillaume  de  Newbridge,  Jean  Bromton  et  Walter  Hem- 
mingford  assurent  qu'en  mourant.  Geoffroi  fit  un  testament  par 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession  ,  excepté  Chinon ,  Loudun 
et  Mirebeau ,  qu'il  laissait  à  Geoffroi ,  son  deuxième  fils,  demeu- 
rerait entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné ,  pour  retourner  à 
ce  même  Geolfroi ,  lorsque  Henri  se  serait  mis  en  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère ,  c'est-à-dire  de  l'Angleterre  et  de  la 
Normandie.  Henri,  ajoutent-ils,  étant  pour  lors  absent,  le 
comte  lit  jurer  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
de  ne  point  inhumer  son  corps ,  que  ce  prince  n'eût  juré  de 
se  conformer  à  ces  dispositions.  Henri,  à  son  arrivée,  hésita, 
selon  eux  ,  quelque  tems,  s'il  ferait  le  serment  ;  mais  la  honte 
de  laisser  son  père  sans  sépulture,  et  la  crainte  d'aliéner  l'esprit 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  cette  soumission.  M.  Hume 
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regarde  cé  récit  comme  une  fiction ,  parce  que  Jean  de  Mar- 
moutier,  dans  l'histoire  du  comte  Geoffroi,  ne  dil  rien  de  son 
testament  ;  comme  si  cet  historien ,  oui  écrivait  du  vivant  et 
sous  la  domination  de  Henri ,  eût  été  libre  d'avancer  une  vérité 
si  flétrissante,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  pour  l'honneur  de  son 
maître. 

•  Geoffroi  Plantagenet  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie, 
sur  les  évêchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  d'Arnould  de  Lisieux ,  au  pape  Luce  II,  rap- 
portée au  second  tome  du  Spicilège ,  dans  laquelle  il  dit  que  ce 
prince  jouit  deux  ans  et  plus  du  revend  de  l'évêché  de  Lisieux, 
en  vertu  du  droit  de  régale  :  Bona  ont  ni  a  episcop  lia  redimere  de 
manu  comiiis  Andegavensis  ançebary  quœ  ipse  mihi  pcr  duos  annos 
et  très  mcnses  abstulerat ,  quia  electus  canonicè  sine  ipsius  désigna* 
tione  fueram  consecratus. 

s. 

HENRI  II,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre. 

u5i.  Henri,  investi  du  duché  de  Normandie,  en  iiSoj 
succéda,  Tan  n5i,  à  Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  A  ces  deux  provinces,  il  joignit, 
Tan  1 152  ,  le  duché  d'Aquitaine  ,  par  son  mariage  avec  Eleo- 
nore,  femme  répudiée  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  dernier, 
irrité  de  voir  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  d'Eléonore,  frus- 
trées par  là  de  l'espérance  de  succéder  au  riche  patrimoine  de 
leur  mère ,  devint  alors  l'ennemi  de  Henri.  Pour  se  venger ,  il 
fait  une  ligue  avec  Geoffroi ,  frère  de  Henri,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu'il  avait  eu  à  la  succession  de  son  père , 
avec  Eustache ,  fils  du  roi  Etienne ,  et  les  comtes  de  Blois  et 
du  Perche  ,  pour  enlever  à  son  rival ,  non-seulement  l'Aqui- 
taioe ,  mais  la  Normandie  et  l'Anjou.  Tandis  que  Geoffroi  va 
soulever  les  barons  angevins  ,  les  quatre  autres  princes  confé- 
dérés entrent  en  Normandie,  et  débutent  par  le  siège  de  Ncuf- 
niarché ,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l'activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent partout  où  ils  dirigent  leur  marche ,  et  toujours  sont 
obligés  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
«isse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places ,  et  vole  en  Anjou  f 
contre  son  frère ,  qu'il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 

prti  i  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  réduits  à  demander  la  paix.  Il 
laccôrde;  et  ayant  gagné  son  frère,  il  l'engage  à  marcher  contre 
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le  comte  de  Blois ,  qui  lui  retenait  le  fief  de  Fréteval.  La  gar*-3 
nison  de  la  place ,  à  leur  approche ,  fait  une  sortie  si  vive  sur 
eux,  qu'elle  met  en  déroule  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier* 
Geoffroi.  Pour  le  racheter ,  Henri  fut  obligé  de  consentir  à  la 
destruction  de  la  tour  de  Chau mont-sur- Loire,  qui  incommo- 
dait le  comte  de  Blois.  (Bouquet,  tom.  XII,  pag.  517.)  Etant 
repassé  ensuite  en  Normandie,  il  fait  une  trêve  avec  le  roi  da 
France ,  après  quoi  il  s'embarque  pour  l'Angleterre.  (  Robert 
du  Mont.  )  Henri  ayant  succédé  ,  l'an  n54,  au  roi  Etienne  j 
Geoffroi ,  son  frère  lui  redemande  l'Anjou  et  le  Maine ,  ert 
vertu  du  testament  de  leur  père  et  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  s'y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  par  le 
pape ,  et  prétend  ensuite  n'être  plus  tenu  à  rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  a  son  épée ,  et  fait  le  dégât  dan» 
l'Anjou.  Mais  Henri  ,  plus  habile  que  lui ,  non  content  de  ré- 
primer ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
te  domaine  utile  en  retenant  les  châteaux,  afin  qu'il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'était  pas  l'effet  de  l'avarice,  Henri  lui  assure,  en 
dédommagement  de  ses  châteaux ,  une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mont, 
est  du  mois  de  juillet  11 56.  Geoffroi,  vers  le  même  tems,  eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes,  par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  (  Voy.  les 
comtes  de  Bretagne.  ) 

La  passion  d'augmenter  ses  états  agitait  sans  cesse  Henri 
et  ne  lui  laissait  point  de  repos.  L'an  n58,  il  obligea  Thi- 
baut Y,  comte  de  Blois ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis 
quatre  ans ,  à  lui  céder  Amboise  et  Fréteval.  (  Voy.  les  comtes 
de  Blois.  )  L'an  11 5o,t  il  (ait  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse ,  à  dessein  de  s'en  emparer ,  comme  d'un  bien ,  selon 
lui,  appartenant  à  Ëléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  )  L'année  suivante ,  il  célèbre  à  Neubourg  le  ma- 
riage de  Henri ,  son  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  dit  au  Court -Mantel, 
et  de  Marguerite ,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
qui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  et 
s'empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâtel  et  de  Néaufle  ,  trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  à  la  princesse.  Comme 
ces  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
le  roi  d'Angleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Rome  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  1 163, 
par  le  pape  Alexandre  111 ,  à  son  arrivée  en  France. 

Henri,  Tan  1168,  cède  à  ton  fils  aîné  la  Normandie,  le 
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Maine  et  l'Anjou,  Le  jeune  prince  rend  hommage  de  ces  pro- 
vinces au  roi  de  France,  et  l'année  suivante  (  n.  st.  )  ,  le  jour 
de  la  Chandeleur,  il  Fait  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour  de 
ce  monarque  ,  en  lç  servant  à  table.  (Robert  du  Mont.  )  Le 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tant  qu'il  vécut,  de  mettre  son 
iils  en  jouissance  des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées,  et  ce  fut 
l'occasion  des  guerres  que  celui-ci  eut  avec  son  père. 

L'an  i  1O9  ,  Henri  11  fait  bâtir  en  Normandie  le  château' dé 
Beauvoir— en— Lions.  Il  établit  en  Anjou  des  pêcheries  sur  la 
Mayenne,  et  fait  faire  des  levées  sur  la  rive  septentrionale  de 
îa  Loire  pour  contenir  cette  rivière  dans  son  canal.  Les  do- 
maines  de  ce  prince  ne  dépérissaient  pas  entre  ses  mains.  Les 
seigneurs  normands  ,  à  la  laveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri,  son  aïeul,  s'étaient  emparés  de  la  plupart  des 
terres  du  fisc  ducal.  S'étant  aperçu  de  ces  usurpations,  Tan 
1171  ,  il  en  ordonna  la  recherche,  et  doubla  le  revenu  de  sori 
duché  par  la  réunion  des  fonds  qui  en  avaient  été  furtivement 
aliénés.  (Nie.  ïrivet.)  Le  jeune  Henri  au  Court-Mantel  n'i- 
mitait point  l'économie  de  son  père.  Etant  venu  ,  la  même 
année  1171  ,  en  Normandie  ,  il  tint ,  pour  étaler  son  faste  ,  au 
château  de  Bures,  près  de  Bayeux,  vers  les  fêtes  de  Noël ,  une 
cour  pléniere  des  plus  somptueuses  et  des  plus  brillantes.  I  lie 
fut  si  nombreuse,  dit  Robert  du  Mont,  que  tous  les  gentils- 
hommes du  nom  de  Guillaume  s'étant  rassemblés  à  une  même 
table,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix.  Ce  prince 
s'étant  depuis  révolté  contre  son  père,  concerte,  l'an  1174  > 
avec  le  comte  de  Flandre,  une  descente  en  Angleterre.  Mais, 
prêts  à  s'embarquera  Gravelines,  ils  abandonnent  l'entreprise, 
apprenant  que  les  rebelles  d'Angleterre ,  sur  lesquels  ils  comp- 
taient, étaient  rentrés  dans  le  devoir.  Alors  ils  vont  rejoindre 
le  roi  de  France,  qui,  pendant  l'absence  du  vieil  Henri,  avait 
fait  irruption  en  Normandie,  et  assiégeait  Rouen ,  dont  les 
habitants  se  défendaient  avec  courage.  On  était  alors  au  com- 
mencement d'août.  La  fête  de  saint  Laurent  étant  proche  9 
le  roi  fait  publier  un  armistice  pour  ce  jour-là  ,  afin  de  se 
livrer  plus  librement  à  la  dévotion  particulière  qu'il  avait  à  ce 
saint.  Les  habitants,  comptant  sur  sa  parole,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  se  rejouir,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  comte  de  Flandre  voulut  engager 
le  monarque  à  profiter  de  cette  imprudence  pour  donner  l'as- 
saut à  la  ville  avant  que  le  peuple  eût  le  loisir  d'y  rentrer. 
«  A  Dieu  ne  plaise,  répondit  Louis,  que  j'en  agisse  ainsi  !  Ne 
»  savez-vous  pas  que  c'est  en  l'honneur  de  saint  Laurent  que 
*  j'ai  accordé  ce  jour  de  repos  à  la  ville  ?  »  Mais  tous  les  grands, 
XIII.  S 
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de  concert,  ayant  taxé  cette  réponse  de  faiblesse  et  de  vain 
scriipule ,  et  lui  ayant  représenté  que  la  fraude  ou  la  valeur 
étaient  égales  vis-à-vis  d'un  ennemi,  que  l'occasion  enfin  était 
trop  belle  pour  la  manquer,  le  bon  roi  se  rendit.  L'armée 
se  mit  donc  eh  marche,  non  pas  au  bruit  de  la  trompette, 
mais  aux  bruits  sourds  des  ordres  secrets  des  chefs.  Il  arriva 
dans  ce  moment  que  des  clercs,  étant  montes  dans  la  tour  du 
tocsin  ,  aperçurent  du  mouvement  dans  le  camp  des  Français. 
Aussitôt  l'un  d'entrYux  sonne  la  cloche.  A  ce  signal  tous  les 
bourgeois  courent  à  leurs  postes  ,  et  ceux  cjui  étaient  dehors 
firent  tant,  de  diligence ,  qu'ils  eurent  le  tems  de  rentrer.  Les 
Français  ,  de  leur  coté,  s  étant  avancés  d'une  vitesse  égale  vers 
les  murs ,  les  escaladèrent  en  plusieurs  endroits.  Mais  les  as- 
siégés les  repoussèrent  avec  tant  de  force  f  qu'ils  se  retirèrent 
avec  une  perte  considérable.  Le  lendemain  arriva  le  roi  d'An- 
gleterre avec  ses  Brabançons  et  ses  Gallois,  qui  entrèrent  avec 
fui  dans  la  ville  à  la  vue  des  Français.  Le  siège  continua.  Mais 
lés  Gallois,  dans  une  sortie,  s'élant  répandus  secrètement  dans 
les  bois,  enlevèrent  les  corivbis  des  assiégeants;  ce  qui  mit 
bientôt  la  disette  dans  leur  camp.  Louis,  dans  cette  détresse, 
fait  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve ,  pour  se  retirer 
librement  avec  son  armée  à  Malaunai ,  où  il  invite  ce  princé 
à  une  conférence  pour  la  veille  de  l'Assomption.  Le  monarque 
anglais  y  consent.  Mais,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  convenu, 
Louis  décampe  en  diligence  pour  regagner  ses  états.  Enfin  , 
lé  o"  septembre  suivant,  les  deux  rois  se  virent  à  Gisors,  et, 
le  3o  du  même  mois,  ils  eurent  à  Mont- Louis,  entre  Tourl 
'et  Amboise ,  une  nouvelle  entrevue ,  où  tous  leurs  différents 
furent  terminés.  Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  presque  mot  4 
mot  de  la  chronique  de  Jean  Bromlon. 

L'an  1176  ,  une  grande  disette  étant  survenue  en  Tourainet 
fournit,  au  vieil  Henri  l'occasion  de  faire  éclater  sa  libéralité. 
Depuis  le  icr.  avril  jusqu'à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  di* 
tnille  hommes  ,  sans  compter  les  aumônes  qu'il  fit  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse du  Liget,  près  de  Loches,  pour  expier  la  part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  le  témoi- 
gnent ces  deux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d'entrée  de  ce  mo- 
nastère : 


ANGLORTJM  HENRICUS  REX,  THOMyE  C&DE  CRUENTUS  , 
LIGET1COS  FUKDAT  CARTHUSIjE  MONACHOS. 

Ce  prince  envoya,  l'an  1179»  son  fils  aîné  au  sacre  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  où  il  fit  les  fonctions  de  premier  pair  de 
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France,  et  porta  la  couronne  royale  devant  le  monarque  ,  <  u 
qualité  de  duc  de  Normandie.  Sensible  aux  intérêts  de  la  T 
Sainte,  le  roi  père  rendit,  en  1188,  dans  la  ville  du  Mans, 
une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient,  cette 
année,  la  dîme  de  leurs  revenu*  et  de  leurs  meubles,  pour  le 

1  ,    r    r  •  [     r.    m  1^ 

secours  de  ce  pays. 

Les  querelles  renaissaient  toujours  entre  la  France  et  1  An- 
gleterre. Le  roi  Philippe-Auguste  ayant  eu,  Tan  1189,  une 
onférence  inutile  avec  Henri  à  la  Ferté-lkrnard  ,  p au  r  ter- 
miner leurs  différents  ,  fait  irruption  dans  le  Maine.  11  était 
accompagné  du  prince  Richard ,  qui,  par  mécontentement  du 
roi  d'Angleterre ,  son  père,  s'était  retiré  à  la  cour  du  roi  de 
France.  Le  succès  de  leurs  armes  Tut  rapide.  Ils  prennent  la 
FiTte-tternard,  Montfort  ,  Malestablc  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Bon  nestable  ,  Ràlon,  et  s'avancent  vers  le  Mans.  Henri  , 
qui  était  alors  en  cette  ville,  lieu  de.  sa  naissance,  ne  jugea  nas 
à  propos  de  les  y  attendre,  et  prit  le  parti  de  la  retraite.  Mais 
avant  son  départ,  il  donna  ordre  à  Etienne  de  Tours,  son 
sénéchal,  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  L'incendie  alla  plus 
loin  qu'il  n'avait  compté,  les  flammes  ayant  été  portées  par 
le  vent  dans  la  ville,  dont  elles  consumèrent  une  grande  par- 
tie. Sur  ces  entrefaites,  les  Français  ,  s'etant  approchés ,  tentent 
de  pénétrer  dans  la  place  à  la  faveur  du  trouble  :  mais  ils  sont 
repoussés  à  la  première  attaque  par  les  troupes  anglaises.  Plus 
heureux  à  la  seconde  ,  les  portes  s  ouvrent  à  eux  comme  d'elles- 
mêmes  ,  la  garnison  ayant  abandonné  la  ville,  dès  qu'elle  eut 
appris  que  le  roi  Henri  s'était  retiré.  Philippe  et  Richard  , 
sans  perdre  de  tems,  se  mettent  à  la  poursuite  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  pris  la  route  de  Chinon.  Mais  n'ayant  pu 
l'atteindre,  après  une  course  de  plus  de  deux  lieues  ,  ils  vien- 
nent assiéger  le  château  du  Mans,  qui  se  rend  par  composition 
au  bout  de  trois  jours.  De  là,  s'étant  acheminés  en  Tourame, 
ils  prennent,  en  passant,  Chàteau-du-Loir  ,  la  Lhartre  ,  Tro  , 
-Monloire,  la  Roche-l'EvÊque ,  et  d'autres  places  sur  le  Loir, 
d'où  étant  descendus  sur  la  Loire ,  ils  se  rendent  maîtres  de 
Chaumont,  dWinboise,  de  la  Roche-Corbon  ;  puis,  ayant 
repassé  le  Loir  à  Saint-Cyr,  le  3b  juin,  ils  arrivent  à  Tours, 
qu'ils  emportent  par  escalade,  le  3  juillet.  Le  lendemain  ,  les 
deux  rois  et  le.  prince  Richard  ont  une  entrevue  à  Colombiers  , 
près  de  Villandrv,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Tours,  où  la 
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quatge  mois  et  un  jour,  étant  né  au  Mans,  le  5  mars  n33. 
Ce  pince  avait  conservé  toute  sa  vie  le  goût  des  lettres ,  qu'il 
devait  aux  leçons  d'un  certain  maître  Pierre  de  Saintes ,  son 
précepteur,  que  Richard  de  Cluni ,  dans  sa  chronique,  donne 
pour  le  '  premier  versificateur  de  son  teins.  Ce  savant  n'est 
point  connu  d'ailleurs ,  et  nul  bibliographe  n'en  fait  mention. 
(  Voy.  Henri ,  comte  de  Poitou  ,  et  Henri  H ,  roi  d'Angleterre.) 

RICHARD  CCEUR-DE-LiON,  roi  d'Angleterre,  IVe.  du 
nom  ,  duc  de  Normandie  et  premier  du  nom  ,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine. 

1189.  Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père  ,  partit 
pour  aller  à  Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie ,  dont 
il  avait  fait  hommage  à  Philippe-Auguste ,  l'année  précédente. 
11  reçut  dans  cette  ville  l'épée  et  la  couronne  ducale ,  le  20  juillet  : 
Accinctus  est  gladio  Ducatâs  Normannia  in  mats  ici  Ecclesia  per 
manum  IV aiteri  Rotomagensis  Archiepiscopi  :  et  prœdictus  archie- 
piscopus  posuit  in  capite  ducis  circulum  aureum  habentem  in  sum- 
jnilate  per  circuitum  rusas  aureas.  (  Hoveden  ,  p.  702.  )  De  là , 
Richard  envoya  ses  ambassadeurs  au  roi  de  France ,  pour  l'in- 
viter a  régler,  dans  une  entrevue,  tous  leurs  différents.  Elle 
se  fit  près  de  Gisors,  le  samedi  22  juillet,  jour  de  la  Made- 
laine,  et  la  paix  y  fut  conclue.  Philippe  rendit  à  Richard  les 
villes  de  Tours,  du  Mans,  de  Tro,  de  Montoire,  et  du  Châ- 
teau-du-Loir,  qu'il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté,  Ri- 
chard lui  abandonna  Cressac,  avec  tout  ce  qu'il  prétendait  en 
Berri ,  s'obligeant  de  lui  payer  quatre  mille  marcs  steriings  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s'était  engagé  de  payer  par  le  traité  de  Colombiers.  Ayant  ainsi 

Eourvu  à  la  sûreté  des  états  qu'il  possédait  en  France ,  il  s'em- 
arque  pour  aller  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Ce 
prince  mourut  le  6  avril  1199,  d'un  coup  de  flèche  reçu,  le 
26  mars  précédent,  devant  le  château  de  Chalqs,  en  Limosin, 
dont  il  faisait  le  siège.  (  Voy.  Richard  ,  comte  de  Poitou»  ) 

JEAN  SANS-TERRE ,  et  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  H,  et 
ÀRTUR ,  petit-fils  de  ce  prince ,  par  Geoffroi ,  son  père  ,  comte 
de  Bretagne  :  se  disputent  la  succession  de  Richard ,  après  sa 
mort.  Jean  s'empare  sans  difficulté  de  la  Normandie,  dont  il 
prend  possession  le  18  avril,  jour  de  Pâques,  à  Rouen.  (Hewrict 
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Knîghtoru  )  Voici  de  quelle  manière  Jean  Bromton  décrit  son 
couronnement  ducal:  l'archevêque  de ' Rouen,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  serment,  sur  les  saints  évangiles  et  les  saintes 
reliques  de  conserver  de  bonne  foi' Tes  privilèges  de  l'église,  de 
la  protéger ,  d'honorer  ses  ministres ,  d'abroger  les  mauvaises 
lois,  s'il  y  en-  avait ,  et  de  leur  en  substituer  de  bonnes  ,  le  cei  - 
gnit  de  Vépée  ducale,  qu'il  prit  sur  l'autel,  puis  il  lui  mit 
sur  la  tête  une  couronne  d'or,  ornée  de  roses  de  même  ma- 
tière; après  quoi,  le  prince  reçut  de  son  côté  le  serment  de 
fidélité  du  clergé  et  du  peuple.  Une'  chronique  d'Anjou  met 
cette  cérémonie  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  Angevins  et  les 
Manseaux  ,  après  l'avoir  reconnu  pour  souverain  ,  se  déclarent 
ensuite  pour  Artur.  Les  troupes  de  celui-ci ,  conduites  par 
Guillaume  des  Roches  ,  suivant  Raoul  de  Coggeshall ,  le  ren- 
dirent maître  du  Maine  et  de  l'Anjou.  11  prit  possession  en 

Personne  du  Mans  et  d'Angers.  Cette  dernière  ville  ne  fut  pas 
ong-tems  sous  la  domination  de  ce  prince.  Jean-sans-Terre 
y  arriva  peu  après,  et  y  mit  le  feu  pour  se  venger.  Mais  dans 
la  suite,  U  répara  amplement  ce  désastre.  La  Mayenne  jusqu'alors 
baignait  les  murs  de  la  ville  sans  y  entrer  ;  il  étendit  son  en- 
ceinte au-delà  de  cette  rivière  qui  la  traverse  aujourd'hui ,  et 
la  fit  enclore  de  murs,  dont  elle  manquait  avant  lui,  suivant 
Guillaume  le  Breton. 

Le  roi  Philippe-Auguste  parut  d'abord  affligé  de  la  désunion 
qui  régnait  entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  neveu.  Voulant  les 
avoir  tous  les  deux  pour  amis  en  les  réconciliant ,  il  fit  avec 
le  premier,  le  22  mai  de  l'an  1200,  entre  An deli  et  Gaillon, 
wi  traité  de  paix  ;  après  quoi  il  obligea  le  jeune  Artur ,  qui 
était  présent ,  affaire  hommage  à  son  oncle  de  la  Bretagne, 
du  Poitou ,  du  Maine  et  de  l'Anjou  :  mais  ce  traité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  guerre  s  étant  renouvelée,  Tan  1202, 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  Artur  fait  alliance  avec  le  roi 
Philippe.  Ce  monarque  le  fiança,  la  môme  année,  avec  Marie  , 
fille,  et  lui  donna  du  secours  pour  recouvrer  ses  étals. 
Artur  entre  dans  le  Poitou;  et,  en  passant  auprès  de  Mirebeau, 
l}  apprend  que  la  reine  Eléonore,  son  aïeule,  qui  avait  toujours 
été  contraire  à  ses  prétentions,  se  trouvait  dans  cette  place , 
«ont  la  garnison  était  très-faible  et  les  fortifications  ruinées.  H 
prend  le  parti  de  l'assiéger  sur-le-champ ,  et  de  se  rendre 
paître  de  sa  personne.  Mais  le  roi  Jean  étant  accouru  à  la 
délivrance  de  sa  mère ,  surprend  Artur  dans  son  camp,  le  pre- 
mier août ,  disperse  son  armée ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'envoie 
*«  château  de  Falaise;  puis,  l'ayant  fait  transférer  à  la  tour  de 
ftouen ,  il  l'égorgé  de  ses  propres  mains,  la  nuit  du  jeudi-sajnt, 
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3  avril  iao3,  et  le  jette  ensuite  dans  la  Seine.  Ainsi  termina 
sa  fortune  et  ses  jours  ,  le  prince  Artur,  dans  la  seizième  année 
<le  son  âge.  C'est  en  vain  que  quelques  écrivains  anglais  ont 
voulu  nier  ou  déguiser  l'horreur  de  ce  crime.  (  Voy.  les  dites 


mage  de  la  couronne  de  France,  puis  entre  en  Normandie  k 
la  tête  d'une  belle  armée ,  pour  la  réduire  sous  son  obéissance. 
Cette  conquête  fut  prompte  et  facile  ;  la  plupart  des  villes  ou-^ 
vrirent  leurs  portes ,  et  secouèrent  avec  joie  le  joug  des  Anglais, 
Rouen  fut  presque  la  seule  ville  qui  fit  une  vigoureuse  resis-r 
tance;  mais,  au  bout  de  deux  mois,  ne  recevaut  point  de 
secours  du  roi  Jean  t  qui  s'était  retiré  en  Angleterre*  elle  sç 
rendit  au  roi  de  France.  Verneuil  et  Arques,  oui  tenaient  en- 
core pour  le  roi  Jean,  suivirent  cet  exemple,  Je  manière  qu'en 
1204,  la  Normandie  fut  entièrement  délivrée  des  Anglais* 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  pendant  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  sous  une  domination  étrangère,  cette  pro- 
vince revint  à  la  couronne  de  France ,  dont  elle  n'a  pas  été 
démembrée  depuis  ce  tems-la.  Ce  ne  fut  cependant  que  par 
l'édît  de  Jean,  roi  de  France,  daté  du  mois  de  novembre  i36i9 
qu'elle  y  fut  réunie  à  perpétuité.  {Voy,  Artur,  duc  de  Bretagne.) 
Il  est  remarquable  que  jusqu'à  Philippe-Auguste  ♦  les  seigneurs 
n'avaient  point  en  Normandie  de  haute  justice  pommée  Plait 
de  r  epée,  Placitum  spadœ.  11  paraît  même  que  jusqu'au  roi 
Etienne ,  ils  n'eurent  aucune  sorte  de  justice  dans  leurs  terres  , 
comme  ils  n'en  ont  point  en  Angleterre* 

Les  ducs  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain 
pour  toute  la  province  ,  connu  sous  le  nom  d'Echiquier  , 
Scacarium,  dont  la  juridiction  et  les  fonctions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  la  coutume  de  Normandie:  L'en  apele  Eschequier 
asembtée  de  hautes-justices  auxquiex  il  appartient  à  corrigier  ,eJ 
amender  ou  à  faire  amender  tout  cen  que  tes  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  maternent  jugiê ,  et  doivent  rendre  à  chacun* 
son  droit  sans  délai,  et  tient  à  bien  poi  aussi  grande  fermeté 
comme  de  la  bouche  du  prince  ,  etc.  Nous  appelons  soient p  net 
jugement  cen  qui  est  jugié  par  acort  en  plein  Eschequier.  f.'Kchi- 
quier  se  tenait  deux  fois  1  année,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel* 
P'ambulatoire  il  fut  rendu  sédentaire  et  lixé  à  Rouen  ,  l'an) 
i3o2  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L'an  1499  ou  '^00,  suivant 
Chopin,  le  roi  Louis  XII ,  à  la  demande  des  trois  ordres  de 
la  province,  convertit  l'Echiquier  en  parlement  par  lettre» 
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da  i».  octobre;  ce  qui  fut  confirmé,  Tan  i5i5,  par  le  roi 
François  1er. 

En  i33i  (v.  Je,  roiPhillippe  de  Valois  donna  le 

duché  à  Jean,  son  fils,  oui  monta  sur  le  trône'en  ib^o. 

En  i35i  ,  Charles,  fais  du  roi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  Normandie.  Devenu  roi  de  France,  en  i3(>4,  sous 
le  nom  de  Charles  V,  il  conserva  la  Normandie,  qui  passa 
a?ec  tout  le  royaume  à  Charles  VI ,  son  fils  f  et  ensuite  à 
Charles  VII. 

En  i465,  Charles,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VII,  fut 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 
mandie. Mais  ce  monarque  l'ayant -contraint,  Tan  1469  ,  de 
l'échanger  contre  1*  Gmenne ,  le  réunit  de  nouveau  à  la  cou- 
ronne, dont  il  n'a  plus  été  séparé. 

Le  dauphin ,  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  avait  le  titre 
de  duc  de  Normandie,  qu'il  porta  jusqu'en  1789  ,  époque  de 
la  mort  de  son  frère  aîné  /  auqoel'rtweoéda  dans  la  dignité  de 
dauphin. 
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L'Anjou  ,  Pagus  Andcgavensfc  y  ou  Adicavensis  9  situé  entre  le 
Maine ,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  a  pour  capitale 
la  ville  d1 Angers ,  appelée  sous  les  Romains,  Juliomagus.  La  petite 
rivière  de  Layon  ,  Ladîs ,  qui  tombe  dans  la  Loire  au-dessous 
de  Glonne,  ou  Saint-Florent-le- Vieux ,  terminait  autrefois 
l'Anjou  ;  par  conséquent  le  canton  de  Mauges,  Pagus  Medalgien- 
sis,  n'était  pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (1785), 
dans  le  diocèse  d'Angers.  C'est  la  remarque  de  M.  de  Valois 
contre  le  géographe  Sanson.  Les  Angevins,  subjugués  par  César, 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains,  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers  ;  mais,  obligé 
de  le  lever,  il  reprit  la  route  de  l'Anjou.  Fabius,  lieutenant- 
général  de  César,  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  et,  l'ayant 
atteint  au  passage  de  la  Loire,  il  défit  entièrement  son  armée. 
Depuis  ce  lems,  l'Anjou  resta  soumis  aux  Romains,  jusqu'au 
rkgne  d'Honorius ,  époque  d'un  bouleversement  universel  dans 
l'empire  d'Occident,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif- 
férentes provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l'An- 
jou.  Les  Francs ,  qui  vinrent  ensuite ,  voulurent  s'emparer  de 
l'autre.  ABgidius ,  ou  Gilles,  maître  de  la  milice  des  Romains, 
fit  venir  Odoacre ,  roi  des  Saxons ,  pour  l'aider  à  défendre  l'An- 
jou. Tandis  que  ce  renfort  arrive,  ^Ëgidius  meurt,  et  Paul, 
son  successeur ,  cède  au  roi  des  Saxons  la  ville  d'Angers ,  avec 
les  îhs  de  la  Loire ,  où  il  se  cantonne.  Mais  Childéric ,  roi  des 
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trancs ,  enlève  aux  Saxons  la  ville  d'Angers ,  Tan  4*>4  »  après 
avoir  tué  le  comte  Paul  de  sa  main.  Le  vainqueur ,  par  cette 
double  défaite,  incorpore  l'Anjou  à  ses  autres  conquêtes.  Cette 

deux 
dont 
même 

rivière,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  d'Outre-Maine , 
qu'on  nomma  aussi  la  Marche  Angevine,  fut  donné,  Fan  o5o  , 
prie  roi  Charles  le  Chauve,  à  Hubert  le  Fort,  époux  d'Adé- 
laïde, veuve  de  Conrad  I  d'Auxerre  ,  pour  le  défendre  contre  les 
Bretons  et  les  Normands.  Robert  ayant  été  tué  dans  un  combat 
livré,  l'an  866 ,  à  Brisserte  contre  ces  derniers,  Eudes  ,  son  fils, 
lui  succéda  dans  ce  département  ,  ainsi  que  dans  le  duché  de 
France ,  dont  il  faisait  partie ,  et  devint  ensuite  roi  de  France. 
A  Végard  de  l'Anjou,  en-deçà  de  la  Maine,  il  resta  uni  au 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  le 
Chauve  donna  ce  pays,  avec  le  Câlinais,  à  Terlulle ,  fils  de 
Torquat,  citoyen  de' Rennes.  Mais,  suivant  l'auteur  du  Gesta 
consulum  Andegaoensium ,  Terlulle,  fils  d'un  paysan  qui  vivait 

de  fruits  sauvages  et  de  la  chasse  ,  rusticanus       de  copia  sihestri 

et  venatko  êxercitio  victitàns,  ne  fut  que  sénéchal  du  Gatinais,  et 
n'eut  aucune  part  à  l'Anjou.  C'est  à  son  fils  qu'on  doit  faire 
remonter  l'origine  des  comtes  d'Anjou ,  d'après  Foulques  le 
ftechin ,  comte  d'Anjou  lui  même.  Ces  princes  furent  appelés 
tantôt  marquis ,  tantôt  consuls ,  et  plus  ordinairement  comtes. 

INGELGER. 

870  ou  environ.  îngelger,  fils  de  Terlulle,  sénéchal  du  Gati- 
nais, et  petit-fils  de  Torquat,  eut  pour  mère  Pétronille,  fille 
de  Hugues-TAbbé  ,  fils  de  Conrad  4  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
Charles  le  i.hauve,  auquel  il  était  attaché,  lui  donna,  vers  l'an 
870,  le  comté  d'Anjou,  de  deçà  la  Maine.  Ingelger  défendit 
taillamment  cette  province  contre  IcsNormands,  avec  l  aide  d'Eu- 
des, comté  d'Outre-Maine.  Le  roi  Louis  le  Bègue,  pour  récom- 
penser les  services  qu'Ingelger  lui  avait  rendus,  lui  fit  épouser, 
l'an  878,  Adèle,  fille  et  héritière  de  Geofïroi  I,  comte  de 
Gatinais,  que  son  père,  en  mouranl ,  avait  laissée  sous  la  garde 
du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  de  France.  Le  Gatinais  (Pagus  Wasliniensis)y  avait 
alors  pour  chef-lieu  Château  Landon  ,  et  pour  borne  le  comté 
de  Sens,  les  territoires  de  Melun  et  d'Etampes ,  le  comté  d'Or- 
léans et  le  Nivernais,  enveloppant  dans  son  étendue  Courtenai, 
Saint-Fargeau  ,  Moret ,  Puiseaux ,  Milli ,  Gien  ,  Lorris ,  el  les 
territoires  où  sont  aujourd'hui  situés  Montargis ,  Nemours  w 
XIII.  6 
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Fontainebleau.  Les  barons  du  Gatinais  ne  virent  pas  sans  peiné 
cette  alliance,  et  hésitèrent  à  reconnaître  pour  leur  seigneur 
suzerain,  celui  qui  avait  été  leur  égal,  et  même  inférieur  à 
tpjelques-uns  d'entre  eux.  Mais  enfin  ils  lui  rendirent  hommage 
par  respect  pour  l'autorité  du  roi  :  Barones  JVastiniensis  pagif 
prœcipiente  rege ,  homagium  et  ligentiam  lngelgero  fecerunt ,  et 
terram  sua  m  de  manu  ejus  susceperunt.  (Gesta  consul.  Andeg.) 
La  femme  d'ïngelger  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  la  ville 
d'Auxerre ,  avec  d'excellentes  vignes,  et  d'aulres  domaines  dans 
l'Auxerrois.  In  Autissiodorensi  eiiam  urbe  curtem  propriam ,  et 
vineas  vt'ni supe.rlativi bujulas  et prccdia  suburbana possidebul,  (JiiY/.) 
L'archevêque  de  Tours,  Adalaude,  et  son  frère  Ai  ni  on  ,  évêque 
d'Orléans,  oncle  d'Adèle,  ajoutèrent  encore  à  la  dot  de  leur 
nièce  les  terres  d'Amboise ,  de  Buzançai  et  de  Châtillon ,  qui 
faisaient  partie  de  leur  patrimoine  ,  en  sorte  qu'Ingelger  devint 
un  des  plus  riches  seigneurs  de  Fiance.  Il  inféoda  par  la  suite 
Amboise  à  un  de  ses  vassaux,  nommé  Hamon,  qui  en  possédait 
déjà  une  partie  par  droit  d'hérédité.  On  ignore  la  conduite  que 
tint  ce  comte  envers  les  enfants  du  roi  Louis  le  Bègue.  L'an  887, 
il  rapporta  à  Tours,  le  i3  décembre,  de  Chablis,  et  non 
d'Auxerre ,  le  corns  de  saint  Martin ,  qu'on  y  avait  transféré  t 
par  la  crainte  des  Normands  ,  vers  l'an  853.  En  reconnaissance 
de  cet  important  service ,  les  chanoines  de  Saint-Martin  lui 
accordèrent ,  et  à  ses  successeurs  au  comté  d'Anjou ,  la  trésore- 
rie de  leur  église.  (  Voy.  sur  ce  trait  la  seconde  lettre  de  IL  Joi/r- 
dain  à  M.  Mille ,  sur  son  abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne.  )  La 
Chronique  de  Tours  place  la  mort  d'ïngelger  en  888,  dans  la 
dix-huitième  année,  dit-elle,  de  son  gouvernement.  Il  laissa 
de  son  mariage  un  fils,  qui  suit.  Au  reste,  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'ïngelger,  nous  avons  suivi  Fauteur  du 
Gesta  consulum  Andegaoensium ,  autant  qu'il  peut  se  concilier 
avec  Foulques  le  Kechin ,  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  fait  de  deux 
Ingelger,  dont  le  premier,  selon  lui,  fut  seulement  comte  de 
Gatinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusée ,  dit-il, 
par  un  seigneur  nommé  Gontran ,  d'avoir  étouffé  son  époux, 
qu'on  trouva  mort  dans  son  lit ,  fut  justifiée  par  un  autre  Ingel- 
ger, fds  de  Tortulfe,  qui  tua  en  duel  Gontran,  en  présence  rie 
Louis  le  Bègue ,  et  épousa  ensuite  Adelinde,  nièce  des  évêques 
de  Tours  et  d'Orléans.  Ces  particularités ,  outre  qu'elles  ont  été 
inconnues  à  Foulques  le  Rechin  ,  se  démentent  par  les  contra- 
dictions qu'elles  renferment.  L'auteur  dit  en  effet  que  le  pre- 
mier Ingelger,  marié  par  le  roi  Louis  le  Bègue  avec  la  comtesse 
de  Gatinais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C'est  donc  au 
plutôt  en  887.  11  dit  ensuite  que  ce  même  monarque,  décédé 
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Tan  879  ,  investit  du  comté  de  Gatinais  le  deuxième  Ingclger  % 
a  qui  Adèle  en  avait  fait  donation  y  pour  reconnaître  le  service 
qu  il  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint-Foix  s'est  trop» 
livré  au  goût  du  merveilleux,  en  adoptant  une  pareille  fable. 

FOULQUES  I,  dit  LE  ROUX. 

888.  Foulques  I ,  dit  le  Roux  ,  successeur  dTngelger,  soa 
père  ,  réunit  en  sa  main  les  deux  comtés  de  deçà  et  de  delà  le 
Maine  ,  par  la  faveur  de  ceux  oui  gouvernaient  la  France  sous, 
la  minorité  de  Charles  le  Simple.  Foulques  est  représenté,  par 
les  historiens,  comme  un  prince  hardi,  actif  et  entreprenant , 
mais  en  même-tems  d'un  esprit  souple  et  dissimulé.  Il  eut. 
contre  les  Brelo.is  et  les  Normands ,  plusieurs  guerres  dont  il 
se  tira  avec  avantage.  L7an  qo3,  il  ht  enfermer  de  murs  ce 

Îu'on  nommait,  à  Tours,  le  Château-neuf  de  saint  Martin* 
l'était  une  petite  ville  ,  que  Ta  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fait  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  unie  à  la  ville 
de  Tours  par  lettres-patentes  du  roi  Jean  11,  de  Tan  i354». 
(La  Sauvagère ,  Rech.  cril.  et  hîst.  )  Foulques  mourut  Tan  c)3o\ 
11  avait  épousé  RosciiXE,  fille  de  Garnier,  seigneur  de  Locfics^ 
de  Villandri  et  de  la  Haie  ,  trois  terres  qu'elle  apporta  en  dot 
à  son  mari.  (Gcsta  Cons.  Àndeg.  )  Foulques  eut  d'elle  trois  fils  : 
Ingelger,  qui  fut  tué,  l'an  cj35,  dans  un  combat  contre  les 
Normands;  Gui,  évôque  de  Soissons  en  937  ,  et  Foulques 
qui  suit ,  avec  une  fille  nommée  Koscille  ,  comme  sa  mère  ,  et 
femme  d'Alain  11 ,  comte  de  Nantes. 

Parune charte,  transcrite  au  Cartulaire  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers, Foulques,  se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère  ,  lui  fit 
donation,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (929  ou 
o,3o  de  J.  C.  )  ,  d'une  terre  voisine  de  la  Loire  ,  qu'il  nomme 
eurtîm  Chiriaci.  Une  autre  charte  ,  rapportée  par  Galand ,  lui< 
donne  la  qualité  d'arcbi-abbé ,  parce  qu'il  possédait  d'autres, 
abbayes. 

* 

FOULQUES  H,  MX  LE  BON. 

q38.  Foulques  II  succéda  r  l'an  938  ,  à  Foulques  I ,  son. 
père.  Sa  piété  ,  son  amour  pour  ses  sujets  ,  la  protection  qu'il 
accorda  à  leurs  travaux  et  à  leur  industrie,  le  soin  qu'il  eut 
d'entretenir  la  paix  avec  ses  voisins,  lui  méritèrent  le  surnom- 
de  Bon.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion ,  qu'il  assistait  à-, 
ise  en  habit  clérical ,  et  chantait  l'office  avec  le  clergé  ; 
*ur  quoi  le  roi  Louis  d'Outremer  l'ayant  raillé  ,  le  comte  lut 
fit  dire  qu'un  roi  sans  lettres  est  un  âne  couronné*  Lt  remarques- 
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que  chanter  au  lutrin  était  encore  un  mérite  au  seizième  siècle: 
car  Brantôme  ne  dédaigne  pas  de  nous  apprendre  que  nos  rois 
Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  étaient  aussi  dans  cet 
usage.  Foulques  mourut,  Pancjôtf,  le  jour  et  dans  l'église  de 
Saint-Martin ,  à  Tours,  où  il  fut  enterré.  (Bouquet,  toro.  IX > 

Î>ag.  di.  )  De  Gerberge  ,  son  épouse  ,  qu'on  fait ,  sans  preuve^ 
ille  de  Hugues  le  Grand,  duc  de  France  ,  il  eut  Geoffrcn"  , 
qui  suit  ;  Lurchard  ,  ou  Bouchard,  dit  le  Vieux  ,  comte  de 
Paris,  de  Corbcil  et  de  Vendôme;  Gui,  abbé  deCorrneri, 
ensuite  évoque  du  Puy  ;  Drogon ,  successeur  de  Gui  au  même 
évôché;  Humbert,  surnommé  le  Veneur,  à  qui  son  père  donna, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(957  de  J.  C.  )  ,  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé ,  dans  le  Maine  ;  Arsinde  ,  appelée  Blanche  par  lves  de 
Chartres  ,  dans  une  lettre  au  légat  Conon  ,  qui  se  trouve  au 
Cartulaire  de  Saint-Bertin,  et  par  Albéric  de  T  rois-Fontaines* 
qui  la  disent  ,  l'un  et  l'autre  ,  sœur  de  Geoffroi  Grisegonelle* 
et  non  sa  fille ,  comme  le  conjecture  D.  Vaissète ,  mariée  à 
Guillaume  I 11 ,  dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse  ;  et  Adélaïde, 
femme  d'Etienne  ,  comte  de  Gévaudan.  Ménage  ajoute  à  ces 
enfants  une  autre  fille,  nommée  Mathilde,  qu'il  ait  avoir  épousé 
le  vicomte  de  Chateaudun.  Cependant  Foulques  le  Rechin  né 
donne  que  deux  filles  à  Foulques  le  Bon.  Il  ne  lui  donne  aussi 
que  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  :  car  les  cinq  qui  viennent 
d'être  nommés  le  sont  également  dans  la  charte  de  leur  pèret 
donnée ,  Tan  9.^7  ,  en  faveur  d'Humbert ,  le  dernier  d'entre 
ses  fils.  Foulques  le  Bon  est  qualifié  totius  bonilatis  amator  par 
Jeau  de  Marmoutier.  Cette  écrivain  rapporte  que  ,  toutes  les 
fois  qu'tf  venait  à  Tours,  d'aussi  loin  qu'il  apercevait  iéglise 
de  Saint-Martin,  il  descendait  de  cheval ,  se  prosternait  à  terré, 
et  demandait  à  ce  saint  qu'il  lui  obtînt  le  pardon  de  ses  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  saint  Odon  ,  abbe  de  Cluni; 
où  il  témoigne  qu'ils  étaient  frères  de  lait. 

GEOFFROI  I,  dit  GRISEGONEXLE. 

958.  Geoffroi  I ,  dit  Grisegonelle  ,  de  la  couleur  de  sa 
icasaque,  appelée  gonella  dans  la  basse  latinité  (1),  succéda  f 


(1)  L'auteur  du  Gesta  Consulum  Andegac  {Spicil.  in-4°. ,  tome  X» 
page  443  *t  •  écrivain  peu  digne  de  foi ,  donne  pour  l'origine  de 
ce  surnom  une  aventure  de  Geoffroi .  plus  propre  à  orner  un  roman 
qu'une  histoire.  Comme  elle  serait  trop  longue  à  rapporter,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  cet  écrit,  persuadés  qu'au  premier  coup-d'œil  il  J 
apercevra  la  fiction. 
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Pan  958 ,  à  Foulques  le  Bon  ,  son  père!  L'an  962 ,.  il  fit  ie 
voyage  de  Rome  ,  et  à  son  retour ,  il  fonda  la  collégiale  de 
Loches,  en  Touraine.  11  substitua  ,  Tan  966  ,  des  moines  aux 
chanoines  de  Saint -Aubin  d'Angers.  L'an  978 ,  il  marcba  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  Otton  11,  roi  de  Germanie , 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Montmorenci  ,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  menaçait  Paris.  Geoffroi  poursuivit  Otton  jusques  dans  là 
forêt  d'Ardenne  ,  et  lui  proposa ,  suivant  les  règles  de  la  che- 
valerie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refusa  le 
défi  ,  soit  qu'il  manquât  de  courage  ,  soit  qu'il  crût  au-dessous 
de  sa  dignité  d'entrer  en  lice  avec  un  comte  d'Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  et  d'autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus  ,  le  gratifia ,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou  ,  de  la  charge  de  sénéchal  de  France  :  la  preuve  de  ce 
don  se  tire  d'un  écrit  du  comte  Foulques ,  arrière-petit-fils  dé 
Geoffroi ,  rapporté  par  Hugues  de  Cléers.  (  SpiciL  ,  tome  X  ^ 
pag.  441-  )  11  est  vra>  °4ue  îe  récit  de  Foulques  est  mêlé  d'ana- 
chronismes  qui  en  font  suspecter  la  sincérité  ;  mais  il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  comtes  d'Anjou ,  comme  on  le  verra 
ci-après  ,  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour 
de  nos  rois. 

L'an  980,  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Geoffroi  Grisegonelle  depuis  dix  ans,  entreprend  de  faire  re- 
vivre les  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  cette  partie  de  l'Anjou* 
qui  est  entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu'il 
avait  eus  d'un  premier  lit,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  ce 
dessein  ;  et  t  pour  mieux  réussir  ,  ils  choisirent  le  tems  où  lé 
comte  d'Anjou  et  son  gendre,  leur  père ,  étaient  partis  ensemble 
pour  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  une  indiscré- 
tion de  Conan  fit  avorter  le  complot.  L'appartement  où  il 
logeait,  è  Orléans  ,  n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  celui 
de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comte  d'Anjou  lui  entendit  dire 
à  ses  confidents  :  Mes  enfants  ,  dans  quatre  jours,  seront  maîtres 
de  tout  le  terrain  depuis  la  Bretagne  jusqu  'à  Angers.  Comme  le 
roi  tardait  à  venir,  Geoffroi  dit ,  qu'en  attendant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  Tune  de  ses  terres.  11  part  incontinent,  et 
se  rend  en  diligence  à  Angers,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  armé  les  bourgeois  et  la  garnison  ,  il  les  range  en 
bataille  hors  de  la  ville,  du  côté  de  la  Bretagne.  Les  enfants 
de  Conan  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  ,  ne  man- 
quèrent pas ,  au  jour  marqué  ,  de  venir  se  présenter  devant 
Angers.  Mais  quelle  fut  leur  surprise  ,  en  voyant  le  comte 
d'Anjou  à  la  tête  de  ses  troupes  !  Ils  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffroi  les  poursuit  dans  leur  retraite,  en  tue  deux,  fait 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  bretons  , 
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et  revint  à  Orléans  monté  sur  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conanv 
Le  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  deux  comtes» 
Conan  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  domaine  contesté  ,  et 
Geoffroi  lui  rend  ses  enfants  avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  (  Gesta  Cons*  jÊndeg.;  Morice,  Hist.  de  Btet.  ,  tom.  I* 
page  64.  )  L'année  suivante  ,  Guerech ,  qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Conan ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  tué"  le  comte  HoèT ,  son  frère  ,  GeofFroi  vint 
au  secours  du  premier.  Les  armées  entrent  en»  campagne  et 
se  rencontrent  dans  la  lande  de  Conquereux.  Conan  a  dtabord 
tout  l'avantage  dans  cette  action  ;  mais  il  est  contraint  ensuite 
de  laisser  le  champ  de  bataille  à  son  ennemi*,  après  avoir  été 
grièvement  blessé  à  une  main.  (  Chr*  Narmet.  ) 

GeoffroiT  l'an  9^5,  ou  Tannée  suivante,  s'étant  brouillé 
avec  Guillaume  Fier-à-Bras ,  comte  de  Poitiers,  le  battit  près 
d'un  château  nommé  les  Roches,  le  poursuivit  de  là  jusqu'à 
JMirebeau,  et  l'obligea  de  lui  céder,  pour  avoir  la  paix ,  Louuud 
avec  quelques  autres  terres*  à  la  charge  de  l'hommage  envers 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut  en  assiégeant  le  château 
de  Marson ,  contre  Eudes  Rufin,  son  vassal,  qui  s'était  révolté* 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  mort.  La  chronique  de 
Tours  la  met  en  985 ,  celle  de  Maillerais  en  986 ,  celle  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  en  987,  celte  de  Sâumur  en  988 ,  et  toutes  les 
quatre  au  21  juillet.  Nous  préférons  la  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,  étant  d'ailleurs  certain ,  comme  le  prouve 
D.  Mabillon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues 
Capet  monta  sur  le  trône.  Geoffroi  fut  inhumé  à  Saint-Martin 
de  Tours.  Il  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Reclvin  ,  l'un 
de  ses  successeurs,  un  grand  nombre  de  châteaux  pour  mettre 
son  pays  à  l'abri  des  incursions  des  Normands,  dont  la  terreur 
l'avait  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grisegonel le  avait  épousé  Adélaïde  de  Verman- 
DOis,  veuve  de  Lambert,  comte  de  Châlons-sur-Saône ,  mort 
en  978.  C'est  la  seule  femme  qu'on  donne  au  comte  d'Anjou. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  n'était  que  la  seconde,  et  qu'il 
eut  d'une  première  femme ,  nommée  aussi  Adélaïde  ,  dont  on 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  i°.  Foulques,  son 
successeur,  qui  certainement  était  majeur  à  la  mort  de  son  père, 
et  que  nous  verrons  se  rendre  formidable  par  ses  armes  dès 
l'an  992,  tems  auquel  il  n'aurait  commencé  que  sa  treizième 
année ,  s'il  fut  né  d'Adélaïde  de  Vermandois  ;  a9.  Ermengarde  , 
mariée,  suivant  la  chronique  du  mont  Saint-Michel,  en  970, 
à  Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne; 3°.  Adèle,  ou  Arsinde,  dite 
aussi  Blanche,  femme  de  Guillaume  I,  comte  de  Provence, 
mort  en  992,  après  avoir  eu  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi, 
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des  cinq  enfants  que  tous  les  historiens  attribuent  à  GeofTroi  , 
deux  seulement  lui  vinrent  d'Adélaïde  de  Vermandois ,  savoir» 
Maurice ,  qui  disparaît  après  l'an  994  ,  et  Gerberge,  mariée  à 
Guillaume  II ,  comte  d'Angoulême.  H  est  remarquable  que , 
dans  ses  Chartes ,  GeofTroi  Grisegonelle  se  dit  comte  d'Anjou 
par  la  grâce  de  Dieu  et  la  faveur  de  Hugues  le  Grand  ,  son 
seigneur,  et  de  GerbiTge  sa  mère:  Gratiâ  Dei et senioris  ff agonis 
krgitione ,  Andegaoensis  cornes ,  matris  quoyue  meœ  Gerbergot* 
Voulait-il  dire  par-là  qu'il  n'était  pas  comte  d'Anjou  par  droit 
d'hérédité ,  mais  par  la  concession  du  duc  de  France  ? 

FOULQUES  HI,  dit  NERRA  ou  LE  NOIR,  ET  LE 

JEROSOLYM1TAIN. 

987.  Foulques  1(1;  dit  Nerrà  ou  le  Noir,  le  Jéroso- 
lymitain  et  le  Palmier,  à  cause  des  voyages  qu'il  fit  à  la 
Terre- Sainte ,  succéda,  Tan  987,  à  GeofFroi  son  père,  et  non 
pas  à  Maurice  son  frère ,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
d'Anjou  le  disent  (ils  mal-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  lan  990,  Adelbert ,  comte  <le 
rérigord  ,  son  allié,  lui  fit  présent  ae  la  ville  de  Tours,  qu'il 
arait  enlevée  à  Eudes  1 ,  comte  de  Blois  ;  mais  Eudes  y  rentra 
bientôt  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  IL 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  d' Amboise,  excité  à  cela  par 
un  nommé  Landri ,  qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Foulques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re— 

Poussa  les  ennemis,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Château Jun  ,  où 
on  en  vint  à  une  bataille  dont  il  Sortit  victorieux,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  (  Gesta  Cons.  Andeg.  c.  8.  )  De. 
retour  en  Touraine,  il  (il  des  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Montsoreau  et  de  T Ile-Bouchard ,  qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  cette  guerre,  il  en  eut  une 
autre  contre  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  992,  il  livra  bataille  ,  le 
27  du  même  mois,  dans  la  lande  ae  Conqoereux,  à  Conan ,  qui 
fut  blessé  à  mort  dans  l'action.  (Voyez  tes  comtes  ou  ducs  de 
Bretagne,  ) 

Gilduin,  vicomte  de  Blois  et  de  Saumnr,  et  seigneur  de 
Pontlevoi,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois , 
comte  de  Blois,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
<|ue  Foulques  possédait  sur  les  bords  du  Cher.  Le  comte  d'An- 
jou, pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  l'an  ioo5,  près 
de  cette  rivière,  à  deux  lieues  de  Pontlevoi,  le  château  de 
Montrichard ,  et  confia  la  garde  de  cette  place  à  Roger ,  sei- 
gneur de  Montrésor  (  nommé  aujourd'hui  Beaumont) ,  sur  l'In^ 
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drois ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Foulques ,  vers  le  même  tertio 5 
acquit  un  partisan  qui  lui  fut  très-utile,  dans  la  personne  de 
l.isoie  de  Bazougers  dans  le  Maine ,  près  de  la  Flèche.  Le  comte 
cT Anjou ,  pour  se  l'attacher,  le  nomma  châtelain  d7Àmboise  et 
de  Loches.  Lisoie,  aidé  de  ses  frères  non  moins  braves  que  lui, 
et  appuyé  du  comte  du  Maine ,  porta  la  désolation  dans  les 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine ,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques,  cependant,  désirant  recouvrer  la  ville  de 
Tours ,  fit  élever  près  cette  place ,  entre  lés  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille,  un  fort,  nommé  dans  les  Gestes  des  seigneurs 
d'Amboise  Mons  Budelli%  afin  de  la  serrer  de  près.  Eudes  ne 
tarda  pas  devenir,  accompagné  de  Gilduin,  attaquer  ce  fort. 
Foulques ,  accourant  au  secours  des  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur ,  change  d'avis  sur  la  route  ,  tourne  vers  Saumur 
qu'il  savait  être  dépourvu  de  garnison  9  et  s'en  rend  maître 
sans  peine.  De~là,  il  conduit  son  armée  vers  Mont bason ,  qu'Eu- 
des lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  le  comte  de  Blois  à  quitter  le 
siège  du  Mont-Budel,  pour  aller  à  la  défense  de  l'autre  place* 
Foulques,  à  son  approche  -  s'étant  retiré,  profita  dans  la  suite 
de  l'éloignement  d'Eudes,  pour  reprendre  le  siège  de  Mont— 
bason ,  qu'il  fit  rentrer  à  la  fin  sous  ses  lois.  (  G  esta  Domîn. 
Ambas.  et  G  esta  cons.  Andeg.) 

La  reine  Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  était  nièce  de 
Foulques  par  Arsinde,  sa  mère.  Cette  princesse,  capricieuse  et 
méchante,  ayant  pris  en  aversion  Hugues,  de  Beauvais,  favori 
du  roi ,  se  plaignit,  à  son  oncle,  qu'il  mettait  la  division  entre 
elle  et  son  époux.  Foulques  aussitôt  fait, partir,  pour  la  France^ 
douze  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordre  d'assassiner 
Hugues  partout  où  ils  le  rencontreront.  L'ayant  atteint,  comme 
il  était  à  la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
du  monarque ,  et  s'en  retournèrent.  Robert ,  ne  pouvant  tirer 
vengeance  par  lui-même  de  cet  attentat ,  en  porta  ses  plaintes 
aux  éveques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fulbert,  évêque  de 
Chartres,  au  comte  d'Anjou,  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l'exhorte  à  prévenir  par  une 
satisfaction  prompte  et  éclatante  les  foudres  de  l'église,  dont  il 
est  menacé.  Pour  détourner  l'orage  qui  grondait  sur  sa  tote, 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergius  IV,  et  lui  fit  sa  confession. 
Le  pontife  lui  enjoignit,  pour  pénitence,  de  fonder  un  monas- 
tère. De  Rome ,  il  se  rendit  à  la  Terre-Sainte  ,  et  à  son  retour 
il  exécuta  l'ordre  du  Pape.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
tieaulieu  ,  près  de  Loches ,  dont  la  fondation  se  rapporte ,  sui- 
vant I>.  Mabillon,  à  l'an  1007.  (Maan  la  met  en  1004.  )  Quand 
l'église  fut  achevée,  le  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  Le  prélat  répondit  qu'il  ne  pou-; 
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$aît  offrir  à  Dieu  les  vueux  d'un  homme  qui  avait  enlevé  plu-* 
Rieurs  terres  à  l'église.  Foulques ,  indigné  de  celle  réponse»1 
prend  avec  lui  de  grosses  sommes  d'argent ,  avec  lesquelles  il 
retourne  à  Rome.  Le  pape  Jean  XV1I1,  gagné  par  ses  présents  f 
fit  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nommé  Pierre,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  dédicace  qu'il  désirait.  Les  évêques  de  France 
trouvèrent  fort  tétrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l'exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défendent  à  un  évéque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d'un  autre  sans  son  consentement.  La  dédi- 
cace se  fit  néanmoins  dans  le  mois  de  mai ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  si 
furieux,  qu'après  avoir  ébranlé  quelque  tems  la  nouvelle  église  , 
il  en  emporta  le  toit  et  la  charpente  ;  ce  oui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l'attentat  commis  contre  la  discipline  ecclésias- 
tique. (Radu/pk.  Glaber y  liv.      ch.  4«  ) 

Quelques  années  auparavant,  Foulques  s'était  rendu  vassal  du 
.comte  de  Poitiers,  Guillaume  le  Grand,  en  recevant  de  lui  la 
ville  de  Loudun  (i),  à  la  charge  de  l'hommage  et  du  service 
militaire.  (  Adémar.  )  C'est,  à  raison  de  ce  don  que  Foulques  * 
dans  une  lettre  au  roi  Robert  (/«/er  Epi  st.  FuJôerli)  ,  appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  :  Guillelmus,  cornes  Pictavorumî 
héros  est  mihi  nuper.  Un  moderne.  (  Hisf.  des  comtes  de  Champ.  9 
tom.  I ,  pag.  38  ),  place  en  ioiS  un  second  voyage  de  Foulques 
à  la  Terre-Sainte ,  sans  en  donner  de  preuves.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que,  l'année  suivante,  Eudes  11,  comte  de  Blois,, 
Gilduin  son  vicomte^  et  Geoffroi .  seigneur  de  ^airit-Aignan  , 
formèrent  ensemble  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d'Anjou.  Le  motif ,  ou  le  prétexte  qu'ils  alléguaient ,  était  le 
château  de  Montrichard,  qu'Eudes,  ou  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Les 
alliés  firent  des  courses  funestes  daps  la  Touraine.  Mais  Foulques 
ayant  atteint  Eudes  le  6  juillet  1016  ,  lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Pontlevoi.  Le  comte  d'Anjou ,  dans  le  premier  chpc , 
.eut  du  désavantage,  et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 

-  .  II!    I.     ■  !■  Il   I  , 

» 

(i)  Foulques  le  Rechin,  dans  le  fragment  qui  nous  reste  de  son 
.histoire  <T Anjou,  dit  que  le  comte  Geoffroi  Grisegonelle >  après  avoir 
vaincu,  en  bataille  rangée,  à  la  Roche-sur-Yon  (vers  l'an  987  ),  Guil- 
laume (I),  comte  de  Poitiers,  et  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  Mirebeau, 
Iqi  enleva  Loudun.  Gaufridus  Grisagonella  pater  avi  mei  Fulconis... 
ttcussit  Londunum  de  manu  Pictaviensis  Comitis  ,  et  in  prœlio  campes  tri 
Jtiperaeit  eum  super  Rupest  et  persecuius  est  eum  usçue  Mirebellum. 

{Spicii  .  in-fol.,  tome  111,  page  23a.)  Il  faut  donc  que  le  comte  de 
jPoitiers  ait  recouvré  Loudun  peu  de  tems  après  la  mort  de  Gris*- 

gonelle. 
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ion  cheval ,  et  blessé.  Mais  Geoffroi  Martel ,  son  fils ,  et  Her-J 
lx»rt  Eveille-Chien ,  comte  du  Maine,  étant  revenus  à  la  charge, 
défirent  en  entier  le  comte  de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi- 
ron six  mille  hommes ,  et  pillé  tout  son  bagage.  (  Bouquet , 
"tom.  XI,  pag.  63 1.  )  C'est  depuis  ce  tems  que  le  cri  de  guerre 
des  comtes  d'Anjou  fut  le  mot  rallie,  en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  de  Marmoutier  étt  qu'Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s'il  fut  pris,  il  fut  presque  aussitôt  relâché. 
Après  cette  victoire  ,  Foulques  se  va  rendre  maître  de  Saumur, 
où  commandait  Gilduin  pour  le  comte  de  Blois,  qui  ne  tarda 
pas  à  y  rentrer.  L'année  précédente ,  Foulques,  potur  serrer  la 
ville  rie  Tours ,  avait  fait  construire ,  dans  le  voismage ,  un  fort 
sur  le  Mont-Budel. 

L'an  1028,  Foulques,  excité  par  l'exemple  de  Guillaume, 
'comte  d'Angoulême  ,  qui  était  revenu  l'année  précédente  de  la 
Terre-Sainte,  entreprend  le  même  pèlerinage,  accompagné 
des  évêques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneur! 
d'Aquitaine  et  d'Anjou.  (Adémar.)  (1)  De  retour  l'année  sui- 
vante, il  attire  à  Saintes,  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine 4 
lui  avait  vendu ,  ou  cédé  depuis  quelque  tems ,  ce  même 
-Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  la  guerre;  et,  l'ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capitole  de  cette  ville ,  tandis  que  la  comtesse 
d'Anjou  entretient  sa  femme.  Herbert  demeura  prisonnier 
1  deux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâché,  on  ne  sait 
à  quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  (  Antiq.  de 
Saintes  )  que  Foulques  le  fit  tuer  contre  le  droit  des  gens.  * 

Foulques ,  après  la  mort  du  roi  Robert ,  se  rendit  médiateur, 
l'an  iooi  ,  entre  la  reine  Constance  et  le  roi  Henri  son  fils  m 
-  à  qui  elle  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  et  de  lui 
substituer  Robert  son  frère,  (filaber.)  Il  échoua,  l'an  io32a 
au  siège  de  Sens ,  où  il  avait  accompagné  ce  monarque.  (  Voy,' 


(1)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
chronique  de  Tours  rapporte  à  la  vingt-troisième  année  du  roi  Robert 
(1020  de  Jésus-Christ),  etdont  elle  raconte  les  particularités  suivantes. 
Pour  obtenir  des  Sarrasins  la  permission  d'entrer  dans  le  Saint-Sépul- 
cre ,  il  fut  contraint  à  promettre  de  souiller  de  son  urine  ce  saint  lieu. 
Mais,  ayant  eu  soin  de  se  munir  d'une  vessie  remplie  de  bon  vin  blanc, 
il  la  mit  entre  ses  cuisses  et  la  répandit  en  guise  de  l'ordure  qu'on 
voulait  qu'illàchât.  S'étant  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière,  il 
'  arracha  avec  ses  dents,  à  l'insu  des  infidèles,  une  grosse  pierre  du  Sé- 
pulcre, et  l'emporta.  (  Chr.  Turon.  Bouquet ,  tome  X  ,  page  a83.) 
Le  même  trait  se  rencontre  dans  la  chronique  de  Saint-Florent  et  dans 
le  Gâta  Cens.  Andeg. ,  iM. ,  pp.  256-264. 
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les  comtes  de  Sens»  )  Il  fait  un  second  voyage,  Tan  io35,  à  la 
Terre-Sainte  ,  et  rencontre  sur  sa  route  ,  à  Constant! nople  , 
Robert ,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage, 
si  Ton  en  croit  l'auteur  du  Gesta  Cous.  Ândeg.  qui  ne  mérite 
pas  beaucoup  de  créance.  Il  assiégea ,  Pan  io3g ,  le  château  de 
Monlbason ,  dont  il  se  rendit  maître  ;  et  peu  de  tems  après 
il  donna  celui  d' A  m  boise  avec  ses  dépendances  à  Lisoie  ton 
sénéchal,  en  le  mariant  à  la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  (  Gesta 
'  domîn.  Ambas.  )  La  même  année ,  pour  apaiser  les  remords 
de  sa  conscience,  il  reprend  pour  la  seconde  fois  ,  suivant 
Foulques  le  Rechin ,  l'un  de  ses  successeurs  (  ou  la  troisième , 
comme  d'autres  le  disent  ) ,  la  route  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ce  comte  d'Anjou ,  si  terrible  dans  les  com- 
bats, si  superbe,  si  altier,  se  faire  traîner  sur  une  claie  par 
les  rues  de  Jérusalem ,  nu ,  la  corde  au  cou ,  fouetté  par  deux 
de  ses  valets,  et  criant  de  toutes  ses  forces  :  Seigneur ,  ayez 
pine  du  traître  et  parjure  Foulques.  (  Willelm.  Maltnesb.  L.  3.  ) 
Sans  doute  le  ciel  exauça  ses  vœux,  en  le  mettant  hors  ctfétat 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  :  car  étant  revenu  à  pied, 
il  fut  attaqué  à  Mets  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  juin  1040,  Ses  entrailles  y  furent  enterrées,  et  son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Beaulieu  de  Loches.  {Gesta 
Cons.  Andeg.)  D'Adèle,  ou  Elisàbetit,  fille  de  Bouchard  le 
Vieux,  comte  de  Vendôme t  sa  première  femme,  Foulques 
laissa  une  fille ,  nommée  Adèle ,  mariée  à  Bodon ,  ou  Eudes 
de  Nevers;  alliance  dont  sont  sortis  les  anciens  comtes  de 
Vendôme,  et  Gerberge,  femme  d'un  comte  nommé  Guillaume». 
Foulques  eut  d'HiLD£GARD£ ,  ou  Hermengarde  ,  sa  seconde 
femme,  morte  le  ier.  avril  1046  à  Jérusalem  (Mabillon) ,  Geof- 
froi,  qui  suit,  avec  Hermengarde,  femme  de  Geoffroi  Ferréol, 
dit  aussi  Albéric ,  fils  de  Geoffroi  Forole,  et  comte,  ainsi  que 
lui,  de  Château-Landon  ,  ou  de  Gâtinais,  qui  devint  la  tige 
de  la  seconde  race  des  comtes  d'Anjou.  «  Ce  Geoffroi  de  Châ- 
»  t  eau -Lan  don ,  dit  Ménage  (//«/.  de  Sablé,  p.  n#),  était 

*  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Gâtinais*  et  de  Béatrix,  filfe 
»  d'Albéric  II  ,  comte  de  Mâcon  ,  et  d'Ermentrude  >  fille  de 

*  Létal  de ,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Richilde*  »  Il  y  a  ici 
uoe  méprise,  en  ce  que  Ménage  fait  Ermentrude  fille  tïc* 
Lélalde,  au  lieu  qu'elle  n'était  que  sa  bru.  (Voyez  les  nomtes 
de  Mâcon.  )  Revenons  à  Foulques.  Ce  comte  était  fort  mauvais 
marL  M  fit  brûler ,  suivant  plusieurs  écrivains,  sa-  première 
femme  ,  Tan  1000  ,  sur  un  soupçon  d'aduhère.  (Quelques-uns^, 
néanmoins,  disent  qu'elle  périt  dans  un  incendie  fortuit,  qui 
consuma  en  partie  la  ville  d'Angers;  d'autres,  qu'il  la  poi- 
gnarda de  sa  main ,  après  qu'elle  se  fut  sauvée  d'un  précigice 
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où  son  mari  Pavait  fait  jeter.  )  Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements,  à  se  retirer  4  la  Terre- 
Sainte.  Le  comte  bâtit ,  outre  Mont  richard ,  plusieurs  autres 
châteaux,  dont  les  principaux  sont  Monlbazon  ,  Mirebeau  t 
construits  avant  l'an  1000,  et  Château-Gonthier  (i)>  com- 


(i)  Le  tcrreîn  sur  lequel  fut  édifié  Château-Gonthier  s'appelait  Ba-~ 
sif/ca.  Basoche.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  juil^ 
let  i656,  en  faveur  de  Nicolas  de  Kailleul,  président  à  mortier  an  par- 
lement de  Paris  «  et  chancelier  de  la  reine,  avec  la  mouvance  de  deux 
ha  munies  et  de  trente-six  paroisses.  Telle  est ,  suivant  Ménage  (  Hist. 
de  Sablé  ) ,  combiné  avec  le  P.  Anselme  (  lom  III,  pag.  3i7~3ao  )  »  la 
suite  généalogique  des  seigneurs  de  Château-Gonthier  : 

IVES,  ou  IVON,  3«.  fils  d'Ives  I ,  comte  d'Alençon  et  de  Bellème. 
I. 

RENAUD  I.  seigneur  de  Château-Gontîer,  tué 
Tan  1066 ,  le  jeudi-saint  (  i3  avril  )  ,  par  la  po- 
pulace d'Angers .  armée  pour  la  défense  du 
comte  Geoffroi  le  Barbu.  Beat  MX  sa  femme. 

I 

ALARD  I, seigneur  de  Château-Gonthier,  mari ,  RENAUD,  seî-j- 

i°.  d'Eus AB£r  11 ,  fille,  à  ce  qu'on  prétend,  du  gneurde  Château.7 

seigneur  de  Mathefelon  ;  a°.  de  Mathilde  ,  Renaud, 
fille  de  Robert  le  Bourguignon.  Alard  mourut 
à  la  Terre-Sainte  en  1101. 

RENAUD  II ,  mort   ELISABETH  ,  femme  HERSENDE,  énonse 

à  la  Terre-Sainte  ,      de  Geoffroi,  seigneur  d'Hubert  de  Cham- 

en  1101  ,  comme      de  Durtal.  pagne, 
son  père. 

! 

ALARD  11  ,  seig'.  de  Château-Gonthier,  vivait    GEOFFROI  vi- 

en  na3.  Mahact  de  Craon  sa  femme.  vait  en  1006. 

|  9 

ALARD  III ,  seigneur  de  Châtoau-Gon-  LAURENCE  ,  mariée  \ 

tliier,  vivait  en  xi  45  Eu  lie,  ouEulaTE,  N  ..Turpin,  dont  sortent 

*a  femme  ,  dame  de  Briolé.  les  seigneurs  de  Crissé. 

I 

RENAUD  III,  seigneur  de  Château-Gonthier.  On  lui  donne  pour* 
femme  BÉatrix  ,  fille  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche. 

I 

AT.VRD  IV.  seigneur  de  Château-Gonthier,  épousa  Emmk,  fille 
d'André  II ,  seigneur  de  Vitré.  11  fonda  ,  suivant  Ménage,  en  iao6, 
l'hôpital  de  Château-Gonthier. 

I 

JACQUES  ,  seigneur  de  Château-Gonthier,  fut  un  des  seigneurs  qui 
^retendirent,  après  la  mort  de  Guillaume,  évêque  de  Châlons  et 
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mencé  en  io37  (et  non  1007) ,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain,  et  auquel  succéda,  du 
vivant  du  même  Foulques ,  un  nommé  Ives  ou  Ivon.  Foulques 
Ncrra  est  aussi  fondateur  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ,  comme  011 
l'a  dit  de  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  en  1020  ,  et  de  celle 
de  Roncerai  dans  la  même  ville,  en  1028.  (Voy.  Alain  111 9 
duc  de  Bretagne ,  et  Herbert  I ,  comte  du  Maine.  ) 

GEOFFROI  II ,  dît  MARTEL. 

io4o.  Geoffroi  II,  surnommé  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, fils  de  Foulques  Nerra,  né  le  14  octobre  1006 ,  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou  ,  qu'il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince.  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté,  à  la  faveur  de  l'éloignement  de  Foul- 
ques, une  invasion  dans  l'Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  10  mars  10H9,  devant  le  château 
de  Mauzé,  dans  l'Aunis.  L'an  io43,  Henri  1 ,  roi  de  France, 
fit  présent  à  Geoffroi  de  la  ville  de  Tours  ,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Thibaut  111,  comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie, 
Geoffroi  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  cette 
ville  ,  fut  qbligé,  par  la  résistance  des  habitants,  de  l'assiéger, 
Thibaut  accourut  à  leur  secours;  mais  il  fut  battu  près  dé 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  (  de  Bcfio)  ,  sur  le  Cher, 
et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  21  août  de  Tan  1044 »  e* 
non  104a,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  ^pnçon, 


comte  du  Perche  ,  arrivée  en  1226  ,  avoir  part  au  comté  du  Perche, 
Par  le  partage  qui  s'en  fit  en  ia3o,  le  comte  de  Champagne  lui  céda 
Nogent-le-Rotrou  ,  avec  une  part  du  bois  Perchet ,  et  les  domaines 
de  Longvillier  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  ia63.  11  avait 
épouse,  l'an  ia3g,  Havoise,  fille  de  Mathieu  II,  sire  de  Montmo- 
renci  et  connétable  de  France,  dont  il  eut  un  fds  mort  en  bas  âge,  ci 
deux  filles,  Emme ,  qui  suit,  et  Philippclte,  dame  d'Uéiouville. 

| 

tMME ,  ou  EMMETTE ,  fille  aînée  de  Jacques  de  Château-Gonlhier, 
et  sa  principale  héritière ,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  , 
Geoffroi  lit,  seigneur  de  la  Guerche,  de  Poance.  de  Marligné,  etc. 
Ménage  lui  donne  Dour  second  époux  Girard  Chabot.  Elle  mourut 
vers  Tan  1270,  laissant  de  son  premier  époux  une  fille  unique,  Jeanne 
de  la  Guerche,  qui  porta  l 'héritage  de  ses  père  et  mère  en  mariage 
à  Jean  de  Brienne,  vicomte  de  Beaumont  t  qui  par  là  devint  set** 
gneur  de  Château-Gonthier.  Cette  seigneurie  sub >is!a  dans  cette 
maison,  d'où  elle  entra,  par  une  fille,  dans  celle  de  Chaniaillard-» 
d'Antenaise  ,  et  passa  ensuite  dans  celle  des  comtes,  depuis  ducs., 
d'Alençon ,  et  enfin  dans  la  maUon  de  Bourbon, 
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il  lui  en  coûta  les  villes  de  Tours ,  excepté  l'abbaye  de  Mar» 
moutier,  qu'il  retint ,  de  Langei  et  de  Cninon ,  avec  leurs  dé- 
pendances ,  et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de 
Chartres ,  ou  de  Blois  :  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n'ont  pas  connue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  du 
premier  livre ,  fol.  58 ,  des  vassaux  de  Champagne.  Maître  de 
presque  toute  la  Touraine,  Geofîroi  porta  ses  vues  sur  le  Maine. 
Gervais,  évéque  du  Mans,  l'amorça  lui-même  en  lui  faisant 
accorder,  par  le  roi  Henri  I,  le  droit  de  recommander  l'évê- 
ché  de  cette  ville ,  c'est-à-dire  d'y  présenter.  L'intention  du 
prélat  était  d'engager  par-là  Geofîroi  a  prendre  la  défense  du 
jeune  comte  Hugues  11 ,  contre  Herbert  Haccon,  son  oncle  et  j 
son  oppresseur.  Mais  Gervais  eut  lieu  de  se  repentir  de  lai  | 
avoir  obtenu  cette  faveur  dont  il  se  prévalut ,  et  contre  lui- 
même  en  le  persécutant  à  outrance  (  Voy.  les  comtes  du  Maine)r 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comté.  A  la  fin ,  il  vint  à  bout,  l'an  io5i,  de  se  faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  II,  fils  et  successeur  de  Hugues  H.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point,  et  tandis  qu'il  tenait  l'évêque  du  Mans 
dans  les  liens,  il  se  rendit  à  Goslar,  en  juin  1047,  avec  Agnès 
sa  femme,  auprès  de  l'empereur  Henri  111,  gendre  de  la  com- 
tesse, et  du  duc  d'Aquitaine,  son*  premier  mari,  'd'où  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  son  expédition  d'Italie.  Nous 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geofîroi  et  d'Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai,  dont 
la  date'porte  :  Actum  publiée  in  ecclesia  S.  Alliai,  régnante  n%e 
lïenrico ,  Archiepiscopo  Turonis  Arnulfo ,  et  transactâ  antè  qua- 
dragesimâ  dejuncto  Huberto ,  Pontifice  Andegavensi,  cùm  redissent 
cornes  et  comitissa  de  Apulia.  (Mabil.  Annal.  L.  59,  n.  17.)^ 
leur  retour  et  dans  la  même  année ,  le  comte  et  la  comtesse 
d'Anjou  fondèrent  l'abbaye  de  Notre-Dame  à  Saintes,  pour  des 
filles. 

GeofFroi  Martel  n'était  pas  de  caractère  à  souffrir  que  Ses 
vassaux  manquassent  impunément  à  la  foi  qu'ils  lui  devaient. 
Guérin,  l'un  d'entre  eux,  sire  deCraon,  s  étant  avisé,  vers 
l'an  io5i  ,  de  porter  son  hommage  à  Couan  ,  comte  ou  duc, 
de  Bretagne ,  le  comte  d'Anjou ,  irrité  de  cette  félonie  t  confis- 
qua dans  une  assemblée  de  ses  barons ,  la  terre  de  Craon. 
Guérin  ,  assuré  de  la  protection  du  duc  de  Bretagne ,  et  du 
secours  de  Robert  de  Vitré  ,  son  gendre ,  reçut  avec  mépris  la 
nouvelle  de  sa  condamnation.  Pour  faire  savoir  à  Geoffroi  ses 
dispositions ,  il  élargit  deux  prisonniers  qu'il  avait  faits  en 
Anjou ,  avec  charge  de  dire  au  comte ,  que  son  jugement  était 
faux  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir,  la  lance  à  Ta  main  * au 
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promoteur  de  ce  jugement,  Robert  le  Bourguignon,  baron 
de  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade  ,  il  entre  à  la  tête  de  ses  troupes  sur  les 
terres  du  comte ,  et  s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Mais 
apprenant  que  Geoffroi  Martel  accourt  au  secours  de  la  place  , 
Guérin  se  retire  dans  un  poste  avantageux ^  entre  la  Maine  et 
la  Sarte.  Lè  comte  l'ayant  atteint,  le  combat  s'engage.  Giiérin 
va  droit  la  lance  baiss^^  à  Robert  le  Bourguignon  qu'il  avait 
remarqué.  Sa  lance  W  rompt  dans  les  armes  de  Robert  sans 
1e  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perce.de  part  en  part,  et 
le  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qu  ou  l'emporte  à 
Craon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Geoffroi  Martel  en  donne  la  sei- 
gneurie au  vainqueur  de  Guérin,  se  réservant  le  nrieur4.de 
Saint-Clément  de  Craon.  Mais  Guérin  laissait  une  fille  unique, 
nommée  Berthe ,  veuve  de  Robert  de  Vitré.  Robert  le  Bour- 
guignon venait  aussi  de  perdre  Havoise  de  Sablé ,  sa  femme. 
Pour  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  la  terre  de  Craon  , 
Geoffroi  Martel  lui  fit  épouser  1a  fille  de  Guérin ,  et  par  là  le 
rendit  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  l'Anjou.  (Ménage, 
Hist.  de  Sablé ,  pp.  120- 1^3.  Morice,  Hist.  de  Brei.y  tom.  I, 
pp.  73-74.) 

Continuons  l'histoire  de  Geoffroi  Martel.  Quelqu'habiïe  qu'il 
fût  au  métier  de  la  guerre,  la  victoire  ne  couronna  pas  toujours 
ses  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  armes  contre  le  roi  Henri , 
son  souverain,  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  à  lui  demander  la  paix.  Le  comte  d'Anjou  voulut 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  qui 
avait  servi  le  roi  contre  lui  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  son  avantage. 
La  prise  de  Domfront  et  d'Alençon  ,  qui  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places, 
lui  fit  naître,  à  la  vérité ,  l'espérance  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
pas  à  le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon,  et  pressa  si  vivement  la  place,  que  les  assiégés  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d'Anjou  ne  manqua  pas  d'accourir 
à  leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépêcha  au  duc  deux  seigneurs 
de  son  parti,  pour  lui  annoncer  que,  dans  trois  jours',  il  lui  livre- 
rait bataille,  monté  sur  un  cheval  de  tel  poil ,  et  avec  telles 
armoiries  :  Simul  eximiâ  arrogantid  colorent  equi  ski ,  et  armorum 
uisigma  quœ  habiturus  sit,  insinuât.  Il  nous  paraît  que,  sur  l'ar- 
ticle des  armoiries  ,  l'historien  (c'est  le  continuateur  de  l'his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tems  où  il  écrivait  :  car  il  y  a  des  preuves  certaines  que  ce* 
marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  tems 
de  ce  prince,  Guillaume  rendit  au  comte  rodomontade  pour 


■ 
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rodomontade.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence^ 
Geoftroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  retira.  La  ville  cFAlençon 
ouvrit  alors  ses  portes  au  duc;  et  Domfront  (i),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  se  présenter ,  imita  cet  exemple.  Le  duc  ,  après 
cela,  s'étant  mis  en  devoir  de  fortifier  Ambières ,  sur  les  con- 
fins de  la  Normandie  et  du  Maine  ,  Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit,  en  cette  occasion, plusieurs  chevaliers  de  marque,  a  dont 
»  il  fut  si  iré,  dit  une  ancienne  Chronique  ,  qu'il  courut  sus  de 
»  si  craut  force  audit  Geoffroi,  et  le  férit  desonépée  tellement, 
»  qu  il  lui  froissa  le  heaulme ,  et  lui  coupa  la  coiffe ,  et  lut 
»  trancha  l'oreille ,  et  de  ce  coup  l'abattit  par  terre.  Mais  il 
»  fut  relevé  et  remonté ,  et  le  comte  Helye  (  lisez  Herbert  )  du 
»  Mans  fut  prins.  Lors  les  Angevins  et  Manseaux  furent  dé- 
»  confis ,  et  s'enfuy  Geoffroi  Martel  ;  puis  revint  ledit  duc 
»  devant  Ambières  et  Néel ,  fit  faire  un  châtel  qu'il  garny  de 
»  gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
'»  gens.  » 

La  paix  entre  le  rot  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompue,  en  io54,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  upe  partie  des 
troupes  du  roi ,  l'obligea  de  se  retirer  ainfi  que  ses  alliés. 

L'an  1087,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blois: 
Elle  fut  longue  et  sanglante.  C'est  tout  ce  que  nous  apprend  là- 
dessus  une  charte  de  l'abbaye  de  Vendôme,  dans  l'extrait  qu'en 
rapporte  D.  Bouquet,  tom.  XI,  pag.  Çdo.  On  a  parlé  sur  Guil- 
laume IV,  Eudes  et  Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  des 
démêlés  crue  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes ,  et  des  avan- 
tages qu'il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
ses  jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
où  il  mourut  le  14  novembre  1060 ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Agnès,  veuve  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d'Otte-Guillaume,  comte 
de  Bourgogne,  avec  laquelle  il  vivait  encore  l'an  104.7,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbave  de  Notre-Dame 
de  Saintes.  Mais  il  la  répudia  depuis,  pour  épouser  Gracia, 
veuve  de  Berlai  I ,  seigneur  de  Montreuil ,  en  Anjou ,  qu'elle 
avait  fait  père  de  Renaud,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  et 
d'autres  enfants,  de  l'un  desquels  sortit  Berlai  H  de  Montreuil, 


(t)  Domfront,  ville  du  Passais,  <?tait  alors  une  frontière  du  Maine, 
dont  elle  fait  partie  encore  aujourd'hui  pour  le  spirituel ,  ainsi  que  tout 
le  Passais  (1785). 
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tuïvant  le  Cartulaire  de  Saint-Nicolas  d'Angers  (fol.  55.)  Adé- 
laïde, princesse  étrangère,  fut  la  troisièrhe  femme  de  Gi  offi  oî» 
Gracia,  qui  mourut  religieuse,  en  1068,  aimait  la  lecture. 
On  rapporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d'Haimon 
d'Haloersladt,  elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq 
quartiers  de  froment*  et  autant  de  seigle  et  de  millet  ;  tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Dans  la  personne  de  Geoffroi  Martel, 
finit  la  première  branche  des  comtes  d'Anjou.  (Voy.  Us  comtes 
de  Vendôme  et  Us  comtes  dé  Poitiers.  ) 

- 

* 

GfcOFFROI  III,  dit  LE  BARBU;  FOULQUES  IV,  dit  LE 
R£CHIN;  et  GEOFFKOI  IV,  dit  MARTEL. 

1060.  Geoffroi  III,  dit  U  Barbu,  et  Foulques.  IV,  sur- 
nommé le  Rechm,  ou  le  Querelleur,  lous  deux  fils  de  Geoffroi 
Ferréol ,  ou  Férole,  nommé  par  quelques-uns  Albéric,  comte 
de  Château-Landon ,  ou  de  Gatinais ,  et  d'Ermengarde ,  fille 
de  Foulques  Nerra,  succédèrent,  Tan  1060,  à  GeofTroi  Afartel, 
leur  oncle  maternel ,  suivant  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  de 
«es  états  par  son  testament,  c'est-à-dire  que  Geoffroi  le  Barbu, 
outre  le  Gatinais,  qu'il  tenait  de  son  père,  eut  la Touraine,  et 
Foulque»,  l'Anjou  avec  la  Saintonge,  dont  son  oncle,  peu  de 
teins  avant  sa  mort ,  lui  avait  confié  la  défense ,  après  l'avoir  fait 
chevalier  à  Angers ,  le  jour  de  la  Pentecôle.  Les  deux  frères  vé- 
curent d'abord  en  bonne  intelligence:  et,  Fan  1061 ,  avant  réuni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  à  Chef-Bouton  ne ,  le  20  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine,  qui 
voulait  leur  enlever  la  ville  de  Saintes,  faisant  partie  de  la  suc- 
cession de  leur  oncle  (1).  Mais  Geoffroi  et  Foulques  s'étant 
brouillés  ensuite,  Guillaume  profita  de  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  1006.  Cette  perte  nç  leur  ouvrit  pas 
les  yeux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
faire  face  à  l'ennemi  commun.  Leur  animosité  réciproque  ne  fit 
même  que  s'accroître,  et  enfin  elle  éclata  par  une  guerre  ouvertes 
Le  5  avril  1067,  jour  du  jeudi-saint,  Foulques  prit  son  frère 
dans  Angers,  par  la  trahison  de  GeofTroi  de  Preuiili ,  le  législa- 
teur des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs,  qui  périrent  tous 
quatre  en  cette  occasion.  (  L'auteur  du  G  esta  Consul.  Andeg.  , 
met  la  scène  à  Saumur,  le  a5  février,  premier  dimanche  de 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  même  année.)  Foulques  ayant 

*—   -  ■  -     -  ■     -  ■  -  . 

t 

(t)  La  chronique  de  Maillezais  met  cette  bataille  un  mardi,  féte  de 
aaint-BenoîU  Mais  la  Saint-Benoît,  en  1061  >  tombait  un  mercredi  21 

XIII.  8  ' 


58  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

en  sa  puissance  Geoffroi ,  le  mît  en  prison  ;  maïs  il  le  relâcha 
peu  de  tems  après ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  par  ordre  du 
pape  Alexandre  II.  Geoffroi  délivré,  recommence  presque  aus-, 
sitôt  la  guerre.  L'an  1068,  il  vient  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Brissac ,  appartenant  à  Foulques.  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  à  Geoffroi ,  le  fait  de  nouveau 
prisonnier ,  et  l'enferme  au  châtau  de  Chinon,  où  il  resta  jus- 
ciu'à  la  fin  de  ses  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi  ,  Hil- 
debcrt,  archevêque  de  Tours,  et  la  Chronique  de  Saint-Mai  xent. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  Tan  1096,  le  pape  Urbain  II,  clans 
le  concile  qu'il  tint  à  Tours  au  carême ,  obligea  Foulques  à 
mettre  son  frère  en  liberté.  La  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  (ils  aîné  de  Foulques,  et  la  met  avant  l'ar- 
rivée du  pape  à  Tours.  Elle  ajoute  que  Geoffroi ,  â  qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau ,  survécut  peu  de  tems  à  son 
élargissement.  L'auteur  du  GestaCons.  Andeg*  dit  de  lui,  qu'il  fut 
avare ,  crue) ,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes ,  s'élevant 
contre  tous,  et,  par  son  insolence,  armant  les  mains  de  tous 
contre  lui-même  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die  ,  archevêque  de  Lyon,  et  légat  du  saint-siége ,  qui  atteste 
que  ,  lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  fois,  il  était  excommunié  par 
le  légat  Etienne ,  pour  des  violences  qu'il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoutier.  (Bouquet,  t.  XII t 
p.  664.)  Son  second  emprisonnement  lui  fit  d'abord  des  parti- 
san.' ,  ou  plutôt  fournit  à  plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  guerre  à  son  frère.  Le  duc  d'Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
inur,  qu'il  prit  et  brûla  en  partie,  le  27  juin  ioog.  Le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Blois,  se  concertèrent  âussi  pour  entrer 
h  main  armée  sur  les  terres  de  Foulques.  Il  vint  à  bout  de  gagner 
Tun  et  l'antre,  le  comte  ,  en  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Tours ,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Gatinais ,  dont  Château- 
La  nd  on  ,  comme  on  l'a  dît ,  était  la  capitale.  Mais ,  dans  le  con- 
trat de  fa  donation  ,  Foulques  obligea  le  roi  de  promettre  qu'il 
conserverait  les  coutumes  de  ce  pays,  sans  quoi  les  nobles  du 
Gatinais  eussent  refusé  de  lui  faire  hommage.  (  Aim.  Coniin.  t 
liv.  5  ,  ch.  47»  )  ^n  ignore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  JuLifettN Ë ,  sa  femme. 

-  L'an  1069  ,  Foulques  prend  la  forteresse  (arran),  d'Amboise 
sur  un  nommé  Ernulfe ,  qui  possédait  en  tiers  cette  ville  avec 
deux  autres  seigneurs*  (Ckron.  Turon.  )  Instruit,  l'an  1078,  des 
intelligences  que  les  barons  angevins,  mécontents  de  la  dureté  de 
son  gouvernement,  pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marche 
contre  les  premiers,  à  dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  à> 
leur  secours  Guillaume  le  tlonquérant.  Foulques ,  de  son  côté  9 
s'étaie  de  l'alliance  de  Hoël duc  de  Bretagne ,  qu'il  engage  à 
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venir  le  joindre.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  Ii  lande 
de  la  Brière ,  près  de  la  Flèche.  Mais  un  cardinal  et  quelques 
moines  s'étant  jetés  entre  elles ,  disposent  les  chefs  à  un  accom- 
modement. L'année  suivante  ,  Foulques  entre  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poitiers  ;  et  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme  (fol.  79,  i°.  )  Eudes  de 
Blazon  avait  enlevé  de  force,  a  ce  monastère,  l'église  de  Cheviré, 
dans  l'Anjou.  L'abbé  s'étant  plaint  inutilement  de  cette  usurpa* 
tion  au  comte  d'Anjou  ,  fit  descendre  le  crucifix  de  son  église  , 
l'étendit  à  terre  sur  des  épines  au  milieu  de  la  nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  cette  image ,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la  justice,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or ,  il  arriva  que 
Foulques ,  ayant  pris  les  armes  contre  le  comte  de  Poitiers,  se 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendait  en  présence  de  l'ennemi ,  et 
dans  la  nécessite  de  combattre.  Alors  se  souvenant  du  déni  de 
justice  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  de  Vendôme ,  il  promit  à  Dieu 
que,  s'il  remportait  la  victoire,  il  ferait  rendre  à  ce  monastère 
1  église  qu'il  redemandait.  Il  fut  exaucé;  et  de  rclour  chez  lui , 
il  contraignit  le  seigneur  de  Blazon  à  satisfaire  l'abbé  de  Ven- 
dôme. Lan  1081 ,  il  chassa  de  son  siège,  à  l'instigation  de  Phi- 
lippe I ,  roi  de  France ,  Raoul ,  archevêque  de  Tours ,  parre 
qu'il  s'entendait  avec  le  légat  Amé,  pour  enlever  les  investitures, 
ecclésiastiques  à  ce  monarque.  Cet  acte  de  violence ,  joint  à  un 
mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté,  lui  attira,  de  h 
part  du  prélat ,  une  excommunication  qui  fut  confirmée  par 
Grégoire  VIL  Foulques,  la  même  année,  surprend  le  château 
de  la  Flèche,  que  le  duc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  étant  accouru  pour  reprendre  la  place, 
est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Foulques ,  et  lui  donne  pour 
otages  un  de  ses  fils  avec  Robert,  comte  de  Mortain,  son  frère 
Utérin.  (Chroa.  Raynaldi  Àndeg.) 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  zèle  qu'il  avait  témoi- 
gné pour  les  intérêts  du  roi  de  France.  L'an  1002,  Rertrade, 
sa  quatrième  femme,  qu'il  avait  épousée  Tan  1089,  du  vivant 
de  la  seconde  et  de  la  troisième ,  apprenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  la  reine  Berthe,  lui  fait  offrir  secrètement  s.i 
main.  (  Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques, et  il  l'était  en  effet.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berihe.  )  Ce  prince,  étouffant  les  scru- 
pules ,  se  rend  à  Tours,  où  le  comte  d'Anjou ,  qui  né  se  dou- 
tait de  rien,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Rertrade  se 
voient  avec  une  passion  réciproque ,  et  la  veille  de  la  Pentecôte 
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par  des  gens  qu7il  avait  apostés,  va  le  joindre  à  Orléans.  Foul- 
ques témoigna  un  vif  regret  de  ce  rapt,  et  délibéra  long-tems' 
s'il  ferait  la  guerre  à  Philippe  ,  pour  recouvrer  sa  femme  qu'il 
aimait  éperdument.  Le  carlulaira  de  Saint-Serge  fournit  une 
preuve  de  son  dépit,  dans  la  date  suivante  d'une  de  ses  chartes  : 
Facta  est  autem  hitc  dunatio  auno  ab  Incartu  Domini  1 095  ,  In- 
dicé III,  die  Sabbatl,  lunâ  25,  Urbuno  aposioiico ,  Franciâ  ex 
adulterio  Philippi  indigrd  régis  fœdatd.  Mais  à  la  fin ,  ne  voyant 
point  de  jour  à  se  faire  rendre  sa  femme ,  il  sacrifia  son  amour  à 
son  ambition  ,  et  fut  un  des  plus  assidus  à  faire  la  cour  à  Ber- 
trade,  dont  il  embloya  souvent  le  crédit  pour  obtenir  dea  grâce* 
du  monarque.  «Ou  le  voyait  souvent,  dit  Suger,  à  ses  pieds, 
»  recevant  ses  ordres  avec  tout  le  respect,  d'un  mortel' pour  une 
»  déesse  :  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir  de  séduire  ceux  même  qu'il 
»  a  le  plus  cruellement  outragés  ». 

.Guilla  urne  II,  roi  d'Angleterre,  s'étant  rendn  maître  du 
Maine  par  l'emprisonnement  du  comte  Héiie,  les  Manseaux 
souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  L'an 
to»)3»  à  la  .sollicitation  des  principaux  d'entre  eux,  Foulques 
s'empare  de  la  ville  du  Mans.  Mais  le  roi  d'Angleterre  étant  venu, 
l'assiéger  dans  cette  place,  il  fut  obligé  de  la  lui  remettre,  après 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  la  même  année,  s'associe 
dans  le  gouvernement  Geoffroi,  son  fils  aîné,  à  qui  ses  exploits4 
militaires,  tout  jeune  qu'il  était ,  avaient  déjà  mérité  le  surnom 
de  Martel.  Mais,  l'an  no3,  excité  par  la  reine  Bertradef' 
marâtre  de  Geoffroi,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fili 
qu'il  avait  eu  de  cette  princesse.  Geoffroi  prend  les  armes  contre 
son  père ,  pour  défendre  le  droit  de  sa  naissance ,  assiège  le  châ- 
teau de  Ma&on  ,  dont  il  se  rend  maître,  et  le  livre  au  flammes. 
Il  marche  de-là  contre  Guillaume ,  comte  de  Poitiers ,  que 
Foulques  avait  appelé  à  son  secours ,  et  l'oblige  à  s'en  retour-' 
ner.  Il  va  prendre  ensuite  le  château  de  Briolai,  dans  l'Anjou , 
et  menace  la  ville  d'Angers,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues.  Foul- 
ques ,  étonné  des  succès  de  son  fils ,  révoque  les  dispositions 
qu'il  avait  faites  à  son  désavantage ,  et  lui  accorde  la  paix.  (  Chron. 
l^fidcg.)  Le  premier  fruit  de  leur  réconciliation  fut  la  prise  du 
chût  eau  de  la  Chartre-sur-Loire ,  qu'ils  firent  en  commun;  ap  rès 
quoi  ils  allèrent  surprendre  le  château  de  Thouars ,  qu'ils  rédui- 
sirent en  cendres.  \Ibid.)  tlne  ancienne  notice  conservée  en  ori- 
ginal dans  les  archives  du  château  de  Thouars,  et  transcrite  dans 
le  cartulaire  deSaint-Maixent ,  date  ce  dernier  événement  du 
28  août  1  io4,  et  le  met  sur  le  compte  du  seul  Geoffroi  Martel. 

Foulques  était  lié  d'amitié  avec  Henri  I ,  rpi  d'Angleterre. 
L'an  no5,  il  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie,  pour 
aider  ce  prince  à  faire  la  conquête  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
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son  frère.  Il  y  revient  Tannée  suivante ,  ou  du  moins  il  y  en- 
voie ses  troupes ,  qui  combattent  à  la  fameuse  journée  de  Tin- 
chebrai,  où  l'infortuné  duc  perd  ses  états  et  sa  liberté.  (Henric. 
Huntind.  )  Plusieurs  barons  d'Anjou  s'étant  révoltés  dans  le 
même  tems,  GeofTroi  Martel,  accompagné  d'Alain,  duc  de. 
Brttagne,  et  d'Hélie,  comte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
le  château  de  Candé,  où  ils  s'étaient  retranchés.  Près  de  se  voir 
forcés,  ils  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et 
l'obtiennent.  Mais,  tandis  qu'on  traite  de  la  capitulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
bras ,  un  vendredi  18  mai  1 106.  Il  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Nicolas,  auprès  de  son  gçand  oncle  ,  dont 
il  portait  le  nom  et  le  surnom.  Ordéric  n'hésite  point  à  charger 
Bertrade  de  la  mort  de  ce  prince.  Foulques  n'avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle ,  car,  le  26  septembre  de  la  même  année ,  il 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe  ,  et  ce. 
fut  elle-même  qui  les  servit  à  table.  (Ordêr.  Vit.)  Tel  était  alors 
l'usage  des  femmes  en  France,  même  les  plus  qualifiées.  Ber- 
trade avait  amené  le  roi,  son  époux ,  à  Angers  pour  terminer  à 
l'amiable  certains  différents  qu'il  avait  avec  Foulques. 

L'an  il 07,  l'arrivée  du  pape  Pascal  11  à  Tours,  dans  le  carême,» 
fournit  à  Foulques  une  nouvelle  occasion  d'étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumont  ayant  détruit  vers  le  même  tems 
la  forteresse  que  Foulques  avait  à  Amboise,  celui-ci  excite  lesj 
enfants  de  Hugues  de  Sainte-Maure  à  lui  faire  la  guerre ,  et 
leur  fournit'  des  secours.  (Gesta  Dom»  Ambas. )  Ce  comte  mou- 
rut le  14  avril  1 109 ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans  ,  et  fut  enterré 
au  prieuré  de  Livière  près  d'Angers.  (Chr.  Turon.)  L'auteur  déjà, 
cité  du  Gesta  Cons.  Andeg,,  fait  un  portrait  très-désavantageux 
de  Foulques  le  Rechin.  «  Quoique  dans  sa  première  jeunesse, 
»  il  eût  montré,  dit-il,  d'heureuses  dispositions,  cependant, 
»»  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  viril,  il  donna  dans  plusieurs, 
«vices,  tels  que  la  gourmandise,  l'ivrognerie,  la  luxure, 
»  l'inapplication  et  l'oisiveté  ;  ce  qui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses 
»  officiers  ne  rendirent  la  justice,  et  qu'ils  se  livraient  même  à 
»  des  injustices  criantes.  On  vit  de  son  tems  s'élever,  dans  la 
*  Touraine  et  dans  l'Anjou,  des  bandes  de  voleurs  qui  cou— 
»  raient  impunément  le  pays ,  et  troublaient  le  commerce  en 
»  détroussant  les  marchands  par  les  chemins.  Semblable  à  son 
»  frère  le  Barbu  ,  il  alla  toujours  en  empirant ,  du  commence- 
»  ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  »  :  Qui\  sic  ut  /rater  ej  us 
Barbâtes,  maté  incœpit ,  pejus  vixit ,  pessimè finiviL  Ordéric  Viial 
d'il  la  même  chose,  et  ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs  les? 
rises  qu'ils  avaient  faites.  11  avait  épousé  10.,  Hildegardb  , 
lie  de  Laiicelio  H,  seigneur  de  Baugenci ,  nommée  Lancû- 
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LOTTB  dans  quelques  chartes;  av.  l'an  «070,  Ermengarde, 
fille  d'Archambaud  IV,  sire  de  Bourbon,  de  laquelle  il  se  sé- 
para, Van  1081,  par  ordre  du  pape  Grégoire  VIII  pour  cause  de 
parenté  (  elle  prit  une  seconde  alliance,  suivant  Raoul  de  Dicetoy 
avec  Guillaume ,  seigneur  de  Chauvigni ,  ou ,  selon  d'autres , 
de  Jaligni)  ;  3°.  l'an  1087,  le  ai  janvier,  féte  de  Saint-Agnès , 
un  jeudi,  suivant  D.  de  Huines  (Hisi.  manuscrite  de  l'abb.  de 
Saïni-Florcnt  de  Saumur)%  il  épousa  Aaengarde,  fille  d'Isam- 
bert,  seigneur  de  Chûtel-Aillon,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré- 
pudiée, se  fit  religieuse  à  Beau  mon  t-lez-Xours  (ïmhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine  V,  4°»  l'an  1089,  suivant 
Ordéric  Vital ,  ou  Tan  1091 ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  il 
donna  sa  main  à  BertiUde,  fille  de  Simon  I,  seigneur  de 
Montfort  l'Amauri,  qui  fut  enlevée  à  son  époux,  comme  on 
Fa  dit,  par  Philippe  I,  roi  de  France.  (Elle  se  convertit, 
après  la  mort  de  Philippe,  à  la  prédication  du  B.  H.  Bobert 
d'Arbrisselles ,  et  alla  se  faire  religieuse  à  Fontevrault.)  Ménage 
donne  à  Foulques  une  ci  nauième  femme  qu'il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N...,  fille  de  Gauthier,  comte  de  Bcienne,  et 
d'Eustachie  de  Tonnerre;  mais  ce  mariage  n'est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  eut  Ermengarde  ,  femme 
i°.  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  20.  d'Alain  Fergent, 
duc  de  Bretagne.  Du  second  naquit  Geoffroi  Martel,  dont  on 
vient  de  parler.  Le  troisième  mariage  de  Foulques  le  Rechin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit,  avant  l'enlèvement  de  Bertradc, 
Foulques,  emi  devint  le  successeur  de  son  père.  Foulques  le 
Rechin  avait  écrit,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  des  comtes 
d'Anjou ,  dont  il  reste  un  fragment.  C'est  à  lui  qu'Ordéric  Vital 
rapporte  l'invention  d'une  espèce  de  souliers,  dont  la  pointe 
était  plus  ou  moins  longue ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portaient ,  d'un  pied  et  demi  au  moins  pour  les  riches ,  et  de 
deux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  autre  figure  grotesque.  On 
les  appel  lait  des  souliers  à  la  Poulaine.  Cette  chaussure ,  que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  de  ses  pieds ,  et  qu'on  remarque  dans  plusieurs  vi- 
gnettes des  anciens  manuscrits,  dura,  malgré  les  déclamations 
des  prédicateurs,  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  dit  LE  JEUNE. 

1  tog.  Foulques  V,  fils  de  Foulques  le  Rechin  et  de  Ber- 
trade,  né  l'an  1092,  succéda,  l'an  1109,  à  son  père  dans  le 
eomté  d'Anjou,  dont  le  roi  Philippe  I  l'avait  investi,  des  l'an 
1  to6,  après  la  mort  de  Geoffroi  son  aîné.  A  l'époque  de  cette 


Digitized  by  Google 


DÉ&  COM'rË*  d'akJouy  Ciï 

investiture,  il  résidait  encore  à  la  cour  de  France ,  où  il  avait 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y  être  élevé.  Le  duc  d'Aqui- 
taine, chargé  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  comte  auprès  de 
son  père  ,  le  conduisit  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne  t 
l'y  retint  prisonnier  un  an  en  lier,  et  ne  le  relâcha  qu'après 
avoir  obligé  Foulques  le  Rechin  à  lui  céder  certains  châteaux 
qui  étaient  Cn  litige  entre  eux.  (Ordéric  Vital,  L  II,  p.  818. ) 
Foulques  le  Jeune  hérita  du  Maine ,  Tan  1 1 10  y  par  la  mort  du 
comte  Hélie,  son  beau-père.  La  même  année,  il  vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont,  qui  assiégeait  Montrichard , 
qu'il  revendiquait  comme  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  les  assiégeants  à 
se  rendre/Mais  Foulques  confia  la  garde  de  la  place  à  Archam- 
l>aud  de  Bréxé  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  payé  la  somme  qui  avait 
été  promise.  (  Gesta  Domin  Ambas. ,  c.  20»  ) 

L'an  ri  1 1  ,  suivant  Robert  du  Mont ,  Henri  I ,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  main  armée  dans  le  Maine,  pour  contraindre 
ironiques  à  lui  faire  hommage  de  ce  comté.  Foulques,  vers  le 
même  tems,  avait  donné  retraite  à  Guillaume  Chton ,  fils  de 
l'infortuné  Robert,  duc  de  Normandie,  et,  à  l'instigation 
d'Amauri  de  Mon  fort,  son  oncle ,  cherchait  de  tout  son  pouvoir 
à  nuire  au  roi  d'Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Robert  de  Bel- 
léme,  son  principal  appui,  entre  les  mains  du  roi,  il  songe  à 
faire  la  paix ,  et  va  le  trouver,  l'an  1 1 13 ,  la  première  semaine 
dé  carême ,  près  d'Aleriçoh ,  dans  un  lieu  appelé  par  Ordéric 
Vital  Petra  peculata,  où  il  lui  fait  hommage  de  son  comté ,  et  , 
pour  cimenter  la  paix,  promet  sa  fille  Malhilde  en  mariage  à 
Guillaume  Adelin ,  fils  de  Henri, 

De  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d'avoir  attaqué  Saint- 
Martin  dans  ses  domaines.  Foulques  lui-même  eh  fit  l'expé- 
rience. Ayant  fait  abattre,  l'an  11 12  ou  tn3,  lés  fortifications 
que  le  cellérier  de  Saint-Martin  de  Tours  avait  fait  élever  dans 
sa  ïnaisorn,  le  chapitre  aussitôt  prend  le  parti  du  confrère  offensé. 
Kn  conséquence  l'office  divin  cesse  ;  on  descend  le  crucifix,  que 
l'on  couche  par  terre,  ainsi  due  les  relkjues  dés  saints,  qu  oh 
entoure  d'épines;  on  ferme  les  porte*  de  l'église,  dont  on  ne 
Jfcrmet  l'entrée  qu'aux  pèlerins*  Le  comte ,  effrayé  de  cet  ap^- 
ï>âreil ,  vint  nu-pieds  se  proslêrnér  devant  le  tombeau  de 
saint  Martin ,  et  ensuite  devant  les  feliqoes  des  saints ,  deman- 
dant pardon  avec  promesse  dé  ne  plus  récidiver.  (Arch.  de 
Saint-Martin.  ) 

L'an  1 1 18 ,  sollicité  par  Loùfe  le  Gros*  de  venir  à  son  secours 
contre  l'Anglais  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent  ;  mais  il  exige  pour  préalable  qu'on  lui  fasse  raison  de 
U  chargé  de  sénéchal  de  France,  dont  9  par  la  négligence  de 
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ses  prédécesseurs,  d'autres  que  les  comtes  d'Anjou  faisaierrt 
l'exercice  depuis  Geo  fi  roi  Grisegonelle ,  à  qui  elle  avait  été 
accordée,  comme  on  l'a  dit.  Il  députe  à  ce  sujet  le  chevalier 
Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L'envoyé  plaida  sa  cause  de 
.  manière -qu'il  obtint  que  le  comte  fût  rétabli  dans  ses  droits  sur 
la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Garlande,  qui  en 
était  revêtu  ,  fut  en  conséquence  obligé,  de  lui  en  faire  hom- 
.  mage.  Foulques ,  ainsi  satisfait ,  entre  en  Normandie  y  où.  il 
.  prend  sans  coup  férir  la  ville  d1  Alençon  ,  par  la  connivence  des 
habitants,  en  l'absence  d'Etienne  de  ÏMois,  leur  nouveau  comte; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle,  qu'il  force  à  se  rendre ,  malgré 
les  efforts,  du  roi  d'Angleterre,  d'Etienne,  et  de  Thibaut, 
comte  de  Blois,  son  frère,  qui  étaient  accourus  pour  la  délivrer; 
et  pour  comble  de  succès,  il  les  défait  dans  une  bataille  livrée 
-sous  les  murs  d'Alençon  (  et  non  de  Séez)  au  mois  de  décembre 
de  la  même  ann^e.  [Ordéric.  Vital.;  et  G  esta  Cons*  Andeg) 
Foulques  ne  demeura  pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
Henri ,  pour  l'attirer  dans  son  parti  et  le  détacher  de  celui  de 
la  France,  presse  l'accomplissement  du  mariage  de  Guillaume- 
Adelin  avec  Mathilde.  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  a  Lisieux,  dans  le  mois  de  juiji  1119,.  la  princesse 
.n'ayant  encore  que  onze  ans.  Henri ,  cependant,  ne  tira  pas  de 
ce  coup  de  politique  tout  l'avantage  qu  i  1  s'en  était  promis.  La 
.Providence  trompa  ses  vues:  Mathilde  devint  veuve  sans  en- 
fants, le  a5  novembre  de  l'année  suivante,  par  un  événement 
tragique.  (  V.  Henri  J,  duc  de  Normandie.  ) 

Foulques, partit ,  le  2.6  mai  de  l'an  .1 120  ,  avec  Renaud  de 
Martigné,  évêque  d'Angers,  pour  la  Terre- Sain  te ,  où  il  se 
distingua  par  sa  libéralité.  Guillaume  .de  Tyr  dit  qu'il  y  en- 
tretint ,  pendant  un  an ,  cent  chevaliers  à  sçs  frais.  A  son  re-* 
tour,  il  fondai  le  4  septembre  1121  ,  l'abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au  diocèse  d'Angers.  Il  accompagna,  la  môme  année, 
le.  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition  contre  le  comte 
d'Auvergne,  et  commanda  lavant-garde  de  l'armée  française 
en  qualité  de  .sénéchal  de  France.  L'an  iia3,  irrité  contre  le 
roi  d'Angfeterre ,  qui  refusait  de  lui  rendre  la  dot  de  Ma- 
thilde, il  prend  le  parti  de  donner  en  mariage  à  Guillaume 
Cliton ,  sa  seconde  fille ,  à  laquelle  il  assigne  pour  dot  le  comté 
du  Maine.  Le  légat  du  pape,  Calliste,  à  la  sollicitation  de 
Henri,  casse  cette  alliance  pour  cause  de  parenté;  ce  qoi 
est  confirmé  par  les  lettres  de  ce  pape ,  datée?  du  26 
août  na4-  (Spicii. ,  tome  3  pag.  149.  )  Cette  affaire  eut  de 
fâcheuses  suites  par  la  résislance  de  Clvton.  Une  lettre  d'Ho- 
norius  II,  successeur  de  Calliste  ,  au  chapitre  métropolitain 
de  Tours,  en  date  o\i  ia  avril  ijzS.  (Spiales.,  Md.),  nous 
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apprend  que  ,  le  légat  ayant  envoyé  des  messagers  à  Cl i ton 
pour  lui  annoncer  la  dissolution  Je  son  mariage ,  le  comte 
Foulques  les  mit  en  prison  ,  où  il  les  retint  pendant  deux  se- 
maines ,  et  qu'entr'autres  mauvais  traitements  qu'il  leur  fit 
essuyer ,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux ,  et  en  fit  autant 
des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées  ;  en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié  ,  et  confirma  l'in- 
terdit que  son  légat  avait  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Cliton  ,  à  la  fin  ,  ainsi  que  son  beau-père ,  plia  sous  l'auto- 
rité pontificale,  et  consentit  à  la  rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  affaire  ,  le  comte  d'Anjou ,  au  mois  d'août 
1124,  avait  amené  des  troupes  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
l'aider  à  chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 
d'une  invasion.  H  retourna,  l'an  na6,  avec  ce  monarque  ,  en 
Auvergne ,  pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume. 

L'an  1 1 29 ,  Foulques  T  deux  ans  après  le  mariage  de  GeofTroi, 
son  fils,  part  de  nouveau  pour  la  Terre -Sainte,  avec  Hugues; 
des  Païens  ,  grand-maître  du  Temple  ,  Hugues  d'Amboise ,  et 
beaucoup  d'autres  seigneurs.  (Roger  de  Hooeden.)    IL  y  est 
couronné  roi  le  14  septembre  1101  ,  règne  onze  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  u42*  Foulques  avait  épousé  , 
i°.  l'an  11 10,  Erembruge  ,  ou  Ermentrude  ,  dite  aussi 
Guiburge  ,  fille  et  héritière  d'Hélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  1126,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi ,  qui  suit;  Hélie  , 
qui,  en  1 ,  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  ,  fut  pris  dans 
un  combat  par  Geoffroi ,  son  frère ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  il  mourut,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
et  d'Angers,  le  i5  janvier  1  i5i.  (L'auteur  du  G  esta  Consul.] 
Andeg.  dit  qu'ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie,  peu  de 
tems  après ,  le  mit  au  tombeau  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que  son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Serge  d  Angers.) 
De  Philippette,  son  épouse,  fille  de  Kotrou  II  ,  comte  du 
Perche,  et  de  Matlnlde  d'Angleterre,  Hélie  laissa  Béatrix, 
femme  de  Jean  I,  comte  d'Alençon.  Guillaume  deTyr  (liv.  i4t, 
c.  1)  rapporte  qu'en  donnant  sa  fille  à  Hélie,  Rotrou,  veuf 
alors  et  n'ayant  point  d'autre  enfants ,  lui  avait  promis  de 
ne  point  se  remarier ,  mais  qu'il  lui  manqua  de  parole.  (  Voy. 
Us  comles  du  Perche.)  Les  filles  de  Foulques  sont  Math  il  Je, 
laquelle  ayant  perdu ,  comme  on  l'a  dit,  Guillaume- Adelin  , 
son  époux ,  au  bout  d'un  an  ou  environ  de  mariage  ,  demeura 
encore  quelque  tems  en  Angleterre,  suivant  Ordéric  Vital  ;. 
après  quoi  ,  étant  revenue  en  Anjou ,  elle  se  fit  religieuse  f 
la  dixième  année  de  sa  viduité  ,  à  Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint la  seconde  abbesse  ;  et  Sibylle ,  mariée  à  Thierri  d'Aï-» 
wee,  comte  de  Flandre,  après  avoir  été  séparée  de  Guillaume 
XIII.  9 
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Clîton  ,  son  premier  époux.  De  MétissENDE ,  sa  deuxième 
femme,  fille  de  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem,  Foulques 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs  dans  la  royauté.  Mé- 
lîsscnde  mourut  le  12  septembre  i  i(x>.  {Voy.  Foulques,  roi 
de  Jérusalem  ) 

-f  GEOFFROI  V. 

mm*  * 

t  1 29.  Geoffuoi  ,  <lii  le  Bel,  et  plus  communément  Plan- 
ta  genêt  ,  parce  qu'il  mettait  d'ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet,  né  le  24  août  1 1 1 3  (Chr.  S,  Albini)  ,  devint  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,'  par  la  cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  fit  de  ses  états  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathilde  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
et  fille  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  que  Foulqnes  lui  avait 
fait  épouser  ,  en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  22  mai  ae  l'an  11 27  (et  non  pas  1129,  comme  on 
l'a  dit  ci -devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  nous  avons 
donnée  de  cette  époque  à  la  page  xij  de  la  préface  de  notre  XllP 
volume  du  recueil  des  Historiens  de  France.  Nous  n'emploie- 
rons ici  que  la  suivante  :  elle  est  tirée  de  la  souscription  que 
le  roi  Henri  1  mit  au  bas  d'un  accord  passé ,  l'an  1127,  entre 
Févêque  de  Séez  et  l'abbaye  de  Marmoutier  :  Signum ,  y  est-il 
dit ,  Hem  ici  régis  Angliœ ,  tjuando  dédit  fiiiam  suam  Gaufreào 
comiti  Andegaoensi  juniori  :  ce  qui  prouve  en  même-tems  que 
Geoffroi,  des  Tan  11 27,  était  associé  à  son  père.  (Bry,  Hist. 
des  comtes  d'Alençon  et  du  Perche,  pag.  10H.  )  C'était  malgré 
elle ,  et  par  déférence  pour  le  roi ,  son  père ,  que  Mathilde  avait 
donné  sa 'main  à  Geofîroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
îît  d'un  empereur  dans  celui  d'un  comte.  Aussi  à  peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage ,  qu'elle  obligea  son 
époux ,  par  ses  hauteurs ,  à  la  répudier.  Mathilde ,  sur  la  fin 
de  juillet,  se  retira,  suivant  Siméon  de  Durham  ,  avec  peu  de 
suite ,  a  Rouen,  d'où  Henri  était  parti ,  le  1 5  du  même  mois, 
pour  repasser  la  mer.  Etant  revenu,  l'année  suivante,  en  Nor- 
mandie ,  il  emmena  sa  fille  avec  lui  en  Angleterre  ,  et  quelque 
tems  après  il  vint  à  bout  de  réconcilier  les  deux  époux.  Geofîroi 
cependant  avait  d'autres  embarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
à  sa  valeur.  Prcsqu'aussitôt  après  le  départ  de  son  père ,  il  se 
■vit  meuâcé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  ,  dont  les 
chefs  étaient  le  vicomte  de  Thouars  et  les  seigneurs  de  Par- 
thenai  et  de;  Mirebeau.  Geoffroi ,  dont  la  grande  jeunesse  et 
l'inexpérience  leur  faisaient  espérer  une  victoire  aisée,  les  pré- 
vient avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d'abord 
contre  le  château  de  Thouars  ,  qu'il  force  après  quelques  jours 


Digitized  by  Googl 


1*5  COMTES  d'àNJOU.  67 

de  siège  9  et  dont  il  fait  raser  la  principale  tour ,  prend  en- 
suite Parthcnai  ,  et  de  là  va  se  présenter  devant  Nji  rebeau  , 
,  qui  fait  une  plus  longue  résistance.  S'en  étant  rendu  maître , 
à  la  fin  ,  par  la  vivacité  et  la  continuité  de  ses  attaques  ,  il 
garde  cette  place  qu'il  trouve  à  sa  convenance ,  et  rend  les 
deux  autres  à  leurs  propriétaires  ,  après  avoir  accordé  la  paix 
à  leurs  humbles  prières.  Tandis  que  ses  armes  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-dehors  ,  il  se  formait ,  au-dedans  de  ses  domaines., 
une  conjuration  de  ses  grands  vassaux  ,.  à  la  tete  de  laquelle 
Hélie ,  son  frère,  s'était  mis.  Geoffroi ,  par  sa  valeur,  réussit 
à  dissiper  ce  nouvel  orage.  Ayant  surpris  son  frère  ,  ij  ren- 
voya prisonnier  à  Tours ,  et  s'empara  de  son  comté  qq'il  réunit 
au  sien.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  dont  la  plu- 
part mirent  bas  les  armes.  Robert  v  seigneur  de  Sablé  ,  le  plus 
puissant  d'eatr'eux,  fut  le  dernier  à  se  rendre,  et  le  fit  de 
mauvaise  foi,  comme  ses  fréquentes  révoltes  le  prouvèrent  dans, 
la  suite»,  •  .     .  .  .  ; 

Le  roi  d'Angleterre,  en  mariant  sa  fille  à  Geoffroi  ^  lui  avait 
promis  en  dot  la  Normandie.  Sfais  il  hésitait  toujours  à  s'en 
dessaisir;  ce  qui  occasionna  une  rupture  entr'eux.  Le  comte 
acheva  d'irriter  son  beau-père  en  faisant  la  guerre  à  Roscelin  , 
vicomte  de  Beaumont ,  dans  le  Maine ,  et  gendre  également 
de  Henri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  n35,  le  château  de  Beaumont  et  le  réduit  en 
cendres.  (Ord.  Vit.)  Henri  étant  mort,  le  premier  décembre 
de  la  même  année  ,  Geoffroi  se  dispose  à  recueillir  sa  succes- 
sion. Mais  il  est  prévenu  ,  d'un  côté  ,  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  qui  s  empare  de  l'Angleterre  sans  coup  férir;  et  de 
l'autre,  par  Thibaut,  comte  de  Blois,  cjue  les  Normands,  éga- 
lement ennemis  d'Etienne  et  de  Geoffroi,  avaient  appelé  pourles 
gouvcrner.Cependant  Mathilde,sa  femme,  s 'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Normandie,  ne  laissa  pas  d'y  trou- 
ver des  partisans ,  et  d'y  faire ,  à  leur  aide ,  quelques  progrès. 
Geoffroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  ,  et  imprime , 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normands 
contre  lui.  S'étanl  attroupés  ,  ils  fondent  sur  les  Angevins  ,  les 
poursuivent,  dit  Ordéric  Vital ,  par  les  villages  et  les  forêts,  et 
les  obligent,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  à  vider 
le  pays.  Dans  le  même  lems,  la  noblesse  angevine,  excitée  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé,  prend  les  armes  pour  maintenir 
ses  privilèges  violés  ,  suivant  elle,  par  Geoffroi,  et  fournit  un 
nouvel  exercice  à  ses  armes.  Après  avoir  réduit  ces  rebelles  ,  il 
rentre  en  Normandie  Tan  1 136,  au  mois  de  septembre  ,  accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers  ,  de  Ponthieu ,  de  Vendôme  et  de 
devers,  qui  lui  avaient  amené  chacun  leurs  troupes.  Etienne  ^ 

» 
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pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands ,  et  les  réunir  en  sa  fa- 
veur ,  transporte,  Tan  110*7,  à  son  fils  £uslache,  ses  préten- 
tions sur  la  Normandie.  Ce  parti  est  agréé  par  le  roi  Louis  le 
Gros  ,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  de  ce  duché. 

1[  Order.  Vital ,  Raâulf.  de  Diceto  ,  Walter  Hemmingford.  )  Thi- 
>aut  s'accommode  alors  avec  son  frère  ,  et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions ,  moyennant  une  pension  annuelle  de  2000  marcs 
d'argent.  La  ligue  de  Geoffroi  se  dissipe,  et  quelque  tems  après 
il  fait ,  avec  Etienne ,  une  trêve  de  deux  ans ,  qui  fut  mal  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jeune ,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  ,  confirma  l'investiture  qu'il  avait  donnée  au  prince  Eus- 
tache.  Il  fit  plus  :  pour  resserrer  leur  amitié  par  Tes  liens  du 
sang ,  il  lui  fit  épouser,  au  mois  de  février  1 140,  Constance,  sa 
sœur.  L'an  n4i*  à  la  nouvelle  de  l'emprisonnement  du  roi 
Etienne  ,  Geoffroi  entre  en  Normandie ,  et  fait  des  progrès 
rapides,  sans  que  le  roi  de  France ,  dont  l'affection  pour  Eus- 
tache  s'était,  refroidie,  fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 
•(  Voy-  Etienne,  roi d' Angleterre.  )  Geoffroi  mourut ,  l'an  ii5i  , 
ûprès  s'être  emparé  de  la  Normandie.  (  Voyez  son  article  aux 
ducs  de  Normandie.  ) 

■ 

•    ...  HENRI  II. 

■ 

■ 

ix5i.  Henri  II ,  duc  de  Normandie  en  1  i5o,  par  l'investi- 
ture que  lui  en  avait  donnée  Louis  le  Jeune ,  succéda ,  l'an 
n5i  ,  à  Geoffroi,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  ,  et  est  couronné  roi  d'Angleterre  le  19  décembre  n  54- 
Il  mourut  le  6  juillet  1189.  (Voyez  Henri  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. ) 

RICHARD  CŒUR-DE-LION. 

s  * 

h8q.  Richard  Cœur-de-Lion ,  deuxième  fils  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre ,  lui  succéda  a  la  couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 199.  (  Voy.  Richard,  duc 
de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1 199.  Jean  Sans-Terre,  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
et  Artur  de  Rretagne,  petit-fils  de  Henri  II,  duc  de  Nor- 
mandie ,  par  Geoffroi,  son  père",  se  disputent  la  succession  de 
Richard.  La  possession  de  l'Anjou  et  du  Maine  ,  dont*  Artur 
s'empara ,  lui  fut  confirmée  par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 
le  roi  Jean  l'an  1200 ,  mais  la  guerre  s'étant  rallumée  deux  ans 
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après,  ce  dernier  fiit  fait  prisonnier ,  dans  son  camp,  le  premier 
août ,  puis  transféré  à  la  tour  de  Rouen  ,  où  le  roi  Jean  le  tua' 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzerain  ,  toutes  les  terres  nue  Jean  tenait 
à  hommage  de  la  couronne.  (  Voyez  les  ducs  de  Normandie.  ) 

CHARLES  I. 

1246.  Charles  ,  Ier.  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi  ,  le  27  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le, 
roi  saint  Louis ,  son  frère ,  étant  à  Melun  ;  ce  que  le  monarque 
confirma  dans  le  mois  d'août  suivant,  à  Orléans.  11  accompagna , 
Tan  1 248  ,  le  roi ,  son  frère ,  à  la  croisade.  Charles  eut  part  a 
ses  infortunes,  ainsi  qu'à  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris, 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse  ,  par  les  infidèles ,  le  4  avril  ia5o. 
Le  monarque  ayant  obtenu,  le  5  mai  suivant ,  leur  délivrance 
et  la  sienne ,  jugea  à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ,  pour 
consoler  la  reine  ,  leur  mère. 

Charles,  en  ia54  ou  environ,  eut  un  différent  avec  GeofTroi 
deLodon,  évéque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait ,  et  que  l'évêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi. 
La  mort  de  Geoffroi,  arrivée  le  2  août  ia55 ,  laissa  cette  affaire 
indécise  ;  mais  elle  recommença  sous  l'épiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur.  Le  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
lévcque  du  Mans ,  exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles ,  devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile , 
par  la  victoire  qu'il  remporta,  Van  1266,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi,  son  rival,  dépouillé  ensuite  de  la  Sicile,  l'an  128a, 
après  les  vêpres  siciliennes,  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capita- 
le, le  7  janvier  128S  (n.  st.),  laissant  de  Béatrix  de  Pro- 
vence, sa  femme ,  quatre  fils,  dont  l'aîné  fut  Charles,  qui  suit, 
Ce  prince  n'avait  pas ,  a  beaucoup  près ,  la  conscience  aussi  dé- 
licate que  le  roi ,  son  frère.  Un  particulier  de  l' Anjou  possédait 
en  cette  province  un  domaine,  que  Charles  désirait  acquérir , 
parce  qu'il  se  trouvait  h  sa  bienséance.  Le  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s'en  emparèrent  pour 
lui,  en  payant  le  prix  de  la  chose.  Mais  le  roi  saint  Louis,  ins- 
truit de  cette  violence ,  ordonna  que  le  bien  serait  rendu  à  ce 
particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le  vendre  hi  1  échanger,  sans 
qu'a  l'avenir  ,  il  pût  être  troublé  dans  sa  possession.  (  Vie  de 
taint  Louis,  par  le  conf.  de  la  reine  Marg. ,  pag.  36o.)  Charles 
encore  redressé  par  saint  Louis,  dans  une  autre  occasion.  ïl 
avait  gagné  un  procès  contre  un  chevalier,  qui  était  oncle  du 
fomtede  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement, 
Charles  le  fit  mettre  en  prison  ,  et  refusa  de  le  relâcher, 
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malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  chevalier.  Un 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  à  saint  Louis 
un  placet ,  où  il  détailla  toute  cette  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  ce  chc: 
valier,  lui  ordonna  de  le  délivrer,  et  voulut  revoir  l'affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Charles  s'était  rendu  si  redoutable  ,  que  nul 
jurisconsulte  n'osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
lui-même  un  conseil,  composé  d'avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
qu'ils  le  conseilleraient  loyalement.  Ils  tinrent  parole ,  et  con- 
duisirent si  bien  l'affaire  du  chevalier,  qu'il  la  gagna.  Les 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à  s'applaudir  de  la 
justice  du  monarque.  Plusieurs  marchands  de  Paris  avaient  fait 
à  Charles  des  avances  considérables ,  dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  remboursement.  Us  s'adressèrent  au  roi ,  qui  obligea 
son  frère  de  les  satisfaire ,  en  le  menaçant  de  lui  ôter  ses  apa- 
nages s'il  y  manquait.  (Ibid.)  Quel  contraste  entre  les  deux 
frères  !  (  Voy\  Charles  I ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence*  ) 

CHARLES  II,  dit  LE  BOITEUX. 

L'an  1285,  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  succéda,  étant  en 
prison  ,  à  Charles  I ,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine ,  comme  dans  le  reste  de  ses  états.  Ayant  marié ,  le 
1 G  août  de  l'an  1290,  Marguerite,  sa  fille,  à  Charles  de  Valois, 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  il  investit  son  gendre  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine ,  qu'il  lui  céda  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  S  ou  le  6  mai  10*09.  (^ov*  ^es  ro^  de  Sicile 
et  les  comtes  de  Provence.  ) 

CHARLES  III. 

LTan  1290,  Charles,  comte  de  Valois,  fils  puîné  du  roi 
Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon ,  devint  comte  d'Anjou 
et  du  Maine,  IIIe.  du  nom K par  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  de  Charles  II.  L'an  1297,  au  mois  de  septembre,  par  lettres 
données  à  Sourirai ,  le  roi  Philippe  le  Bel,  frère  de  Charles  de 
Valois  ,  érigea  en  comté-pairie  l  Anjou  qui ,  jusqu'alors ,  n'avait 
été  que  simple  comté.  {Anecd. ,  tom.  I,  pag.  i3oi.J  Charles, 
en  i3oi  ,  voulant  marier  sa  fille  aînée,  demande  un  aide  à  ses 
vassaux ,  et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  Les  barons  d'Au- 
jou  et  du  Maine  s'opposent  à  cet  impôt,  disant,  que  tout  droit 
haineux  est  à  restraindre ,  qui  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comte 
faide  requis ,  mais  qu  'ils  le  doivent  chacun  à  leurs  seigneurs ,  les 
cas  avenants  ;  et  quant  à  eux  ;  ils  ne  doivent  à  cause  de  leurs  baron: 
nies  ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  d'armes^ 
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ti  qu'il  n'en  a  été  usé  autrement  aux  temps  passez.  À  la  téte  des 
opposants,  étaient  le  comte*  de  Vendôme,  et  les  sires  de 
Mayenne ,  de  Craon ,  de  Laval ,  de  Lassai ,  de  Mathefelon  et 
de  Silfé.  Ce  fut  la  matière  d'un  procès  qui  fut  jugé  à  l'avantage 
Je  Charles  par  le  bailli  d'Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  à  la  cour  du  roi  ;  mais,  voyant  ce  tribunal  disposé 
à  le  confirmer  ,  ils  firent  la  paix  avec  le  comte,  en  se  sou- 
mettant à  sa  volonté.  (Mss.  d'Héroueal)  Charles  céda,  Tan 
1317,  Ie  Maine  à  Philippe,  son  fils,  qui  parvint,  Tan  i32#, 
au  trône  de  France.  Charles  mourut  à  Nogent-le-Roi ,  le  16  no- 
vembre i3a5.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

JEAN. 

L'an  i33a  (n.  st.),  Jean,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois^ 
fut  investi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 
de  Normandie,  pour  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi ,  son. 
père,  datées  du  17  février.  Ce  prince ,  étant  monté  sur  le  trône 
en  i35o  ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  I. 

L'an  i356,  Louis  I,  2*.  fils  du  roi  Jean,  né  le  23  juillet 
i33q,  à  Vinrennes ,  reçut  en  apanage  les  comtés  d'Anjou  et 
du  Maine,  avec  la  baronnie  de  Château-du-Loir  et  la  seigneurie 
de  Chantoceaux.  H  combattit,  le  19  septembre  de  la  même 
année,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers,  où  le  roi,  son  pèra 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvré  sa  liberté ,  le 
20  octobre  i36<>,'  par  le  traité  de  Rretigni ,  érigea,  par  lettres- 
patentes,  données  à  Boulogne,  dans  le  même  mois ,  l'Anjou  en 
duché- pairie.  Cette  faveur  accordée  à  Louis,  eut  son  revers; 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
à  Londres,  en  qualité  d'ôtage.  Mais,  l'an  i3tf3,  ennuyé  de 
sa  captivité ,  il  s'évada  et  revint  furtivement  à  Paris,  alléguant 
Pour  excuse  que  ,  quand  On  saurait  la  raison  de  son  retour ,  on 
l'approuverait^  Le  public  ne  l'a  jamais  sue ,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  duc  Louis  fut  envoyé,  l'an  i365  ,  par  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère ,  en  Bretagne ,  pour  ménager  la  paix  entre 
le  duc  Jean  de  Montfort  et  la  princesse  Jeanne  ,  veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  depuis,  lieutenant  de  roi  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Guienne  ,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci  f 
de  languedoc  et  de  Poitou ,  sous  l'obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas ,  avec  moins  de  succès ,  les  séditions  qu'excitèrent 
tes  nouveaux  impôts  dans  son  dépai  ornent  *,  mais  les  châtiments 
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qu'il  fît  subir  aux  coupables,  ne  firent  pas  l'éloge  de  son  huma- 
nité. Il  lut  encore  nommé ,  par  lettres  du  3o  avril  i3-7o  ,  lieu- 
tenant de  roi  du  Dauphiné.  (Rec.  de  Colbert y  vol.  20,  toi.  33q.) 
11  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  donna  en  échange,  pour  sa  vie  seulement,  le 
duché  de  Touraine,  par  lettres  du  16  mars  i3yo  (v.  st.)  (Mar- 
tenne,  Anecd. ,  tome  I,  col.  a5i.  )  Mais  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi ,  datée  du  1 7  mai 
suivant.  {CartuLdu  Chancel.  du  Prat.)  Ce  prince  entendait  la 
guerre.  Il  défit ,  Pan  1377,  une  armée  anglaisé,  commandée 
par  Thomas  Felton  ,  qu'il  fit  prisonnier.  Après  la  mort  de 
Charles  V ,  il  fut  nommé  régent  du  royaume ,  puis  chef  du 
conseil ,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  occupation ,  dans  l'un  et  l'autre  emploi ,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies ,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  première  lui 
avait  transmis  en  l'adoptant ,  par  ses  lettres  du  29  juin  i38o. 
Lorsqu'il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil,  qui  ne 
cherchait  qu'à  hâter  son  éloignement,  arrêta  qu'il  lui  serait  dé- 
livré jusqu  à  la  somme  de  5o  à  60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume.  La  noblesse  murmura,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d'Anjou  couvrait  son  ambition  du  prétexte  de  la  cause  de  l'église, 
parce  que  le  pape  Clément  VII  protégeait  la  reine  de  Naples, 
attaquée  par  Charles  de  Duras ,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
pour  servir  le  pape  ,  osant  tout  exiger  de  ses  sujets ,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l'autorité  du  saint  siège  pou- 
vait lui  concéder  :  dîmes ,  terres  de  l'église,  tout  lui  fut  accordé. 
Le  Journal  du  chancelier  du  duc  d'Anjou  rend  compte  de 
toutes  les  vicissitudes  qu'essuyait  l'entreprise,  et  fait  voir  que 
ce  prince ,  pour  tout  fruit  de  l'adoption  de  Jeanne ,  se  serait 
contenté  de  la  Provence ,  sans  vouloir  s'emparer  du  surplus,  si 
Je  pape  lui  eût  permis  de  céder  à  ses  pressentiments  qui  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  11  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assiégée  dans  le  château  de 
l'Œuf.  Enfin,  le  22  février  i382,  il  se  rendit  à  Avignon  au- 
rès  du  pape  Clément  VII,  qui  fixa  ses  irrésolutions,  par  les 
elles  espérances  dont  il  le  leurra.  Il  part  de  Provence ,  le 
i3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu'il  avait  amenée  de 
France,  et  arrive,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  y  éprouva  les  malheurs  qu'il  avait  appréhendés  : 
son  armée  se  fondit  par  les  maladies  sans  avoir  du  livrer  aucun 
combat  ;  ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource, 
et  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  il  mourut  de 
chagrin  à  Biseglia ,  près  de  Bari ,  le  20  septembre  i384,  laissant 
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<âe  WAftiB  r>£  Blois,  fille  de  Charles  deBlois,  duc  de  Bre- 
ne,  qu'il  avait  épousée  le  q  juillet  i36o  (morte  à  Angers, 


1«  1 2  novembre  i4<>4) ,  deux  fils  :  Louis,  qui  suit  ;  et  Charles, 
oui  porta  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Le  corps  du  duc  Louis  I , 
tut  rapporté  à  Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras,  qui  prit 
même  le  deuil  à  sa  mort;  et  son  inhumation  se  fit  à  la  cathé- 
drale, dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  réunir  aux  siennes. 

r.e  duc  Louis  I  eut  pour  principal  favori  Pierre  d'Avoir,  sire 
île  Château-Frémont ,  chevalier  angevin ,  son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  d'Anjou.  En  quittant  cette  province,  il  le  mit 
à  la  tête  du  conseil  qu'il  avait  composé  pour  la  duchesse  son 
épouse.  Il  lui  enjoignit  même  de  se  qualifier  lieutenant-général 
de  monseigneur  ie  duc  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi ,  la  prin- 
cipale autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  seigneurs 
A  la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  a  Pierre  d'Avoir. 
Celui-ci  en  prévint  les  effets  en  se  dépouillant  de  tous  les  titres 
dont  le  duc  l'avait  revêtu.  Cette  démission,  qu'il  fit  dans  le* 
formes,  est  du  17  novembre  i384.  Le  lendemain  il  prit  congé 
delà  princesse,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  l'ait 
1390,  laissant  une  riche  succession  aux  enfants  de  Jean,  sire  de 
Beuil,  et  d'Anne  d'Avoir,  sa  sœur.  C'est  en  mémoire  de  cette 
grande  fortune ,  et  pour  conserver  des  traces  de  cette  ancienne 
ttlustre  maison  d  Avoir,  que  les  de  Beuil  écarterèrent  de  ses 
armes  ;  savoir,  aux  t  et  4  d'azur,  au  croissant  d'argent,  accom- 

Signé  de  six  croisettes  recroisetées  et  fichées  d'or,  qui  est  de 
euil;  aux  2  et  3  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est 
d'Avoir.  Leurs  descendants,  devenus  comtes  de  Sancerre,  y 
ajoutèrent  un  sur  le  tout  écart  elé  de >  D  au  phi  ne  et  de  Champagne, 


LOUIS  II. 

Louis  H ,  fils  aîné  de  Louis  I ,  né  a  Toulouse  le  7  octobre 
1377,  succéda,  l'an  i384,  à  son  père,  dans  le  duché  d'Anjou» 
ainsi  que  dans  le  comté  du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  lé 
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t  Le  roi  Jean  ,  par  ses  lettres  données  au  mois  d'octobre  i36o  , 
à  Boulogne  ,  avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
l'apanage  de  flhîli  ppe  ,  dit  le  Hardi ,  son  quatrième  fils  ,  né  à 
Pontoise,,  le  1 5  janvier  i34|  (v.  st.).  Mais ,  le  lui  ayant  ensuite^ 
retiré,  il  lui  accorda  en  échange,  par  ses  lettres  données  ,  le) 
6  septembre;  i363,  à  Germigni- sur-Marne,  le  duché  de  Bout- 
XHT.  *  16 
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Comté  de  Provence,  et.  à  Marie,  sa  mire,  en  i4o4j  dans  le. 
comté  de  Guise,  <|u'elle  avait  apporté  en  dot  à  son  époux.  An 
retour  d'une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  faite  en  Italie 
pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ,  il  se  ren- 
dit, Tan  14.12  ,  à  la  cour  du  roi  Charles  VI,  dont  il  était  chéri 
et  estimé.  Le  comte  d  Âlençon  étant  entré  vers  le  même  tems 
dans  la  ligue  du  duc  de  ïîerri  et  des  princes  Orléanais,  le  roi 
chargea  le  duc  d'Anjou  de  conduire  une  armée  sur  les  terres  tlu 

Ï>reruier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  y 
brait.  Louis  exécuta  l'ordre  avec  succès.  S'élant  joint  au  cou 
table  de  Saint-Pol  ,  il  se  rendit  maître  de  Châteauneuf,  de 
Saint-Remi ,  de  Bellême,  de  Domfront,  et  d'autres  places  ap- 
partenantes au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie ,  tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
reprirent  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  au  comte,  passèrent  dans 
l'Anjou,  qu'ils  désolèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à  réconcilier  le  duc  d'Anjou  avec  le  comte 
d'Alençon. 

Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon  ,  Louis  forma,  l'an 
i4to  ,  des  prétentions  sur  cette  couronne  ,  du  chef  d'Yolande, 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière. 
Mais  le  parti  de  Ferdinand  de  Castille,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout  ce  qu'Yolande  put  obtenir,  ce  fut  la 
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ogne,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  (  Voy.  les  ducs 
]e  Bourgogne.  ) 

L'an  iSyo,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Jean  ,  fut  investi, 
comme  on  Ta  dit ,  du  duché  de  Touraine,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  i384. 

L'an  t386,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V,  créé 
comte  de  Valois,  dès  l'an  1^72,  époque  de  sa  naissance,  reçut 
du  roi  Charles  Vi ,  son  frère ,  le  duché  de  Touraine ,  en  augmen- 
tation d'apanage  ,  par  lettres  datées  de  Lille  ,  au  mois  de 
novembre  ;  mais  il  le  rendit  en  i3cj2,  pour  celui  d'Orléans, 
(Voy.  les  comtes  et  durs  de  Valois.  )  i  j 

L'an  1 4o  1 ,  Jean,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI ,  né  le 
Si  août  i3g8,  reçut  en  apanaçe  du  roi,  son  père,  le  duché 
de  Touraine ,  par  lettres  du  16  juillet.  Le  jeune  prince,  l'année 
suivante,  ou  plutôt  l'an  i4o3  (n.  st.),  après  avoir  été  émancipé 
par  son  père  ,  lui  fit  hommage  ,  lé  28  février ,  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul ,  en  présence  des  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Berri  et 
d'Orléans ,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs* 
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promesse  cPun*  somme  d'argent,  qui  peut-être  ne  fut  jamais 
payée.^ 

Louis,  aû  mois  Je  mars  i4*3,  reçut  dans  son  palais  d'Angers^ 
au  retour  des  érats-généraux,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne 
avec  le  comte  d'Alençon.  Ce  congrès  fit, craindre  à  la  Cour  qu'ils 
ne  voulussent  donner  atteinte  au  traité  de  paix  conclu  le  i3 
juillet  de  Tannée  précédente  a  Auxerre.  Mais  le  chancelier  du 
duc  d'Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résolu  d'observer 
le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  princes  donnèrent  de 
pareilles  assurances  au  monarque.  Cependant ,  quelque  tems 
après,  l'intimité  qui  régnait  entre  le  duc  de  Bretagne  et  te  duc 
d  Anjou  fit  commettre  au  second  un  manque  de  parole  qui  eut 
de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois  ans ,  ïl  élevait  dans  sa  maison 
ïa  princesse  Catherine ,  fille  du  duc  de  Bourgogne,  fiancée  par 
contrat  avec  son  fils  le  prince  Louis  ,  è ri  attendant  l'âge  nubile 
des  deux  partis.  Malgré  cet  engagement,  qui  devait  être  invio- 
lable entre  des  princes ,  il  traita  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  du  duc  de  Bretagne,  et  renvoya  la  princesse  de  Bour- 
gogne, avec  un  cortège  nombreux,  à  Beauvais,  d'où  elle  fut 
amenée  à  Lille  par  Jes  seignenrs  et  dames  que  le  duc  son  père 
avait  envoyés  au-devant  d'elle.  Le  duc  dé  Bourgogne  ne  pardonna 
point  au  duc  d'Anjou  l'affront  qu'il  avait  fait  à  sa  fille ,  et  de 
[à  l'inimitié  des  deux  maisons.  Les  fiançailles  que  le  duc  d'An- 
jou fit  ,  l'an  i4i3  ,  de  sa  fille  Marie  avec  Charles ,  cinquième 
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Mais ,  il  y  a  toute  apparence  ,  que  malgré  ces  formalités ,  la 
donation  n'eut  point  son  effet ,  puisqu'en  i4»4»  Par  de  nou- 
velles lettres  données  le  z£  mai  à  Sàint-Jean-des-Vigries  ,  près 
de  Soissons ,  le  roi  conféra  à  ce  prince  le  même  duché.  Jean  fut 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  14^6,  à  Jacqueline  de  Ba- 
vière ,  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut ,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Le  roi  f 
son  père    s'obligea  dès-lors  à  lui  donner  le  duché  dé  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d'apanage  ;  et  en  atten- 
dant l'exécution  de  cette  promesse  ,  il  lui  assigna  six  mille 
Vivres  de  rente  sur  la  recette  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin  , 
lan  i4i5  ,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné ,  arrivée  le  sl3 
décembre  de  cette  année.  Ce  nouveau  titre  augmenta  son  auto- 
rité. 11  s'en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  partis 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son  beau  -  père ,  il):se  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne ,  et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans- Peur,  dont 
«  eiait  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poison  à 
'Compagne ,  le  5  avril  14 16 ,  sans  laisser  de  postérité.  Sa  femme 
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fils  du  roi  Charles  VI,  depuis  dauphin  et  ensuite  roi  de  France, 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  s'accomplit  fan  1422  (et 
non  1 4 9  comme  le  marque  un  célèbre  moderne.)  Cette 
même  année,  le  consentement  que  donna  le  duc  d'Anjou  à 
l'imposition  d'une  taille  sur  les  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi  qu'au  duc  de  Berri.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  à  cette  oc- 
casion souleva  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jour  était  pris  pour  mettre  à  mort  le  duc  et  la  duchesse 
d'Anjou ,  et  le  duc  de  Berri ,  qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  découverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjurés  furent  arrêtés  et  subirent  le  peine 
due  au  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Alméric  d'Orgemont,  ar- 
chidiacre d'Amiens  et  président  de  la  chambre  des  comptes, 
l'un  des  complices,  en  tut  quitte  pour  une  prison  perpétuelle 
avec  le  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  :  pénitence  à  laquelle  il  fut  con- 
damné par  l'évoque  devant  lequel  il  avait  été  renvoyé.  (  Le  La- 
boureur, Histoire  de  Char/es  VI,  page  99.)  Le  duc  Lotil 
mourut  à  Angers  le  29  avril  1417»  laissant  d'YoLATSDE  ,  fille  de 
Jean  I ,  roi  d  Aragon,  qu'il  avait  épousée  le  2  décembre  i4ooT 
trois  fils  :  Louis,  qui  suit  ;  René,  qui  vient  après ,  et  Charles, 
comte  du  Maine  ;  avec  deux  filles ,  Marie  ,  femme  du  roi  Char- 
les VII,  et  Yolande,  mariée,  i°.  à  Jean  d'Alençon ,  2°.  à 
François  1 ,  duc  de  Bretagne.  La  mère  de  ces  enfants  conserva 
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se  remaria  depuis  à  Jean,  duc  de  Brabant.  (  Voy.  V article  de  et 
dernier,  j 

L'an  1 4 1  ^  ■»  Charles,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI, 
succéda  au  dauphin  Jean  daus  cette  qualité  et  dans  le  duché  de 
Touraine  ,  que  le  roi  son  père  lui  conféra.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  ,  il.  fit  son  entrée  solennelle  h  Tours,  où  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  à  sa  dignité  ainsi  qu'à  sa 
naissance.  Ce  prince,  devenu  roi  l'an  142^,  accorda  le  même 
duché  à  la  reine,  son  épouse,  en  avancement  de  douaire,  pour 
sou  tenir  son  état ,  et  fournir  à  l'entretien  de  son  argenterie  et  de 
son  écurie,  avec  pouvoir  d'y  instituer  des  officiers  tant  de  justice 
que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  réservant  que  les  hommages  W 
à  cause  de  ce  duché ,  avec  le  ressort  et  la  souveraineté.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  à  Tours ,  à  Chinon, 
et  en  d'autres  lieux.  Mais  la  princesse  ne  jouit  pas  long-tcmsde 
ce  duché  ;  le  roi  le, donna  ,  par  lettres  expédiées  à  Bourges,  le 
19  avril  i4^4  (  n«  s*0>  à  Archambaud,  comte  de  Douglas, 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles  à  perpétuité.  Il  est  important 
de  reprendre  de  plus  haut  l'histoire  de  ce  comte.  Son  vrai  noqi 
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Çour  son  douaire  le  comté  du  Maine  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
ucé  ,  près  de  Saurnur,  le  4  novembre  14+2.  Elle  eut  sa  sé- 
pulture ;i  Saint-Martin  d'Angers  auprès  de  son  époux. L'uni- 
versité  d'Angers  est  l'ouvrage  de  ce  prince,  qui  la  fonda  Pan 
i  3o,8.  (  Voyez  les  comtes  de  Provence  et  les  rois  de  Naples.  ) 

.      .       LOUIS  1UL  1 

L'an  i4*7i  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  11,  né  le  25  sep- 
tembre i4o3,  lui  succéda  au  duché  d'Anjou  et  aux  comtés  atl 
Maine  et  de  Provence,  ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples  ,  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère.  L'an  14^4,  re 
roi  Charles  VII,  étant  à  Angers,  lui  donna,  par  lettres  du  21 
octobre,  le  duché  de  Touraine ,  se  réservant  les  droits  royaux 
avec  la  ville  et  le  château  de  Chinon.  Mais  il  perdit,  en  i4a5; 
la  ville  du  Mans  ,  que  le  comte  de  Salisbéri  lui  enleva.  Les  An- 
glais durent  cette  conquête  à  leurs  canons;  invention  nouvelle, 
dont  le  bruit  et  les  effets  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  capituler.  Honteux  de  cette 
faiblesse  ,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  à  la  réparer.  Ayant 
pris  langue  avec  les  fameux  capitaines  Âmbrolse  Loréi  Guil- 
laume d'Orval,  la  Hire ,  et  d'autres  soigneurs  français  ,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  la  ville  ,  dont  ces  braves  se  rendirent 
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était  Archbald  du  Glas.  Il  était  Ecossais,  comte  de  Wighton  , 
fils  d'Archbald  ,  deuxième  du  nom,  comte  du  Glas,  et  d'une 
fille  il1  André  Je  Murrai,  gouverneur  d'Ecosse.  Un  acte,  conserve 
à  l'hôtcl-cle-ville  de  Tours  ,  le  qualifie  comte  du  Glas  ,  et  sei-J- 
fincur  de  Gallowai.  Avant  de  venir  en  France,  il  avait  défendu 
le  çlialeau  d'Edimbourg,  contre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  » 
l'assicgait  avec  une  puissante  armée  ,  et  l'avait  contraint , 
au  bout  de  six  semaines,  de  lever  honteusement  le  siège'  ave£ 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tems  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  -  ce  qui  lui  fit  donner  lè 
triste  nom     Infortuné.  A  la  bataille  d'Hamilton  en  14.01  p 
Ajchambaud  de  Douglas  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  com— 
battu  avec  tant  de  valeur,  qu'il  mérita  l'estime  particulière  de 
^rsil ,  lieutenant  -  général  des  ennemis,  qui  rechercha  son 
amitié.  S'étant  donc  lié  avec  Persil ,  il  le  suivit  dans  sa  réhelj- 
bon  contre  Henri  IV  ,  et  l'accompagna  à  la  bataille  de  Sbrews1- 
Jttçi  ,  où  il  eut  le  même  sort  qu'à  celle  d'Hamilton.  Mais  le 
.^ain^ueur  ayant  loué  publiquement  la  valeur  de  Douglas  et  sa 
|\déUtc  pour  son  ami  qu'il  n'avait  jamais  voulu  abandonner^ 
Jc  renvoya  sans  rançon.  Ce  seigneur,  plein  d'estime  et  d'atta^ 
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maîtres  après  avoir  massacré  tout  ce  qui  leur  résista.  Le  comte 
de  Suftblck,  gouverneur  de  la  place,  n'eut  que  le  tems  de  se 
retirer  dans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot , 
étant  accouru  d'Alençon  à  son  secours ,  surprend  la  ville  à  son 
tour  pendant  la  nuit,  et  fait  trancher  la  tête  aux  plus  notables 
bourgeois. 

Le  duc  Louis  111  ne  dégénéra^  point  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Il  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples ,  et  il 
était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut ,  à  Co~ 
sence,  le  i5  novembre  i4^4»  a  ^j?c  ^e  *renle  e*  un  3ns,  sans 
laisser  d'enfants  de  Marguerite,  fille  d^Araédée  VIII t  duc  de 
^avoie,  qu'il  avait  épousée  le  22  juillet  1 43 1 .  Elle  lui  survécut, 
et  épousa  en  secondes  noces,  Tan  1 444  ^  Louis  le  Paisible,  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  VII ,  comte  de  Wurtemberg.  (  Voyez  les  comtes  de  Pro- 
vence et  les  rois  de  Naples.  ) 

-  s.  y  1  RENÉ. 

1  .  *  ... 

-  i434«  René,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième  fils  du 
roi  Louis  II,  succéda*,  Tan  i4^4i  à  Louis  III 9  son  frère  ,  dans 
le  duché  d'Anjou,  comme  dans  le  comté  de  Provence,  et  dans 
>es  <kpits  sur  le  royaume  de  Naples.  Ce_ prince  éprouva  tour  à 
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chement  pour  le  dauphin  Charles  ,  lui  envoya  ,  l'an  14*8  ,  Ar- 
chambaua  ,  son  fils  aîné  ,  avec  Jean  Stuarl  ,  comte  de  Bou- 
chant, son  gendre  ,  qui  défirent  les  Anglais  au  grand  Beaugé, 
le  22  mars,  veille  de  Pâques  1421.  Charles  étant  monté  sur 
le  trône ,  il  vint  lui  -  même  en  France  avec  son  fils  puîné , 
Jacques  de  Douglas  ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  ,  et  cinq  à  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Ils  abordèrent  à  la  Rochelle  ,  d'où  Archambaud  vint 
trouver  le  roi  à  Châtillon-sur-Indre ,  et  de-là  ,  il  le  suivit  à 
Bourges.  Sa  majesté ,  par  reconnaissance  des  services  qu'il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  tems  si  critique,  le  créa  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  et ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 

5our  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve  desx  droits  royaux  et 
es  châteaux  de  Chinon  et  de  Loches.  La  chambre  des  comptes, 
qui  se  tenait  à  Bourges,  fit  difficulté  d'enregistrer  ces  lettres* 
Mais  le  roi  l'ayant  mandée ,  lui  enjoignit  de  procéder  à  cette 
vérification ,  ce  qui  fut  exécuté  le  2S  avril  1424.  U  fit  son  entrée 
solennelle  à  Tours  le  27  mai  suivant.  Tandis  tm'il  était  en  cette 


Digitized  by  Googl 


DES  COMTES  D'ANJOU.   ,  79 

tour  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard  ,  son  oncle ,  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'épouser  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché ,  le  défit  et  le  fit  prisonnier  à  la  bataille  de  Bullégne- 
villeen  i43i.  Il  était  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Louis  III,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  à  Naples ,  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  Pan  i436,  en  donnant  une  grosse 
rançon,  se  rendit,  l'année  suivante,  à  Naples,  d'où,  après 
quelques  succès  heureux ,  il  fut  chassé  par  Alfonse,  son  com- 
pétiteur. De  retour  en  France,  il  renonça  à  tout  projet  d'agran- 
dissement, et  ne  s'occupa  plus  que  des  beaux  arts  et  du  bonheur 
de  ses  peuples.  L'an  i44°»  il  cède  à  Charles,  son  frère,  le 
comté  <Ju  Maine,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  de  leur 
mère,  suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  des  ducs  d'Anjou, 
qu'un  des  jeunes  enfants  mâles  étant  mort ,  l'aîné  de  ses  frères 
héritât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  toute  la 
succession  restait  dans  la  souche,  etTevcnait  au  chef  unique  de 
la  maison.  {De  Doman.  Gatt. ,  1.  2,  c.  H,  p.  187,  édit.  de  i588.) 

L'an  i444»  Ie  comte  de  Sommerset,  après  avoir  parcouru 
l'Anjou  en  pillant  te  plat  pays,  à  la  tête  de  six  mille  Anglais, 

DUCS  DE  TOURAINE. 

ville,  les  Anglais  continuaient  en  France  leurs  conquêtes.  Ar- 
chambaud,  apprenant  qu'ils  venaient  de  se  rendre  maîtres  d'Ivrî, 
partit  en  diligence  pour  aller  à  leur  rencontre ,  et  prit  en  pas- 
sant Châteaudun ,  où  le  duc  d'Alençon,  le  maréchal  de  la 
Fayette,  le  vicomte  de  Narbonne,  et  d'autres  seigneurs,  vinrent 
le  joindre.  Le  duc  de  Bedford  ayant  su  que  le  duc  de  Touraine 
était  à  Verneuil ,  qu'il  venait  de  reprendre,  lui  manda ,  par  un 
héraut,  qu'il  désirait  de  boire  avec  lui,  et  qu'il  le  priait  de  l'at- 
tendre. Le  duc  répondit  qu'il  était  venu  exprès  pour  cela 
d'tcosse.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
«Justice  de  Verneuil,  le  17  août  i42i«  Les  Français  ayant  été 
mis  en  déroute ,  le.  duc  de  Touraine,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Stuart ,  comte  de  Bouchan,  connétable  de  France, 
perdirent  la  vie  dans  cette  malheureuse  journée.  Leurs  corps 
furent  rachetés  des  Anglais,  transportés  à  Tours,  et  enterrés 
sans  pompe  au  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale.  Archambaud 
<fe  Douglas  avait  épousé  Marguerite  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert IH,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  Brus,  dont  il  eut  quatre 
étants  :  Archambaud,  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Touraine  ; 
James  ou  Jacques ,  tué  avec  son  père,  comme  on  vient  de  le 
*oir;  Marguerite ,  femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 
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vint  camper ,  au  mois  d'avril,  à  l'abbaye  Saint-Nicolas ,  prè* 
cl7 Angers,  dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  et  de  l'em- 
porter d'emblée.  Mais  un  soir  qu  il  était  assis  a  table ,  un  canon- 
hier  du  château  pointe  un  fauconneau ,  et  le  mire  au  moyen 
de  la  lumière  qu'il  voyait  à  travers  les  fenêtres  de  l'appartement 
Le  coup  porta  juste ,  et  tua  un  des  convives  qui  était  auprès 
du  comte.  Il  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  èt  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais, 
on  éteignit  les  lumières,  et  le  lendemain  ils  décampèrent  de 
bon  matin.  De  là,  Sommerset  alla  faire  le  siège  de  Pouancé, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
maréchal  de  Lohéac  ;  après  quoi  il  quitta  l'Anjou  et  passa  en 
Normandie.  (  Hist.  Chron.  de  Charles  Vil ,  p.  4^4  ;  Bourdigné, 
p.  i4tf«)  L'an  i44^,  au  mois  de  mai,  se  fit  Y  Emprise  (la 
joute  )  de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  Joyeuse- 
Garde ,  près  de  Saumur,  où  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
Kené.  A  cette  fête,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  des 

■  1  1  1 
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femme  de  Jean  Stuart,  comte  de  Bouchan  et  connétable  de 
France.  Après  la  mort  d'Archambaud  de  Douglas ,  on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle ,  parce  qu'on  supposa 
mort  son  fils  aîné ,  qu'il  avait  laissé  malade, en  Ecosse,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dans  ce  préjugé,  le  roi  Charles  VU  disposa  du 
duché  de  Touraine  en,  faveur  de  Louis  III,  duc  d'Anjou. 

Le  comte  deWighton  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  (ils  aîné 
d'Archambaud  de  Douglas  )  ayant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d'Anjou,  réclama  ses  droits  ,  et 
fit  supplier  le  roi  de  lui  rendre  justice.  Charles  VII  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  deWighton  de  le  dédommager , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  mais 
sans  déroger  à  ce  qu'avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wighton  mourut  en  Ecosse,  le  26  juin  i438,  laissant  de 
Mathilde  ,  sa  femme  ,  trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  titre  de  duc  de  Touraine ,  David ,  et  Béatrix.  Les  deux 
frères  furent  tués  ,  l'an  i444?  au  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu'à  James  VI ,  comte  de  Douglas  ,  les  aînés  de  cette  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  de  Touraine.  (Carreau,  Hist. 
manuscrite  de  Tours.  )  Nous  ne  parlons  point  ici  du  don  que  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France,  fit  de  la 
Touraine  et  de  ses  dépendances  à  son  cousin  Jean  ,  comte 
d'Arundel,  par  lettre  du     septembre  1 4^4  >  n'exceptant  que 
le  château  et  la  châtellenie  de  Loudun.  (hec.  de  Colôert,  vol. 
f>2,  fol.  6'6i.)  Il  parait  que  ce  don  fut  sans  effet  :  les  Anglais 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine, 
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£lùs  brillantes  ,  concourut  toute  la  haute  noblesse  de  l'Anjou 
et  du  Maine.  Elle  se  donna  sous  les  yeux  de  la  duchesse  Isabelle 
et  d'Yolande,  sa  mère ,  en  l'honneur  de  toutes  les  dan^s  et  en 
particulier  de  mademoiselle  de  Laval  ,  que  René  ,  huit  ans 
après  ,  épousa.  Le  duc  y  remporta"  le  prix  ,  et  présenta  depuis 
ce  tournoi ,  peint  en  miniature,  de  sa  main  ,  au  roi  Charles  VU. 
(  La  Colombière,  tom.  1  p.  Si.  ) 

L'an  i44°%  Ie  duc  René  institue,  dans  la  ville  d'Angers t 
Tordre  de  chevalerie  du  Croissant,  dont  le  symbole  était  un 
troissant  d'or,  avec  ces  mots  en  lettres  bleues:  Loz  en  crois- 
sant. Il  eût  été  à  souhaiter  que  cette  devise  lui  eût  mieux  con- 
venu. Il  se  démit,  Tan  i453,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  fils  unique  :  mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
b'  décembre  de  l'an  1 470  ;  et ,  l'an  i4y3,  il  perdit  encore  son 
petit- fils,  Nicolas  ,  décédé  sans  postérité.  Le  roi  Louis  XI  > 
l'année  Suivante ,  craignant  qu'après  la  mort  de  René,  l'Anjou 
ne  lui  échappât,  le  défère  au  parlement  comme  suspect  d'in- 
telligence avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fit  des  difficultés  sur  la  manière  de  procéder, 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  roi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  courtes  et  plus  sures  à  ce  monarque  ,  il  se  saisit  du  duché  , 
et  mit  garnison  dans  le  château  d'Angers.  René,  dissimulant 
sa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement ,  se  retira  en 
Provence,  où  il  mourut  à  Aix,  le  10  juillet  14^0.  Son  corps 
fut  apporté  à  Angers  ,  que  le  roi  lui  avait  rendu  ,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  (Voy.  Its  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 
Provence.  ) 

Charles  II ,  comte  du  Maine  ,  comptait  succéder  au  duc 
René,  son  oncle,  dans  l'Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s'en 
empara  de  nouveau , prétendant  (avec  raison)  que ,  faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe ,  il  devait ,  comme  apanage ,  revenir  .1 
la  couronne ,  et  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fit  aucune 
démarche  pour  s'opposer  à  cette  réunion.  Mais  René  II,  duc 
de  Lorraine,  et  petit-fils  ,  par  Yolande  ,  sa  mère  ,  de  René  , 
duc  d'Anjou  ,  prétendit  à  la  succession  de  ce  dernier  ,  et 
intenta  à  ce  sujet  un  procès ,  qui  fut  terminé  à  son  désavantage , 
par  arrêt  du  conseil,  l'an  1 484 ,  sous  le  règne  de  Charles  Vilï. 
Pendant  le  cours  de  ce  procès  ,  Louis  XI,  par  lettres  donncis 
au  Plessis  du  Parc-lez-Tours  ,  dans  le  mois  d'octobre  14^1, 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  à  Angers  par  les  ducs 
d'Anjou,  pour  plusieurs  causes  et  raisons ,  dit»  il ,  et  mesmement 
que  les  ducs  aV  Anjou  ,  qui  par  ci-devant  y  ont  esté ,  estoient  gens 
de  bon  et  haut  couraige  ;  tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume  que  au/ très  pays , 
lesquelles ,  comme  dignes  de  mémoire  7  ont  esté  rédigées  et  escriptes 
XIIL  11 
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dans  ladicte  chambre ,  qui  nous  est  une  chose  moult  plaisante  tt 
agréable:  et  pour  rien  ne  voudrions  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  aultres  escripts ,  et  ne  nous  seroit 
provfit  ne  agréable  chose  d'y  faire  mutation  ;  car  en  ladicte 
chambre  promptement  se  peuvent  à  toute  heure  trouver  plusieurs 
lettres  ,  chartres,  inscriptions  et  beaux  faits  ,  par  les  gens  de 
ladicte  chambre ,  rédigés ,  comme  dict  est ,  par  escript ,  et  mis 
en  très  bon  ordre  et  à  nous  proufitable....  et  pour  ces  causes  el 
aultres  à  ce  nous  mouvant ,  avons  de  nostre  autorité  et  puissance  , 
par  édict  royal ,  délibéré,  conclu ,  et  ordonné.*.*  que  ladict  chambre 
à  Angers  sera  et  demourera.  (  Trésor  des  chartes,  tom.  II,  p-  61.  ) 
L'Anjou,  irrévocablement  réuni  à  la  couronne,  ne  tut  plus 
qu'un  titre  d'apanage ,  réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois.  C'est 
à  ce  titre  que  Charles  VIII  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  Ier.  donna,  depuis,  l'Anjou  à  sa  mère;  mais  ce  ne 
fut  point  à  titre  d'apanage.  La  définition  même  de  ce  mot  en 
interdit  l'idée,  par  rapport  à  cette  donation.  Les  quatre  fils 
de  Henri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fit  porter  ce  titre  à  deux  de  ses  fils,  morts  en  bas 
âge.  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne,  et  Louis  XV,  l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  trône ,  ainsi  qu'un  fils  de  ce 
dernier. 
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DES 

COMTES  DU  MAINE. 


Le  Maine,  province  située  entre  la  Bretagne,  l'Anjou,  la 
Touraine  ,  le  Vendômois  ,  le  Perche  et  la  Normandie  ,  était 
originairement  occupé  par  trois  peuples,  les  Aulerci  Cenomaniy 
qui  étaient  les  plus  nombreux  ,  les  Aulerci  Diablintes  ,  et  les 
Arviï.  (  D'Anville.  )  Mais  le  nom  des  premiers  a  prévalu  dans 
le  pays  ,  qui  n'est  presque  plus  connu ,  depuis  le  quatrième 
siècle ,  que  sous  le  nom  de  Cenomania.  Les  Manseaux  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Bellovèse,  leur  chef,  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Ils  y  bâtirent  en  particulier 
les  villes  de  Trente,  de  Crème,  de  Bergame,  de  Bresse,  de 
Crémone,  de  Mantoue  et  de  Vérone,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d'être  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani.  Ceci 
arriva  vers  l'an  164  de  Rome ,  590  ans  avant  Jésus-Christ.  Les 
Manseaux,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèrent 
avec  les  Auvergnats  et  d'autres  peuples,  pour  défendre  leur 
liberté.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'Alise,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  place  ;  mais  l'habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  terres,  et  les  contraignit  de 
subir  le  joug.  Les  Francs ,  dans  la  suite ,  eurent  moins  de  peine 
à  les  réduire  sous  leurs  lois.  Fatieués  et  excédés  par  les  exac- 
tions des  officiers  romains ,  ils  s  offrirent  d'eux-mêmes  à  ces 
nouveaux  conquérants.  On  ne  sait  pas  la  date  précise  de  celle 
révolution;  mais  on  voit  que,  du  tems  de  Clovis,  Rigomcr, 
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prince  du  sang  de  Mérovée,  possédait  le  Maine  à  titre  de 
royaume,  comme  Ragnacaire ,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
bresis.  Tous  deux  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovis , 
qui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  élats.  Il  paraît  que  les 
Manseaux  ne  se  donnèrent  pas  sans  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  Clovis  amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe,  alors  évêque  du 
Mans,  où  la  religion  enrétienne  s'était  établie  par  le  minis- 
tère de  l'évéque  Saint  Julien,  au  troisième  siècle  de  l'église, 
obtint,  par  1  entremise  de  Saint- Remi,  dont  il  était  parent, 
la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du  carnage*  Ceci  arriva 
Fan  5 io.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
gouverner  cette  province.  Mais  Childebert  III ,  a  l'exemple  de 
Clotaiie  111 ,  laissa,  par  une  ordonnance  datée  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  (6<)8  de  J.  C.  )  le  choix  de  ces  gouverneurs 
à  l'évéque  diocésain  (c'était  alors  Rerlemond),  aux  abbés  et 
aux  notables  du  pays,  (  Mahill.  Ann.  Ben  ,  t.  1 ,  p.  616.  )  Cette 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s'em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement ,  et  furent  dé- 
pouillés par  d'autres  usurpateurs.  Tels  furent  Rotgaire,  Hunold, 
Hatton,  Roger,  Milon  ,  et  Grippon ,  fils  de  Charles  Martel ,  à 
qui  ses  frères,  Carloman  et  Pépin,  enlevèrent  le  Maine  avec  ce 
qui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  Maine, 

Ïar  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
Vance,  qui  commençai  se  former  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  par  les  Normands  en  866,  Eudes, 
son  fils  aîné,  depuis  roi  de  France,  Robert,  frère  d'Eudes, 
mort  en  92^,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fils,  pos- 
sédèrent le  Maine  comme  ducs  de  France.  Us  avaient  sous  eux 
des  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vinces de  leur  département.  Mais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
un  comte  avant  1  érection  du  duché  de  France.  On  trouve  eu 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  Roricon,  comte 
du  Maine,  frère  de  Gauzbert,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
puis  de  Saint  Maur-sur- Loire,  fils,  l'un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adellrude.  D.  Vaissète,  (t.  I,  p«  719)  place,  vers  l'an  84 U 
la  mort  de  Roricon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celle  de 
l'abbé  Gauzbert,  son  frère.  Ce  comte  avait  épousé,  i°.  Rotrude* 
fille  aînée  de  Charlemagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  en  86;  ;  a0.  Blichilde, 
qui  le  lit  père  de  Roricon  II ,  l'un  de  ses  successeurs;  de  Gotfrid» 
qui  remplaça  son  frère;  de  Gozlin,  moine  et  abbé  de  Sainte 
Maur-sur-Loire,  en  845 ,  successivement  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France 
évéque  de  Paris,  mort,  l'an  886,  eu  défendant  celte  ville  contre 
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les  Normands  qui  en  faisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
Roricon  1 ,  sorlit  encore  une  fille  nommée  Blichilde  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  du 
Poiliers. 

Les  comtes,  à  leur  établissement,  surtout  ceux  qui  avaient 
un  grand  district,  eurent  soin  de  se  donner  des  lieutenants 
pour  exercer  leurs  fonctions,  soit  en  cas  d'absence,  soit  en 
cas  de  maladie  ou  d'autre  empêchement*  On  nommait  ces  lieu- 
tenauts  vicomtes.  Ce  fat  sur  ceux-ci  que  les  comtes ,  lorsqu'ils 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires  9  se  déchargèrent 
de  leurs  fonctions  les  plus  pénibles,  et  surtout  de  l'exercice 
delà  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  étroitement,  ils  unirent 
au  titre  de  vicomte,  des  fiefs  considérables  avec  différents  droits. 
On  vit  ces  vicomtes,  devenues  héréditaires,  rentrer  dans  le 
partage  des  successions  et  se  diviser  entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  là  les  vicomtes  de  Frênai ,  les 
vicomtes  de  Sainte-Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude ,  etc.  Lors- 
que plusieurs  terres  ♦  à  l'une  desquelles  était  attaché  le  titre  de 
vicomté,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant,  par  exemple,  Beaumont-le- Vicomte , 
Frênai -le- Vicomte,  etc.  Ceux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomtale ,  y  ajoutèrent  le  titre  de  vicomte , 
et  cet  usage  a  long-tems  persévéré. 

GAUZBERT,. 

841  ou  environ.  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'origine,  fut 
le  successeur  de  Roricon  I,  dans  le  comté  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  monarque,  ayant 
été  obligé,  l'an  849,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes, qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  et 
Lambert,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  ces 
deux  comtes.  Gauzbert  fit  prisonnier  Garnier,  frère  de  Lam- 
bert, et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mais 
Lambert,  l'an  85o  ,  aidé  par  Noménoé,  vengea  la  captivité 
de  son  frère  en  faisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  {Chron.  Àdemari,  et  Morice ,  Hist»  de  Bretagne,  t.  I , 
p.  42.)  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Ayant  surpris, 
Lambert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  à  mort  le  icr.  mai  Ko:*... 
(Morice,  ibid.  p.  4^0  Les  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  pareille  surprise ,  où  périt  Gauzbert  au  mois 
de  mars  de  Tannée  suivante.  (  Bouquet ,  t.  VII ,  p.  226.) 

RORICON  II. 

853.  Roricon  IT ,  fils  de  Roricon  1.  et  successeur  de  Gauz-. 
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bert  au  Maine,  eut  de  plus,  une  partie  de  l'Anjou  dans  son 
département,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  Saint- Maur- 
sur-Loire,  où  il  est  qualifié  comte  d'Anjou.  Il  fut  tué,  Fan 
866,  en  combattant  contre  les  Normands.  (Vaissète,  ibcd.) 

GOTFRID,  ou  GOSFRIIT. 

866.  Gotfrid  fut  nommé  par  le  roi  Charles  le  Chauve, 
.pour  succéder  à  Roricon  II,  son  frère.  Il  servit  avec  fidélité 
son  bienfaiteur  :  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an 
877,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue;  on  ignore  par  quel 
motif.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  levée  de  boucliers 
occasions  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
savons  des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  Xe.  siècle. 

HUGUES  I. 

955  ou  environ.  Hugues  I,  fils  de  David,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine ,  et  même  issu  de  Charlemagne ,  suivant  l'o- 
pinion qui  avait  cours  du  tems  d'Ordéric  Vital  (1.  4»  P-  53a), 
fut  établi  comte  de  cette  province,  l'an  955  au  plus  tard,  par 
Hugues  le  Grand ,  duc  de  France.  Il  confirma,  cette  année,  ia 
fondation  faite  par  son  père,  d'une  église  collégiale ,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (i;^5)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  C'est -donc  une  erreur  dans  quelques  moder- 
nes de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu'en  l'an  970. 
Hugues  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Sigenfroi,  de  la  maison 
de  Bellême ,  évêque  du  Mans.  Bouchard ,  comte  de  Vendôme , 
auprès  duquel  le  prélat  s'était  réfugié,  prit  son  parti,  et  fit  la 
guerre  à  Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ;  ce  qui  engagea 
Sigenfroi  à  se  réconcilier  avec  Hugues.  Ce  comte  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  II ,  comte  de  Cham- 
pagne, dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. Les  troupes  du  Champenois  ayant  été  fort  maltraitées 
l'an  1006,  devant  le  château  Je  Tillières,  Hugues  fut  oblige 
de  se  réfugier  dans  une  étable  de  moutons,  d'où  il  regagna  le 
Mans  avec  peine,  déguisé  en  berger.  (Bouquet,  t.  X,  p.  187; 
Morice,  Hist.  de  Bretagne,  t.  1.)  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 
jou ,  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance ,  entreprit  de  l'envahir. 
Il  subjugua  par  violence  le  comte  Hugues ,  dit  Ordéric  Vital  ;  ce 
qui  signifie  au  moins  qu'il  le  força  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant ,  à  Ives  de  Bellême,  une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi ,  évêque  du  Mans  (  décédé  en  994)  ,  plusieurs 
terres  de  ce  canton  ,  à  l'abbaye  de  la  Couture  :  Ùcdi  et  concessiy 
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ûxïA\  dans  la  charte  de  donation ,  prœdkta  nostra  prvpria  au  et 
in  terra  Sagomnsi  suni  sita.  (Le  Courvaisier,  HisL  des  évéijues  du 
Mûris,  p.  3^6.)  Hugues  signa,  Tan  ioi5,  une  charte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tuffé.  (  Martenne,  AmpL  coll  t.  I,  p.  973.) 
C'esfle  dernier  trait  connu  de  sa  vie  ,  qu'il  peut  avoir  termime 
cette  année.  11  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils ,  Hugues  et  Foulques ,  qui  moururent 
avant  lui.  (Bouquet,  t.  XI,  p.  63i.) 

HERBERT  \%  dit  ÉVEILLE-CHIEN. 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodum  juvenis  (Spicil. ,  tom.  X,  pag.  538),  dans  le 
comté  du  Maine ,  en  101 S  au  plutôt.  Il  eut  le  surnom  d'EvEiLLE- 
Chien  ,  Evigilans  -  Canem ,  parce  que  ,  dans  ses  expéditions 
militaires,  il  prenait  ordinairement  le  tems  de  la  nuit  pour 
surprendre  ses  ennemis.  Foulques  Nerra ,  toujours  jaloux  de 
joindre  le  Maine  à  ses  états  ,  profita  de  la  jeunesse  d  Herbert , 
pour  tâcher  de  consommer  son  projet  ;  mais  il  trouva  dans  le 
comte  adolescent,  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
Foulques ,  après  avoir  éprouvé  la  valeur  d'Herbert ,  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  :  ils  firent  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  II ,  comte  de  Blois ,  qu'ils  bat- 
tirent, le  6  juillet  1016,  près  de  Pontlevoi.  Herbert  avait  dans 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêlés ,  qui 
furent  longs  et  produisirent  de  très-fâcheux  effets.  C'était  l'évê- 

?|ue  Avesgaud  de  Bellême.  Leur  querelle  éclata  à  l'occasion  d'un 
ort,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir  à  Duneau,  près  de  Connerai. 
Herbert,  jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  à  ses  intérêts, 
part  à  l'entrée  de  la  nuit ,  surprend  le  fort,  et  le  rase  avant  le 
jour.  Avesgaud  n'étant  pas  en  force  pour  se  venger,  se  retire 
à  Bellême,  auprès  du  comte  Guillaume  ,  son  frère ,  et  lance  de 
là  une  excommunication  contre  le  comte  du  Maine.  Mais  , 
voyant  qu'elle  ne  faisait  nul  effet  sur  l'esprit  de  son  adversaire  y 
il  lève  des  troupes  et  marche  contre  lui ,  avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumiége  dit  qu'il  y  eut  une  bataille ,  où  d'abord , 
Herbert  fut  vainqueur,  mais  ensuite  battu  et  mis  en  fuite  par 
Gerric ,  fils  d'Ernaut  le  Gros  ,  lieutenant  du  comte  du  Perche. 
Un  accord  ,  ménagé  par  des  amis  communs ,  mit  fin  à  ces 
hostilités. 

Herbert,  dont  le  père  avait  enlevé  à  Ives,  seigneur  de  Bel- 
lême, une  partie  du  Sonnois  ,  enclavé  dans  le  Maine,  jalousait 
fort  l'autre  portion  de  ce  canton.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre 
qu'il  eut  avec  Guillaume  I,  fils  d'ives,  et  comte  du  Perche. 
Celui-ci  la  soutint  valeureusement ,  encouragé  par  Richard  II, 
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duc  de  Normandie,  et  secondé  par  un  des  plus  braves  chevalier! 
de  son  tems.  C'était  Géroie ,  de  Curte  Sedaldi^  qui  de  Bretagne 
était  venu  s'établir  dans  le  Perche.  Géroie  fit  tète  long-tems  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers;  et, 
ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armée  de  Guillaume ,  il  battit 
Herbert  à  son  tour,  et  l'obligea  d'évacuer  le  Sonnois  (Bouq. , 
tora.  XI,  pag.  63:*  ,  ex  IV ili.  Gemm.  et  Orderico,) 

L'an  1026,  Foulques  ÎSerra  ,  toujours  ami,  en  apparence  j 
d'Herbert,  l'attire  à  Saintes,  dunt  il  était  maître,  sous  prétexte 
de  lui  donner  cette  ville  en  fief.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il  le 
promène,  le  4  mars,  dans  toutes  les  parties  du  château,  et 
l'enferme  dans  la  plus  reculée ,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou 
amuse  la  femme  d'Herbert.  Celle  ci  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  à  son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  les  Manseaux,  par  elle  excités,  ne  cherchassent  à 
venger  la  moTt  de  leur  Comte.  Herbert  en  fut  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de  prison ,  au  bout  desquels  il  fut  relâché 
moyennant  une  très- forte  rançon.  (Wilelm.  Matmesb.^  liv.  3.) 
A  son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l'évê- 
que  Avesgaud.  L'historien  des  évêques  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble.  Quoi  qu'il  eh  soit ,  le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale,  en  sortit  pour  se  retirera  la 
Ferté-sur-Huigne  ,  autrement  la  Ferté-Bernard ,  place  assez 
forte  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
formes.  Herbert ,  ayant  appelé  à  son  secours  Alain  111 ,  duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferlé  ,  qu'ils  assiégèrent, 
et  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite ,  Avesgaud  employa  la  médiation  de  Fulbert , 
évé*que  de  Chartres  ,  pour  ramener  Herbert  à  des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fit  son 
effet.  Herbert  l'engagea  par  sa  réponse  à  venir  au  Mans,  et  là, 
en  sa  présence,  il  rendit  la  Ferté  à  son  évèque ,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne ,  après  la  prise  de 
la  Ferté,  avait  été  faire  le  siège  du  Lude  ,  en  Anjou.  Foulques 
Nerra,  étonné  de  cette  incartade,  lui  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondit  que  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  hartare  qu'il  lui  avait  fait,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eût 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
Foulques  aima  mieux  le  satisfaire ,  que  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  une  de  ses  meilleurs  places.  Herbert,  en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud,  s'était  raccommodé  en  même  tems 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  de  Belléme, 
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Voulut  i  én  vertu  de  cette  réunion  ,  l'engager  dans  une  guerre 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
avant  refusé  d'y  entrer,  Guillaume  envoya  ses  deux  fils  faire  le 
dégât  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d'Herbert  ^ 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume ,  dont  l'un  périt  dans 
l'action,  et  l'autre  y  fut  dangereusement  blessé  :  double  événe-* 
ment  qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu'il  en  eut.' 
Son  troisième  fils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer! 
la  guerre,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort»  11  tomba  ,  l'an  io3i  , 
entre  les  mains  des  Manseaux ,  qui  le  retinrent  prisonnier 
pendant  deux  ans  au  château  de  Bâlon.  Ses  vassaux  entreprirent 
ce  le  délivrer;  mais,  avant  battu  les  Manseaux,  ils  usèrent  si 
mal  de  leur  victoire ,  que  ceux-ci  *  pour  se  venger ,  assom- 
mèrent Robert  dans  sa  prison.  Les  brouilleries  entre  Herbert 
et  l'évêque  Avesgaud  s'étant  renouvelées ,  lé  prélat ,  poussé 
à  bout  par  ce  comte ,  l'avait  excommunié  pour  la  deuxième 
fois,  après  quoi  il  partit,  l'an  io32,  pour  la  Terre- Sain  te.  H 
ne  revit  plus  son  diocèse,  et  mourut  à  son  retour,  l'an  io36 
à  Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année*  le  i3  avril 
suivant  le  NécroWe  de  la  Couture  du  Mans.  11  laissa  de  son 
mariage  un  fils  en  bas  âge ,  nui  suit ,  avec  trois  filles;  Gersendé 
ou  Herse n de  ,  femme  de  Thibaut  III  i  comte  de  Blois  ,  puis 
dWtfcon,  marquis  de  Ligurie;  Biote,  mariée  à  Gauthier,  comte 
d'Amiens  ;  et  Paule ,  femme  de  Lançelin  ,  sire  de  BaUgenci 

(  V oyez  Alain  III ,  comte  de  Bretagne, )  ; 

•  ■ 

« 

HUGUES  II. 

to36.  Hugues  11 ,  fils  d*Herbert  Eveille-Chien ,  lui  suc- 
céda en  bas  âge,  l'an  to36,  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon» 
Son  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son 
pupille. "Mais  il  fut  traversé  dans  ses  vues  ambitieuses  par  l'évê- 
que Gervais  de  Château-du-Loir  i  qui  était  parrain  du  jeune 
comte.  Les  Manseaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Baccon  , 
étant  plus  fort ,  le  chassa  du  Mans ,  où  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d'exil.  Les  querelles  s'étant  depuis  renouvelées  entre 
lui  et  l'usurpateur ,  il  eut  recours  à  GeofTroi  Martel ,  comte 
d'Anjou ,  dont  il  obtint  la  protection  en  s'engageant  à  lui  faire 
avoir  du  roi ,  pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évêché  du  Mans  (i). 


(i)  Videns  verb  prtesul  suum  èpiseopatum  nec  per  regem  nec  perse 
ipsum  à  Baccone  posse  defendi,  pctiïit  quiddam  à  rege  Henrico  quoi 
utinam  non  pâtis  s  et  ;  scilicet  ut  dont  èpiseopatum  Gaufrido  Andegaçorum 
Comiti,  scilicet  dum  werctut  Merius  à  Comité  Cenomanico  itjtum  de/en* 

XUI, 
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Avec  ce  secours  les  Manseâux  vinrent  à  bout  de  chasser  Baccon  ^ 
kl  Je  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du  Maine.  Mais 
Gervais,  n'ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou  ♦  négligea Ten-» 
gagement  qu  il  avait  pris  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n  était  pas 
un  prince  à  qui  l'on  pût  manquer  impunément.  Pour  se  venger 
*Je  la  mauvaise  foi  du  prélat ,  il  vint  l'assiéger  dans  le  château* 
du  Loir.  On  donne  encore  une  autre  raison  de  cet  acte  d'hos- 
tilité; c'est,  dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fait  épouser  à 
Hugues,  l'an  104.0,  IÎerthe  ,  fille  d'Eudes  11,  comte  de  Blois, 
èt  veuve  d'Alain  III,  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d'Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,  et  peut-être  toute 
autre  alliance  du  jeune  comte,  dans  l'espérance  de  lui  succéder. 
(Bouquet,  tom.  XI,  pag.  i36.)  Quoi  qu'il  en 'soit,  le  comte 
d'Anjou ,  trouvant  dans  les  assiégés  plus  dé  résistance  qu'il 
n'avait  espéré,  substiluâ  la  ruse  à  U  force.  Ayant  donc  attiré 
Gervais  dans  son  camp,  sous  pétexte  d'une  conférence  amiable, 
îl  se  rendit  maître  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  pen-» 
dant  l'espace  de  sept  ans  ,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du 
concile  de  Reims,  tenu  en  1049,  ou  est  xnenacé  d'excom- 
munication ,  s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  Geoffroi  déféra  k 
cette  menace;  mais  pour  prix  de  sa  liberté,  il  obligea  Gervais 


'     '  ' 


éerel  ;  Mo  cienim  mortuo%  in  regiam  manu  m  redire  t.  Quod  facium  çersum. 
est  in  malum.  {Mabill.  Analect,  tome  M,  page  3o5.  )  Les  comte* 
d'Anjou  ,  successeurs  de  Geoffroi  Martel ,  se  maintinrent  dansja  pos- 
session de  ce  droit  de  régale  ,  dont  ils  abusèrent  pour  vexer  l'église  du 
IVIans,  ainsi  que  celle  d'Angers,  sur  laquelle  ils  avaient  acquis  le  même 
droit.  Mais  quand  nos  rois,  successeurs  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étaient  rentrés  l'Anjou  et  le  Maine,  donnèrent  en  apa- 
nage cés  comté*,  ils  eurent  soin  de  se  réserver  la  régale  de  leurs  évê- 
chus.  C'est  ce  que  fit  le  roi  Philippe  le  Bel  dans  ses  lettres-patentes  du 
mois  d'avril  i3ga,  pat  lesquelles  il  donne  à  Charles,  son  frère,  comte 
de  Valois,  d'Àtençon  et  du  Maine,  la  garde  de 'toutes  les*  églises 
d'Anjou  et  du  Maine  ;  car  il  en  excepta  la  garde  des  églises  cathédrales 
d'Angers  et  du  Mans,  comme  «aussi  des  autres  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par  un  privilège  particulier,  et  il  en  excepta  en- 


que  les  cômtés  d'Anjou  et  du  Maine  avaient  commencé  d'être  p< 
par  Charlés  1.  roi  de  Sicile  èt  comte  desdits  comtés.  Toutefois,  Phi- 
lippe dë  valôis,  qui,  par  son  avènement  à  la  couronne,  avait  réuni 
au  domaine  royal  1  Anjou  et  le  Maine  ,  donnant  à  Jean,  son  fils  ainé  f 
ces  deux  cômtés  avec  le  duché  de  Normandie  .  lui  abandonna  la  régale 
de  leurs  éyèchés,  ne  s'eu  réservant  que  le  service  du  fief,  le  ressort  et 
la  fcouveraineté  royale.  Mais  cet  exemple  ne  peut  être  tiré  à  consé— 
queuce,  parce  que  Jean  était  héritier  présomptif  de  la  couronne. 
4  Brunei ,  pp.  499  W  teç.  ) 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DU  MAINT.  f*T 

à  lui  céder  le  château  du  Loir ,  avec  d'autres  places  qui  étaient 
à  sa  bienséance,  et  à  promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans, 
tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  Le  prélat  se  retira  en  Normandie 
auprès  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  a  *a  cour,  où  il  fut 
traité  avec  distinction.  Mais,  l'an  io55,  il  fut  pleinement  dé- 
dommagé de  ses  infortunes,  en  montant  sur  le  siège  de  Reims, 
et  par  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  ,  qui  était  comme 
annexée  à  ce  siège,  dont  elle  fut  néanmoins  séparée  après  la  mort 
de  Gervais.  A  l'égard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tutelle 
de  Geoffroi,  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 
mort  prématurée  termina  cette  espèce  de  captivité.  Hugues  finit 
ses  jours  le  7  avril  io5i  ,  laissant  de  son  mariage  Herbert,  qui 
suit,  et  N. ,  n^ariée  à  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 
mort  de  Hugues,  les  jVlanseaux,  découragés,  se  rendirent  4 
Geoffroi  Martel ,  qui  entra  par  une  porte  de  leur  ville,  tandis 
que  la  comtesse  I}ertbe  sortait  par  une  autre  avec  ses  enfants. 

'     HERBERT  II. 

100 1.  Herbert  II  était  en  bas  âge  ,  c'est-à-dire  au-dessous 
de  vingj  et  un  ans,  a  la  mort  de  Hugues  H,  son  père,  suivant 
Guillaume  de  Maimesburi,  et  non  pas  son  frère,  comme  le 
prétend  M-  de  Saint-Marc.  Geoffroi  Martel,  se  portant  pour 
administrateur  du  Majne  pendant  sa  minorité,  continua  d'exer- 
cer dans  ce  pays  toute  l'autorité  comfale  jusqu'à  la  lin  de  ses 
jours.  Herbert  y  était  cependant  reconnu  pour  le  vrai  prô^ 

Sriétaire  du  comté,  ainsi  que  plusieurs  actes,  faits  du  vivant 
e Geoffroi,  le  justifient.  Il  ne  survécut  à  celui-ci  que  deux 
ans,  étant  mort  l'an  1062  (v.  st.)  suivant  la  chroniaue  de 
Quimperlé,  où  il  est  appelé  frère  utérin  de  Conan,  duc  de 
Bretagne,  ils  étaient  en  effet  enfants  de  la  même  mère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  Herbert  sans  alliance  ;  mais  il  est  ' 
certain  qu'il  fut  marié,  quoiqu'on  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
et  qu'il  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qu'on  fait  mal-à*- 
propos  sa  sœur,  laquelle,  ayant  été  fiancée  en  bas  âge.  à 
ftobert,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie , 
mourut  avant  l'accomplissement  du  mariage,  le  12  décembre 
io63,  et  fut  inhumée  à  Eécamp.  Ce  fut  en  considération  de 
ces  fiançailles  qu'Herbert  transmit  en  mourant  le  comté  du 
Maine  à  Guillaume ,  recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s'ils  voulaient  vivre  en  pai*. 
(Ordéric  Vital,  p.  4&&)  Après  sa  mort,  Berthe  ,  sa  mère,  re- 
tourna en  Bretagne ,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  ioc5^ 
Suivant  la  même  chronique  de  Quimperlé. 
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GAUTHIER. 

1062.  Gauthier,  comte  du  Vexin  et  non  de  Meulent^ 
époux  de  Biote ,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien ,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  du  Maine  après  la  mort  d'Herbert  11 ,  par 
le  droit  prétendu  de  sa  femme.  L'année  suivante,  comme  le 
marque  Ordéric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, dont  le  fils  aîné,  Robert,  avait  été  fiancé ,  'ainsi  qu'on 
l'a  dit,  à  la  fille  d'Herbert  II,  encore  vivante  alors,  vint  dans 
le  Maine,  s'empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  les  en- 
virons ,  et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à  Falaise ,  où  ils 
moururent  de  poison  l'un  et  l'autre,  peu  de  tems  après,  sans 
laisser  d/enfcnts,  (  Ordéric  Vital,  1.  4,  p.  534.  )  ] 

GUILLAUME  LE  BATARD. 

xo63.  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  après 
s^être  rendu  maître  du  Mans ,  ne  le  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  11  trouva  dans  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne,  un  rival 
qui  lui  fit  acheter  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays. 
A  la  fin,  il  réduisit'  Geoffroi  à  lui  demander  la  paix  ;  et  dès- 
lors  les  Manseaux ,  abandonnés  de  leur  chef,  se  soumirent  au 
duc.  Mais  bientôt  la  noblesse  du  Maine,  à  la  tête  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert ,  lasse  de  la  domination  normande, 
fit  alliance  avec  Geoffroi  le  Barbu  ,  comte  d'Anjou ,  pour  se-» 
couer  un  joug  qu'elle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  effets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d'Anjou  h 
supériorité  territoriale  du  Maine ,  s'en  réservant  l'utile  et  le 
réel.  De  cette  sorte  les  Manseaux. eurent  deux  maîtres  au  lieu 
d'un.  Guillaume ,  afin  de  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans , 
y  fit  construire,  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais ,  un  fort 

3u'on  appelait  encore  du  nom  de  cette  femme,  la  tour  de  Riban- 
elle  ou  Orbandelle ,  dans  les  derniers  actes  de  féodalité ,  pour 
en  désigner  la  mouvance,  quoique  ce  tort  n'existât  plus.  Cette 
précaution  ne  réprima  pas  les  dispositions  des  Manseaux  à  la 
révolte.  L'an  1069,  ou  environ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupé à  réduire  les  Anglais  rebelles,  ils  font  venir  d'Italie, 
Atton  ou  Azzon,  marquis  de  Ligurie,  avec  sa  femme  Gersende, 
fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  et  son  fils  Hugues,  le  recon- 
naissent pour  leur  comte  ;  et  ayant  fait  main  basse  sur  les 
Normands /ils  en  délivrent  le  pays.  Mais  Atton,  après  avoir 
épuisé  en  largesses  indiscrètes,  l'argent  qu'il  avait  apporté, 
s'apercevant  qu'il  était  méprisé  des  Manseaux ,  prend  le  parti 
retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et  son  fils  sous  U 
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garde  de  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine  ,  obéissent 
d  abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeune  prince,  et  à  sa  mère 
mais,  le  seigneur  de  Mayenne  les  ayant  irrités  par  de  nouvelles 
fiactions ,  ils  le  chassent  de  leur  ville,  persécutent  à  outrance 
ses  partisans ,  et  ne  connaissent  plus  ni  lois ,  ni  maître ,  ni 
subordination.  Geoffroi  orend  alors  le  parti  d'envoyer  en  Italie 
son  pupille,  après  quoi  il  se  retire  dans  son  château  de  la  Char- 
tre  -  sur  -  Boir.   Gersende  reste  au  Mans  ;  et  ne  pouvant  si 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l'introduit  secrètement 
dans  la  citadelle.  Les  Manseaux ,  pour  le  déloger ,  appellent  a 
leur  secours  Foulques  le  Rechin ,  comte  d'Anjou ,  qui ,  n'ayant 
pas  approuvé  l'accommodement  fait  entre  Geoffroi  le  Barbu , 
son  frère,  et  Guillaume  le  Bâtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait.  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  et  Geoffroi 
de  Mayenne  obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  d'Angleterre  étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu  de  tems  après  sa  retraite ,  fait  ren- 
trer sans  beaucoup  d'efforts  ce  pays  sous  sa  domination.  (  G  esta 
Cenoman.  Episcop.)  Mais  Foulques  le  Rechin  ne  laissa  pas  long- 
tems  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s'était 
retiré  à  son  approche.  Par  ses  pratiques  secrètes  ,  il  se  fit  une 
révolution  générale  dans  le  Maine  en  sa  faveur,  après  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du 
comte  d'Anjou,  fut  presque  le  seul  qui  demeura  fidèle  aux 
Normands.  Foulques,  l'an  1078,  marche  contre  lui  avec  le  duc 
de  Bretagne,  son  allié,  et  vient  l'assiéger  dans  sa  ville.  Guil- 
laume vole  à  son  secours.  Foulques  ,  instniit  de  la  marche  du 
roi  d'Angleterre ,  lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  \uu 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande  de  la  Brière  f 

5rès  de  la  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de  combattre,  un  car- 
inal  et  quelques  moines,  auxquels  se  joignirent  les  comtes 
d'Evreux  et  de  Belléme,  ayant  fait  leur  remontrance  aux  chefs 
des  deux  armées ,  les  engagèrent  à  faire  un  traité  qui  confirma 
v  au  comte  d'Anjou  la  suzeraineté  du  Maine,  dont  Robert,  fils 
aîné  de  Guillaume,  lui  fit  hommage. en  même  tems.  (Ordér. 
t.  4,  p.  533.)  Les  historiens  modernes  se  trompent  d'après 
Duchêne ,  en  rapportant  cette  expédition  à  l'an  1073.  (  Voyez 
Bouquet,  t.  XII ,  p.  5cja,  n.  )  La  réconciliation  de  Foulques 
avec  le  seigneur  de  la  Flèche,  ne  fut  pas  sincère,  ou  du  moins 
ne  fut  pas  durable  ;  car  nous  voyons  qu'en  1081  il  vint  assiéger 
cette  place,  la  prit  et  la  brûla.  (  Bouquet,  îbid.  pp.  47^-479-  ) 
Gersende  était  morte  alors ,  et  même  dès  l'an  1072  au  plus 
tard,  selon  Muratori.  L'an  io83  ,  Hubert ,  vicomte  du  Mans  , 
fit  gendre  de  Guillaume  I,  comte  de  Nevers  ,  s'étant  brouillé 
Wec  le  roi  Guillaume,  se  met  en  garde  contre  son  ressenti- 
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ment.  Ne  pouvant  défendre  ses  châteaux  de  Beaumont  et  de 
Frénai  sur  la  Sarte,  il  les  abandonne,  va  se  cantonner  danf 
celui  de  Sainte-Suzanne ,  sur  les  confins  de  PAnjou  et  du. 
Maine,  et  de  là  fait  des  courses  sur  les  Normands,  chargés  de 
garder  la  dernière  de  ces  deux  provinces.  C'était ,  dit  Ordéric 
Vital,  un  seigneur  d'une  haute  extraction,  d'un  grand  cou-* 
rage,  d'une  valeur  à  toute  épreuve ,  et  d'une  hardiesse  que  rien 
n'étonnait.  Guillaume  étant  venu  pour  l'assiéger  dans  Sainte- 
Susanne,  ne  put  y  réussir:  des  rochers  escarpés,  qui  environ- 
naient la  place ,  en  défendaient  l'approche.  Le  monarque  se 
contenta  de  faire  construire  un  fort  dans  le  Val-Beugi  pour 
la  tenir  en  bride,  et  partit  ensuite  pour  la  Normandie ,  où; 
l'appelait  une  nouvelle  révolte  de  Robert  son  fils.  En  quittant 
le  Maine,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri,  ses  d<*ux  autres  fils, 
pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite  du  duc  de  Bretagne. 
Elle  dura  l'espace  de  trois  ans,  pendant  lesquels  Hubert  soutint 
si  vaillamment  les  efforts  de  ses  ennejnis ,  et  leur  fit  essuyer 
de  si  grandes  pertes  avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d  À7 
quitaine,  de  Bourgogne  et  d'autres  provinces,  que  désespé-i 
rant  de  pouvoir  le  réduire,  le  roi  Guillaume,  malgré  toute  s^ 
fierté,  prit  le  parti  de  lui  offrir  la  paix.  Elle  se  fit  en  réta-j 
blissant  le  vicomte  dans  tous  les  biens  et  honneurs  dont  i\ 
avait  été  privé.  (Ordéric,  1.  VII.)  Le  roi  Guillaume  ne  sur- 
vécut  guère  plus  cfqne  année  à  cet  événement,  étant  mort 
le  8  ou  le  9  septembre  1087  (  Voy.  les  ducs  de  Normandie.  )  Le 
vicomte  Hubert  parait  l'avoir  suivi  de  près  au  tombeau.  Il  avait 
épousé,  l'an  1067,  Ermengarde,  fille  de  Guillaume  I,  comte 
de  Nevers, "après  la  mort  de  laquelle  il  se  remaria,  vers  l'ar| 
1086,  à  Godechilde.  Du  premier  lit  il  eut  Raoul  III,  son  suc- 
cesseur ;  Godechilde  ,  abbesse  d'Estival  ;  et  d'autres  enfants. 
(Martenne,  Ampliss.  Colf.,  t.  I,  c.  5i8.) 

ROBERT  COURTE-HEUSE  et  HUGUES  D'EST. 

1087.  Robert,  dit  Courte- heuse,  fils  aîné  de  Guillaume 
Je  Bâtard,  et  son  successeur  au  duché  de  Normandie ,  le  fut  de 
même  au  comté  du  Maine,  dont  il  avait  dès  Tan  1078  ,  comme 
pn  Ta  dit,  fait  hommage  à  Foulques  le  Rechin  ,  comte  d'Anjou. 
J)el ivres  du  joug  de  la  domination  du  roi  Guillaume,  les  Mao- 
seaux  étaient  disposés,  pour  la  plupart,  à  se  soustraire  entière«r 
ment  à  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance  de  Robert , 
qui  demeurait  oisif  en  Normandie,  fortifiait  ces  dispositions. 
Mais,  excité  par  Odon  ,  son  oncle,  évêque  de  Bayeux,  il  lève 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement ,  sous  ses  ordres  , 
i  çe  m$me  Odan,  à  Guillaume,  comte  d'Evreux ,  à  Raoul  de 
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Conchés,  à  Gmllaume  de  Breteuil ,  neveu  de  ce  dernier  ,  et  à 
<Tautres  braves  seigneurs.  Arrivé  au  Mans  avec  cet  appareil  for- 
inidable ,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  , 
frlus  apparentes  que  sincères.  Geoffroi  de  Mayenne ,  Robert  le 
Bourguignon,  Hélie,  fils  de  Jean  de  la  Flèche,  et  grand  * 
nombre  d'autres  seigneurs,  vienneht,  sur  sa  citation  ,  lui  rendre 
hommage.  Cependant  iule  partie  des  rebelles,  à  la  tote  des- 
quels était  Payen  de  Montdoubleau ,  se  tenait  retranchée  dans 
le  château  de  Bâlon.  Robèrt  va  faire  le  siège  de  cette  place  ,  qui 
fit  une  vigoureuse  résistance,  et  ne  se  rendit  qu'à  des  conditions 
avantageuses.  De  là  il  marcha  contre  le  château  de  Saint-Céle- 
riri,  où  était  renfermée  toute  la  famille  de  Robert  de  Belleme, 
ioùs  la  protection  de  Rôbcrt  Quarrel,  chevalier  plein  de  valeur, 
{{iri  ne  se  démentit  point  à  la  défense  dé  cette  place  :  mais  la 
famine  triompha  de  son  héroïsme.  Forcé  par  là  d'ouvrir  1rs 
portes  aù*  assiégeants,  il  fut  pris  et  amené  au  duc,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux.  Plusieurs  autres  des  assiégés  furent,  par  sen- 
tence du  conseil  de  guerre,  condamnés  à  perdre  une  partie  de 
leurs  membres;  après  quoi  le  duc,  sur  les  remontrances  de 
Geoffroi  de  Mayenne,  donna  le  château  dé  Saint-Célerin  a. 
Robert  Giroie,  qui  était  venu  le  réclamer  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  d'héritage.  (  Ordèric  Vlt^  l.  8 ,  p.  6j3.  )  La  ter- 
reur s1ëtànt  dissipée  après  le  départ  du  duc,  les  Manseaux  re- 
vinrent à  leur  ancienne  aversion  cohtrè  les  Normands ,  et  la 
firent  éclater  éh  ioo\)  pat  un  soulèvement  presque  universel.  Le 
duc  Robert,  qu'une  maladie  retenait  pour  lors  ,  engagea  Foul- 
ques le  ftechih  à  donner  ses  soins  pour  calmer  la  sédition, 
foulqties  y  réussit  pour  le  moment,  et  Robert  en  reconnaissance 
lui  fit  avoir  en  mafïage  fiértrade  de  Montfort,  nièce  de  Simon, 
comte  d'Evreux.  Mais  les  troubles  recommencèrent  bientôt 
dans  le  Maine.  Hélie  ^  seigneur  dé  la  Flèche  ,  dont  nous  mar- 
querons plus  bas*  l'origine,  les  entretenait  sous  prétexte  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  duc  Robert ,  mais  dans  le  vrai  pour  se 
rendre  maître  du  comté.  S'étant  emparé  du  château  de  Bâlon  f 
l'an  1081),  il  ravage  le  pays,  s'introduit  par  surprise  dans  le 
Mans,  dont  il  maltraite  les  citoyens  qui  lui  étaient  le  plus  op- 
posés; et  s'étant  saisi  de  la  personne  de  l'évêque  Hoël ,  il  l'en- 
voie prisonnier  au  château  de  la  Flèche.  (  Gesta  Cenoman. 
Episc.  àpud  \  Bouq. ,  tome  XII ,  page  5fo.  )  Irrités  de  cette  per- 
sécution, plusieurs  barons,  à  la  persuasion  de  Geoffroi  de 
Mayenne,  rappellent,  par  une députation,  Hugues,  fils  du  mar- 
quis Atton.  qui  d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres ,  suivant 
roman  de  Rou,  et  le  proclament  comte  du  Maine,  à  la 
Chartre  sur-Loir.  Hélie,  apprenant  l'arrivée  de  Hugues,  remet 
tb  liberté  l'év&jue  Hbè'l  après  lui  avoir  fait  satisfaction.  (Actà 
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Cenoman*  Ëpiscop. ,  ibid.  )  Le  prélat  se  rend  peu  de  iems  après 
en  Normandie  pour  faire  part  au  duc  de  ce  qui  se  passe  au 
Maine.  Robert  lui  conseille  de  laisser  faire  les  Manseaux,  pourvu 
qu'ils  ne  le  contraignent  pas  lui-même  de  (aire  hommage  au 
nouveau  comte.  (S.  Marc,  Abr,  de  l'Hist.  et  liai. ,  tome  IV.) 
Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fait  son  entrée  au  Mans, 
et  s'empare  de  la  maison  épiscopale  9  dont  il  s'approprie  tous 
les  effets.  L'évêque,  à  son  retour-,  n'osant  rentrer  dans  la  ville  i 
s'arrête  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  f  dans  le  faubourg ,  d'où  il 
envoie  des  députés  pour  traiter  avec  Hugues.  Celui-ci  exige, 
pour  le  recevoir,  qu'il  reconnaisse  tenir  de  lui  son  évêché.  l*e 
prélat  ne  pouvant  s'y  résoudre ,  va  trouver  en  Angleterre  le  roi 
Guillaume  II ,  pour  l'engager  à  venir  faire  la  conquête  du 
Maine.  De  retour  au  bout  de  quatre  mois,  sans  avoir  rien 
obtenu ,  il  se  retire  au  monastère  de  Soléûie ,  près  de  Sablé. 
(Bouquet,  ibid.)  Hugues,  cependant,  se  comportait  en  tyian 
dans  la  ville  du  Mans ,  pillant  les  biens  de  l'évëque  et  de  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Quelques  chanoines ,  craignant 
qu'il  ne  fît  main-basse  sur  le  trésor  et  les  vases  sacrés  de  la 
cathédrale,  les  transportent  dans  l'asile  de  leur  évêque.  A  la  fin, 
le  peuple  du  Mans,  ennuyé  de  l'exil  de  son  pasteur,  et  de 
l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  la  ville,  en  vint  des  murmures  à  la 
sédition.  Hugues,  pour  apaiser  le  tumulte,  se  hâta  de  faire  sa 
paix  avec  le  prélat.  Hoël  rentra  dans  le  Mans,  comme  en 
triomphe,  le  28  juin,  veille  des  Saints  Apôtres,  l'an  1090. 
{Ibid.)  Le  mépris  que  les  Manseaux  témoignèrent  dès-lors 

Sour  leur  comte ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer.  Dans  cette 
isposition  il  vendit  son  comté  pour  la  somme  de  dix  mille  sous 
d'or  à  Hélie  de  la  Flèche ,  son  cousin ,  et  abandonna  le  pays 
pour  retourner  en  Italie.  Voici  la  suite  de  son  histoire. 

M.  Muratori  (Antich.  Est. ,  c.  27  )  rapporte  une  convention 
qu'il  y  fit,  le  6  avril  1095,  avec  Foulques,  son  frère,  par 
laquelle  il  lui  vend  ses  prétentions  sur  divers  états  que  le  mar- 
quis Azzon  ,  leur  père,  avait  cédés  au  même  Foulques.  L'an 
1097,  Foulques  et  Hugues,  suivant  Berthold  de  Constance, 
curent  la  guerre  avec  Welphe,  duc  de  Bavière,  leur  frère  con- 
sanguin ,  touchant  la  succession  de  leur  père.  M.  Muratori  dit 
que  depuis  ce  tems  on  ne  voit  point  ce  que  Hugues  devint; 
mais  il  est  probable  qu'il  quitta  de  nouveau  l'Italie  pour  revenir 
en  France,  et  qu'il  est  le  même  que  cet  Hugues  le  Manseau, 
qui,  s'étant  fixé  dans  l'Auxerrois,  y  acquit  plusieurs  terres, 
nommément  celle  de  Saint- Vrain  ,  en  épousant  la  fille  du  sei- 
gneur, nommée  Béatrix,  et  travailla  a  en  envahir  d'autres. 
L'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  fit  sur  celte  église.  Il 
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ktehtevales  dîmes  d'Oisi,  qu'il  faisait  valoir  comme  son  proprô 
bien;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  lévéqué 
Hurahaud  vint  à  bout  de  l'engager  à  s'en  dessaisir.  A  Cône, 
il  avait  un  domaine ,  il  usurpa  la  seigneurie  qui  apparte- 
nait à  la  même  église,  et  s'y  maintint  avec  le  secours  des  comtes 
de  Blois  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  (  Louis 
le  Gros  ),  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évêque  d'Autun  ,  qui 
étaient  venus  l'y  assiéger.  L'abbaye  de  Saint -Germain  d'Auxerré 
eut  aussi  à  se  plaindre  d'un  château  qu'il  avait  bâti  sur  la  terré 
d'Annai ,  à  une  lieue  de  la  Loire,  dont  elle  était  propriétaire. 
(Le  Beuf,  Mém,  sur  l'Histoire  d^Âux,  ,  tome  11 ,  nage  71.  ) 
Nous  parlons ,  à  l'article  de  Guillaume  II,  comte  cfe  Nevers, 
qe  la  querelle  que  Hugues  eut  avec,  lui  pour  une  terre  qui  rele* 
Tait  du  comte  de  Blois.  Hugues  le  Manseau  vivait  encore  l'an 
ii3t,  comme  le  prouve  s- »n  seing  ,  appose  à  la  charte  d'une 
donation  faite  cett,e  année  à  l'abbaye  de  Villegondon.  (D.  Viole, 
Mém.  mss.  sur  VAuxer rois.)  H  avait  épousé  (en  premières  noces), 
Suivant  le  P.  Sébastiano-Paoli  {Cod.  Diplom.  di  M  ai  ta,  t.  I, 
P.  38a),  HÉRl.v,  fille  de  Robert  Gurscard,  duc  de  Pouille 
et  de  Calabre.  Ordéric  -Vital  (1.  8,  p.  684)  dit  que  layant 
répudiée,  il  fut  pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Ur- 
bain IL 

■  •  T 

HÉLIE  1,  dit  DE  LA  FLÈCHE, 


-  4 


1090.  Relie  ,  fils  de  Jean  de  Baugenci ,  seigneur  de  la 
Flèche,  et  arrière-petit  fils  d'Herbert  Kveille-Chicn  par  Paule, 
son  aïeule  paternelle ,  femme  de  Lancelin  I ,  sire  de  Baugenci, 
rend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
Payant  acquis  de  lui ,  et  comme  descendant  des  anciens  proprié- 
taires de  ce  comté.  Robert  ,  duc  de  Normandie  ,  se  mit  d'abord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais,  soit  indolence,  soit  amour 
de  l'équité,  bientôt  il  consentit  à  lui  accorder  la  paix.  Leur  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Kobert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l'an  ioq/»,  pour  la  croisade,  Héliç  s'of- 
frit de  l'accompagner.  Mais  comme  lé  premier  avait  engagé  son 
duché  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frère, 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  ,  Hélie 
crut  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
s'il  laisserait  Le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra  ,  mais  que  pour  lui  il  est 
aeti-rminé  à  reprendre  une  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  à  sa  mort.  Sur  cette  réponse  ,  Hélie  change  d'avis  , 
renonce  à  la  croisade,  et  tourne  toute  son  application  à  mettre 
son  pays  en  état  de  défense.  Guillaume ,  dit  Ordéric ,  que  noui 
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abrégeons ,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamands,* 
différa  pendant  deux  ans  l'effet  de  ses  menaces.  Mais,  au  com- 
mencement de  1098,  pressé  par  les  sollicitations  de  Robert  $ 
seigneur  de  Bellême  ,  qui  lui  représentait  comme  très-facile  la 
conquête  du  Maine,  if  se  met  en  marche  pour  entrer  dans  ce 
pays.  Le  seigneur  de  Bellême  était  depuis  plusieurs  années  en 
état  de  guerre  avec  Hélie,  qui  l'avait  provoque  par  divers  actes 
d'hostilités  qui  ne  furent  point  sans  retour.  (Voyez  les  seigneurs 
de  Bellême.  )  Hélie  avait  si  bien  muni  ses  frontières ,  qu'il  fut 
impossible  aux  Normands  de  les  franchir.  En  vain  attaquèrent- 
ils  le  château  de  Dangueul,  qu'il  venait  de  bâtir.  Guillaume, 
obligé  de  s'en  retourner,  laisse  des  troupes  au  comte  de  Bellême 
pour  continuer  la  guerre.  Celui-ci,  substituant  la  ruse  à  la  force» 
attire  Hélie  dans  une  embuscade,  où  il  est  pris,  le  28  avril 
1098,  après  s'être  vigoureusement  défendu.  Robert  le  mène 
aussitôt  à  Rouen,  où  était  le  roi  d'Angleterre.  Ravi  de  cette 
capture ,  Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grosse  tour  de 
Rouen ,  et  part  au  mois  de  juin  pour  aller  se  rendre  maître  du 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d'Anjou,  à  la  sollicitation  des 
Manseaux,  l'avait  prévenu  et  était  entré  le  Ier.  mai  dans  la  ville 
avec  ses  troupes.  Guillaume  arrive  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  devant  la  place ,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Mais 
après  avoir  ravagé  la  campagne ,  et  brûlé  le  village  de  Cou- 
laines,  voyant  le  tems  de  la  moisson  approcher,  il  licencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  la  récolte,  laisse  trois  cents 
chevaliers  à  Robert  de  Bellême,  avec  ordre  de  reprendre  le  siège 
après  la  moisson ,  et  s'en  retourne  en  Normandie.  Pendant  son 
absence ,  le  comte  d'Anjou  va  faire  le  siège  de  Bâlon  ,  que 
Payen  de  Montdoubleau  ,  qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au 
roi  d'Angleterre.  Mais  Foulques  est  surpris  dans  une  sortie 
des  assiégés  qui  le  mettent  en  fuite ,  et  lui  font  beaucoup  de 
prisonniers.  De  ce  nombre  les  plus  distingués  furent  Gauthier 
de  Montsoreau,  Geoffroi  de  Bnolai,  Jean  de  Blazon  et  Berlai 
de  Montreuil.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  en  Normandie,  arrive  à  Bâlon  dans  la  troisième  se- 
maine du  mois  de  juillet ,  et  de  là  va  recommencer  le  siège  du 
Mans.  Effrayé  à  la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon- 
nance de  ses  troupes ,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé- 
libèrent,  dans  un  conseil  avec  Pévêque  Hildebert,  de  lui  aban- 
donner la  place ,  à  condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie ,  amené  au  monarque,  de 
Baveux ,  où  il  avait  été  transféré ,  à  Rouen ,  noir  et  couvert  de 
crasse,  dit  Ordéric  Vital,  lui  fait  le  sacrifice  de  son  héritage, 
#t  demande  pour  toute  grâce  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
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Courtisans.  Guillaume  était  prêt  à  y  consentir;  mais  il  en  fut 
détourné  par  le  comte  de  Meulent,  qui  craignait  d'être  sup- 

Ï>Janté  par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince ,  en  la  partageant  avec 
ui.  Sensiblement  affecté  de  ce  refus,  Hélie  déclare  au  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces ,  il  fera  ses  efforts  pour 
recouvrer  son  patrimoine.  «  Faites  ce  que  vous  pourrez ,  »  lui 
répond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui  fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A  son  retour  dans  le 
Maine ,  vers  le  commencement  du  mois  d'août ,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  château  du  Loir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes  ,  où  il  fait  réparer ,  ainsi  que  dans  les  villages  d'alentour  , 
les  dommages  que  les  Normands  y  avaient  causés.  Il  gagna  par- 
là  les  cœurs  des  Manseanx,  et  se  fit  sourdement  une  armée  con- 
sidérable de  volontaires ,  avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne 
après  Pâques  de  Tan  1099.  S'étant  avancé  jusqu'aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin,  la  garnison  de  la  place,  commandée 
par  le  comte  d'Evreux ,  fait  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re- 
poussée. Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards ,  entrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville  ;  et,  favorisés  des  bourgeois ,  ils  les 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie  les  y  ayant 
assiégés ,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
i  des  Feux  oui  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cenares.i 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pour  les  forcer  à 
se  rendre  :  leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  ses  efforts 
et  le  fait  penser  à  la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
que  Robert  de  Belléme  lui  avait  dépêché ,  il  pique  aussitôt  son 
cheval  vers  la  mer  (  c'était  à  la  cnasse  qu'il  avait  reçu  cette 
nouvelle) ,  et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire  qu'il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s'expose.  «  Je  n'ai 
*  jamais  ouï  dire  ni  lu  ,  répondit-il  froidement ,  qu'un  roi  se 
»  soit  noyé.  »  {Willem.  Gemmet. ,  1.  8,  c.  8.  )  Ayant  heureuse- 
ment abordé  au. port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  a  la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  ne  trouve  que  des  ruines  et  point 
d'ennemis.  Ils  n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  pour  déloger. 
S'étant  rendu  maître  de  diverses  places ,  non  sans  beaucoup  de 
peines,  il  va  chercher  Hélie  dans  le  château  du  Loirr  où  il 
estait  retranché  après  avoir  abandonné  le  Mans.  Mais  il  échoua 
devant  cette  place ,  et  rappelé  en  Angleterre  par  des  affaires, 
pressantes,  il  laissa  à  ses  lieutenans  le  soin  de  s'opposer  aux 

Srogrès  de  l'ennemi.  (Ordéric  Vital,  1.  10.  )  Eu  partant  du 
laine,  il  emmena  avec  lui  Tévêque  Hildebert ,  successeur 
d'Hoël,  sur  le  rems  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  rie 
iqq  église,  qui  avaient  servi. aux  Manswux  dans  leur  cévûlle^ 
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et  pouvaient  encore  leur  servir  dans  un  nou  veaur  soulèvement 
pour  se  défendre  contre  lui.  Guillaume  avaitfce  point,  fort  à 
cœur,  et  ne  cessait ,  lorsqu'il  fut  en  Angleterre,  de  presser 
tiildebert  ,  par  promesses  et  par  menaces,  d'y  consentir,  l  e 
prélat  ne  pouvant  se  résoudre  à  faire  ce  tort  à  son  église,  de- 
mandait toujours  du  tems  pour  délibérer.  (  Acta  Cenom.  Ep.) 
Cependant  les  troupes  que  Guillaume  avait  laissées  dans  le 
Maine  tenaient  en  échec  Ilélie,  et  les  Manseaux  en  respect. 
Mais  sa  mort,  arrivée  le  a  aoiit  de  Tan  1100,  changea  la  face 
des  affaires.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  les  Manseaux  ou- 
vrent leurs  portes  à  Hélie.  La  forteresse ,  après  quelque  résis- 
tance, et  toutes  les  autres  places  du  Maine  occupées  par  les 
Normands,  furent  évacuées  du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  Houx  Depuis  ce  tems,  Hélie  ne 
fut  plus  inquiété  dans  la  possession,  de  sxm  comté. 

L  an  i  106,  Hélie  accompagna  Geo  M  roi  Martel,  ûls  de  Foul- 
ques le  Rechin  ,  an  siège  9e  Candé,  où  ce  jeune  prince  fui 
blessé  mortellement ,  le  19  mai ,  dans  le  tems  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.  11  combattit  la  même  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  ses  Manseaux  ,  contre  le  du£  Robert ,  son  frère  ,  à  la  ba<n 
taille  de  Tinchebrai,  donnée  le  27  septembre ,. et  tua  pour  sa 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  U  mourut,  Tan  11 10(1), 
entre  les  mains  d'Hildebert ,  son  évoque,  le  1 1  juillet,  univer- 
sellement regretté  de  ses  sujets,  et  tut  inhumé  à  l'abbaye  de 
la  Couture  du  Mans ,  où  Ton  voit  son  tombeau ,  sur  lequel  il 
est  représenté  en  habit  de  guerre,  maillé  jusqu'à  la  plante  des 
pieds  ,  le  casque  ou  pot  de  fer  en  tète ,  avec  son  écu  de  forme 
triangulaire ,  chargé  d'une  croix  ancrée ,  la  hache  d'armes  pen- 
dante à  la  ceinture  dans  un  large  fourreau.  D.  Mont  faucon  veut 

3 ne  le  blason  ait  été  ajouté  à  l'écu  long-tems  après  la  mort 
'Hélie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  monument  fut 
rétabli ,  l'an  164* ,  par  les  soins  de  don  Michel  PAigneau , 
prieur  de  la  Couture ,  comme  porte  l'épitaphe  de  ce  comte , 
qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  capitales  sur  une  table  de  marbre 
noir,  enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre,  orné, 
de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé.  Mais  Rapin  de  Thoyras  se 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  (it  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé,  i°.  vers  Tan  101^0  ,  Matbilde, 
fille  et  héritière  de  Gervais,  seigneur  de  Château-Ju-  Loir,  du 
Mayet ,  Lucé  et  d'Oisé ,  dont  il  eut  Eremburge ,  ou  Ermen- 
trude ,  dite  aussi  Guiburge,  et  Sibylle,  femme  de  Foulques  V, 

»■  ..   ,  - 

{i)  La, date  que  nous  assignons  à  la  mort  d' Hélie  est  fondée  surk* 
4eux  chjoai^iies  4«  Sajnt-Aubin  d'Angers,  » 
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comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem  ;  a°.  l'an  1 109 ,  Agnès, 
fille  de  Gui  Geoffroi ,  comte  de  Poitiers ,  répudiée  par  Alfonse, 
roi  de  Castille  et  de  Léon.  Ordéric  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  «  C'était ,  dit-il ,  un  seigneur  brave  ,  rempli 
»  d'honneur,  et  aimable  par  ses  vertus  sociales.  11  était  d'une 
»  haute  taille ,  d'une  force  extraordinaire  ,  nerveux  sans  em- 
»  bonpoint.  11  avait  le  visage  basané ,  la  barbe  hérissée  ,  et  Us  , 
»  cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  Il  parlait  avec  agrément 
9  et  facilité.  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n'avaient 
»  qu'à  se  louer  de  sa  douceur  ;  mais  il  traitait  rudement  les 
»  brouillons  et  les  rebelles.  11  observait  et  faisait  observer  rigou- 
»  reuseraent  les  lois  de  la  justice.  Pénétré  de  la  crainte  de  Dieu, 

*  il  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  la  religion.  Sa 

*  piété  tendre  et  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
»  dans  la  prière.  Il  jeûnait  fréquemment ,  et  passait  régulière- 
»  ment  tous  les  vendredis  sans  manger.  Les  églises  trouvèrent 

*  en  lui  un  zélé  défenseur ,  et  les  pauvres  un  père  charitable.  » 
Le  comte  Hélie  avait  un  frère  nommé  Henoch,  qui  se  fit  moine 
à  la  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel ,  et  en  faveur  duquel 
il  fit  donation  a  ce  monastère  ,  vers  l'an  1092 ,  de  la  terre  de 
Limnaire  (  de  Liminario  )  et  de  la  moitié  du  domaine  de  Boi^  ' 
fart  (  Spic.  tom.  Vil  j  p.  190.  ) 

FOULQUES,  dit  LE  JEUNE. 

uio.  Foulques,  dit  i*e  Jeuhe,  comte  d'Anjou  ,  fils  de 
Foulques  le  Rechin  -,  succède  au  comte  du  Maine  après  la  mort 
d'Hélie  de  la  Flèche,  son  beau- père.  L'an  11 29  ,  il  part  pour 
la  Terre-Sainte  ,  faisant  cession  de  ses  comtés  d'Atijou  et  du 
Maine  à  Geoffroi ,  son  fils  aîné ,  qui  suit.  Il  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem ,  le  14  septembre  n3i,  et  mourut  le  i3  no- 
vembre 11 4a.  (  Voy.  Foulques  V ',  comte  d'Anjou,  ) 

GEOFFROY  PLANTA GEN ET . 

> 

1139.  Geoffroi  Plantàgenet ,  comte  d'An  jouet  du  Maine^ 
en  1 129 ,  duc  de  Normandie,  l!an  1 149 ,  par  la  réduction  qu'il 
fit  de  cette  province.  Il  mourut  Tan  1  i5i.  (  Voy.  Geoffroi  V r 
comte  d'Anjou ,  et  les  ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI. 

u5i.  Henri,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  Geoffroi  et  de  Mathilde, 
lui  succède,  en  u5i ,  et  meurt  en  1189.  (  Voy.  Henri II ,  duç 
*  Normandie.) 
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RICHARD ,  CŒUR-DE-LION. 

1 189.  Richard  ,  second  fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre, 
lui  succède  à  la  couronne ,  et  dans  les  comtes  d'Anjou  et  du 
Maine.  11  mourut  le  1  avril  1 199.  (  Voy.  Richard y  roi  d'Angle- 
terre ,  et  les  ducs  de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

j 

1199.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  et  d'E- 
léonore  de  Guienne,  et  Artur,  petit-fils  de  ce  prince  par 
Geoffroi ,  son  père  ,  comte  de  Bretagne  ,  se  disputent  la  suc- 
cession de  Richard.  Artur ,  se  rena  maîlre  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  dont  il  fit  hommage  à  Jean  Sans-Terre ,  ensuite  de  la 
paix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  1 200  ,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Mais  cette  réconciliation  ne  dura  pas  long-tems; 
la  guerre  recommença  en  1202  ;  et  le  roi  Jean  ayant  fait  pri- 
sonnier Artur,  le  ier.  août,  il  le  fait  transférer  à  Rouen,  où  il 
l'égorgé  de  sa  main  la  nuit  du  jeudi-saint,  3  avril  120$.  (  Voy. 
Jean  Sans-Terre ,  duc  de  Normandie,  et  les  rois  d'Angleterre.  ) 

BERENGÈRE. 

1204.  Bérengère,  veuve  de  Richard  I ,  roi  d'Angleterre, 
ne  pouvant  compter  sur  la  honne-foi  du  roi  Jean  ,  son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Auguste,  Tan 
1204,  après  la  confiscation  des  provinces  anglaises  en  deçà  de 
la  mer ,  ce  prince  lui  accorda  la  seigneurie  du  Maine*  11  est 
certain ,  par  plusieurs  actes,  mie  Bérengère  jouissait,  dans  cette 
province,  non-seulement  de  1  utile,  mais  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques attachés  à  la  dignité  de  comte  du  Maine.  L'an  1216, 
elle  présida,  un  mardi ,  veille  de  Saint-Barthélemi  (  a3  août) 
à  un  duel  qui  eut  lieu  entre  deux  champions ,  dont  l'un  dé- 
fendait l'honneur  d'une  demoiselle ,  et  l'autre,  qui  était  le  frère 
de  l'accusée ,  soutenait  qu'elle  était  coupable ,  dans  la  vue  de 
se  faire  adjuger  son  héritage.  (  Courvaissier  ,  pag.  476.  )  Bérèn- 
gère  vivait  encore  en  i23o,  et  n'était  plus  en  i*34. 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 

i234«  Marguerite  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
Louis ,  reçut  en  don ,  le  27  mai  1 234  ,  la  ville  du  Mans  avec 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
Bérengère  en  avait  joui.  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu'en 
1246,  que  saint  Louis,  en  le  lui  retirant ,  lui  donna  Orléans  et 
i'autres  terres  en  échange. 
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CHARLES  1". 

- 

•  1246.  Charles  I«f . ,  comte  Je  Provence ,  fut  investi ,  le 
27  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  par  le  roi  saint  Louis, 
son  frère.  11  mourut  le  7  janvier  ia85.  (  Voyez  •  les  comtes 
&  Anjou.  ) 

CHARLES  IL 

128S.  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  succéda  à  son  père  dani 
les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  (  Voyez  son  article  aux  comtes 
d  *  Anjou» 

CHARLES  III. 

1290.  Charles,  comte  de  Valois,  devint  comte  d'Anjou  et 
du  Maine  par  son  mariage  avec  Marguerite  ,  fille  de  Char- 
les II.  (  V oyez  son  article  aux  comtes  oV  Anjou  et  aux  comtes  de 
Valois.  )  Il  fut  père  de  Philippe ,  qui  suit. 

PHILIPPE. 

1317.  Philippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles,  devînt 
comtç  du  Maine  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père  en  1 3 1 7. 
Il  parvint  au  trône  Fan  1.^28,  et  fut  sacré  Tan  i3i8. 11  investit. 
Tan  i332,  Jean,  son  fils  aîné,  des  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine. 

JEAN. 

i332.  Jean  ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois  <,  fut  investi  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Ce  prince ,  Pan  i35o ,  étant  monté 
sur  le  trône ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  Ier* 

i356.  Louis,  second  fils  du  roi  Jean,  reçut  en  apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Il  mourut  le  20  septembre  i384. 

LOUIS  IL 

i384.  Louis  II ,  fils  de  Louis  Ier.  et  de  Marie  de  Blois ,  suc-^ 
céda  à  son  père  dans  le  duché  d'Anjou ,  ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
mourut  le  29  avril  i4I7»  (  ^°y-  le*  ducs  d* Anjou.  ) 

LOUIS  III. 

1417.  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande,  lui  sue- 
cfcdeau  duché  d'Anjou ,  aux  comtés  du  Maine  et  de  Provence, 
ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut 
fâns  enfents  le  18  novembre  1434.  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou.) 


1 


Digitized  by  Google 


I 


io4  CHRONOLOGIE  ÎÏISTORIQUÈ 

•  * 

RENÉ. 

r  i454.  Iltatf,  duc  de  Lorraine  et  de  fcar ,  second  fils  A; 
Louis  il;  succéda,  l'art  1434," % louia  III,  son  frère,  dans  le 
^iiché  d'Anjou, les  comtés  du  Maine  et  de  Provence,  et  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  Lifo  1 44°  *  il  céda  le  comté 
du  Maine  à  Charles,  son  frère,  quisXrii^  et  mourut  le  10  juillet 
l48o.  (  Voy.  les  ducs  4 'Anjou.)      "J  f ; 

1  ymijv  «CHARLES  i^J^ •        "  •  • 

.   •+  *i       .<•!/  .   *wjc>jVic  «v>'it>  /  -    •'  ' 

L'an  i44o,  CMUliBsW,  comte/ dte  *Mort  a  in  ,  troisième  fils 
<}e  Louis  II ,  nél'an  r4,4  ?  obtifci'du  duc  René  ,  tfon  frère,  par 
convention  arrêtée  et  signée L  abuty  avec  Isabelle,  femme 
de  ce  dernier ,  et  rtiunie  dé  sa  'prrcurtrtïôri^lë  comté  du  Maine 
avec  les  seîgriëùriés  dé  Gtafteati^fu^LtS^'-âe  la  Ferté- Bernard, 
de  Mayenne  et  de  Sablé  ,  pour  les  possédei4  afprès  là  mort 
d'Yolande  ,  sa  mère; l'qfai'*roi%4£i'€d&kté  "tiu  ~  Mainte-  pôur  son 
douaire,  et  les  transmettre'  a'sés  ftWf^V'Tamt  dîréctàque  col- 
latéraux. On  exce nta  fréanmoios  la  ^Éfa1  rort&ie  dé' Sablé ,  laquelle, 
au  décès  de  Charles  J  devait  retourner  aux  héritiers  de  René. 
Mais  alors  ceux  de  Charles  devaient recevoir  en  dédommagement 
la  Châtelleuie  de  la  Roche-su^Yon;  !t  était  'dft  encoré  que  si 
Charles  ne  laissait!  cfue  des  fllk&  V  le  Cbmté  du  Maine  revien- 
drait à  René  ou  à  ses  hoirs ,  en  comptant  à  cèiles-Ià.  quarante 
»tllé'  éciri  dW.  Mâif ,  T*n  iltfk  ,  Yolande  ayairt  cess^de 
Tivre ,  les  autres  prîncés  et  les  ligueurs  de  la  cour  de  France 
s'élevèrent  contre  oé  traité  ,  soutenant  que  le*  deux  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine  avaient  été  unies  sous  une  même  foi  et 
un  même  hommage  pourHFafre^uh  domaine  indivisible ,  et  que 
dans  l'hérédité  ■  de  Papa  nage  d'Anjou  la  succession  latérale  .ne 

Îtouvait  avoir  lieu.  Ainsi ,  disaient-ils  j  Louis  III ,  héritier  de 
^ouis  II,  son  éère,  et  de  Louis  l*r,  son  aïeul ,  n'avait  fait  qu'un 
même  chef  suivant  la  loi  *du  royaume.  On  confirmait  ceci  par 
l'exegmple  du  comte  d'Angpulême ,  qui  n'avait  jamais  été  divisé. 
Le  roi  Charles  VII  fut  plus  indulgent  pour  les  princes  d'Anjou. 
Soit  par  la  faveur  de  ta  reine,  son  épouse  ,  soit  à  cause  de  la 
guerre  de  Bretagne  ,  il  dérogea  à  lâ  loi.  (  Chopin,  de  Doman. 
G  ail. ,  l.  2,  c.  11,  page  287,  édit.  de  1S88.  )  Ce  n'était  point  la 
première  grâce  que  Charles  d'Anjou  eût  reçue  du  monarnue. 
Dès  l'an  iftz  ,  après  l'enlèvement  de  Georges  de  la  Trémoille, 
il  avait  été  chargé  de  l'administration  des  finances  :  emploi  dout 
îl  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  prédé- 
cesseur. Ce  prince  assista,  l'an  i44o,  avec  le  roi  Charles  VU, 
à  l'assemblée  qui  fut  tenue  à  Bourges  pour  la  pragmatique 
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tbactron.  Maïs  îl  n'est  pas  vrai  qu'il  y  parut  ,  tomme  le  prétend 
Un  moderne,  en  qualité  de  connétable  :  jamais  il  ne  fut  revêtu 
de  cette  dignité.  Le  roi ,  Tan  i443*  lui  donna  le  gouvernement 
de  Languedoc  La  capitale  du  Maine  était  cependant  entre  les 
mains  oes  Anglais*,  Dans  le  traité  de  Nanci ,  où  le  mariage  de 
Marguerite,  tille  de  René,  duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  avait  été  conclu,  il  y  avait  un  article  qui  portait 
que  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  a  Charles  d'Anjou» 
On  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l'exécution,  mais  il  l'éludait 
toujours  sous  divers  prétextes.  Enfin,  l'an  t44^  (n.  st. ),  le  rot 
de  France,  non  moins  intéressé  que  le  comte  au  Maine  a  la 
restitution  de  cette  place,  fit  partir  le,  comte  de  Dunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui-même  vint  se  poster  a  Lavardin ,  dans  le 
Vendomois,  pour  couvrir  le  siège.  Mais  la  garnison  du  Mans* 
Où  commandait  François  Surienne,  dit  l'Aragonois,  était  si 
bible,  qu'a  la  vue  de  notre  armée,  elle  négocia  par  la  média* 
tion  de  i'évéque  de  Glocester ,  maître  du  scel  privé  d'Angleterre , 
pour  avoir  la  permission  de  se  retirer.  Cette  demande  fut  pc- 
cordée  à  condition  que  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne  f 
Beaumont- le  Vicomte  ,k  et  toutes  les  autres  places  du  Maine 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  fut  exécuté  (j).  Par-là  Charles  d'An- 
jou fut  mis  en  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arriver 
avant  Pâques;  car  nous  voyons  que  le  roi  Charles  Vil  alla  ,  du 
Maine ,  célébrer  cette  fête  a  Tours.  (Hist.  Chron,  4e  Charles  Vll^ 
page  43o.  )  Nous  pensons  mê me  que  la  reddition  du  Mans  se  fit 
le  16  mars ,  jour  consacré ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  par 
une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 
plus  d'un  siècle»  Charles  d'Anjou  fut  presque  le  seul  des  favoris 
ue  Charles  VII  que  le  roi  Louis  XI  regarda  de  bon  œil  à  son 


avènement  au  trône.  Ce  comte  sut  gagner  la  bienveillance  de 
"ombrageux  monarque  par  des  protestations  d'attachement  dont 
ses  premières  démarches  semblèrent  justifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Ligue  du  bien  public  commença  d'éclater,  il  la  condamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuadé  de  son 
Attachement,  Louis,  en  i4&>,  l'envoya  en  ormandte  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne! 
H  commanda  la  même  année,  le  16  juillet,  à  la  bataille  de 
Momlhéri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit 
honteusement  la  fuite  au  commencement  de  Faction-Cette  lâche 
désertion  piqua  vivement  le  roi  ;  mais  l'embarras  où  le  jetait  la 
Multitude  des  affaires  l'obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Devenu  libre  Tannée  suivante ,  il  le  manifesta  en  ôtant  le  gou* 


(l)  Us  se  maintinrent  néanmoins  à  Frénai  jusqu'en  i449-  ' 
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vernement  tlu  Languedoc  au  comte  du  Maine,  qui  fut  convaincu 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus  fâcheuses  sans 
l'entremise  du  duc  René,  son  frère,  qui  s  engagea  pour  lui, 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  à  l'avenir.  Charles  ne  démentit 
point  cette  garantie,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos 
et  la  tranquillité.  11. avait  suivi  à  Naples  Louis  111,  son  frère,  et 
y  avait  épousé  Cambëlla  1\lfo,  duiit  il  n'eut  point  d'enfants. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Isabelle,  fille  de  Pierre  1,  comte  de  Saint-Pol ,  cjui  lui 
donna  Charles,  qui  suit ,  et  Louise ,  femme  de  Jacques  d  Anna- 


l'on  voit  encore  son  tombeau  dans  le  mur  qui  fait  la  séparation 
de  l'aile  droite  et  du  chœur,  du  coté  de  la  sacristie. 

1  "    CHARLES  tt,  (ôtrV). 

-?i£;rjM  >>i  «nJao^  Sïïvgï  Srteuja  l f  «n cb  ish mis  m  oli  k; 

'  1472.  Charles  II  (ou  V) ,  successeur  de  Charles  I,  son  pèrçt' 
au  comté  du  Maine,  épousa,  le  21  janvier  147^,  Jeanne  pt 
Lorraine,  fille  de  Ferri  11,  comte  de  Vaudémont.  Lorsqu*il 
fit  son  entrée  au  Mans ,  le  18  avril  147^,  la  ville  lui  fit  présent 
de  cent  pipes  de  vin  et  d'une  haauenée  à  sa  femme.  Il  succéda , 
l'an  1480,  au  roi  René,  son  onde,  dans  le  comté  de  Provence. 
Charles  mourut  sans  enfants  le  12  décembre  1481,  après  avoir 
institué  ,  la  veille  de  sa  mort ,  le  roi  Louis  XI  son  héritier  uni- 
versel. 11  fut  inhumé  auprès  de  son  épouse,  morte  l'année  pré- 
cédente, dans  l'église  de  Saint-Sauveur ,  où  l'on  voit  son  mau- 
solée, qui  est  très- beau  ,  à  côté  du  grand  autel.  {V.  Charles  III  f 
comte  de  Provence.)  Par  sa  mort,  le  comté  du  Maine  fut  réuni  à 

la  couronne.  ftbfcfefifi1* 

i    >«wou0M«  ,ïmoii)c.>/     «jnnoiuo  t  cl  b-irkk  h  mniôVq  K 

LOUISE  DÈ  SAVOIE. 

•  L  an  ibib,  le  roi  l'rauçois  Ie  .  donna  le  duché  d  Anjou  el 
le  comté  du  Maine  à  Louise  .de  Savoie,  sa  mère,  qu'il  créa 
en  même  tems  duchesse  d'Angouléme.  Cette  princesse  établit 
la  même  année,  dans  les  villes  d'Angers  et  du  Mans,  la  juri- 
diction nommée  les  Grands  Jours.  Des  conseillers,  nommés 
commissaires  en  cette  partie,  composaient  ce  tribunal,,  où  Ton 
portait  par  appel  les  causes  jugées  par  les  sénéchaux  des  deux 
-provinces.  On  croyait  apparemment  par-là  abréger  la  procé- 
dure et  soulager  les  plaideurs  ;  mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et  la  voie  d'appel  au  parlement 
étant  toujours  ouverte,  tout  le  bien  qui  en  pouvait  résulter  s» 
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réduisait  à  l'examen  des  sentences  des  sénéchaussées,  fait  par 
d'habiles  magistrats.  (  Voyez  Louise  de  Savoie,  duchesse  d%An* 

:  ALEXANDRE-EDOUARD.    '       '  ^ 

L'an  i566,   À lexa^s due -Edouard  ,   nommé  Henri  à  la 
conurmation  ,  troisième  fjls  du  roi  H unrï  II,  et  de  Catherine 
de  Médicilt  né  Jet  o,  septembre  i55t ,  à  Fontainebleau,  fut 
pourvu  par  le  roi  Charles  IX  f  son  frère ,  du  duché  d'Anjou  avec 
celui  de  Bourbonnais,  lr  tomté  de  Forez  et  la  terre  de  Che- 
noncc.'iux,  nom'  Jpuir^du,  tjout  en  pairie  et  à  titre  d'apanage. 
Les  lettres  de  cet  h-  douai  ion  ,  expédiéés  là  MobUns ,  le  8  fé- 
vrier p<566 ,  furent, enregistrées  ïe  21  mars  suivant  ,  que  celte 
cour  comptait  encore  i, 56^,  selon  1  ancien  style.  Henri  prit 
dès-lors  le  titre  de  duc  il  A^njou.  Ce  fut  des  enfants  de  Catherine 
de  Médicis celui  qu'ellca^fectionnafitleprus.  Le  roi  Charles,  à  la 
recommandation  de  ceUe  princesse,,  le  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées  dans  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots. Les  avantages  qu  il  y  remporta  ,   justifièrent  ce  choix. 
H  gag na  les  bàtàkltesrde x  JUrnac***  ,de  Mpnlçnotour  ,  en  1 56o/, 
fit  lever  le  siège,  de  Poitie**,  le  5, septembre  de  la  même 
année,  et  entreprit  çeUirfle^b;  Rochelle, , en.  1070.  Pendant 
quli^itaiti  devant  cette  pU^ftf  U, reine. ,  5a  mère,  travaillait 
avec  ardeur  à  lui  faire  avoir  une  couronne,  étrangère.  Catherine 
de  Médicis  croyait ,  comme  presque  tout  son  siècle ,  à  l'astro- 
logie judiciaire  et  aux  devins.  Plusieurs  de  ces  faiseurs  d'hc-» 
roscopes  ,  et  entr  autres  le  lamnux  i\ust radnmis ,  lui  avaient 
prédit  que  ses  quatre  Gis  seraient  rois.    Le  public  en  avait 
conclu  qu'ils   mourraient  sans  postérité  ;    elle  avait  peur  de 
cet  accomplissement.  C'e§t  par  cette  raison  et  par  l'amour  do 
prédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henri ,  qu'elle  voulut 
lui  procurer  d'abord  la  couronne  d'Angleterre,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d'Algeif,  eftflà  celle; de  Pologne.  Il  obtint  en 
effet  la  dernière.  La  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 

Ktrn  nain  polonais*  qui  'avait  été  quelque  terns  à  la  cour  de 
ince.  Elle  fut  suivie  avec  beaucoup  de  zèle,  par  Montluc  ^ 
êveque  de  Valence  ;  et  Henri  fut  élu  roi  de  Pologne ,  le  p, 
mai  iS-jX  '  il  partit  '1$ -j&  septembre  suivant ,  pour  aller 
prendre  possession  de  cêf  Toyaume.  Mais  l'année  suivante,  ayant 
appris  b  mort  du  roi  Charles  IX  son  frère,  arrivée  le  do  mai 
il  revint  en  France  pour  lui  succéder.  (Voyei  Henri,  roi  de 
PoW,  et  Henri  III ,  roi  de  France.) 

•  S: 
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;  dessirès,. 

PUIS  COt^âiMXAVAL. 


.'-  .  r^I^fvj  .1  u»nob  IS  ,  «i  • •  \fr 

•   •  -    — .  -:  -,r~,  j        ab  stisff'»  fra  ,f 

JLiaval  ,  ou  Lava  l-Guion  ,  VmUis^Gmdoms ,  vilUconaâdérablê 
du  bas  Maine  ,  située  dans  un  vallon  sur  l'un  et  l'autre  bord! 
de  la  Mayenne  i1  ou  Maine ,  et  postérieure  au  neuvième  siècle, 
quoi qu'en  dise  M.  de  Valois ,  est  le  chef-lieu  d'un  comté  , 
auparavant  baron  nie ,  dont  relevaient  autrefois  plus  de  cent 

Suarante  terres  nobles»  La  chronologie  que  nous  allons  donner 
es  seigneurs  qui  l'ont  possédas  est  tirée  en  grande  partit 
d'une  histoire  manuscrite  des  sires  et  comtes  de  Laval ,  com- 
posée avec  soin  ,  d'après  les  titres ,  dans  le  dix-septième  siècle, 
en  deux  volumes  in-4u  ,  que  feu  M.  l'abbé  Fou  cher ,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  avait  eu  la  bonié  de 
nous  communiquer.  -   n  ? 


GEOFFROY  GUI. 

G EOFFnoi- G ui  est  le  premier  seigneur  de  Laval .  dont  oit 

s,oit  bien  assuré.  H  est  qualifié  d'homme  très-puissant  dans  une 
charte  d'Avesgaud,  évéque  du  Mans  ,  qui  contient  les  con-» 
ventions  matrimoniales  de  Mathilde,  fille  d'Herbert,  seigneur 
de  Mont-Jean  :  Itaqitodnosy  y  est-il  dit,  et  poûniissinmm 
virum  Gaufridum  Guidonem  ,  dominum  de  Voile  de  prafata 
conventu  tenendo  plcgios  posuerunl.  La  date  de  cet  acte  porte  j 
anno  quinlo  régnante  g/orioso  rege  Roberto.,  indktione  XV  ; 
ce  qui  revient  à  Tan  1002.  Cest  tout  ce  qu'on  sait  de  la  pcç- 
sonne  de  Geofïroi-Guj, 
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GUI  II.  ,  . 

Gtn  II ,  fils ,  selon  toute  apparence  ,  de  Geoffroi  -  Guî , 
fonda,  Fan  1040,  à  la  prière  de  ftichilde,  première  abbesse 
île  Roncerai ,  douze  ans  après  la  fondation  de  ce  monastère  , 
faite  en  1028,  le  prieuré  d'Avenières  pour  quatre  religieuses, 
auxquelles  il  donna  les  dîmes,  de  Bonchamp  avec  plusieurs 
franchises  et  coutumes.  Quelque  tems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant, il  fonda  celui  de  Saint-Martin  de  Laval ,  du  consente- 
ment de  ses  enfants ,  Hamon  ,  Gui  ,  Gervais  ,  Hildelingue , 
Agnès  et  Hiideburge,  tous  nommés  dans  Lacté  de  fondation. 
11  avait  encore  un  fils  nomme  Jean ,  qui  sé  fit  religieux  à  Bfar- 
mou lier  ,  à  l'âge  de  29  ans ,  et  donna  la  portion  des  biens  de  ses 
ppre  et  mère  qui  lui  revenait,  a  cette  abbaye  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui,  Tan  1066.  La  charte  de  cette  confirmation  porte  que 
Oui  était  alors  fort  avancé  en  âge ,  tratvalde  sene  v.  Le  Baud 
dit  qu'il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli ;  et  en  effet ,  dans  les  cartulaires  de  Marmoutier ,  il  est 
appelé  cas/ri  Vallis  conditor  et  possessor.  Ces  mêmes  monuments 
semblent  aussi  lui  au ribuer  la  construction  des  murs  de  Laval. 
11  eut  des  démêles  avec  Robert ,  seigneur  de  Vitré  ,  qu'il  fil 

Çisonnier  lorsqu'il  revenait  du^pèlermage  do.  la  Terre-Sainte, 
nogen  de  Fougère*;  -mère  de  ce  lu  i-ci  ,  obtint  sa  délivrance 
en  payant  sa  rançon.  Gui  mourut ,  a  re  qu'on  présume,  l'an 
1067,  et  fut  inhumé  à  Marmoutier.  11  avait  épousé ,  i°.  Ber- 
the,  qui  lui  donna  Jean  ,  teligleu**  comme  on  l'a  dit,  de 
Marmoutier  ;  Hamon  ,  qui  suit  ;  et  Bildeiingue.  Rotrude  , 
fille  d'Hamelin*  seigneur  de  ,  Château- du-Loir  ,  et  sœur  de 


deburge.  Elle  survécut  à  son  époux 

HÀMON. 

ro67«  Hamon,  fils  dé  ®ui  £Ï  de  BeVthé  f  succéda  à  son 

\w<l-k         Jam  mm        \    *V     "  *■  3te  -1  „  V*.        .-]   «.       T     mm  W  B  ■       *Wl  JL  JL.  m  ^  A»  -  -  u  *  jC    ^Lr&m  mm. 'mm        î   «.  _*  —       A  —  m  Mm  *m-      T  ï  ««  M 


rendit  à  Guillaume,  ne  furent  point  sans  récompense;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterre  ,  dont  ses  descendants 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  rot  Jean.  Hamon  finit  ses  jours  en 
1080,  et  fut  enterre  à  Marmoutier  suivant  un  des  cartulaires 
ie  cette  maison.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Gui ,  qui 
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suit ,  et  Hugues  ,  qui,  après  la  mort  d'Agnès  de  Mayenne,  sa 
femme,  fut  chanoine  du  Mans,  sons  l'évêque  HoëL 

is  ,  <  ...  \  GUI  III.  :,  ■     •  r  '  uJ[\à 

•         «    •        0     m  *    *  I     *  *     *       '        »  Mf    *  *  1  * 

1080.  Gui  III,  dit  le  Jeune  et  le  Chauve,  fils  aîné 
d'Hamon  et  son  successeur  en  la  terre .  de  Laval ,  avait  accom- 
pagne son  père  en  Angleterre  ,  et, mérité  par  sa  valeur  l'estime 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna  une 
preuve  bien  marquée  ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an.  1078,  De- 
ïs vsfc ,  sa  nièce,  fille  de, Robert  r  son  frère  utérin,  comte  de 
Mortain ,  et  de  Mahaut  de  Belieme.  L'an  to85 ,  il  eut  guerre, 
on  ne  sait  pour  ^uel  sujet,  (avec  le  seigneur  de  Château- Gon- 
tier;  ou  du  moins  leurs  vassaux  respectifs  se  la  tirent.  Fuit 
beilum,  dit  sur  (cette  année  la  chronique  de  Saint-Aubjp, 
inter  Castro-Gontfierùmos  et  Lacailcns&i  Gui  fit  à,  divers  mo- 
nastères ,  et  surtout  à  çelui  de  J^rmoutier  et.  a  ceux!. de 
Saint-Serge  et  dénoncerai  d'Angers ,  «  des  libéralités,  consi- 
gnées dans  les  cartulaires  de ,  ces.  maisons.  On  y.  remarque  au'il 
avait  épousé  en  secondes  noces  Li.ctu:  ,  que  quelques-uns  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  mourut  l'an  1095,  et  fut  en- 
terré  à  Marraoutiér  auprès  de  sa  première  femme»  De  ses  doux 
mariages  il  laissa  un  grand  nombre  d'eufants,  dont  les  princi- 
paux furent  Gui,  qui  suit ,  Gervais,  Bonnor,  Ilamon ,  et  Jean, 
avec  une  fille,  Agnès,  femme  de  Hugues,  sire,  de  Çraqn. 
Les  fils  de  Gui  111  prirent  parti  dans  la  première  croisade* 
d'où  ils  ne  paraît  pas.  qu'ils  soient  revenus,  a  l'exception  tJe 
laine,  soit  qu'ils  aient   péri  dans  telle  expédition  ,  soit  qu'ils 

se  soient  établis  enPalesliae,.,  \ a«f.  u  *    <*    •  -  * 

•        Ml  »,    gui  jyVl  v.  ;  .  1..        .  ,  » 

1095.  Gui  IV,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur,  était 
à  peine  en  jouissance  de  la  terre  de  Laval ,  lorsque  la  première 
croisade  fut  publiée.  Ayant  pris  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères 
dans  l'église  de  Saint-Julien  du  fylans,  il  partit,  l'année  sui- 
vante ,  dans  leur  compagnie  pp^r  la  Jerrc-Sainte  à  la  tête  duo 
grand  nombre  de  ses  vassaux.  L  nistoire  ne  marque  point  les 
exploits  qu'il  fit  dans  cette  expédition.  Mais  il  est  certain  au1  H 
se  signala  dans  toutes  les  entreprises  f  des  croises  jusqu  a  la  prise 
inclusivement  de  Jérusalem,  Après  cette  opération ,  i)  reprit 
la  route  de  France  ,  et  vit ,  en  passant  à  Rome,  le  pape  Pascal, 

3 ni  ,  sur  la  réputation  qu'il  sVtait  acquise,  lui  fit  un  accueil 
istingué.  Robert  dans  son  G  ailla  Chri&iiana ,  à  l'article  de 
Pierre  de  Laval ,  archevêque  de  Reims ,  dit  que  Pascal  ordonna 
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laie  le  nom  de  Gui  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de  la 
titre  de  Laval.  Jusqu'alors  les  habitants  de  Laval  n'avaient 
point  encore. d'église  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Las  d'être 
obligés  d'aller  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre- 


;ue  désert.  Ce  fut  là 
fut  dédié  à  la  Trinité. 


Mont-Jupiter,  dont  le  fonds. était 
qu'ils  élevèrent  l'édifice  ^tfréchii  fcrl 

Gui  fut  attaché  à  Foulques  Té  jeune,,  comte  d'Anjou  ,  et  prit 
son  parti  contre  Henri  ï,  roi  d'Angleterre.  L'an.  1 1 1# ,  lui  ayant 
amené  ses  vassaux  bien  armés  ^il  eut  part  à  la  victoire  que  Foul- 
ques remporta  sur  le  monarque  anglais  ,  entré  Séez  et  Alençon. 
(Gesia  Cons.  Andegao.  )  /  \  ™  *  \ 

Gui  se  ligna ,  J  an  M29 ,  avec  le  vicomte  de  Thouars ,  les  sei- 
eneurs  dé  Mirebeau ,  de  Çarthenaï,  de  Sablé ,  d'Amboise,  et 
d'autres  vassaux  de  l'Anjou,  contre  Geoffroi  Plantage  net ,  qui, 
venait  de' succéder  à  Foulquès^le  Jeune,  son  père,  au  comté 
dAnjon:  Geoffroi  vient  sùbhèttiënt  l'assiéger  dans  son  château 
de  Menlais,  renverse les  niiirs  idé  lâ  place  ,  enfonce  les  portes  f 
et  étant  parvenu  jusqu'au  donjon  ,1e  détruit ,  puis  rase  entière- 
ment le  château.  €eW  paf  un  mouvement  d'Humanité", 
il  sauva  la  vie  aux  chevaliers  qui  l'avaient  défendu,  et  les  tira 
des  mains  du  soldat  victorieux  ,  prêt  à  les  égorger.  Gui  alors  s'é- 
tant  venu  jeter  aux  pieds  du  comte,  vint  à  bout  de  le  fléchir  et 
d'obtenir  son  pardon.  Tel  est  le  récit  de  Jfeah  ]  irtoine  de  Mar-r 
moutiér^  dont  nous  ne  garantissons  point  toutes  les  circons- 
tances. Voici  quelque  chose  de  plus  certain  Robert  de  Vitré, 
ûls  d'André  de  Vitré  et  d'Agnès  de  Mortain ,  ayant  été  cbassé 
par  Conan  le  Gros ,  comte  de  Bretagne ,  trouva  un  asile  chez  le 
seigneur  de  Laval,  son  cousin  germain,  quilui  prêta  ses  châteaux 
et  forteresses  de  la  Gravel}e,et  de  Launai ,  pour.£ire  en  état  de 
wire de  là1  des  tentatives.sur  Vitré,  dont  le  comte  s'était  emparé. 
Mais  Conan  vint  a  bout  d'enlever  à  ftobert  la  protecttpn  du  sire 
de  Laval  r  en  donnant  à  celui-ci  ce  qu'on  nommait  le  fief  de 
Vitré  à  Rennes,  qui  est  la  même  chose  que  la  vicomte  de  lien  nés. 
Robert ,  en  perdant  cet  allié ,  (en  trouva  un  autre  plus  puissant 
et  plus  fidèle  dans  la  personne  du  comte  d'Anjou.  Le  seigneur 
delà  Guerche,  son  beau-frère,  et  Thibaut  de  TVlathefelon ,  son 
gendre,  l'aidèrent  aussi  de  leurs  personnes  et  de  leurs  troupes  ; 
et  avec  ces  secours  ,  il  termina,  vanii43,  une  guerre  de  huit 
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il  laissa  Gui,  qui  suit;  Hamon ,  qui  se  rendit,  l'an  n58,'i1t> 
Terre-Sainte,  où  il  fit  des  choses  dont  le  détail  eût  mérité  de 
passer  à  la  postérité ,  et  Emme ,  abbesse  de  fioncerai* 

GUI  V. 

+  * 

1 146  ou  environ.  Gui  V,  fils  atné  de  ôui  IV  et  son  succès^ 
seur,  était  marié  depuis  Van  11 44»  Suivant  le  Baud ,  avec 
Emmb,  fiHe  de  Geoffroi  Plantage  net,  comte  d'Anjou,  et  de 
Mathilde,  sa  femme,  selon  le  témoignage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  tems,  et  non  pas  bâtarde  du  premier,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme.  (Voyez  les  Comtes  à* Anjou*  )  Dans  les 
chartes  émanées  de  lui  et  dans  celles  qu'il  souscrivit ,  il  se  dit 
le  cinquième  seigneur  de  Laval  de  son  nom,  et  non  le  septième, 
comme  le  marque  Blondel ,  ni  le  quatrième  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Anselme  :  Ego  Guido  quintus,  dominus  de  Lavalle.  Les 
vexations  qu'il  exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoutier ,  dans  les 
domaines  qu'elle  possédait  au  district  de  Laval,  ayant  été  défé- 
rées au  pape  Eugène  111 ,  ce  pontife,  sur  le  refus  qu'il  fit  de 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait ,  donna  ordre  à  Guillaume  Passa- 
vant ,  évêque  du  Mans,  de  l'excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  Tan  1  i5o.  (  Chopin ,  de  Doman. ,  liv.  4  9  tiU 
uliimo.)  Gui,  s'étant  fait  relever,  Tan  11 5a,  des  censures, 
fonda  la  même  année,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme, 
l'abbaye  de  Clairmont,  à  deux  lieues  et  demie  de  Laval,  pour 
des  hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  la  dota  de  mille  arpens 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère  ,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine ,  et  comte  d'Anjou  et 
du  Maine ,  étant  parvenu ,  l'an  1 154 ,  au  trône  d'Angleterre ,  le 
nomma  régent  et  lieutenant-général  des  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine.  H  fonda ,  l'an  1 170,  dans  la  chapelle  de  son  château 
douze  prébendes ,  et  fit  confirmer  cet  établissement  par  l'évê- 
que  Guillaume;  ce  qui  fut  ensuite  ratifié,  l'an  1 i85,  par  le  pape 
Lu  ci  us  ML  Ce  chapitre ,  en  1208 ,  fut  transféré  à  Saint  Thugal, 
et  augmenté  de  six  prébendes.  Aucun  monument  ancien  ne  nous 
apprend  l'année  de  la  mort  du  comte  Gui  V.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut,  le  fit  père  de  Gui ,  qui  suit  ;  de  Geoffroi ,  évêque 
du  Mans  ;  et  d'Agnès ,  femme  d'Emeric ,  vicomte  de  Thouars. 

GUI  VI,  dit  LE  JEUNE. 

Après  l'an  1 170.  Gui  VI ,  dit  lk  Jeunç,  fils  aîné  de  Gui  Vf' 
et  son  successeur  dans  la  terre  de  Laval ,  épousa ,  vers  l'an  1  iqo, 
H  avoise  ,  fille  de  Maurice  H ,  sire  de  Craon ,  et  d'Isabelle  de 
Meulent.  Ce  fut  un  des  braves  de  son  tems.  Il  suivit  le  roi 
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chard,  son  suzerain,  dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  en  deçà 
(Je  la  mer  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  positive  qu'il  Tait  accom- 
pagné à  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  la  guerre,  Tan 
iiy6,  à  Constance  ,  veuve  de  Geoffroi ,  son  frère,  duc  de  Bre- 
tagne, et  femme  séparée  de  Ranulfe  ,  comte  de  Chester,  Mar- 
cadé,  son  lieutenant-général ,  se  jeta  sur  la  terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plus  zélés  partisans  de  la  duchesse. 
Les  habitants  de  cette  terre,  se  voyant  exposés  au  pillage,  se 
r/fugièrent  sur  celle  de  Laval.  Mais  ils  ne  trouvèrent  point  la 
lûfdté  qu'ils  y  étaient  venus  chercher.  Sur  les  plaintes  qu  ils  por- 
teront à  leur  seigneur  des  mauvais  traitements  qu'ils  y  avaient 
prouves,  celui-ci  en  demanda  raison  ,  les  armes  à  la  main,  au 
seigneur  de  Laval.  Après  quelques hostilit es  réciproques,  on  fit, 
fan  1197,  un  accommodement ,  par  lequel  il  fut  dit  que  les 
vassaux  de  l'un  et  de  l'autre  seigneurs  auraient  sauf-couduit  réci- 
proquement sur  leurs  terres,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours 
mutuel  contre  tous  leurs  ennemis.  Gui  amortit,  la  même  année, 
dans  toute  sa  terre  le  droit  de  main-morte  établi  par  son  père, 
qu'il  nomme  une  mauvaise  coutume,  pravam  consuetuduiem  ; 
et»  qu'il  fit  confirmer  par  Barthelemi ,  archevêque  de  Tours,  et 
Hamelin,  évéque  du  Mans,  en  présence  de  tous  les  noblesses  vas- 
saux, se  soumettant  à  ^excommunication  s'il  entreprenait  de 
rétablir  ce  droit.  (An;h.  de  Laval.)  Dans  la  charte  de  cette 
remise,  il  se  nomme  lui-même  Gui  VI.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitré  un  traité  d  ailliance  entre  Guillaume  de  Fou- 
res  et  André  de  Vitré  ,  envers  et  contre  tous,  excepté  le  sei- 
gneur de  Laval ,  traité  passé  l'an  que  le  seigneur  Artus  fut 
reçu  par  l'évéque  de  Rsnnes  ,  anno  quo  dommus  Artusius  ah  epis- 
>po  Rhedonensi receptus  est,  c'est-à-dire  l'an  1200.  Gui  VI  était 
attaché  à  ce  jeune  prince ,  dont  il  défendit  les  droits  contre  son 
oncle  le  roi  Jean.  Après  le.  meurtre  d'Artus  ,  il  se  joignit  avec  les 
tarons  d'Anjou  et  du  Maine  au  roi  Philippe  Auguste,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat.  ï,e  censier  de  Laval  met  la  mort 
de  Gui  VI  en  12:0.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont. 
D'Havoise,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  et  se  remaria  avec  Ives 
le  Franc,  son  gentilhomme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  deux 
Emme ,  femme,  i°.  de  Itobert  III,  comte  d'Alençon  ; 
3e.  de  Mathieu  de  Montmorenci,  connétable  de  France;  3U.  de 
^an,  baron  de  Choisi  et  de  Toci,  seigneur  de  Puisaie;  et  Isa- 
Mie,  femme  de  Bouchard  VI,  baron  de  Montmorenci. 

[       .  ;  GUIONNET. 

1210.  Guionnet,  dont  le  censier  de  Laval  met  la  naissance 
*Q  1196,  succéda  dans  la  terre  de  Laval  à  Gui  VI,  son  père, 
XUI.  i5 
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ibus  la  garde  d'Havoise ,  sa  mère ,  et  de  ses  oncles  maternels 
Juhel  de  Mayenne ,  et  de  Maurice  de  Craon.  Mais  le  roi  Phi- 
lippe Auguste,  nouveau  conquérant  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
donna  le  bail  de  la  terre  de  Laval  à  Raoul ,  vicomte  de  Beau-» 
mont,  parent ,  du  côté  paternel ,  de  Guionnet.  C'est  ce  que  Ton 
fait' par  une  charte  de  Tan  i2i3  de  ce  même  Raoul  ,  où,  attes- 
tant et  confirmant  les  dernières  dispositions  de  Gui  VI,  il  prend 
te  tkre  de  Batlliste  de  Laval  :  Ego  Raduffus  tum:  Bajulus  terrœ 
Laïùllis.  Guionnet  mourut  en  bas  âge,  et  ne  passa  pas  vraisem- 
blablement l'an  i2i3. 
*  •  »  s  •  *    .  « 

EMME,  ROBERT  D'ALENÇON,  MATHIEU  DE  MONT- 
MORENCI,  et  JEAN  DE  CHOISI. 

f2i3  ôu  environ.  Emme  ,  sœur  de  Guionnet,  lui  succéda  dans 
fa  terre  de  Laval.  Le  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succes- 
sion importante  attirait  l'attention,  voulut  savoir  quels  étaient 
sur  cette  matière  les  usages  de  la  province.  Guillaume  des 
Roches,  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjou,  que  le  monarque 
éhargea  de  s!en  enquérir,  lui  répondit  dans  les  termes  suivants: 
Si  cul  per  liïtetas  l'est  ras  mihi  mendastis,  excellentiœ  vestrœ  signifie  o 
Su /ht  affarto  de  Lavalle ,  quod ,  quando  contirigit  in  comilatu  An- 
ûègai>ensi,  Cenomanensi\  Turonensi,  quod  terra  ara  dit  Domiccltœ, 
ifuod  vos  (talcstis  et  debetis  iilum  marilare  de  consensu  gentis ,  et  itfe, 
qut  âoVhicéllàm  habuit,  débet finire  vobiscum  derachaio.  (  Manusc. 
d'Hérùuval.)  Le  monarque,  en  conséquence  de  cette  réponse, 

Èirmit,  l'an  1214,  a  Emme  d'épouser  Robert  III,  comte  d'A- 
nçon  ,  lequel,  avant  de  prendre  possession  de  la  terre  de  Laval, 
fcïi  paya  le  droit  de  rachat.  Havoise,  mère  d'Emme ,  vivait  tou- 
jours, et  demandait  qu'on  lui  assignât  son  douaire.  Cet  article 
rut  réglé,  Tan  121 5,  à  la  cour  de  Philippe  Auguste ,  comme  on 
te  voit  par  les  lettres  de  Robert,  auxquelles  sont  attachées  celles 
du  roi,  qui  les  conlirment.  (Archives  de  Laval.)  Robert  mourut, 
l'an  i»  17  ,  à  Morteville  ,  près  de  Laval ,  laissant  sa  femme  en- 
eeihte  d'un  fils  qui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  successeur 
ée  son  père  au  comté  d'Alençon ,  étant  mort  sur  la  fin  de  l'an 
1219,  sa  mere  se  remaria,  l'an  1221  (et  non  1218),  à  Ma- 
thieu 11  i>E  Mohtmorenci  ,  connétable  de  France,  veuf  de 
Gertrude,  fille  de  Raoul  111 ,  comte  de  Soissons,  rfrorte  le  26 
septembre  1220,  après  lui  avoir  donné  trois  fils,  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Emme,  après  la  mort  de  ce  second  époux , 
arrivée  le  24  novembre  1200,  ne  pouvant  rester  dans  le  veu- 
vage sans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins,  con- 
vola, par  le  conseil  du  roi  saiut  Louis,  Tan  is3l ,  en  troisièmes 
noce*  avec  le  baron  Jean  de  Choisi  et  de  Toa ,  seigneur  de 
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Puisaie*  allié  aux  maisons  Je  Bourbon,  de  Dampierre  et  de 

Mello.  On  conserve  aux  archives  de  Laval  son  contrat  de  marjagcj 
dans  lequel  son  nouvel  époux  lui  assigne  son  douaire  r  et  s  en- 
gage à  la  faire  jouir  de  celui  que  lui  avait  assigné  Mathieu  dp 
Montmorenci. 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut,  Tan  ia35,  du  .nombre  dea 
tarons  qui  souscrivirent  avec  les  princes  du  sapg  la  plainte 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entreprises 
du  clergé.  (  Du  Tillet ,  des  rangs ,  pag.  33.  )  Le  roi  saint  Xoui/s 
(on  ne  sait  par  quel  motif),  voulut,  en  126$,  pour  s'assurer  de 
la  ville  et  du  château  de  Laval,  y  mettre  garnison.  Pour  l'empçr 
cher,  le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place;  e£ 
pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  engagea  son  château  de  Samt-Farr 
geau  et  ses  terres  ae  Bourgogne.  Vers  le  même  tems ,  André  dç 
Vitré ,  favori  du  monarque ,  employa  Ives  de  Saint-Berthey  ia 
pour  procurer  le  mariage  de  sa  seconde  fille  avec  Gui  ç(e  Laval  ^ 
s'obliçeant  à  donner  autant  de  biens  à  celle-ci  qu'à  son  aînée  ^ 
promise  alors  au  seigneur  de  la  Guerchc.  Mais ,  Tannée  suir 
vante ,  le  baron  de  Vitré ,  rejevç  par  le  pane  de  ses  engagement^ 
avec  le  seigneur  de  la  Guerchc ,  conclut  le  mariage  de  P^Uipr 
pette,  sa  fille  aînée,  avec  Gui  de  Laval.  {Archi.  deVUrè^  Emma, 
J'an  1256 ,  dans  une  charte  datée  du  dimanche  avant  la  fête  de 
Saint-Thomas,  apôtre  (  17  décembre) ,  promit  à  Coarle^ 
comte  de  Provence  et  d'Anjou  ,  de  lui  livrer,  à  grande  et  peUte 
force,  son  château  de  Laval.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau  de 
[orme  ovale ,  portant  la  figure  d'un  léopard.  Emme  finit  ses 
jours,  suivant  l'historien  de  Laval,  l'an  ia65 ,  et  fut  inhumée 
*  l'abbaye  de  Clairmont.  Elle  eut  de  son  premier  mariage  un  fils 
posthume,  nommé  Robert,  comte  d'Alençon,  mort  l'an  121.^; 
du  second ,  Gui ,  qui  suit ,  et  Havoise ,  femme  de  Jacques ,  sei- 
gneur de  Château -Gonthier  et  de  Nogent-le-Rotrou  ;  du  troi- 
sième, Jeanne,  mariée  à  Thibaut  II,  comte  de  Bar-le-I)uç» 
(  Voy.  Mathieu  II ,  sire  de  Montmorenci.)  *  \ 

GUI  VII  DE  MONTMORENCI. 

Gui,  fils  de  Mathieu  de  Montmorenci  et  d'Emme,  ti^e  cfe 
la  branche  de  Laval-Montmorenci ,  succéda,  l'an  ia3o,  a  son 
P^e,  dans  une  partie  indéterminée  de  ses  terres  ,  et  fit  ,  Tan 
y  avec  le  sire  de  Montmorenci ,  son  frère  consanguin ,  un 
partage,  au  moyen  duquel  il  eut  celles  d'Aquigni,  en  Norman- 
die, d'Hérouville  près  Pontoise,  de  l'Ile  Saint-Denis,  d'Enî- 
*olet,  d'Andeli,  etc.  41  partit,  Van  **4$,  pour  4a  croisade, 
yec  André  de  Vitré ,  son  beau-père,  qui  mourut  ,  Tan  i?5o>, 
devant  Damiète  •  laissant  un  fils  nommé  comme  lui ,  qui  .finit 
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ses  jours ,  Tannée  suivante ,  sans  laisser  de  lienée.  Pâr-îà,  Gui; 
au  nom  de  sa  femme ,  hérita  de  la  baronnie  de  Vitré ,  de  la  vi- 
comté  de  Rennes,  attachée  a  cette  maison,  et  de  la  terre  de 
^tfarciHi.  Il  perdit,  l'an  1284,  Philippette  db  Vitré,  sa  femme, 
qui  mourut  de  phtbisie.  L'année  suivante ,  il  donna  sa  main  à 
Tho#as$£TT£  de  Mathefelqn  ,  veuve  d'André  de  Vitré,  sou 
l>eau-frère.  Gui  succéda ,  l'an  126S ,  dans  la  terre  de  Laval  à  sa 
"mère.  Le  pape,  \*  même  année,  ayant  fait  publier  une  eroisade 
contre  Mainfroi ,  usurpateur  du  trône  de  Sicile  ,  Gui  de  Laval 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
pour  cette  expédition.  Il  se  distingua,  le  26  février  de  l'année 
suivante,  à  la  bataille  où  Mainfroi  périt.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulière  qu'il  y  fit  paraître  ,  le  pape  Urbain  IV  lui  ac- 
corda, dit -on,  le  privilège,  de  présenter  de  plein  droit,  pletw 
jure  ,  les  prébendes  de  la  collégiale  de  Saint-Thueal  ;  drdit  sin- 
gulier, dont  effectivement  les  seigneurs  de  Laval  lurent  en  po** 
'session  de  tems  immémorial.  Gui  mourut  peu  de  tems  après 
son  retour,  au  commencement  de  l'an  1267  (v.  st.),  suivant 
un  arrêt  du  parlement ,  de  la  chandeleur  de  cette  année.  Il  eut 
des  enfants  des  deux  lits  (Voy.  tes  Barons  de  Montmorenci  ) 
X'aîné  fut  Gui  VI 11 ,  qui  suit. 

Gui  Vil,  en  prenant  le  nom  de  Laval,  conserva  les  armes; 
'de  Montmorenci ,  qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  sur 
la  croix,  comme  puîné (i). 

!  .   .  gui  vin. 

■ 

1267.  Gui,  fils  de  Gui  VII  et  de  Phiïippettc  de  Vitre; 
succéda  à  ses  père  et  mère  dans  les  terres  de  Laval,  de  Vilré, 
d'Aquigni,  etc.  et  dans  la  vicomté  de  Renues.  Il  était  marié, 
depuis  Pan  1260,  avec  Isabelle  y  fille  et  héritière  présomptive 
de  Guillaume  de  Beau  mont,  seigneur  de  Paci  et  de  Villemouble, 
et  comte  de  Caserte  dans  la  terre  de  Labour,  à  quatre  lieue* 
de  Naples,  par  le  don  que  Charles  d*Anjou ,  roi  dè  Sicile,  lui 
en  avait  fait.  11  accompagna,  l'an  1270  ,  le  roi  saint  Louis 
dans  son  expédition  d'Afrique.  L'année  suivante,  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger-  Bernard  % 
comte  de  Foix.  \\  perdit,  Tan  1272,  presqu'en  même  teins 
son  beau-père  et  sa  femme ,  qui  fut  inhumée  à  Ctairmonk 
L'an  127S  ou  environ,  il  alla  prendre  possession  du  comté 
de  Caserte ,  qui  lui  était  éçhu  par  la  mort  de  son  beau-père» 

(1)  Les  armes  de  la  branche  aîoe'e  de  la  Maison  de  Montmorenci. 
sont  d'or,;  à  1^  croix  de  gueules ,  cantonnée  de  seize,  alertons  d'atu*. 
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On  ignore  la  durée  du  séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  Mais  il  en 
était- sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l'an  1284;  car»  a* 
printems  de  l'année  suivante,  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi  d'Aragon.  L'an  1286,  il  prit  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  de  Beaumont.  11  partit,  l'an  1294,  à 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  ta  guerre  que  ce 
prince  porta  en  Auvergne ,  et  eut  part  à  la  prise  de  Riom.  De 
là  s'étant  rendu  au  siège  de  Saint-Sever,  il  y  tomba  malade  ;  et 
s'étant  fait  porter  à  1  Ile- Jourdain,  il  y  mourut  le  lundi  après 
l'Assomption  (22  août)  de  l'an  1295.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France  et  déposé  auprès  de  celui  d'Isabelle ,  sa  première 
femme.  Elle  lui  avait  donné  deux  fils,  dont  l'aîné  Gui ,  IX, 
suit,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pacy,  mort  en  1283.  Jeanne  de 
Beaumont,  sa  seconde  femme  ,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i333y 
le  fit  père  de  huit  enfants.  (  Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 

GUI  IX. 

1295.  Gui  IX,  fils  aîné  de  Gui  VIII  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mont,  succéda,  Tan  1295,  à  son  père,  dans  la  seigneurie  de 
Uval.  Il  fit,  la  même  année,  avec  Jeanne ,  sa  belle-  mère,  un 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  ,  qui  fut  confirmé 
l'année  suivante  par  le  roi.  11  est  dit  par  cet  acte,  que  madame 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  les  mes/toges,  savoir, 
soixante  êcnelles  d'argent ,  trente  grandes  et  trente  petites ,  trois 
pots  d'argent  à  vin  et  deux  à  eau ,  deux  plats  d'argent  à  entremets, 
deux  bassins  d'argent  à  mains  laver ,  et  toutes  les  couronnes  f 
chapeaux ,  anneaux  ,  fermaux  ,  ceintures  et  attreims  pour  son 
corps  ;  la  moitié  de  toutes  les  bêtes  et  haras ,  sept  chevaux ,  savoir 
anq  pour  son  char ,  un  palefroi  et  un  roussin  pour  André  de  Laval; 
tt  aura  ledit  André  une  èpée  de  guerre  de  trois  qui  sont.  Et  le  sire 
de  Laval  aura  l 'autre  moitié  de  tous  les  mesnages ,  la  coupe  qui 
fut  à  saint  Thomas  de  Cantorberti ,  la  coupe  flf.urrtée  ,  et  autres 
joyaux;  un  écu  d'or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laval  9 
&  le  cheval  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bcir,  avec  toutes  les 
armures  et  attiremens  ;  deux  èpées  de  guerre  ,  et  tous  les  autres 
chevaux.  Aura  de  plus  ladite  dame  son  douaire  dans  toute  la  terre 
de  Laval.  Gui ,  après  s'être  accommodé  avec  sa  belle-mère  , 
assista  au  mariage  accordé  le  jour  des  Brandons  entre  Jean  de 
Bretagne,  fils  aîné  du  duc  Artur  ,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue 
en  i32o.  Il  se  distingua  surtout  à  la  bataille  de  Moos-en- 
Pnelle,  gagnée  par  les  Français  %  le  18  août  i3o4»  sur  les 
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Charles,  romte  d'Anjou  et  du  Maine,  ayant  établi ,  Tan  iSorJ 
un  droit  d'aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sire  dt 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  qui  s'opposèrent  à  cette  im- 
position. Mais  les  sires  de  Craon  et  de  Mayenne  s'étant  désistés, 
peu  de  tems  après,  de  leur  opposition ,  la  confédération  fut 
dissoute ,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'opposant  que  le  sire  de 
Laval.  Il  se  trouva  mal  de  son  obstination.  Nous  avons  un  prer 
mier  arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pontoise  en  ces 
termes:  Philip  pus,  D.  gr.  Francorum  rex  ;  dileclis  JUiis  nostris 
Subdecano  S.  Martini  Turon.  et  Scholastico  Ahdeguvensi 
salut em.  Requirimus  nos  quatenus  vocaiis  vocandis  constiUrii  quoi 
charissimus  germanus  et  fidelis  nosier  Artd'gaoi  et  Ccnomania 
Cornes  esset  in  possessions  terrai  dilecoti  et  fidelis  nostri  Guidoms 
do  mi  ni  de  Laoal/e  miltiis ,  et  expleclandi  cam ,  anlequ^m  dictus 
Guida  ab  audientia  Curia  dicti  comitis  ad  uostram  Curiam  ap* 
pcllasset,  et  per  Ballimm  Turonensem  et  dictum  comitem  et  ejm 
gentes  pro  eo  ,  amoto  impedimento  et  turbatione ,  prasdictâ  posses- 
sion* gaudere  et  terram  explectare  prœdictam  faciat.  Acttm 
Pontisarœ  die  Jovis  post  festum  Sancti-Uionysii  i3oa.  Ce  juge- 
ment provisoire  fut  suivi  d'un  arrêt  définitif  rendu  au  parlement 
tenu  à  Paris,  qui  le  confirma,  et  contraignit  enfin  te  sire  de 
Laval  à  se  soumettre,  {Mss.  d'IJérouval.)  Le  sire  de  Laval 
en  usait  mal  envers  les  habitants  de  Vitré.  C'est  ce  que  nou$ 
apprenons  des  lettres  d'Artur  ,  duc  de  Bretagne,  datées  du 
vendredi  après  la  décolation  de  saint  Jean  (3o  août)  de  Pan 
i3o8,  par  lesquelles  il  enjoint  à  noble  homme  et  féal  le  sire  de 
Laval  et  de  Vitré  de  rie  préiudicier  aux  droits ,  honneurs  et 
franchises  de  la  baronnie  et  de  ses  sujets  de  Vitré.  (  Arch.  de 
Vitré.  )  Gui  IX  finit  ses  jouis  au  château  de  Landavran  ,  près, 
de  Vitré,  Tan  i333,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont, 
Il  avait  épousé,  Pan  1298,  Béatrix  de  Gauae,  comtesse  de. 
Faukemberg ,  en  Flandre  (morte  en  1 3 1 6)  dont  il  eut,  entr'au- 
tres  enfants,  Gui.  qui  suit.'  C'est  à  Béatrix  que  h  ville  de 
Laval  a  l'obligation  de  ses  manufactures  de  toiles.  En  partant 
pour  Laval,  elle  se  fit  accompagner  par  des  tisserands  de, 
Bruges  qu'elle  fixa  dans  cette  ville ,  qu  ils  rendirent  aussi  fa- 
meuse que  leur  patrie  pour  l'objet  de  leur  art. 

GUI  X. 

i333.  Gui  X,  fils  et  successeur  de  Gui  IX  dans  la  terre 
de  Laval,  la  baronnie  de  Vitré  et  la  vicomte  cle  Rennes, 
avait  épousé^,  dès  le  2  mars  i3i5,  Béatrix,  deuxième- fille 
d'Art ur  II,  duc  de  Bretagne.  Gui  X  accompagna,  l'an  1  » 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  de  Flandre  t  où  i 
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soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres,  à  ta  tête  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre f 
Pan  i34o,  par  le  siège  de  Tournai,  que  firent  les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands,  Jean,  duc  de  Normandie,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place ,  accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  Laval.  Voici  la  lettre  que  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  tems  avant  l'ouverture  de  la  campagne:  Sire  de  Laval, 
noussçavons  et  sommes  certains  que  vous  amcz  f  honneur  et  profit 
de  nous  et  de  nos  besognes.  Et  pour  ce  que  premièrement  pour  lu 
dèfension de  nostre  royauime  nous  convient  faire  frais  et  missions 
innombrables ,  nous  avons  faict  parler  à  aucuns  nobles  de  nos  pays 
4*s  comtes  d^n/ou  et  du  Maine ,  comme  le  vicomte  de  lieauinonti 
le  sire  de  Mathefelon  ,  Geoffroi  de  Beaumont ,  et  aucuns  aultres 
nobles  ,  que  pour  ce  nous  veuillent  octroyer  une  composition  de 
quatre  deniers  pour  livre  à  estre  levée  pour  un  an  pour  le  faict  de 
ia  guerre ,  oins  y  comme  nul tre fuis  nous  fut  octroyé  ;  laquelle  impo- 
sition ils  nous  ont  gracieusement  octroyé  ;  et  ainsy  ont  faict  les  bonnes 
villes*  Si  vous  prions  chèrement  et  à  certe  que  ladicle  imposition  vous 
imitiez  graciéuscment  estre  levée  pour  un  an  en  voslre  terre  que 
vous  avez  ezdicies  comtés  ;  et  de  ce  vous  veuille  faillir,  et  nous 
écrivez  sur  ce  vostrt  volonté.  Et  aussi  tenez-vous  presl  et  garni 
toutefois  que  ndus  le  ferons  sçavoir.  Donné  à  la  Suze  au  Maine , 
h  18  juillet*  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  avec 
leurs  grands  vassaux  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services* 
Ai*  retou*  dé  la  guerre  de  Flandre,  Gui  entra  dans  celle  qui 
sékv*,  l'àta  i3£i  ,  entre  Charles»  de  Blois  et  Jean  de  Montforr, 
pour  la  succession  au  duché  de  Bretagne.  Quoique  beau-frère 
yu second f  il  embrassa  le  parti  du  premier,  parce  que  ce  parti 
ItfÎDarut  le  pLus  juste.  11  contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté 
*  plusieurs  victoires  que  Charles  remporta  sur  son  rival.  Mais 
w  bataille  de  la  Roche-Derien ,  qui  fut  donnée  le  18  juin  1.347 1 
et  dans  laquelle  il  eut  le  principal  commandement,  termina 
le  cours  de  ses  exploits  avec  celui  de  sa  vie  :  il  y  fut  tué  après 
avoir  vu  deux  fois  la  victoire  échapper  de  ses  mains.  Son  corps 
tyant  été  apporté  à  Vitré,  y  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
'a  Madeleine,- où  l'on  voit  son  tombeauélevé  dans  le  chœur  aveè 
cette  inscription:  Cygist  noble  et  puissant  seigneur  Gui,  sire  de  Laval 
*dt  Vitré,  qui  trépassa  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien  le  18 juin 
tâfyPriez  Dieu  pour  luy.On  ne  peut  omettre  ici  un  trait  du  res- 
•cntmiént  de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France ,  contre  la  mé- 
moire de  ce  seigneur  ,  trait  rapporté  par  d'Àrgentré  et  certifié 
encore  aujourd'hui  parles  chanoines  de  Vitré.  Cette  princesse, 
passant  à  Vitré  et  étant  allée  entendre  la  messe  à  la  Madeleine, 
exatii\na  ce  tombeau ,  et ,  en  ayant  lu  l'épitaphe  ,  elle  corn- 
^atufc  qu'on,  crevât  un  œil  à  la  statue  de  Gui  ,  disant  qu'il 
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avait  été  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison.  Mais  on  ajoute 
mie,  bientôt  après,  elle  eut  honte  de  cette  basse  vengeance  ,  et 
s  en  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu'il  manque  un  œil  à  la 
statue.  Gui  laissa  de  Béatrix  (morte  le  7  décembre  i384),  Gui, 
qui  suit;  Jean,  qui  vient  ensuite;  et  Catherine,  femme  du 
connétable  Olivier  de  Clissog. 

GUI  XL 

1347.  Gui  XI ,  fils  aîné  de  Gui  X  et  de  Béatrix  de  Bretagne, 
ne  survécut  qu'un  an  à  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
dans  les  seigneuries  de  Laval ,  de  Vitré ,  etc.  Il  avait  combattu 
à  côté  de  lui  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien ,  y  avait  été  fait 
prisonnier,  et  avait  été  racheté  par  sa  mère.  Dès  Tan  i338 
(v.  st.),  son  père  l'avait  marié  ,  par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi -Carême  (n  mars)  ,  avec  Isabeau,  fille  de  Maurice, 
sire  de  Craon,  et  sœur  d'Amauri  IV,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  d'isabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  ,  de  Sainte-Marguerite  ,  de  Crevecœur 
et  de  Freço ,  en  Normandie.  Gui  XI  était  ,à  peine  en  jouis- 
sance ,  qu'il  fut  sommé,  le  a5  juillet  1347 ,  par  Jean  de  France, 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  de  venir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  11  mourut  le  jour 
de  Saint-Maurice  (22  septembre)  i348  dans  son  château  de 
Vitré,  sans  laisser  de  postérité,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père  à  la  Madeleine  de  Vitré.  On  croit  que  sa- mort  fut  la  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
Louis,  sire  de  Sulli,  6nit  ses  jours  le  11  février  i3Ô4  (v.  st.), 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d'Angers,  où  reposent  les  corps 
de  ses  ancêtres. 

GUI  XII.  9 

■  i348.  Jean  ,  second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 
par  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  son  oncle ,  prit ,  en  succédant 
à  son  frère  aîné,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison. 
Peu  de  teins  après,  il  épousa  Louise,  fille  de  Geoffroi  VII, 
sire  de  Château-Briant,  et  de  Jeanne  de  Belleville,  et  sœur 
de  Geoffroi  VIII,  leauel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  de  Château-Briant,  la  cinquième  des  neuf 
grandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Belleville  ,  mère  de 
Louise ,  se  remaria  avec  Olivier  de  Clisson ,  qu'elle  fit  père 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épousé  , 
comme  on  Ta  dit,  Catherine  de  Laval,  devint  par-là  double-* 
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toent  brauAtrère  du  sire  de  Laval;  et  de  là  l'étroite  liaison  <jui 
fut  entre  eux ,  et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
d'armes.  Cependant  ,  quoique  les  guerres  continuassent  ett 
Bretagne,  il  ne  paraît  pas  que  le  sire  de  Laval  y  ait  pris  beau- 
coup de  part  jusqu'à  la  bataille  d'Aurai.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  i356,  il  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Robari 
et  d'autres  seigneurs  ,  pour  défendre  cette  place  assiégée  par 
le  duc  de  Lan  castre,  (Morice,  Illst  de  Bref,  tom.  I,  p.  287.) 
Mais,  l'an  1370,  comme  les  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  Knoles,  le  foi  Charles  V  lui  donna 
commission  de  lever  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  de  ces  ennemis.  La  défaite 
que  ce  général  essuya  cette  même  année  au  lieu  dit  Pontvalain, 
fut  due  en  grande  partie  à  la  valeur  du  sire  de  faval  ;  et  le 
roi  Charles  V  le  reconnut  lui-même  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
quatre  mille  livres  d'or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 
par  mois  pour  son  étal.  (  Arch.  de  Laval ,  et  chambre  des  comptes 
de  Paris.)  Il  suivit,  l'an  ,  le  connétable  du  Guesclin  en 
Poitou,  et  eut  part  aux  *  conquêtes  qu'il  y  fît  sur  les  An- 
glais, j 

L'an  i373,  Louis,  duc  d'Anjou,  gendre  de  Jeanne,  du- 
chesse de  Bretagne  ,  et  du  Guesclin  ,  rentrent  en  Bretagne  avec 
de  grandes  forces,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l'Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bretons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
et,  tandis  que  le  vicomte  de  Rohan  s'emparait  de  Vannes  ,  et 
Clisson  d'autres  villes ,  il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent  le  duc  de  Bretagne  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n'était  pas  l'intention  de  la  plupart 
de  ses  vassaux  qui  servaient  la  France  contre  lui ,  de  le  dé- 
pouiller de  ses  états ,  c'était  bien  à  la  vérité  celle  du  roi 
Charles  V.  En  effet ,  ayant  mandé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
han ,  de  Clisson  et  de  Laval ,  ce  prince  leur  déclara  en  confi- 
dence la  disposition  où  il  était  de  garder  le  duché  de  Bretagne^ 
et  de  le  réunir  à  la  couronne  comme  un  moyen  assuré  d'établir 
la  tranquillité  du  royaume  ,  avec  promesse  de  leur  en  faire 
bonne  part;  et ,  pour  cela ,  il  leur  demanda  les  places  et  forte- 
resses qu'ils  y  possédaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
Rohan  et  Clisson  commençaient  à  prêter  l'oreille  à  ces  offres, 
mais  que  le  sire  de  Laval  répondit  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  de  Bretagne  ,  son  cousin  germain  ; 
qu'il  garderait  bien  ses  places ,  et  qu'il  n'en  arriverait  aucun 
inconvénient;  que  lui  et  ses  ancêtres  n'avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  l'état  ; 
qu'il  suppliait  le  roi  de  rendre  au  duc  ses  bonnes  grâces  et 
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qu'ils  demeureraient  tous  pleiges  de  sa  fidélité  à  l'avenu*,  et 
l'em pocheraient  bien  de  faire  du  mal.  Charles  V ,  mortifié  de 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin,  et  ne  cessa  de  travailler 
sous  main  à  gagner  les  esprits  des  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de  Laval,  dans  une  conférence  qu'il  tint  en  son  hôtel 
avec  les  deux  seigneurs  qui  viennent  d'être  nommés  ,  leur 
remontra  la  conséquence  de  la  prétention  du  roi.  «  Vous  êtes 
»  princes  leur  dit-il ,  en  Bretagne  ,  et  vous  ne  serez  plus  rien 
»  en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous  suscitera  des  querelles 
»  pour  vous  rabaisser.  Le  roi  commande ,  le  duc  prie.  Quand 
»  le  duc  refuse  de  vous  faire  justice  ,  vous  êtes  assez  forts  pour 
»  le  ranger  à  la  raison.  »  Et  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or- 
donnances et  procédures  de  ses  officiers  3u  parlement  de  Paris 
ou  au  conseil  du  roi  ,  et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs  prétentions  ;  le  duc  ne  faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  sans  qu'ils  y  eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fouages  et  aux  droits  de  la  souveraineté  :  tous  avantages 
dont  ils  seraient  privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  province  du  royaume  de  France.  L'effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  la  cour 
sans  dire  adieu  ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Bretagne  mena- 
cée par  les  Anglais.  A  leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons, 
ayant  à  leur  tête  Montfoi  t  et  Montafilant ,  firent  une  association 
pour  rappeler  leur  duc  ;  elle  eut  son  effet  sous  la  condition 
qu'on  imposa  au  duc  de  ne  point  confier  ses  places  aux  étran- 
gers. (Froissart,  d'Argentré  ,  du  Tillet.)  Ce  rappel  fut  suivi 
au  traité  de  Guerande,  conclu  eu  forme  d'amnistie  le  1 5  janvier 
i38i.  (n.  st.)  Les  députés  qui  le  négocièrent  furent,  de  la 
part  du  roi ,  le  sire  de  Couci  ;  le  sire  de  Raineval  ;  Arnaud  de 
Corbie ,  premier  président  au  parlement  de  Paris;  Anseau  de 
Plaisans ,  sire  de  Montferrand  et  messire  Jean  de  Baiz  :  de 
la  part  du  duc ,  Gui ,  sire  de  Laval  ;  Charles  de  Dînan ,  sire 
de  Montafilant;  Gui  de  Rochefort,  sire  d'Acerac  ;  et  messire 
Guillaume  l'Evêque.  (  Arch,  de  Laval.  ) 

Le  duc  étant  réconcilié  avec  la  France ,  accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  i38a,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  départ ,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval ,  par  lettres 
scellées  le  22  juillet  de  la  même  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  -  général ,  avec  pouvoir 
d'agir  comme  sa  propre  personne ,  de  donner  des  grâces ,  d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  toutes  les  places, 
d'accorder  des  trêves.  Gui ,  Tannée  précédente  ,  avait  fait  lui- 
même  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Rohan  et  le 
sire  de  Clisson.  Tous  trois  y  avaient  combattu  avec  distinction, 
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le  17  novembre  ,  à  la  journée  de  Rosebeque ,  où  l'on  flamme 
fut  portée  par  le  sire  ae  la  Trémoille.  (  André  Favin ,  ThèâU 
d'honneur,  pag.  ^49.)  Froissart,  parlant  de  cette  campagne , 
nous  apprend  que  la  maison  de  Laval  avait  pour  cri  de  guerre 
Saini-Py-Lapal.  Le  sire  de  Laval  était  avec  Beaumanoir  et  le 
connétable  de  Clisson,  Tan  1387,  au  château  de  l'Hermine, 
lorsque  le  duc  de  Bretagne  (Jean  de  Montfort  )  f  y  fit  arrêter 
secrètement  le  dernier ,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S'étant 
aperçu  de  la  trahison  ,  à  l'altération  qu'il  remarqua  sur  les 
traits  du  duc  ,  le  sire  de  Laval  s'écria  :  Hua  ,  monseigneur  , 
par  Dieu  ,  que  ooulez-oous  faire?  N'ayez  nulle  maie  Qoulenté  sur 
beau-frère  le  connétable*  Le  duc  ,  irrité  ,  pour  toute  réponse  , 
lui  ordonna  de  se  retirer.  Mais  Laval,  qui  voulait  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  sauver  la  vie  à  son  beau  frère,  et  épargner  un  crime 
à  son  prince,  resta  au  château.  Instruit  le  soir  par  Bazvalen  ,  de 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit ,  il  l'engage  à  en  suspendre  l'exécution.  Ce  fut  le  salut 
de  Clisson.  Le  duc ,  qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations,  ayant  appris  de  Bazvalen  ,  à  son  lever ,  que  Clisson 
était  encore  vivant  ,  l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  à  lui-même  l'honneur  et  la  vie.  Laval  étant  rentré 
quelques  moments  après  ,  il  veut  se  faire  un  mérite  auprès  de 
ce  seigneur,  de  n'avoir  pas  attenté  sur  les  jours  du  connétable, 
et  l'assure  que  c'est  en  sa  considération  qu'il  laisse  la  vie  à  son 
beau-frère.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne,  ) 

La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  le  Vaillant  , 
ayant  accordé  son  mariage  avec  Henri  IV,  roi  d'Angletere, 
et  se  disposant  à  l'aller  joindre,  invite ,  l'an  1402  f  le  duc  de 
Bourgogne ,  Philippe  le  Hardi ,  à  venir  la  trouver.  Le  duc  se 
rend  le  ier.  octoore  à  Nantes,  où  la  duchesse,  du  consente- 
ment de  sa  cabale,  lui  remet  9  le  19  du  même  mois ,  la  tutelle 
de  ses  enfants  et  la  régence  du  duché  pendant  la  minorité 
de  l'aîné.* Plusieurs  seigneurs  bretons  ,  le  comte  de  Penthièvre 
a  leur  tête  ,  s'opposent  à  cette  disposition.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  voyant  les  esprits  ainsi  divisés ,  quitte  la  Bretagne  le 
o  décembre ,  emmenant  avec  lui  le  jeune  duc  Jean  et  son  frère 
Àrtur.  Les  seigneurs  ,  après  sa  retraite ,  défèrent  l'administra- 
tion du  duché  au  sire  de  Laval 

L'an  1404  (v.  st.),  par  lettres  -  patentes  du  14  janvier,  le 
jeune  duc  Jean  le  Bon  ,  devenu  majeur,  donne  au  sire  de 
Laval  décharge  de  l'administration  du  duché,  confirme  les 
officiers  qu'il  a  institués ,  et  le  met  à  l'abri  de  toute  recherche. 
Gui  XU  mourut ,  l'an  i4ia  ,  dans  son  château  de  Laval ,  le  a4 
avril ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corpp  fut  inhumé 
*  l'abbaye  de  Clairmoni,  à  côte  du  grand  autel ,  vb-à-vi*  de. 
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Béatrix  de  Bretagne  ,  sa  mère ,  et  non  pas  aux  Cordeliers  de 
Laval,  comme  le  marque  Ducbêne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu, 
Tan  i383,  Louise  de  Château  -Brian  t,  sa  première  femme,  dont  il 
resta  héritier,  en  vertu  d'une  donation  mutuelle  qu'ils  s'étaient 
faite  en  1379,  il  salait  remarié  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  avec  dispense  du  pape,  à  Jeanne  »e  Laval,  sa 
parente  au  troisième  degré  ,  veuve  pour  lors  du  connétable  du 
Guesclin.  De  ce  second  mariage  sortirent  deux  fils  et  une  fille. 
L'aîné,  qui  survécut  plusieurs  années  à  Louis,  son  cadet f 
mort  dans  l'enfance  ,  s'appelait  Gui ,  et  portait  le  titre  de  sire 
de  Gaure.  J-a  mort  Penleva  à  l'âge  d'environ  seize  ans  ,  par  un 
événement  tragique.  En  jouant  à.  la  paume  dans  la  grande  rue 
de  Laval,  il  tomba  dans  un  puits  et  s'y  noya.  La  fille,  nommée 
Anne,  devenue  par -là  l'héritière  de  sa  maison,  fut  mariée, 
par  contrat  du  23  janvier  1404  (v.  st.)  ,  à  Jean  de  Montfort* 
sire  de  Kergorlai ,  fils  de  Raoul ,  sire  de  Montfort,  à  condition 
qu'il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Montfort ,  pour  prendra 
le  nom  de  Gui  de  Laval  ,  avec  le  cri  et  les  armes  de  Mont- 
morenci -  Laval.  Gui  Xli  fonda,  l'an  1^97,  avec  sa  femme* 
le  couvent  des  Cordeliers  de  Laval.  Froissart  dit  de  lui ,  qiiV/ 
aima  souverainement  l'honneur  de  bu  France 9  et  Pierre  le  Baud, 
au  'il  fut  moult  prudhomme  vers  Dieu  ei  les  hommes  ,  détvt  aux 
églises ,  auniânier  aux  pauvres ,  qu  il  entretenait  des  musiciens , 
aima  le  bien  du  peuple  9  qu  'il  défendit  d 'oppression  de  tout  son 
pouvoir  ,  et  n'avoit  d'autres  serment  que  si  Dieu  ME  DONNB 
bonne  vie.  Jeanne,  sa  femme,  lui  survécut  vingt  eè  un  ans, 
«étant  morte  le  27  décembre  i4&5,  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers 
de  Laval. 

GUI  XIIL 

1412.  Gui  XIII,  auparavant  nommé  Jean  àe  Montfort, 
succéda,  avec  Anne  de  Laval,  sa  femme,  à  Gui  XJ1,  son 
beau-père  ,  dans  les  sireries  de  Laval  et  de  Vitré  ,  et  dans  les 
antres  terres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage ,  il  servait,  dans  les  armées  de  France  ,  sous  le  nom  de 
sire  de  Gaure,  avec  titre  d*ecuyer  banneret,  à  ta  tète  de  sept 
bacheliers,  et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  qui  formaient  sa 
compagnie.  L'an  i  +  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  la 
Terre- Sain  te.  Avant  son  départ ,  il  déclara ,  par  lettres  du 
3i  août ,  qu'allant  au  voyage  d'outremer ,  il  laissait  au  sire 
de  Montfort ,  son  père  ,  et  à  la  dame  de  Laval ,  son  épouse, 

Ïdein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en 
Bretagne  ,  en  Anjou  ,  dans  le  Maine  ,  en  Normandie  ,  en 
France  ,  en  Picardie  ,  en  Flandre  ,  dans  le  Hainaut  et  ea 
Artois.  On  voit  par  là  combien  ses  domaines  étaient  aoo** 
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breax  et  répandus.  S'étant  mis  en  route  bien  accompagné, 
il  alla  droit  en  Palestine  ,  et  après  y  avoir  satisfait  sa  dévotion  , 
il  fit  voile  ,  en  s'en  revenant ,  vers  l'île  de  Chypre ,  où  il 
visita  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  sa  parente.  De  là,  il  se 
rendit  à  Rhodes ,  ignorant  que  la  peste  y  régnait.  11  en  fut 
attaqué  et  y  mourut  le  12  août  i4*4  7  après  avoir  fait  son  tes- 
tament, trois  jours  auparavant ,  dans  une  vigne,  près  d'un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques ,  dont  sa  veuve  leur  marqua  sa  reconnaissance ,  par 
des  privilèges  qu'elle  accorda  dans  Laval  au  commandeur  de 
Thévaile.  De  son  mariage  il  laissa  cinq  enfants  :  Gui ,  sire  de 
Gaure ,  et  depuis  comte  de  Laval  ;  André ,  seigneur  de  Lo- 
heac,  qui  devint  par  la  suite  amiral  et  maréchal  de  France  ; 
Louis ,  seigneur  de  Châtillon ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
sous  Louis  XI  et  Charles  VI II;  Jeanne,  mariée  à  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme ,  et  Catherine  ,  dame  de  Chau- 
vigni  et  de  Châteauroux.  Comme  tous  ces  enfants ,  à  la  mort 
de  leur  père ,  étaient  mineurs ,  il  y  eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort ,  leur  aïeul ,  et  Anne,  leur  mère* 
Elle  fut  adjugée  à  celle-ci ,  par  sentence  de  la  justice  du  Mans  , 
dont  il  y  eut  appel  au  parlement ,  qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  l'an  i^ij.  Raoul  étant  mort  l'an  1419?  1»  dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval ,  son  cousin ,  se  saisir  des 
châteaux  de  Montfort  et  Gaèl.  Charles  et  Guillaume  de  Mont- 
fort ,  frères  de  Gui  XI il ,  s'opposèrent  à  cette  prise  de  pos- 
session ,  et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Pour 
éviter  une  guerre ,  on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  les  remit  à  la  dame  de 
Laval. 

L'an  i4*o  ,  les  Anglais,  maîtres  de  la  Normandie,  entrèrent 
dans  le  Maine ,  où  ils  firent  d'étranges  ravages.  La  dame  de 
Laval,  ayant  mis  des  troupes  sur  pied  ,  défit ,  l'an  1*22,  un 
de  leurs  partis ,  composé  de  quatorze  cents  hommes ,  au  lieu, 
dit  la  Brossinière.  Les  principales  places  de  la  province  se 
mirent  en  état  de  défense  ;  mais  la  plupart  furent  contraintes 
de  subir  le  joug  des  Anglais.  Le  Mans  fut  pris  deux  fois  ; 
Mayenne,  Sainte-Susanne  ,  Saint-Célerin  ,  et  d'autres,  eurent 
le  même  sort  :  Laval  resta  la  dernière.  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  ,  d'un  siège,  l'an  1424*  manda  tous  les  nobles 
qui  devaient  garde  à  sa  ville,  de  venir  faire  le  service.  Mais, 
nonobstant  leur  résistance  et  leurs  efforts ,  la  ville  fut  emportée 
le  9  mars  1^28  (n.  st.),  et,  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Anne  de  Laval,  retirée  alors  avec  Jeanne, 
sa  mère,  au  château  de  Vitré,  s'obligea  de  payer  une  somme 
très-considérable  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
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ne  resta  pas  long-tems  entre  les  mains  des  Anglais.  L'an  i429t 
les  sieurs  de  la  Ferrière  et  du  Bouchet  ,  reprirent  sur  eux  la 
ville  de  Laval,  le  25  septembre,  jour  consacré  depuis  à  une 
procession  annuelle-,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement* 

GUI  XIV  ,  PREMIER  COMTE  DE  LàVAL. 

Gui  XIV ,  fils  aîné  de  Gui  XIII ,  et  d'Anne  de  Laval, 
né  l'an  1406 ,  fut  élevé ,  dans  sa  minorité ,  à  la  cour  de  Jean  le 
Sage,  duc  de  Bretagne,  dont  il  devait  épouser  la  fille  ,  Mar- 
guerite ,  qui  mourut  en  1427*  Ayant  pris  congé  de  ce  prince,  il 
vint  avec  ses  frères ,  trouver  à  Loches  le  roi  Charles  VU  ,  pour 
lui  offrir  leurs  services.  Il  écrivit  de  là,  le  S  juin  ,  à  sa  mère, 
une  lettre  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  ses  mélanges  histo- 
riques ,  pour  lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait ,  et  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la 
célèbre  Pucelle ,  qu'ils  virent  à  Loches  ,  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Us  tinrent  parole ,  et  firent  la  plus  fidelle  compagnie 
il  cette  héroïne,  jusqu'à  Reims,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 
faire  sacrer.  Le  jour  même  de  cette  cérémonie  (17  juillet  1429), 
Charles  VU,  dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint ,  érigea  la 
baronnie  de  Laval  en  comté  ,  relevant  miment  du  roi ,  par 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  i43i.Ces 
lettres  sont  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu'elles 
énoncent ,  la  grandeur  et  l'ancienneté  de  la  maison  de  Lavai ,  son 
immuable  fidélité  envers  la  couronne ,  les  services  importants 
qu'elle  lui  a  rendus ,  les  armées  levées  à  ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l'état,  les  pertes  qu'ellesa  essuyées  de  ses  villes  etdeses 
châteaux  ,  etc.  (  Les  comtes  étaient  rares  en  ce  tems-là  ;  et  leurs 
prérogatives  étaient  telles,  suivant  du  Tillet,  qu'ils  précédaient 
le  connétable.  )  Pour  plus  grande  distinction  ,  le  roi  ,  dans 
ces  mêmes  lettres  ,  donna  le  titre  de  cousin  au  comte  de 
Laval ,  et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  mêmes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de 
Soissons  ,  auxquels  il  n'était  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées, 
trente-six  châtellenies ,  et  en  tout  cent  douze  paroisses.  Enfin , 
le  roi,  dans  le  même  tems,  fit  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
sire  de  Loheac  ,  son  frère.  De  Reims,  Gui  accompagna  le  roi 
jusqu'au  mois  de  septembre  14S0 ,  qu'il  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  dans  ses  terres.  Pour  le  sire  de  Loheac  ,  il  ne  revint 
de  long-tems  chez  lui ,  et  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité  d'amiral , 
puis  honoré  du  bâton  de  maréchal» 


Digitized  by  Google 


DIS  COMTES  DÉ  tÀVÀti  Ï&J 

De  retour  à  Laval ,  le  comte  Gui  alla  saluer ,  an  mois  d'oc- 
tobre i43o ,  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon),  qui  lui  fit 
épouser  Isabeau  ,  sa  fille  unique.  Elle  avait  été  accordée  ,  par 
traité  du  3  juillet  i4H ,  a  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile* 
Mais  le  duc  de  Bretagne  ,  voyant  que  ce  prince  ,  occupé  alors 
à  faire  la  guerre  dans  la  Pouille ,  tardait  d'exécuter  ses  pro- 
messes ,  rompit  les  siennes ,  et  s'en  fit  relever  par  dispense  du 
pape  Martin  Y,  datée  du  if>  des  calendes  de  novembre,  la 
treizième  année  de  son  pontificat.  Cette  alliance  n'empêcha 
pas  que  le  comte  Gui  n'eût  un  différent  avec  le  duc  Fran- 
çois 1 ,  son  beau-frère ,  à  l'occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  dans  la  baron  nie  de  Vitré.  Gui  s'y  op-»  • 
posa ,  soutenant  qu'elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  consen- 
tement ,  et  gagna  sa  cause  au  parlement  ,  par  arrêt  du  28 
juillet  i447 •  K  était  veuf  alors  d'Isabeau ,  décédée  au  château 
(J'Aurai ,  le  14  janvier  i44>3  *  et  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  le  i€r.  octobre  i45o,  Frais- 
ÇOISB,  fille  unique  de  Jacques  de  Dinan,  et  veuve  de  Gilles 
de  Bretagne,  troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage,  mort  tra- 
giquement ,  comme  on  le  dira  ailleurs,  et  sans  lignée ,  au  châ- 
teau de  la  Hardouinaie,  le  24  avril  précédent.  Françoise ,  dont 
le  père  était  décédé  le  3o  avril  i444  «  apporta  au  comte  de  La- 
v*l,  entr'autres  terres,  l'importante  baronnie  de  Château— 
Briant ,  celle  de  Mon  tablant ,  et  celle  de  Beaumanoir. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  états,  assemblés ,  l'an  i45i  ,  à 
Vannes ,  disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Kohan.  Les  deux- 
partis  ,  après  quelques  contestations ,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  IL  Ce  prince ,  après  l'exa- 
men des  pièces  qui  lui  furent  apportées  de  la  chambre  des 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  ,  décida  que  le  comte  de  Laval 
n'étant  encore  que  présomptif  héritier  de  la  baronnie  de  Vitré, 
k  vicomte  de  Kohan  aurait  la  première  place  a  gauche  le 
premier  jour  ;  que  le  second ,  elle  serait  occupée  par  le  comte 
de  Laval,  et  ainsi  a  l'alternative,  dans  ce  parlement  et  les 
suivants ,  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Laval ,  propriétaire 
actuelle  de  la  baronnie  de  Vitré  ;  qu'alors  Laval  précéderait 
Rohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  Kohan  protesta 
contre  cette  décision  ,  et  fut  reçu  à  produire  ses  moyens  de 
ftulKté  le  29  mai  1460 ,  par  sentence  du  duc  François  II ,  séant 
01  son  général  parlement  Le  comte  de  Laval  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  en  147 1  ,  et 
condamna  le  comte  à  l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  là.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  1476  »  où  le  procu- 
reur-général disputa  au  vicomte  de  Kohan  la  qualité  de  vi- 
comte de  Léon,  et  reprise  enfin  l'an  1476,  aux  étals  d* 
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Vannes  ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  émané  de  jugement. 
(Morice  ,  hisL  de  BreU  tom.  II ,  pag.  fa  et  i3o.  ) 
*  L'an  1 4^4  îles  princes  français ,  ligués  contre  le  roi  Louis  XI, 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Il  demeura  fidèle  au  monarque ,  et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure ,  son  fils  aîné ,  pour  combattre  sous  ses  drapeaux. 
Anne  de  Laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  continuait 
d'exercer  avec  son  fils  ,  dans  ses  terres ,  l'autorité  seigneuriale, 
partageant  même  avec  lui  la  dignité  comtale.  La  mort  l'en- 
leva, le  28  janvier  1466  (  n.  st.  ) ,  dans  un  âge  avancé.  L'église 
de  Saint-Thugal,  dont  elle  avait  enrichi  le  chapitre,  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture.  C'était  une  femme  de  tête.  Elle  eut,  l'an 
i454  5  avec  Jacques  d'Epinai,  évêque  de  Rennes,  un  démêlé , 
où  elle  déploya  toute  la  fermeté  de  son  âme  ,  et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violence  de  son  caractère.  Après 
cinq  ans  de  contestations  ,  elle  obtint  du  pane  Pie  II ,  une 
bulle,  datée  de  Mantoue ,  au  mois  de  janvier  \$>%  Par  laquelle 
ce  pontife  ,  pour  raison  des  vexations  exercées  par  l'évêque  de 
Rennes  ,  contre  madame  Anne  ,  comtesse  de  Laval ,  l'exempte, 
elle  ,  le  comte  de  Laval  son  fils  ,  et  ses  autres  enfants,  feurs 
serviteurs ,  domestiqués  et  officiers ,  de  la  juridiction  dudit 
évéque  ,  tant  qu'il  vivra  ,  et  les  met  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  la  que- 
relle :  c'était  une  ancienne  coutume  qu'à  son  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  l'évêque  ae  Rennes  fût  porté  par 
quatre  barons  ;  savoir ,  ceux  de  Vitré  ,  de  la  Guerche ,  de 
Château-Giron  et  d'Aubigné ,  lesquels  ,  après  le  festin  ,  avaient 
droit  de  prendre  son  cheval ,  avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d'étain. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinai,  qui  se  fit  le  10  avril  i454» 
Anne  de  Laval ,  comme  dame  de  Vitré  et  d'Aubigné ,  avait 
envoyé  deux  gentilshommes ,  pour  lui  rendre  en  son  nom  le 
devoir  accoutumé  en  pareille  cérémonie.  Le  repas  fini ,  ils 
voulurent  s'emparer  du  cheval  et  de  la  vaisselle  de  révêqne. 
Les  gens  du  prélat  s'y  opposèrent ,  et  l'on  en  vint  aux  coups 
de  part  et  d'à  11  I  re  :  Inde  malt  labes. 

Le  comte  Gui,  Tan  i458,  assista  au  parlement  assemblé  à 
Vendôme  pour  juger  le  duc  d'Alençon.  Il  y  fut  assis  sur  le 
même  banc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de  vingt  et  un  ans  à  sa 
mère  ,  et  mourut ,  le  2.  septembre  i486  ,  dans  son  château  de 
Château- Briant,  d'où  il  fut  transporté  à  Saint-Thugal,  pour  y 
être  inhumé.  Ce  comte  mérite  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  chrétiennes.  Sans 
avoir  jamais  eu  de  commandement  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  Charles  VII  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais»  Ce  princç 


Digitized  by  Google 


Irfcê  CÔMTES  M  LAVAL.  tag 

Padmit  dans  ses  conseils  ;  et  le  roi  Louis  XI ,  quoique  peu  fa* 
vorable  à  ceux  qui  avaient  été  en  faveur  auprès  Je  son  père,  lui 
fit  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan ,  sa  veuve,  se  remaria 
secrètement  à  Jean  de  Proesi,  et  finit  ses  jours  le  S  janvier  i5oo 
(n.  st.),  à  l'âge  de  soixante-trois  ans  (ij.  Du  premier  lit, 
Gui  XI Veut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XVfc 
Jean,  sire  de  la  Hoche,  né  à  Redon,  Tan  1^7,  et  mort  en 
1476;  Pierre,  né  à  Montfort,  le  17  juillet  i442»  mort  arches 
vêquede  Reims  en  Yolande,  née  à  Nantes,  le  Ie'.  oc- 

tobre 1411,  mariée,  1°.  Tan  144 4,  à  Alain  de  Rehan ,  comte 
dePorhoet;  a0,  à  Guillaume  d'Hareourt,  comte  de  Tancar- 
ville;  Françoise,  née  et  morte  en  i43a;  Jeanne,  née  le  10  no± 
vembre  i433,  et  mariée,  comme  on  la  dit,  à  René,  duc 
d'Anjou;  Anne,  née  et  morte  en  1 4^4;  Arthuse,  née  au  moia 
de  février  i4^7i  morte  sans  alliance  ,  Tan  1461,  à  Marseille  , 
•ù  elle  avait  accompagné  la  duchesse  Jeanne,  sa  sœur;  Hélène  , 
tiéea  Plocrmel,  le  17  juin  i4%>  et  alliée  à  Jean  de  ftlalestroit, 
tire  de  Derval  ;  Louise,  née  le  i3  janvier  1440,  mariée,  par 
contrat  du  tS  mai  i4t>$?  a  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne  , 
comte  de  Penthièvre.  Du  second  lit,  il  eut  Pierre,  mort  sans 
alliance  Tan  t4?6j  François,  sire  de  Chôteau-Briant  tige  de  la 
branche  de  ce  nom  ;  et  Jacques»  sire  de  Reaumanoir,  mort  le 
à3  avril  iSoa,  laissant  un  61s  nommé  François ,  mort  sans  lignée 
en  iSia. 

C'est  vraisemblablement  sous  Gui  XIV  que  fut  établie  la 
chambre  des  comptes  de  Laval  ;  du  moins  on  ne  voit  pas  de 
comptes  rendus  à  cette  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésoriers 
de  ce  comté  avant  lui.  Elle  était  composée  d'un  président ,  qui 
est  à  présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'un 
greffier.  Ce  privilège  accordé  par  Charles  VII  ou  par  Louis  XI, 
tst  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval.  Chopin  , 
de  Doman.,  \.  2 ,  c.  i5,  ne  comptait  que  sent  maisons  de  son 
tems  qui  jouissaient  d'une  semblable  prérogative,  savoir  :  celles 
des  ducs  de  Bourbon,  de  Vendôme,  de  Penthièvre,  de  Ne  vers, 
de  Bar,  et  celles  des  comtes  de  Dunois  et  de  Laval. 


(t)  Cette  dame,  non  moins  respectable  par  ses  qualités  personnelles 
qoe  par  son  rang,  avait  inspiré  une  si  juste  confiance  au  dnc  de  Bre- 
tagne, François  H  ,  qu'il  la  chargea  par  son  testament  de  la  garde  dè 
i«  deux  filles.  Elle  s'acquitta  en  femme  d'esprit  de  cette  importante 
commission.  Convaincue .  par  la  suite,  que  le  bien  de  sa  patrie  exigeait 
le  mariage  de  la  jeune  duchesse  Anne  avecCharles  VIII,  elle  en  donna 
lç  conseil  à  cette  princesse,  malgré  les  nœuds  de  la  parenté  qui  l'unis- 
♦aient  au  siir  d'Albret ,  son  frère  utérin.  (  Observation  sur  Us  mémoire* 
it  Louis  de  la  Tremoii/e.  )  * 

XIII.  17 
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GUI  XV. 

■ 

i 

i486.  Gui  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  H, 
duc  de  Bretagne,  son  parrain,  né  à  Montcontour,  le  18  no- 
vembre i435,  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
sire  de  Gaure  pendant  la  vie  de  son  père,  lui  succéda  dans  les 
comtés  de  Laval  et  de  Mentfort  ;  la  vicomté  de  Bennes,  la 
baronnie  de  Vitré  et  autres  terres  affectées  à  l'aîné  de  sa  maison. 
Il  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VU, 
et  vécut  toujours  dans  une  grande  intimité  avec  lui.  Ce  prince, 
étant  monté  sur  le  trône,  lui  fit  épouser,  en  1461  (v.  st.), 
Catherine,  fille  de  Jean  le  Beau,  duc  d'Alençon,  avec  dis- 
pense du  pape  Pie  II,  donnée  au  mois  de  mars  de  la  même 
année ,  où  il  est  dit  qu'ils  étaient  parents,  in  duplici  tertio  et  du- 
plici  quarto  consanguinitutis  gradibus.  {Arch.  de  Laval.)  Louis  XI, 
en  considération  de  cette  alliance ,  lui  donna,  l'an  1 463,  le 
gouvernement  de  Melun,  et  lui  permit  d'écarteler  dans  son  écu 
des  armes  de  France.  L'an  1467,  par  lettres  du  19  novembre, 
pour  l'égaler  aux  princes  du  sang ,  il  lui  accorda  le  privilège  de 
précéder  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  il 
l'avait  accordé  aux  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de  Ven- 
dôme (s).  A  cette  faveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  148 1  (v.  st.),  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maine  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  a  tous  les  offices 
royaux  qui  se  trouvaient  dans  son  district.  Lé  roi  Charles  VIII, 
fils  et  successeur  de  Louis  XI ,  ne  se  contenta  pas  de  confirmer, 
par  lettres  données  à  Blois,  au  mois  de  novembre  i483,  toutes 
les  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père, 
il  y  en  ajouta  de  nouvelles.  11  donna,  l'an  1488,  au  comte  Gui, 
le  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux;  et  l'année 
suivante,  par  lettres  datées  du  3  février  1488  (  v.  st.  ),  il  lui 
conféra  l'office  de  grand-maître  de  l'hôtel ,  vacant  par  la  mort 
d'Antoine  de  Chabannes.  C'étaient  des  récompenses  de  la  fidé-, 


(1)  Ces  lettres  portent  :  Considérant  la  proximité  de  lignage  en  quoi  il 
nous  atteint,  icelui  nos  ire  neveu  et  cousin ,  avons  ottroyè  et  oitrojons  par 
ces  présentes  et  par  privilège  spécial  et  À  ses  hoirs  comtes  de  Lapai,  que 
doresnavant  ils  soyent  en  tels  honneurs,  lieu  de  prééminence ,  soit  en  aostrt 
grand  conseil  et  en  no  s  ire parlement,  en  ambassades,  et  en  tous  autres  lieux 
où  il  se  trouvera ,  qu  'il  précède  nosfre  chancelier  et  tous  les  prélats  de 
nostre  royaume,  tout  ainsi  qu  'ont  fait  et  font  nos  très-chers  et  amés  cousins 
les  comtes  d'Armagnac  y  de  Foix  et  de  Vendosmc*  Donné  au  Maas^e. 
19  novembre  1467.  (Du  Tillet.)  . 
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lité  qne  Gui  XV  avait  montrée  à  ce  prince  dans  la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  1487,  et  terminée  au 
mois  d'août  de  l'année  suivante.  Gui  l'avait  reçu  au  château  de 
Laval,  où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dans 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint-Aubin,  gagnée  le  28 
juillet  1488  par  la  Trémoille  sur  le  duc  de  Bretagne ,  le  comte 
Gui  avait  fait  entreries  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  une 
poterne  de  son  château.  François  de  Laval ,  son  frère  ,  sire  de 
Château -Brian  t ,  n'avait  pas  suivi  le  même  parti.  Entraîné  par 
le  maréchal  de  Rieux,  son  beau-père,  il  s'était  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne,  et  avait  commandé  l'arrière-garde  bretonne 
à  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint ,  l'an 
i4q5,  les  états  de  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'an  1499* 
il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
et  de  corps  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  janvier  1S01  (n.  st.), 
et  non  le  i5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Moréri.  Sa  sépul- 
ture est  à  Saint-Thugal.  De  50 n  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  i5o5 ,  il  n'eut  qu'un  fils,  décédé  en  bas  âge 
avant  son  père. 

GUI  XVI. 

»  « 

■ 

i5oi.  Gui  XVI,  né,  l'an  1473,  de  Jean  de  Laval f  sire  de 
la  Roche-Bernard ,  deuxième  fils  de  Gui  3tyV  et  d'Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  baptême  Nicolas,  succéda  à  son  oncle 
Gui  aV  dans  les  comtés  de  Laval  et  de  Mont  fort ,  la  baronnie 
de  Vitré ,  la  vicomte  de  Rennes,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  à  François  de  Laval ,  sire 
de  Château-Briant ,  son  oncle ,  parce  que  la  représentation  n'a 
point  lieu  dans  ce  pays- là,  et  que  le  frère  exclut  le  neveu. 
Ayant  perdu  son  père  Tan  1476  ,  il  tomba  successivement  sous 
b garde  de  Gui  AlV,  son  aïeul ,  et'sous  celle  de  Gui  XV,  son 
oncle,  qui,  l'an  i494 1  par  acle  du  8  novembre  ,  lui  laissa  l'ad- 
ministration et  la  jouissance  de  ses  terres.  Son  père  avait  été 
constamment  attaché  au  service  de  François  II ,  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l'affection  de  la  duchesse-rein© 
Ànne>  fille  de  François,  qui ,  l'ayant  fait  venir  auprès  d'elle ,  le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  ses  parents.  Ayant  ac- 
compagné cette  princesse  et  le  roi  Louis  XH ,  son  époux  ,  l'an 
jSoo,  au  voyage  de  Lyon,  il  fut  du  tournoi  qui  s'y  donna  en 
"honneur  de  leurs  majestés ,  et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine, 
qui,  dans  ce  même  voyage ,  lui  fit  épouser  Charlotte  b'Ara- 
G0Nt  princesse  de  Tarente,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Sicile  > 

tt  petite-fille,  par  Anne  de  Savoie  aa  mère,  d'Amédée  IX, 
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duc  de  Savoie,  et  d'Yolande,  sa  femme,  fille  durci  Charles  Tlt. 
Cette  alliance  mêlait  le  sang  de  Montfort-Laval  avec  celui  des 
maisons  de  France ,  d'Espagne ,  d'Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  six  ans  avec  son  mari ,  étant  morte  à  Vitré  , 
le  6  octobre  i5o6,  en  couches  d'Anne  de  Laval,  qui  depuis 
épousa  François,  sire  de  la  Trémoille  et  vicomte  de  Thouars. 
(  C'est  du  chef  de  Charlotte  que  la  maison  de  la  Trémoille 
prétend  au  royaume  de  Naples.  ) 

L'an  i5o7,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Louis  XII, 
en  Italie.  11  assista,  le  2  mars  i5i5,  au  couronnement  de  1* 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  Ier,  où  il  tint 
les  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  Il  revint  de  celte 
cérémonie  avec  le  gouvernement  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anglais ,  qu'il 
battit  sur  mer  l'an  i5iy,  et  qu'il  obligea,  au  mois  de  juillet 
i522,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaux,  après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlaix,  où  ils  avaient  fait  une  descente ,  environ 
mille  sept  cents  hommes.  La  mort  lui  enleva,  Tan  |5*5y  le3o 
juin ,  Anne  dk  Montmobejscj  ,  soeur  du  connétable  et  premier 
duc  de  ce  nom,  qu'il  avait  épousée  Tan  i5i6.  Il  répara  çetta. 
rené  l'année  suivante  par  le  troisième  mariage  qu'il  fit ,  le  3 
mars,  avec  Antoinette,  fille  de  Jacques  de  Daillon,  seigneur 
de  Lude.  L'an  i53i ,  étant  ajlé  dans  sa  terre  de  la  Gravelle  pour 
y  chasser  au  vol,  il  y  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  à  Laval ,  où  il  fut 
inhumé  avec  une  pbmpe  extraordinaire  dans  l'église  de  Saint- 
Thugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  leur  cabinet  la  re-# 
la t ion  qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  i53i,  à  Angers, 
chez  Baudouin ,  sous  ce  titre:  L'ordre  funèbre  triomphant  f  et 
pompe  pitoyable  tenue  à  l'enterrement  de  feu  il/,  te  comte  de  Lawlt 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  de  roi ,  etc.  Cette  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite.  Il  avait  paru  en  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  tems,  et  y  avait  brillé. 
L'auteur  de  l'histoire  manuscrite  de  Laval  dit  de  lui  :  Nous  le 
nommons  par  excellence  le  Grand  Guion  ;  ainsi  nos  aïeux  l'oai 
aualifié  Ou  premier  lit,  il  eut  Louis,  mort  au  berceau;  Fran- 
çois, né  le  bo  avril  i5o3,  et  tué,  le  27  avril  i5aa,  à  la  journée 
de  la  Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  mariée,  en  i5»â,  à 
Cla  ude ,  sire  de  Rieux ,  appelé  communément  dans  l'histoire  U 
maréchal  de  Rieux ,  parce  qu'il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille  a  celle  ae  Pavie;  Anne,  qui  épousa,  l'an 
i5ai ,  François  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont.  Du  second 
lit  sortirent  Claude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
lluhan  Guémenéj  Anne,  mariée  à  Louis  de  Silli,  seigneur  de 
la  Koche-Guipn.  Pu  troisième  lit,  outre  4«nx  enfants  mort* 
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Jeunes,  sortit  Charlotte ,  qui  épousa,  l'an  1 547,  Gaspard  de 
toligm,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing,  amiral  de  France, 

GUI  XVII. 

x53i.  Gui  XVII ,  né,  au  mois  de  janvier  i5ai  (v.  st.  ),  dè 
Gui  XVI  et  d'Anne  de  Mont  more  nci ,  nommé  Claude  au  bap- 
tême, succéda  a  son  père  dans  le  comté  de  Laval,  la  vicomte 
de  Rennes,  la  baronme  de  Vitré,  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Château-Briant,  et  d'Anna 
de  Montmorenci,  grand-maître  et  maréchal  de  France,  et 
depuis  connétable,  que  le  roi  François  Ier.  lui  donna  pour  cura-» 
leurs.  Il  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier,  dont  l'épouse f 
Françoise  de  Foix  ,  avait  déjà  auprès  d'elle  Claude  de  Foix,  sa 
nièce,  fille  d'Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec ,  mort  devant 
Naples,  le  iS  août  i5a8.  Claude  et  Gui  étaient  a  peu  près  de 
même  âge.  La  dame  de  Château-Briant  proposa  le  mariage  de 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  parents  respectifs ,  et  le  fît  agréer. 
Les  noces,  en  conséquence,  furent  célébrées  le  a3  octobre  1 535, 
Après  la  mort  de  Henri  de  Foix ,  frère  unique  de  Claude,  dé- 
cédé, l'an  i$4of  sans  enfants,  cette  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  Lautrec ,  savoir  ;  le 
comté  de  Rethel,  les  baronnies  de  Donzi ,  de  Rosoi ,  de  Saint- 
Verain ,  d* Arval ,  de  Montrond ,  de  Château-Meillan  ,  d'Epi- 
ncuil,  deLesparre,  de  Coulommiers  en  Brie,  de  Beaufort 
ea  Champagne  ,  et  d'autres  grandes  seigneuries  en  Périgord  f 
finBéarn  et  en  Guieune.  Mais  cette  immense  succession,  qui 
rendait  la  maison  de  Laval  Tune  des  plus  opulentes  du  royaume, 
fia  sortit  au  bout  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui  X VU  ,  ar-r 
rivée ,  le  a5  mai  i547  ,  à  Sai nt- Germai n-en-Laye,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité.  Ce  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigneur  à  Tâ<*e  de  vingt-six  ans  ,  malgré  le  bruit  cmi  courut 
alors  qu'il  avait  été  tué  d'un  coup  de  dague  par  le  roi  Henri  H , 
dao$  une  querelle  qu'ils  eurent  ensemble ,  disait-on ,  en  jouant 
à  la  paume.  Son  corps ,  après  avoir  reposé  quelque  tems  dans 
l'église'  de  Saint-André-des-Arcs ,  a  Paris ,  fut  conduit  aux 
Dominicains  de  Laval,  où  îl  resta  jusqu'au  18  août  i55i.  Ses 
héritiers  s'étant  alors  tous  rassemblés  à  Laval ,  le  firent  trans- 
porter dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur.  Gui  XVII ,  formé  aux  exercices  militaires  par  Anne  de 
Monimorenci ,  son  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions* 
Après  la  paix ,  il  alla  trouver  en  grand  cortège  l'empereur 
Charles-Quint,  à  Bruxelles,  pour  solliciter  la  restitution  des 
tfi"fis  d'outre  -  Meuse ,  qui  appartenaient  à  sa  femme.  Ces 
V1***  étaient  Méaières,  Çuarleville  et  le  Mont-Olympe.  Quoi-, 
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que  muni  d'une  lettre  du  dauphin  cjui  appuyait  sa  demande  ; 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  à  quoi  il  devait  s'attendre  :  les 
princes  ne  se  dessaisissent  guère  de  ce  qu'ils  ont  pris,  que  lors- 
que la  force  les  y  contraint.  On  rapporte  que,  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Bruxelles  9  un  marchand  flamand  vint  offrir  à  l'em- 

Ïiereur  une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
'histoire  de  David.  Charles- Quint  n'ayant  pas  voulu  donner 
soixante  mille  livres  qu'on  en  demandait,  le  comte  de  Lava! 
l'acheta  le  lendemain ,  et  la  fit  porter  à  son  logis.  On  la  voyait 
long-tems  après ,  dit-on ,  au  château  de  Nantes ,  chez  le  duc 
de  Mercœur.  Ce  fut  en  i542,  qu'il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  I,  qui  lui  conféra  en  même  tems  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Micnel.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe,  dont  il 
manda  le  détail  à  sa  femme,  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu'elle  pou- 
vait désormais  se  qualifier  madame.  C'est  qu'anciennement  cette 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  :  les  autres, 
quelque  nobles  qu'elles  fussent,  n'étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  voit  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval,  postérieurs  à  la  chevalerie  de  Gui  XVII,  où  Claude r 
sa  femme ,  est  encore  appelée  mademoiselle.  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle,  que  ses  revenus ,  tout 
grands  qu'ils  étaient,  ne  purent  y  suffire.  11  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables,  dont  l'acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  et  joyaux  qui  furent  vendus  après-  sa  mort.  Claude, 
sa  veuve ,  étant  retournée  en  Guienne ,  fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  qui  obtint  sa 
main.  On  prétend  ,  dit  D.  Vaissète ,  que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l'an  1 553  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  était 
déjà  morte  le  2$  février  i549  (n«  st0» 

GUI  XVIII. 

i547»  Gui  XVIII,  nommé  auparavant  Louis  de  Sainte- 
Maure,  chef  des  nom  et  armes  de  cette  illustre  maison,  mar« 
quis  de  Nêle,  comte  de  Joigni ,  succéda,  Tan  i547  ,  aux 
comté  de  Laval,  baronnie  de  Vitré,  vicomté  de  Rennes,  du 
chef  de  sa  femme ,  Renée  de  Rieux ,  petite-fille  de  Gui  XVI, 
par  Catherine ,  sa  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux  *  comte 
d'Harcourt,  qu'il  avait  épousée  l'an  i546.  (v.  st.).  Renée, 
devenue  comtesse  de  Laval ,  changea  de  nom  comme  son 
mari,  et  prit  celui  de  Guionne  XVIII.  Elle  recueillit  encore, 
l'an  1548,  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique, 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
pas  plus  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune,  elle  commença 
à  mépriser  spn  époux,  et  voulut  avoir .  l'administration  de  ses 
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terres.  Gui ,  de  son  côté,  ne  pouvant  souffrir  l'empire  que  sa 
femme  s'arrogeait,  et  voulant  user  de  ses  droits,  obtint  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent  pas  grand  effet ,  par  l'appui 
qu'elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for~ 
teresses,  où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons*  À  la  fin ,  il  se 
fit  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d'arrêter  sa  femme ,  qu'il  amena 
prisonnière  au  château  de  Joignt ,  où  il  la  retint  assez  long- 
tems.  S'étant  échappée,  Tan  iSSj,  avec  le  secours  d'un  de  sej 
gardes,  elle  retourna  dans  ses  terres ,  dont  les  habitants  la  re- 
çurent avec  joie.  Gui  la  somma  de  revenir  auprès  de  lui ,  et  fit 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l'y  contraindre.  Sur  le  refus 
qu'elle  fit  d'obéir,  il  s'adressa  au  pape  Paul  IV,  qui.  d'après  son 
exposé,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  les 
ofèciaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargés  de  fulminer.  Cette 
sentence,  qui  lui  fut  signifiée  au  château  de  Meriais,  près  de 
Vitré ,  le  20  février  1507  (v.  st.)  ,  la  porta  à  se  jeter  dans 
le  parti  des  Protestants ,  et  à  embrasser  la  nouvelle  religion. 
François  d'Andelot,  son  beau -frère,  voyant  qu'elle  n avait 
point  d'enfants  ,  la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
i«  poursuites  de  son  mari.  L'an  1567  ,  elle  fut  accusée  d'avoir 
fomenté  et  fait  éclore  par  ses  intrigues  la  conspiration  formée 
par  les  Huguenots  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  lorsqu'il  revenait 
de  Meaux  à  Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt ,  à  être  décapitée ,  avec 
confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi  :  jugement  d'où  les 
procureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
Se  soutenir  que  le  comté  de  Laval  appartenait  au  roi,  sans 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édits  de  pacifica- 
tion. L'arrêt  portait  outre  cela,  que  les  armes  de  la  comtesse 
de  Laval  seraient  renversées  et  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d'un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article  qui  eut  son  exé- 
cution. La  comtesse,  retirée  à  Laval,  y  mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  même  année  1567 ,  et  fut  inhumée  à  petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  l'on  mis  l'épitaphe 
suivante ,  gravée  sur  son  tombeau  :  Cy  repose  le  corps  de  trés- 
illustre  et  excellente  Guionne ,  comtesse  de  Laval,  auparavant  \ 
nommée  Renée  de  Ricux ,  femme  de  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  messire  Louis  de  Sainte-  Maure ,  marauis  de  Nesle  + 
comte  de  Joigni,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  fille  de  feu  illustre 
cl  excellent  seigneur  messire  Claude  de  Rieux,  comte  <f  Harcourl, 
cl  d'excellente  Catherine  de  Laval,  laquelle  décéda  au  château 
àe  Laval,  le  ifr.  jour  de  décembre  l'an  ,  en  Vannée  des 
troubles  de  France,  pour  la  religion  réformée,...  Les  Catholiques, 
depuis  qu'elle  eut  embrassé  le  Calvinisme ,  la  pommaienl 
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Quiomm  ta  folle.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  avait  dé 
grandes  qualités,  et  que,  dans  ses  démêlés  avec  son  mari, 
tout  le  tort  n'était  pas  de  son  côté.  Le  comte  Gui  XVIII  n'était 
pas  fait  pour  plaire  à  une  femme  d'esprit  et  de  coût  :  outre 
qu'il  avait  le  cou  tordu  et  la  figure  ignoble  ,  il  était  d'un 
caractère  bifearre,  et  manquait  de  lumières  et  de  "conduite  dans 
les  affaires.  11  mourut  à  Paris  9  le  9  septembre  1672,  après  avoir 
épousé  en  secondes  noces  Madeleine,  fille  du  chancelier  Olivier 
ùe  Leuvîlle.  (  Voy.  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Joigid.) 

GUI  XIX. 

1567.  GfJlXIXfut  le  nom  que  prit,  ert  succédant  a  Guionne, 
sa  tante,  dans  le  comté  de  Laval,  Paul  de  Coligni ,  né,  le  11  août 
i555,  de  François  de  Coligni ,  seigneur  d'Andelot,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  dit  le  chevalier  Sans-peur,  et 
de  Claude  de  Rieux ,  fille  de  Claude  de  Ri  eux,  comte  d'Harcourt, 
et  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de  Gui  XVI,  comte  deLavalf 
et  de  Charlotte  d'Aragon ,  sa  première  femme.  Toute  la  suc- 
cession de  sa  tante  ne  lui  échut  point  :  les  terres  qu'elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XIX  et  le  marqui$ 
d'Elbeuf,  suivant  la  coutume  du  pays;  mais,  pour  les  domaines 
situés  en  d'autres  provinces ,  ils  demeurèrent  entièrement  au 
premier,  lequel,  dans  les  actes,  est  qualifié  comte  de  Laval, 
de  Montfort,  de  Quintin  9  d'Harcourt ,  dont  il  n'avait  que  ti 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Donges ,  baron  de  Vitré;,  dé 
la  Roche-Bernard ,  sire  de  Rieux,  de  Jlochefort,  de  l'ArgouesL 
de  LiHebonne  ,  d'Aubigné  ,  de  Bécherel ,  etc.  Son  père ,  qui 
le  premier  de  sa  maison ,  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions 
ét  y  avait  entraîné  ses  frères ,  Féleva  dans  les  marnes  principes. 
La  mort  ayant  enlevé  François  d'Andelot,  le  38  juin  i56g,  n6 
lui  permit  pas  d'achever  l'éducation  de  son  fils.  Elle  le  fut  par 
l'amiral  de  Coligni ,  son  oncle ,  qu'il  perdit  *  én  1 572 ,  à  U 
funeste  nuit  de  Saint-Barthélemi,  L'an  1578,  il  se  rendit,  accom- 
pagné de  1700  gentilshommes,  aux  états  de  Rennes,  pourjf 
disputer,  en  qualité  de  baron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
de  nohan.  Les  évêques  et  les  seigneurs  des  états  accommodèrent 
le  différept  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  deRohail 
ferait  l'ouverture  de  l'assemblée  ,  et  signerait  te  cahier  du  pre- 
mier jour,  'séance  à  laquelle  M,  de  Laval  ne  se  trouverait  pas, 
et  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  la  clô- 
ture des  états. 

L'an  i58i  ,  le  comte  de  Laval  se  rendit  à  l'armée  crue  W 
duc  d'Alençon  assembla  vers  Château-Thierrî,  pour  aller  a? 
iecours  de  Cambrai,  dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège. IÀ 
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place  fut  délivrée  aux  approches  de  nos  troupes ,  par  la  retraite 
précipitée  îles  assiégeants.  Le  comte  de  Laval  accompagna,  l'an 
1^2 ,  le  même  duc  dans  sqn  voyage  d'Angleterre,  d'où  ce  prince 
repartit  au  mois  de  février ,  pour  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  duc  de  Brabant,  à  Anvers.  Il  le  suivit  en  cette  ville ,  et 
fut  témoin  de  la  cérémonie.  L'an  iS83,  arriva  ce  qu'on  nomma 
la  folie  d'Anvers  ;  entreprise  mal  concertée  du  duc  d'Alençon  , 
pour  surprendre  cette  ville  et  s'en  rendre  absolument  le  maître. 
Le  comte  de  Laval ,  qui  se  trouvait  à  cette  expédition  ,  qu'il 
n'approuvait  pas,  sauva  la  vie  à  plusieurs  français,  qui  se  ran- 
gèrent autour  de  lui,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitants 
(l'Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncle.  Il  se  rendit,  Tan  i586,  en  Sa  in  longe,  avec  ses  deux 
frères ,  les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  auprès  du  prince  de 
Condé,  qui  faisait  la  guerre  en  ce  pays  la.  Un  jour,  le  prince  fut 
averti  que  lemestre  de  camp  Tiercefin,  dit  la  Roche  du  Maine, 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  a  pied,  . 
pour  aller  à  Saintes.  Aussitôt  il  monta  à  cheval ,  avec  environ 
quatre- vingt*  soldats,  et  ayant  atteint  la  troupe  de  Tiercelin,  il 
Vattaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercelin,  ayant 
soutenu  cette  première  charge ,  se  servit  de  l'avantage  du  ter- 
rein,  où  il  y  avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés,  derrière 
lesquels  il  se  posla.  Le  prince ,  dans  le  moment ,  reçut  un 
renfort  du  comte  de  Laval ,  qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Excité  par  ce  seigneur  ,  il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  tcrrein.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés ,  et  le  comte  de  Laval ,  poussant  jusqu'à  ren- 
seigne colonelle  ,  Parracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  ses  gens,  et  lui-même  blessé, 
en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  de  la  garnison 
de  Saintes ,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  combat ,  qui 
se  donna  le  7  avril ,  fut  très-sanglant.  La  Trémoille ,  duc  de 
Thouars,  beau-frère  du  prince,  y  courut  risque  de  la  vie,  ayant 
eu  son  cheval  tué  sons  lui.  Les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli,  frères 
du  comte  de  Laval ,  y  furent  blessés  à  mort  ;  l'un  mourut  le 
lendemain,  et  l'autre  deux  jours  après.  Ils  venaient  de  perdre, 
peu  de  tems  auparavant,  le  sire  deTanlai,  leur  autre  frère , 
mort  de  maladie  à  Saint-Jean-d'Angeli.  Le  comte  de  Laval 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces. trois  pertes,  qu'il  en 
mourut  lui-même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
de  Taillebourg.  On  éleva  aux  quatre  frères  un  même  tombeau 
dans  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé, 
le  premier  septembre  i583,  AnbE,  fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d' Alègre ,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui  suit.  Le  comtt 
XIII.  18 
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Gui  XIX ,  dit  un  auteur  du  tems  ,  était  né  pour  de  grandes 
choses,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  sitôt  mis  au  tombeau. 

GUI  XX. 

i586.  Gui  XX  ,  né,  le  5  mai  i585,  au  comté  d'Harcourt,  J 
fut  emmené  ,  après  la  mort  de  Gui  XIX  ,  son  père  ,  à  Sedan, 

Î>ar  Anne  d'Alègre ,  sa  mère  ,  pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
a  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Ses 
précepteurs  et  ses  écuyers  donnèrent  tous  leurs  soins  nour  le  1 
former  ,  les  uns  aux  lettres ,  les  autres  aux  exercices  militaires, 
et  y  réussirent  également  11  apprit, sous  eux, le  grec,  le  latin, 
l'espagnol ,  l'italien  ,  l'allemand  ,  et  devint  l'un  des  seigneurs 
les  plus  adroits  au  maniement  des  armes.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  s'étant  dérobé  à  la  vigilance  de  sa  mère ,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois  de  janvier 
1604 ,  à  la  prise  de  l'Ecluse  ,  où  il  entra  au  milieu  des  comtes 
Jean  et  Henri  de  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après ,  le  prit  en  affection  ,  et  lui  donna 
des  lettres  de  conseiller  d'état.  On  parlait,  dès-lors,  de  le 
marier  avec  la  comtesse  de  Chemillé  ,  riche  héritière.  Mais 
comme  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages,  il  partit 
sur  la  fin  de  1604,  pour  l'Italie ,  et  vint  à  Home  par  permission 
du  pape  Paul  V  ,  qui  lui  fit  un  accueil  distingué ,  comme  à  un 
seigneur  ,  dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  la  religion  qu'ils  avaient 
professée,  il  se  rendit  et  promit  de  faire  abjuration  à  son  retour 
en  France.  Il  tint  parole  malgré  les  oppositions  de  sa  mère  et 
les  vives  remontrances  des  Protestants ,  qui  publièrent,  dans  la 
suite,  que  son  changement  de  religion  n'avait  pas  été  libre. 
La  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc.  Le  comte  de  Laval ,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d'aller  servir  dans  l'armée  chrétienne ,  partit,  le 29  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  à  sa  qualité ,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  Marolles,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  route ,  il  visita  le  duc 
de  Lorraine  et  les  princes  d'Allemagne ,  qu'il  laissa  aussi  en* 
chantés  de  ses  belles  aualités,  que  lui-même  l'était  de  la  bonne 
réception  qu'ils  lui  firent.  Il  arriva  le  3  octobre  en  Hongrie, 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y  fut  tué  sansqu'on  sache  comment 
ni  en  au  elle  occasion.  H  courut  même  à  Paris ,  sur  sa  mort,  un 
bruit  tort  désavantageux,  que  nous  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 
Par  sa  mort ,  la  ligne  de  Catherine  de  Laval ,  fille  aînée  de 
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dut  XVI  et  de  Charlotte,,*!1  Aragon,,  ayant  manqué,  il  fallut 
retourner  à  la  représentation  d'Anne  de  Laval,  sœur  cadette  de 
Catherine,  et  femme  de  François  de  la  Trémoille,  duc  de 
Thouars.  De  ce  mariage  était  sorti  Louis  de  la  Trémoille ,  qui 
fut  père  de  Claude  de  là  Trémoille,  dont  le  fils. aîné,  Henri  y 
cousin  de  Gui  XX  au  quatrième  degré,  se  trouvait  son  plu» 
proche  héritier.  Mais  il  fut  obligé,  i°.  de  donner  de  grandes 
récompenses  à  messieurs  d'Olonne-Noinnoutier,  descendus, 
comme  lui ,  de  François  de  la  Trémoille  et  d'Anne  de  Laval; 
2°.  au  prince  de  Condé,  fils  de  Charlotte,  sœur  de  Claude  de 
la  Trémoille.  De  plus,  il  y  eut  procès  entre  mesdames  les. du- 
chesses. d'Elbeuf  et  de  la  Trémoille  ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  de  leurs  enfants  ,  la  première  ,  prétendant  que  le  comté- 
de  Montfort  avait  été  acquis  par  M.  d'Andelot  et  Claude  de 
Rieux,  sa  femme;  à  quoi  elle  ajoutait.,  que  le  comté  de  Laval 
était  l'acquêt  de  Gui. XIX  ,  parce  qu'il  avait  été  confisqué  sur 
Renée  de  Rieux  ,  comtesse  de  Laval ,  décédée  après  sa  condam- 
nation. Mais  comme  M.  d'Andelot  avait  eu  Montfort  pour  son 
partage,  en  payant  les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les. 
édits  de  pacification,  toutes  choses  avaient  été  remises  en  leur 
premier  état,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées f\ 
les  comtés  de  Montfort  et  de  Laval  furent  jugés  être  de  l'ancien, 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval.  Les  deux  duchesses  transi-. 

rrent  en  conséquence  pardevant  Bon tems,  notaire  au  chiâtelet, 
7  juin  1607 ,  par  l'avis  du  duc  de  Bouillon  ,  du  président  de 
Thou ,  de  du  Plessis-Mornai ,  et  de  Daniel  Hay,  juge  de  Laval, 
Les  comtés  de  Laval,  de  Montfort,  de  Quintin,  avec  la  vicomte 
Je  Rennes  et  les  baronnies  de  Vitré,  de  la  Roche,  etc. ,, furent 
abandonnés  au  duc  de  la  Trémoille;  mais  la  Roche-Bernard^ 
Tune  des  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne ,  fut  cédée  avec  , 
d'autres  terres  à  la  veuve  de  Gui  XIX ,  pour  tenir  lieu,  de  son 
.douaire.  .  . 

GUI  XXI. 

i 

1 

i6o5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoille,  duc  dè  Thouars, 
pair  de  France,  prince  de  Talmond),  né,  le  21  décembre  1^98, 
ue  Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  25  oc- 
tobre 1604,  succéda  dans  le  comté  de  Laval  à  Gui  XX,  du 
chef  de  sa  bisaïeule ,  Anne  de  Laval ,  seconde  fille  de  Gui  XVI, 
»us  la.  garde  -  noble  de  Charlotte-Brabantipe  de  Nassau ,  sa 
mère.  11  assista,  l'an.  1628,  au  siège  delà  Rochelle,  pendant 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  toi  l'honora,  incontinent  après,  de  la  charge 
dc  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  française,  et  en  t633»^ 
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il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  SaîntrEspriK 
S'étani  trouvé,  l'an  1629,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  il  y 
avait  fait  preuve  de  valeur,  et  l'année  suivante  il  avait  été  blessé 
au  çenou  à  la  prise  de  Carignan.  Il  servit  ensuite,  Tan  i63b\ 
au  siège  de  Corbie.  Aux  obsèques  du  roi  Louis  XUI,  en  1643, 
il  fit  la  charge  de  grand-maître,  et  mourut  le  21  janvier  1674, 
âgé  de  soixante -quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  collé- 
giale de  Thouars.  ï)e  Marie,  sa  cousine,  fille  de  Henri  de 
la.  Tour  ,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  qu'il  avait 
épousée  le  19  janvier  1619,  il  laissa  Henri-Charles  >  duc  de 
Thouars  ;  Louis-Maurice ,  qui  suit  ;  et  Marie-Charlotte ,  mariée 
à  Paris,  le  18  juillet  1602,  à  Bernard  de  Saxe^-Weimar, 
sixième  fils  de  Guillaume,  duc  de  Saxe-Weimar,  dont  elle 
resta  veuve  le  3  mai  1678,  morte  le  a£  août  168*. 

-  GUI  XXIL 

-■  9 

t  1  4«*,  .  »  *    t  « 

1674.  Louis-Maurice  de  la  Trémoitle,  deuxième  fils  de 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comté  de  Laval,  sous  le  nom  de 
Gta  XXIL  En  164»,  . il  avait  servi  en  Italie  avec  un  réeiment 
d'infanterie,  sous  le  duc  de  Longueville  et  le  prince  de  Ca- 
rignan.  Ayant  embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut 
abbé  de  Charroux,  et  de  Sainte-Croix  de  Talmoni  Il  mourul 
en  iÇ&i,  '„¥Î.  v    .    '  •  , 

GUI  XXHL 

16&1.  Gui  XXIII  (Charles-Belgique-Hollande  de  la  Tré. 
ifioille),  né  Tan  iG55,  fils  aîné  de  Henri  Charles  de  la  Tré- 
mpille  et  son  successeur  au  duché  de  Thouars  ,  le  fut  de 
Gui  XXII  au  duché  de  La\al.  Il  mourut  le  i€r.  juin  i7<>9>  et 
fut  inhumé  à  Thouars.  De  Madeleine  de  Créqui,  fille  de 
Charles,  duc  de  Créqui,  qu'il  avait  épousée  le  3  avril  1675 
(  morte  le  12  août  1707),  il  laissa  Charles -Louis-Bretagne  » 
duc  de  Thouars,  et  Mane-Armande-Victoire,  mariée,  en 
à  Emmanuel- Théodose,  duc  de  Bouillon. 

GUI  XXIV. 

m 

1709.  Gui  XXIV  (Charles-Louis-Bretagne,  fils  de  Charles-. 
Bçl^ique-Hollande  )  ,  né  l'an  i683,  succéda  a  son  père  dani 
le.  comté  de  Laval,  comme  dans  le  duché  de  Thouars  et  au- 
tres domaines  de  sa  maison.  11  mourut  le  9  octobre  17199 
laissant  de  Marie-Madeleine  de  la  Fayette,  un  filsuniqju» 
qui  suit. 
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GUI  XXV. 

1719.  Gui  XXV  ( Charles- Armand-René) ,  né  le  14  janvier 
1708,  succéda  à  Gui  XXIV ,  son  père,  dans  le  comté  de^ 
Laval  et  les  autres  biens  de  la  branche  aînée  de  la  Trémoille* 
11  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie ,  en  1733  et 
17%-  H  mourut  à  Paris,  le  23  mai  1741  »  laissant  un  fils,  qui 
suit ,  de  Marie-Hortense-Victoire  ,  sa  cousine  germaine  9 
fille  d'Emmanuel-Théodose ,  duc  de  Bouillon  ,  sa  femme ,  née 
le  27  septembre  1704 ,  et  mariée  le  29  janvier  \j2$. 

GUI  XXVI. 

1741.  Jean-Bretagne-Charles-Godefroi  de  la  Tré- 
MOiLiiE,  prince  de  Tarente,  duc  de  Thouars,  pair  de  France  f 
président  héréditaire  des  étals  de  Bretagne ,  né  le  5  février 
1737,  fils  unique  de  Charles'- Armand  René,  ou  Gui  XXV, 
éDousa,  le  ib*  février  1751,  Marie- Geneviève  de  Durfort, 
fille  unique  du  duc  de  H an dan ,  morte  en  1762 ,  sans  avoir  eu 
d'enfants.  Le  duc  de  la  Trémoille  a  épousé  en  secondes  noces , 
Tan  1763,  M  arie-Maximilienne-iLm  manuelle  de  Salm- 
Ki$bourg,  fiée  le  19  mai  1744»  dont  il  a  quatre  enfants,  savoir  : 
Charles- Bretagne- Marie- Joseph ,  prince  de  Tarente,  né  le 
24  mars  1764,  marié,  le  20  juillet  178 1 ,  à  Louise-Emmanuelle 
de  Châtillo  n ,  née  en  1763  ;  N.,  prince  de  Talmond  ,  marié  9 
Tan  178S  ,  à  Henriette  d'Argouges;  Charles-Godefroi-Auguste, 
prince ,  abbé  de  la  Trémoille,  et  grand  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg;  et  Louis-Stanislas-Kotska ,  né  le  11  juillet  1767, 
prince  de  la  Trémoille,  lieutenant-général  des  années  du  roi , 
marié,  le  ier  avril  1802,  avec  Geneviève  Andrault  de  Langeron, 
fille  du  marquis  de  Langeron,  lieutenant-général  des  armées 
du  rpi ,  chevalier  de  ses  ordres. 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 


DES 


COMTES  D'^LENÇON. 


i  ' 


,  nommé  en  latin  Alencium  ,  Ahncio ,  Àhncîonium 
Alencisium  ,  était  un  ancien  château  1  bâti  sur  le  Sourche,  ait 
diocèse  de  Séez,  et  dont  l'église  paroissiàîe  était  du  diocèse  dut 
Mans.  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  chef-lieu  d'une  centaine, 
ou  petit  pays  qui  comprenait  cent  lieu1*.  Le  ressort  de  son  bail- 
liage, qui  est  un  des  sept  grands  bailliages  de  Normandie,  s'étend 
(1785)  sur  les  sièges  royaux  particuliers  d'Essai  ,  de  Moulins  en 
Bons-Moulins,  de  l'Aigle,  de  Domfront,  d'Argentan,  d'Hiême, 
de  Toun ,  de  Saint-Silvain  ,  de  Verneuil ,  et  d'Alençon  en  Co- 
tantin.  La  rivière  d'Huigne ,  qui  prend  sa  source  k  deux  lieues 
de  Bellême  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte,  au-dessous  du  Mans, 
sépare  l'Alençonnois  du  Perche. 

YVES  I. 

Yves,  ou  Ives  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de- 
Bellême  ,  fils  de  Fulcoin  et  de  Ho  thaïs,  qualifié  homme  sage 
et  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  l'an  940.  de  la  ville  de"  Beîtème,  mais  non  pas  du  comté* 
du  Perche,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  possédé,  du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  fondé  à  le  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (1).  Yves  était  frère  de  Sigenfroi ,  évêque  du  Mans. 

»'      -  1         ■        ■      '  <■   « 

(1)  Le  Sonnois  ouSaonois,  Pagus  Sagonensis  çel  Sonnensis  ,  petit 
canton  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant ,  situé  dans  la  partie  septentrion 
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Ce  fiit  par  le  conseil  d'Yves ,  qu'Osmond  ,  l'an  $$2 ,  sauva  f 
des  mains  du  roi  Louis  d'Outremer  ,  le  jeune  Richard ,  duc  de 
Normandie,  que  ce  prince  retenait  prisonnier  à  Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort ,  en  9S0  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivait  encore  sous  le  rôgne  du  roi  Robert ,  comme  il  paraît  par 
une  donation  qu'il  fit  au  mont  Saint  Michel,  le  12  octobre t 
régnante  Robcrto  regc  (Tabul.  Montis  S.  Michael.)  Il  mourut, 
par  conséquent,  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'an  997.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  et  l'an  994  au  plus  tard,  u  avait  perdu  une 
partie  du  Sonnois,  que  Hugues  l,  comte  du  Maine,  lui  avait 
enlevée.  Il  avait  épousé  Gouechilde  ,  dont  il  eut  Guillaume  , 
qui  suit;  Avesgaud,  qui  succéda,  vers  la  fin  de  l'an  994»  à  Si- 
genfroi,son  oncle,  dans  l'évêché  du  Mans,  et,  suivant  Mé- 
nage (Hisi.  de  Sablé,  1.  3  ,  c.  17)  ,  Ives  ou  Ivon  ,  seigneur  de 
Château-Gonthier;  avec  deux  filles,  Hildeburge  et  Godechilde. 
La  première  épousa  Aimoin  dé  Cliâteau-du-Loir ,  dont  elle  eut 
Gervais,  éyêque  du  Mans ,  puis  archevêque  de  Reims. 

GUILLAUME  I. 

997  au  plutôt.  Guillaume  I ,  fils  d'Yves,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Bellême ,  à  laquelle  il  joignit  le  comté  du 
Perche.  Il  avait  déjà  rendu  à  Hugues  Capet  ,  de  grands  scr-* 
vices  contre  Charles  de  Lorraine,  son  compétiteur  pour  la  cou- 
ronne de  France.  Il  ne  fut  pas  moins  utile  au  roi  Robert.  Guil- 
laume eut  de  fréquentes  guerres  avec  Herbert  Eveille-Chien  9 
comte  du  Maine ,  dont  il  était  le  vassal  pour  le  Sonnois.  Le 
duc  de  Normandie,  Richard  H  ,  dont  il  servait  dans  ses  hosti- 
les, la  haine  particulière  contre  Herbert,  l'encouragea  par  le 
don  (ju'il  lui  fit  du  château  d'Alençon  et  de  ses  dépendances. 
Depuis  ce  tems,  les  seigneurs  de  Bellême  se  qualifièrent  le  plus 
souvent  comtes  d'Alençon.  On  croit  que  le  pays  de  Domfront 
lui  fut  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  Tan  1020,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  de 
l^onlai.  11  avait  aussi  augmenté  la  fondation  faite  par  Yves,  son 
père,  d'une  collégiale  au  château  de  Bellême.  Malgré  ces  actes 


nale  du  Maine ,  était  anciennement  une  forêt  où  les  Saxons  ,  chasses 
d  Angers  par  les  Français  ,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent 
s  établir  et  bâtirent  une  forteresse  appelée  d'abord  Sonne,  et  depuis 
Sogne,  suivant  M.  de  Valois.  (  Notit.  Gall  ,  p  4g4-  )  Yves  ayant  fonde, 
conjointement  avec  sa  femme,  une  collégiale  dans  son  château  de  Bel- 
ize, la  dota  des  revenus  de  plusieurs  églises  situées  dans  la  viguerîe 
ûc  Sonnois,  in  Pag9  Cinomanica ,  in  Vicaria  Sogontnsi.  (Bry,  comtes 
<*&rcà<iV.  34.) 
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de  pi  été,  Guillaume  n'était  pas  plus  réglé  dans  ses  mœujt 
Envieux  et  sanguinaire,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
de  grands  désordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape., 
et  lui  demanda  pénitence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  fait  lui- 
thème  de  sa  conversion  (  Bry,  p.  45),  il  nomme  le  pape  Léon. 
Haïs  il  n'y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  o,65 ,  époque  de  la 
'mort  de  Léon  VIII,  jusqu'en  1048,  que  Léon  IX  monta  sur 
le  saint  siège.  Peut-être  dira-t-on  que  ce  trait  regarde  Guil- 
laume 11,  fils  et  successeur  de  Guillaume  I,  après  Robert,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommés  comme  vivants  dans  l'acte 
dont  il  s'agit,  tels  que  le  roi  Robert,  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, Avesgaud ,  êvêque  du  Mans,  Arnoul,  archevêque  de 
Tours ,  n'étaient  contemporains,  ni  du  comte  Guillaume  11, 
ni  du  pape  Léon  IX.  Il  y  a  donc  une  méprise  ici ,  comme 
l'observe  D.  Mabillon,  sur  le  nom  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  fût  alors ,  ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège ,  el  de  la  doter  suffisamment  pour  y  faire 
avec  décence  le  service  divin.  Telle  est  l'origine  de  l'église  de 
Saint- Léonard  de  Belléme,  qui  fut  d'abord  une  collégiale ,  et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  devint  on 
prieuré  conventuel  où  la  piété  fut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut,  depuis,  transféré  à  Saint-Martin  du  vieux  Bel- 
léme. 

L'an  1034*  mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est,  à  ce  qu'on  croit,  l'aîné),  Guillaume 
Je  fait  mettre  en  prison  avec  promesse  à  l'évêque  de  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
(Duchéne,  tom.  IV,  p.  i85  ;  Bouquet,  tom.  X,  p.  4740  Du 
reste,  nous  devons  avertir  que  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
^ur  le  point  dont  il  s'agit ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  portent  :  hooerit  tua  prudentia  quàd  Guillelmus  de  Bel- 
Jismo  ultus  perfidfam  Jiliï  tui,  conjecit  eum  in  carcerem;  ce  qui 
donne  à  entendre  que  c'est  l'un  des  fils  du  roi  Robert  que  cette 
lettre  désigne,  au  lieu  que  dans  D.  Bouquet  il  y  a filii  suif  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  102S,  comme  on 
l'a  dit ,  fonda  l'abbaye  de  Lonlai ,  Longiledum  ,  dans  le  Passais. 
11  accompagna ,  l'an  1027 ,  le  duc  Richard  111  au  siège  de  Fa- 
laise, dont  Robert,  son  frère,  s'était  emparé.  Celui-ci,  étant 
parvenu ,  l'année  suivante ,  au  duché  ;  par  la  mort  de  Richard, 
fait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
château  d'Alençon.  Sur  son  refus,  le  duc  vient  l'assiéger  dans 
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ttïïe place.  L.e  comte,  près  de  's'y  voir  forcé,  sort  pieds  mis,' 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos ,  et  vient  en  cette  équipage  de- 
mander pardon  au  duc ,  qui  se  laisse  fléchir.  (  Guill.  Gemmetl 
iiv.  V7  c*  4»  )  Mais  son  repentir  ne  fut  pas  sincère.  Bientôt, 
tétant  soulevé  de  nouveau,  il  assembla  des  troupes  et  les  en- 
voya ,  sous  la"  conduite  de  ses  deux  fils ,  Foulques  et  Robert  f' 
faire  le  dégât  sur  les  terres  de  Normandie  et  du  Maine.  Celles 
du  duc  ne  tardèrent  pas  à  venir  à  leur  rencontre.  Foulques 
périt  dans  un  combat  livré  près  de  Blavon;  et  Robert,  après 
avoir  été  blessé  dangereusement ,  y  fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume,* apprenant  ce  revers,  en  mourut  de  cnagrin  l'an  ioabV 
Outre  les  deux  fils  qu'on  viept  de  nommer  ,  il  eut  encore 
de  Màthilde  ,  sa  femme,  Warin  ou  Guerin,  (  Voy.  les  comtes 
Ûu  Perche)  ;  Yves,  qui  viendra  ci-après,  et  Guillaume  ,  qui  le 
précédera,  '  ' 

ROBERT  l. 

■ 

ioa8,  Robert  ,  fils  aîné  de  Guillaume  I,  devint  son  suc- 
cesseur dans  la  seigneurie  de  Belléme  et  le  comté  d'Alençon* 
A  la  mort  de  son  père ,  il  était  prisonnier  et  grièvement  blessé  t' 
comme  on  l'a  dit  ;  mais  bientôt  après,  il  recouvra  sa  liberté. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  ,  il  continua  la  guerre  com- 
mencée par  son  père  contre  Herbert,  comte  du  Maine  ,  et  la 
fit  d'abord  avec  succès  ;  car,  ayant  assiégé  le  château  de  Bâlon  , 
il  s'en  rendit  maître.  Mais  cette  conquête  bientôt  lui  échappa  • 
par  la  valeur  d'Herbert,  qui  reprit  Bâfou  l'an  io3i  ,  et  y  fit  ren- 
fermer IVobert  à  la  suite  d'une  bataille  où  il  Pavait  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres.Les  vassaux  du  seigneur  de  Belléme  sollici- 
tèrent vainement,  l'espace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  Voyant 
le  comte  du  Maine  inflexible,  ils  prirent  à  la  fin  les  armes  sous 
la  conduite  de -Guillaume  Giroye  ,  seigneur  d'Echaufour, 
et  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  le  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  à  celui  dont  la  liberté  devait  en  être  le  prix  :  car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre,  malgré  leur  général ,  le  che- 
'valier  Gauthier  Sore  ou  de  Sardene  ,  et  deux  de  ses  fils ,  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action ,  trois  autres  enfants  de  ce  chevalier  t 
irrités  de  cette  barbarie  ,  entrèrent  dans  la  prison  de  Robert , 
dont  ils  avaient  la  garde,  et  lui  fendirent  la  tête  à  coups  de 
hache,  l'an  io33  ou  ioo4-  (Chron.  de  Norm.)  11  mourut 
»ns  lignée ,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

GUILLAUME  II,  surnommé  TALVAS. 

io33  ou  io34.  Guillaume  II  succéda  au  comte  Roiert^ 
son  frère ,  Tan  io33  bu  io34.  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 

xi.u.    t  ,9 
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de  TÀLVAS  ou  T  àlvat,  qui  pro  durilia  jure  Taloatius  vocc&atut) 
dit  Odéric  Vital.  Un  comte  de  Ponthieu,  nommé  aussi  Guil- 
laume ,  son  petit-fils,  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes  ,  rapportée  par  le  P.  H.  a  Jesu  Maria  (  Samson  ) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu,  et  le  portait  lui-même.  Ce 
n'était  donc  pas  un  sobriquet  aussi  injurieux  que  le  fait  enten- 
dre le  passage  cité.  Ducange  (  Glossar.  )  et  Ménage  (  DicL 
étym.  )  en  donnent  une  explication  plus  vraisemblable  en  disant 
qu'il  venait  d'une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas  ,  dont 
Guillaume  se  servait.  On  raconte  de  lui  que,  passant  à  Falaise, 
et  y  ayant  vu  le  jeune  Guillaume,  fils  naturel  du  duc  Robert f 
il  dit  en  l'envisageant  :  Hélas  \je  prévois  que  toi  et  tes  descendants 
porterez  de  rudes  atteintes  à  mon  fief  et  à  ma  puissance.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  travailler  à  venger .  la  mort  de  son 
frère.  Avec  l'aide  de  Guillaume  Giroye,  seigneur  d'Echaufour9 
il  reconquit  ce  que  les  Manseaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche  ;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
les  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces  avec  Hade* 
BURGB ,  sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
xhont,  et  veuve  de  Tescelin,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  d'une  manière  barbare.  L'his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  à  commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
ne  la  laissèrent  pas  impunie.  Ils  se  jetèrent  sur  les  terres  du 


de  Jumiège.  Il  se  retira  chez  Roger  de  Montgommeri ,  comte 
d'Hiéme ,  à  qui  il  donna  Mabile,  sa  fille ,  en  mariage,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé ,  en  premières  noces,  Hildeburge,  fille  d'un  chevalier 
pommé  Arnoul,  que  Guillaume  de  Jumiège  qualifie  homme 
très- noble.  Cette  épouse  n'ayant  point  voulu  consentir  à  ses 
cruautés  ,  et  les  condamnant  même  ouvertement ,  il  la  fît 
étrangler  après  avoir  eu  d'elle  Arnoul,  qui  suit ,  et  Mabile, 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  On. 
ignore  Tannée  précise  de  sa  mort.  (La  Clergerie,  p.  55.  ) 


ARNOUL. 


1048  ou  environ.  Arnoul  ,  fils  de  Guillaume  fi,  ne  jouit 
as  long-tems  de  la  succession  de  son  père  après  l'avoir  chassé. 
,a  même  année,  on  le  trouva  étranglé  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents  ,  nommé  Olivier,  fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
tre,  qu'il  alla  expier  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  se  fit  moines 
(  Willelm*  Gémmct  liv.  7.) 
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YVES  a 

1048.  Yves  ou  Ive$  ,  fils  de  Guillaume  I ,  et  évéque  de 
Séez  depuis  environ  l'an  io35,  succéda,  dans  les  seigneuries 
ile  Bellême  et  du  Sonnois  dans  le  Maine ,  à  son  neveu  Arnoui 
par  droit  héréditaire,  dit  Ordéric  Vital  (p.  469).  Guillaume 
de  Jumiège,  plus  ancien  qu'Ordéric,  atteste  la'  même  chose. 
\Jrnulfo9  dit-il  (  p.  273  ) ,  neauiier  perempto ,  loo ,  patruus  ejus  , 
sagietisis  episcopus ,  Beiesmiœ  castrum  ,  et  qum  ad  ipsum  jure 
pert'mebant,  accepit ,  et  légitimé,  quandiù  vhat,  tenuii.  Sa  con* 
duite,  en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évêque-, 
fut  également  sage.  L'an  1049,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la 
cour  de  Normandie  ,  les  fils  de  Guillaume  Sorenge ,  connus 
par  leurs  crimes  ,  s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Séez  , 
dont  ils  firent  une  place  d'armes ,  et  d'où  ils  sortaient  pour 
exercer  dans  le  pays  toutes  sortes  de  brigandages.  Yves ,  à  son 
retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnilet  d'autres 
barons ,  pour  l'aider  à  chasser  ces  usurpateurs.  11  vint  à  bout 
de  les  déloger  de  ce  retranchement  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 
l'édifice  même,  qui  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  que  l'on 
mit  à  une  pile  de  bois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  s'étaient 
retirés.  L'an  io53,  Yves  commença  à  rebâtir  son  église  des 
aumônes  qu'il  avait  été  recueillir  clans  la  Pouille  et  jusqu'en 
Orient.  Lan  io54  ou  environ  ,  Geoffroi  Martel  ,  comte 
d'Anjou  ,  se  rend  maître  d'Alençon  et  de  Domfront  par 
les  intelligences  au'il  avait  dans  ces  deux  places  ;  mais  le 
duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  à  les  reprendre  ,  et  remit 
à  Yves  le  château  d'Alençon.  (  Duchêne  ,  Scrip.  Noim. 
pag.  i83.)  Ce  prélat  mourut  en  1070.  (Galtia  Chr.  tom,  XI  % 
Bouquet,  tom.  XI.) 

ROGER  DE  MONTGOMMERI  et  MABILE. 

1070.  Roger,  fils  de  Hugues ,  seigneur  de  Monlgommeri  em 
Normandie,  petit-fils ,  par  Josceline  sa  mère ,  de  Seufrie  ,  sœur 
de  Gonnor ,  femme  de  Richard  II  ,  duc  de  Normandie,  succéda* 
l'an  1070,  dans  les  seigneuries  de  Bellême  et  d'Alençon,  a 
l'évêque  Yves,  par  le  droit  de  Mabile,  son  épouse  ,  nièce  du 
prélat.  Mabile  était  une  femme  méchante,  artificieuse  et  cruelle  : 
elle  employa  le  poison  ,  pour  se  défaire  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  haïssait.  Hugues  ,  seigneur  de  la  Roche  d'igé,  dont  elle 
avait  enlevé  le  château ,  la  tua  dans  son  lit ,  au  château  de  Bures  , 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  (  Ordéric  Vital,  liv- 
*j  Paêe«  5>2&  )  ftocer,  son  époux,  était  d'un  caractère  bien^ 
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différent  ;  il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  actions.  Cousin  de 
Guillaume  11 ,  duc  de  JNormanqie  f  par  sa  mère ,  il  fut  hissé 
par  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Mathilde ,  son  épouse ,  pour  , 
l'aider  de  ses  conseils,  lorsqu'il  partit  pour  la  conquête  d  An- 
gleterre. (  WUL  Gcmmet.  Order.  Vitalis.  )  11  est  donc  faux  qu* 
ce  fut  lui,  comme  l'avancent  des  chroniques  modernes,  qui 
commanda  lavant-garde  à  la  bataille  d'Hastings,  Guillaume  ne 
lui  tint  pas  moins  compte  de  son  attachement*  il  lui  donna, 
l'an  1070 ,  le  comté  de  Shrewsburi ,  où  il  fonda  une  abbaye,  et 
bâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Montgommeri,  qu'il  commu- 
niqua au  comté  dont  cette  place  devint  le  chef-lieu.  Roger ,  l'an 
J077,  accompagna  le  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
contre  le  comte  u  Anjou  qui  assiégeait  lechâteaudela  Flèche  et  fut 
médiateur  de  la  paix  qui  suivit  sans  combat.  (Ordéric  Vital ^  Hr* 
4 ,  pag.  533.  )  11  mourut  le  27  juillet  1094,  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé.  Roger,  après  la  mort  deMabile, 
avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Hugues  du  Puiset.  Il  eut  du  pre- 
mier ht ,  cinq  fils  et  Quatre  filles.  Ces  fds  sont  Robert,  qui  suit; 
Hugues ,  comte  de  Shrewsburi  ;  Roger,  dit  le  Poitevin ,  comte 
de  Lan  castre  et  mari  d'Àlrnodis  Y  comtesse  de  la  Marche  ;  Phi- 
lippe ,  mort  au  siège  d'Antioché)«en  !  iooy8  ;  et  Ajrooul  t  comte 
de  Pembrock,  lequel  épousa  Lairacote  /fille  d'un  roi  dlrlande. 
Les  filles  de  Roger  et  de  Mabile  sont  Emrae ,  abbesse  d'Aimé- 
jnesche  ;  Mathilde ,  femme  de  Robert ,  comte  de  MorUin  ;  Ma- 
bile ,  alliée  à  Hugues  de  Chateauneuf  en  Thimarais  ;  et  Sibylle, 
femme  de  Robert  Hamon  ,  baron  de  Thorigni  et  seigneur  de 
Glocester.  (  On  ne' doit  pas  confondre  ce  dernier ,  à  1  exemple 
de  quelques  modernes ,  avec  Robert  de  Kent ,  son  gendre ,  en 
favair  duquel  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  1 ,  dont  il  était  fils 
naturel ,  érigea  la  seigneurie  de  Glocester  en  comté.  )  Le  second 
mariage  de  Roger  produisit  ua  fils  nommé  Ev  rard.  Roger ,  du 
vivant  de  sa  première  femme  ,  fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qu  il  nomma  la  Roche-Mabile  ,  au  bas  de  laquelle  il 
se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  les  portes,  ainsi  que  les 
ruines  de  la  forteresse.  Ce  fut  du  tems  de  Roger  que  les  seigneurs 
ée  Belléme  commencèrent  à  relever  des  ducs  de  Normandie,  en 
vertu  du  don  ou  de  la  vente  que  le  roi  Philippe  en  fit  à  Guil- 
laume le  Conqnérant.  (JVilklm.  Gemmet.  apuà  Bouquet,  t.  XI, 
pag.  5a.  )  .  ?         ,<v  .  . - 

»    ROBERT  II ,  stjritommé'DE  BELLÊMBr» 

1082.  Robert  II,  fils  de  Roger  de  Montgommeri  et  de  Mabile, 
succéda ,  l'an  1082 ,  à  sa  mère  dans  les  seigneuries  de  Belléme  et 
d'Alençon.  Il  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  auprès  de  Guillaume 
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le  Conquérant,  qui  le  fit  chevalier  en  107&  Robert,  dans  la  suite, 
embrassa  le  parti  de  Robert  Courte-Heuse ,  son  fils,  dans  toutes 
ses  révoltes.  Le  roi ,  pour  l'en  punir,  mit  des  garnisons  normandes 
dans  tous  ses  châteaux.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume , 
le  comte  Robert  chassa  ses  troupes  ,  et  fit  des  excursions  sur  les 
terres  de  ses  voisins,  dont  il  envahit  plusieurs  places.  Dans  le 
même  tems,  il  conspira  avec  Odon  ou  Eudes,  évêque  de  Bayeux, 
comte  de  Kent ,  frère  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  élever  Robert  Courte- lieuse  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  qui  avait  été  donné  à  Guillaume ,  son  frère  puîné. 
Leur  motif  était  qu'avant  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie ,  et  par  conséquent  deux  maîtres  qu'il  était  impossible 
de  servir  à  la  fois ,  attendu  leurs  dissensions,  il  fallait  néces- 
sairement opter  entre  l'un  ou  l'autre  ;  que  le  duc  de  Normandie 
étant  le  plus  traitable  des  deux ,  il  convenait  de  lui  donner  la 

Î .référence  et  ât  faire  tous  leurs  efforts  pour  réunir  dans  sa  main 
e  royaume  cT  Angleterre  au  duché  de  Normandie.  D'après  cette 
résolution ,  les  conjurés  ayant  passé  la  mer  au  commencement 
6eio88,  s'emparèrent  de  plusieurs  forteresses  en  Angleterre.  Mais 
Guillaume  étant  survenu  en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  les 
assiégea  successivement  dans  tontesles  placesdont  ils  s'étaient  ren* 


T 

ÏÏZ. 

.1 

la  paix  avec  son  rival.  Le  seigneur  de  Beliême ,  qui  s'était 
fermé  dans  Rochester ,  fut  des  premiers  à  se  soumettre.  Il  le  fit 
de  si  bonne  grâce,  qu'il  réussit  à  gagner  Pestime  et  l'amitié  du 
foi.  Mais,  à  son  retoar  en  Normandie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  duc  avec  le  prince  Henri ,  sur  ce  qu'on  les  accusait  d'avoir 
fait  serment  de  fidélité  l'un  et  l'autre  au  roi  d'Angleterre, 
C'était  Odon,  évêque  de  Bayeut,  qui  avait  formé  l'accusation. 

seigneur  de  Beliême  fut  enfermé  au  château  de  Neuilli ,  et 
Henri  dans  celui  de  Bayeux.  Le  premier  recouvra ,  l'an  1090 1 
sa  liberté  par  la  médiation  de  son  père.  Mais  il  n'en  demeura 
pas  moins  irrité  contre  le  duc  pour  lui  avoir  enlevé ,  durant  sa 
captivité ,  ses  châteaux  de  Bâlon  et  de  Saint-^Célérin ,  malgré  la 
longue  et  vigoureuse  défense  de  Payen  de  Montdoubleau , 
chargé  de  la  carde  du  premier,  et  l'habileté  de  Robert  Quadrel 
^i  commandait  dans  le  second*  Son  ressentiment  fut  tel ,  que 
pendant  plusieurs  années  il  fit  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  sut  gré.  Il  s'attacha  en- 
tièrement à  ce  prince,  et  le  servit  utilement  dans  ses  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêlés  avec  le  duc  son  frère, 
Wui  ci  ayant  donné  le  château  d'Hiérae  à  Gilbert  de  l'Aigle, 
«ls  4'£ngenulfe ,  le  seigneur  de  Beliême  entreprit  d'enlever 
wUe  place  au  nouveau  possesseur  >  et  vint  dans  ce  dessein  ex< 
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faire  le  siège,  la  première  nuit  de  janvier  ioqi  ,  dît  Ordéric 
[Vital.  Mais  elle  fut  si  bien  défendue  9  suivant  le  même  histo- 
rien ,  qu'après  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Cet  échec  ne.  servit  qu'à  enflammer  la  haine  du 
seigneur  de  Beliéme  contre  Gilbert.  Ne  pouvant  le  vaincre  par 
la  force,  il  le  fit  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche; 
comme  il  venait  de  Sainte-Scholasse  pour  aller  à  Moulins  (à 
trois  lieues  de  Mortagne  )  visiter  la  dame  du  lieu.  Ordéric  Vital 
met  cet  événement  au  jour  bissextile  (a5  février)  de  l'an  1092. 
Robert  bâtit,  Tan  1097,. dit  le  même  auteur,  le  château  de  Gi- 
sors.  Suger,  néanmoins,  attribue  la  construction  de  cette  fort 
teresse  à  un  chevalier  nommé  Payen.  ; 

L'an  1098,  Robert,  ennemi  d  Hélie,  comte  du  Maine,  que 
le  roi  Guillaume  voulait  dépouiller,  engage  ce  monarque  à 
venir  surprendre,  au  mois  de  février,  le  château  de  Dangeul, 
à  six  lieues  du  Mans ,  dans  le  Sonnois.  Guillaume  ayant  échoué 
dans  cette  entreprise ,  laisse,  en  se  retirant,  des  troupes  et  de 
l'argent  à  Robert  .pour  continuer  les  hostilités  contre  Hélie. 
Robert  commence  par  fortifier  les  neuf  places  qu'il  avait  dans  le 
Maine,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'achever  ces  ouvrages.  Etant 
venu  contre  lui  à  la  tête  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque  toujours  l'avantage ,  et  à  la  fin 
il  l'obligea  de  prendre  la  fuite  :  mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Robert  lui  ayant  dressé  une  embuscade  comme  il  s'en 
retournait  à  Dangeul,  le  28  avril  de  la  même  année  1098,  le 
prit  et  le  conduisit  à  Rouen,  où  U  le  présenta  au  roi  d'Angle- 
terre. Hugues ,  comte  de  Sbrewsburi  ,  frère  de  Robert ,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,,  en  voulant  s'opposer  à  une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglererre  (1),  il  obtint  du  roi  ce 
comté,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  sterling* , 
iqu'il  lui  offrit.  «  Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Ordéric 
*>  Vital.  Les  Anglais  et  les  Gallois,  ajoutert-il,  qui  jusqu'alors  • 
»  avaient  regardé  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur  faisait  de 
a»  ses  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moqués,  en  reconnurent 
p  la  vérité  par  l'expérience  qu'ils,  firent  de  sa  cruauté  ;  car  plus 
»  il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
»  prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  »  Après  la  mort  du  roi 
Guillaume,  arrivée  le  a  août  de  l'an  noo,  il  fit  hommage  au 


(1)  Mathieu  Paris  et  les  Annales  de  Waverlei  mettent  en  l'an  1 100 
la  mort  de  Hugues  et  disent  qu'il  périt  dans  un  combat  contre  las 

irisai*.  ■> 
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foi  Henri  y  son  successeur;  mais  il  revint  Tannée  suivante  au. 
parti  de  Robert  Courte-Heuse ,  qui  lui  donna,  pour  se  l'atta- 
cher, l'évêché  de  Sée2,  la  seigneurie  d'Argentan  et  la  forêt  de 
Gouffier.  Etant  repassé  en  Angleterre,  Tan  1102,  il  fut  cité  à 
la  cour  du  roi ,  qui  lui  objecta  ,  dit  Ordéric  Vital ,  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation.  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 
pondre; mais,  au  lieu  de  travailler  à  sa  justification ,  il  se  retira 
oans  son  château  de  Shrewsburi ,  où  il  se  mit  en  état  de  dé- 


suivant  Siméon  de  Durham.  Cependant  Ordéric  Vital  et  la 
chronique  anglo-saxone  disent  qué  le  seul  château  d'Arondel 


occupa  ce  prince  l'espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  fut  mal  accueilli  du  doc,  à  qui  le  roi  son  frère 
avait  persuadé  de  le  dépouiller,  comme  un  traître,  des  terres 
qu'il  possédait  dans  son  duché.  Le  duc,  avant  l'arrivée  du 
comte,  s'était  déjà  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  conseil,  et  lui 
avait  retiré  l'évêché  de  Séez  avec  la  villè  d'Argentan  et  d'autres 
laces  que  Guillaume  le  Roox  avait  ajoutées  à  son  comté.  Mais 
présence  du  comte  Robert  rêlevia  tellement  le  courage  des 
siens,  qu'il  obligea  son  suzerain  à  cesser  ses  hostilités ,  et  tous 
les  Normands,  qu'il  avait  pour  ennemis,  à  plier  sous  lui. 
{Voyez  ci-dessus y  Robert  Courte-Heuse,  duc  de  Normandie.') 
Ayant  eu  depuis  une  conférence  âvec  le  duc£jl  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  un  de  ses  partisans:  LWÀuc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendre  l'évêché  de  Séez  et  tout  Ce  qu^il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  un  malheur  pour  ceux  qui  rentrèrent  sous 
sa  domination ,  qu'on  pourrait  Qualifier  une  véritable  tyrannie. 
Serlon,  évêque  de  Séez,  et  l'abbé  de  Saint-Martin  de  la  même 
vdle ,  poussés  à  bout  par  ses  vexations ,  abandonnèrent  la  Nor- 
mandii 


que  d'autres  passèrei 
France.  En  vain  le  roi  d'Angleterre,  sur  les  plaintes  qui  lui  re- 
venaient de  toutes  parts,  s  efforça- t-il,  par  ses  remontrances 
ses  menaces,  de  détacher  son  frère  de  ce  dangereux  favori 


■  m  www  y     ^v  ■■»»~-«— -    ~~  "    "  "  —  —  S  «~  »  Vf  m  * 

Ie  seigneur  de  Bel  le  me ,  par  son  esprit  souple  et  insinuant, 
*v*it  tellement  captivé  celui  du  duc ,  que  rien  ne  fut  capable 
de  le  faire  revenir  sur  son  compte.  L'an  1  io5 ,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  rôi  d'Angleterre  avait  faits  en  Normandie,  il  passe 
ta  mer  au  mois  de  décembre  pour  aller  faire  la  paix  du  duc 
jyee  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  s'en  revient  aux  fêtes  de 
N°ël,  ne  respirant  que  la  vengeance*  (Chr.  anglo-sax,  )  Il  com- 
■**nda  Tannée  suivante  l'arrière-garde  du  duc  Robert  à  la  ba- 
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taille  de  Tiuchebrai  :  mais  il  s'y  comporta  fort  mal;  et,  soif 
lâcheté,  soit  trahison ,  il  causa ,  par  sa  retraite,  la  perte  de  la 
bataille.  Voyant  le  duc  en  captivé,  il  tâche  de  réunir  ses  forces 
à  celles  d'Hélie,  comte  du  Maine,  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais,  ne  trouvant  oas  le  comte  disposé  à  le  seconder,  il  fait  sa 
paix  avec  le  roi  d Angleterre,  qui  lui  reqdit  Argentan,  tari- 
comté  de  Falaise,  et  tout  ce  que  son  père  avait  possédé  en 
Normandie,  à  condition  qu'il  raserait  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  fortifiés.  Malgré  cet  accommodement ,  le  seigneur  de 
Belléme  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  «Je  la  France  contre  l'An- 
gleterre. L'an  ii  12,  le  roi  Louis  le  Gros.,  après  une  bataille 
donnée  contre  Henri,  députe  Hobert  pour  lui  porter  des  pro- 
positions de  paix  à  Bonne  vil  lç.  Henri ,  contre  le  droit  des  gens, 
tait  arrêter  l'ambassadeur  le  4  novembre,  ,et  l'envoie  prisonnier 
4  Cherbourg,  d'où  il  le  fait  transporter l'an  née  suivante,  au 
château  de  Warham ,  en  Angleterre.  Pendant  sa  prison,  il 
perdit  la  seigneurie  de  Belléme,  que,  jie;  roi  Louis  le  Gros,  par 
traité  fait  à  Gisors  sur  la  fin  de  mars  1^3 ,  céda. au  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  fit  don  à  Rotrou,  Ù  r.son  .cendre,;  comte  du 
Perche.  Mais  le  donataire  fut  obligé  4e  prendre  les  armes  pour 
se  rendre  maître  de  la  capitale  défendue  par  Aimeri  de  Villerei, 
à  qui  Guillaume  Talvas ,  fils  4e  ttobert  de  Belléme  ,  en  avait 
confié  la  garde  ,  tandis  que  luiTmême  était  occupé  à  défendre 
le  Ponthieu  contre  ceu*  qui  vouaient  L'ejaval|ir.  Rotrou  fut 
aidé  pour  assiégf  r  Belléme  .par  les  comtes  de  Blois  et  d'Anjou, 
et  par  divers  seigneurs  de  Normandie),  <me  le  roi  Henri  fit 
marcher  à  son  secours.  La  ville,  en  trois  Jours,  fut  forcée,  le  3 
de  mai ,  fête  de  l'invention  de  Sai  nte-Croix.  La  citadelle  ne 
laissa  pas  de  faire  encore  une  vigoureuse  résistance.  Pour  l'em- 
porter ,  on  fut  obligé  d'y  jeter  des,  matières  enflammées  qui  U 
réduisirent  en  cendres  ainsi  que  la  ville.  (Orden  Vital*  p. 

L'an  1 1 1 8,  le  roi  d'Angleterre  disposa  encore  du  comte  d'À- 
lençon  en  faveur  de  Tbioaut,  comte  de  Blois.  Celui-ci ,  avec 
l'agrément  du  monarque  ,  transporta  çe  don  à  Etienne,  son 
frère,  comte  de  Mortain.  Mais  bientôt  la  conduite  tyrannique 
d'£tienne,  jeune  homme  sans  expérience,  souleva  les  Alençon- 
nois  contre  lui.  S'ét an t  concertés. avec  Arnoulde  Monigommeri, 
'  frère  du  comte  Hobert ,  ils  appelèrent  secrètement  à  leur  se- 
cours, par  son  entremise,  Foulque?  le  Jeune ,  comte  d'Anjou, 
avec  promesse  de  le  mettre  en  possession  de  leur  ville.  Foui* 
nues ,  étant  parti  en  diligence ,  arrive  de  nuit ,  en  l'absence 
d'Etienne, à  Alençon,dont  il  trouve  les  portes  ouvertes ,  et  dès 
le  len4emain  il  commence  le  siège  du  château.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  a  cette  nouvelle,  se  prépare  à  secourir  la  place,  et  envoie 
devant  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne,  son  frère.  Foulques 
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sfc  défend  dam  la  ville ,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les 
deux  comtes  ,  et  les  oblige  a  se  retirer.  On  était  alors  dans  le 
mois  de  décembre  n  18.  Ayant  repris  le  siège  de  la  citadelle  9 
Foulques  l'oblige  à  se  rendre ,  après  avoir  coupé  l'aqueduc  qui 
lui  fournissait  de  l'eau.  Ordéric  Vital,  parlant  des  désordres 
qu'occasfona  cette  expédition ,  dit  qu'elle  fit  violer  à  plusieurs 
lobservance  de  l'Avent.  Cette  conquête  fut  suivie  d'un  traité 
de  paix  conclu  au  mois  de  mai  1119.  Par  cet  acte  ,  le  comte 
d'Anjou  consent  de  remettre  ait  roi  d'Angleterre  le  comté  d'A^ 
lençon  pour  en  investir  Guillaume,  fils  du  comte  Robert;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  mois  suivant.  Robert  était  toujours  en 
prison.  Voici  comme  Henri  d'Huntingtôn  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  à  son  ami  Wâutiêr.  «  Vous  avez  e.onnu ,  dit  il,  Robert 
»  de  Bellême  ,  ce  prince  dé  Normandie,  qui  était  ,  à  l'égard 
»  de  ceux  qu'il  retenait  dans  Ses  prisons ,  un  Pluton  ,  une 

*  Mégère  ,  un  Cerbère ,  et  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
»  cruel.  Il  ne  se  souciait  nullement  de  la  rançon  de  ses  pri- 
»  sonnîers  ;  il  aimait  mieux  les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 
»  H  eut  la  cruauté  d'arracher  un  jour  les  yeux  avec  ses  ongles 
v  a  son  filleul ,  en  le  tenant  sous  son  manteau.  On  con- 
»  naît  même  des  personnes  ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'il  fit 
»•  empaler.  Le  carnage  était  un  mets  délicieux  pour  son  âme. 
■  On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  de  lut ,  et  sa  barbarie  était 
»  passée  en  proverbe.  Mais  venons  à  sa  fin ,  chose  que  tout  lec- 
»  teur  désire  d'apprendre.  Cet  homme,  qui  traitait  si  cruelle- 

*  nient  ses  prisonniers,  fut  pris  lui-même  >  et  passa  le  reste 
»  de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d'une  prison  perpétuelle  à 
»  laquelle  le  roi  Henri  l'avait  condamné.  Tel  fut  l'oubli  de  ce 
»  monarque  pour  ce  favori  qu'il  avait  tant  aimé ,  que  jamais  il 
»  ne  daigna  s'informer  s'il  était  mort  ou  vivant ,  et  qu'il  ignora 
»  même ,  ou  feignit  d'ignorer,  h?  jour  auquel  il  avait  cessé  de 
»  vivre.  »  (Spicii.,  tom.  VIII ,  pag.  1U7.)  Le  portrait  qu'Or- 
déric  Vital  fait  du  même  Robert  ne  dément  point  celui-ci. 
Mais  à  ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes  ,  en  disant 
que  Robert  était  d'une  taille  avantageuse  ,  d'une  force  extraor- 
dinaire, brave,  habile  dans  la  profession  des  armes,  ineénieut 
à  inventer  de  nouvelles  machines  de  guerre  ,  beau  parleur  et 
séduisant  dans  ses  discours.  11  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  d  Agnès 
de  Ponthiec,  sa  femme ,  qui  éprouva  aussi  les  effets  de  sa 
cruauté.  (  Voy.  ks  comtes  de Ponthicu.  ) 

GUILLAUME  III. 

Guillaume  III,  dit  Talvas,  fils  de  Robert  et  comte  de 
Ponlhieu  ,  du  chef  d'Agnès ,  sa  mère ,  se  mit  à  la  téte  des  affaires 
de  sa  maison  pendant  la  détention  de  son  père.  Après  avoir 
XIII.  *> 
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confié  la  garde  de  Belléme  au  chevalier  Aimeri  de  Villerci,  il 
se  rendit  en  Ponthieu ,  où  sa  présence  était  nécessaire.  L'an 
u  19 ,  conformément  au  traité  conclu  avec  le  comte  d'Anjou  y 
le  roi  Henri  lui  rendit  les  terres  de  son  père,* à  la  réserve  des 
citadelles  qu'il  retint.  Mais  ayant  pris,  l'an  n35,  le  parti  de 
Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  dans  les  brouilleries  de 
ce  prince  avec  &  monarque  anglais,  son  beau-père,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Normandie  pâr  ce  der- 
nier au  mois  de  septembre,  et  oblieé  de  se  retirer  de  Marnera 
et  à  Prai ,  qui  appartenaient  à  Geoffroi.  Cette  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Henri  étant  mort  le  ier .  décembre  de  cette 
année  ,  Geoffroi  rétablit  Guillaume  dans  h  pleine  jouissance  du 
comté  d'Alençon.  il  n'obligea  r*as  un»  ingrat.  Guillaume  fut  ua 
de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  'lois  la  Normandie  ,  qui  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  Mois ,  son  rival.  Mais  les  profanations  et  les 
cruautés  qu'il  commit  dans  l'évéché  de  Séez  attirèrent  sur  ses 
terres  un  interdit  qui  fut  observé ,  suivant  Ordéric ,  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Guillaume,  l'an  n4&f  prit  la  croix  pour  la  Terre  «Sainte, 
avec  Gui,  son  fils,  dans  la  grande  assemblée  qui  se  tint  le  jour 
de  Pâques  à  Veeelai.  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  accompli 
son  vœu,  comme  Gui,  qui  mourut,  en  chemin.  Jean,  son 
autre  fils,  ayant  livré4/  l'an  n5i,  à  Geoffroi  Plantagenet  le 

I  l  TkT  I  S 

château  de  la  Nue,  de  Nube ,  omit  Robert,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garde,  le  roi  Louis  le  Jeune,  Frère  de  Robert, 
se  met  en  marche' avec' une  année  pour  venger  cette-  trahison. 
Henri,  duc  de  Normandie,  fils  de  Geoffroi,  vient  au-devant 
du  monarque  pour  lui  faire  tête.  On  met  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  et  on  se  retire  de  part  et  d'autre.  (  Voy  les  comtés  d'Anjou.) 
Guillaume,  l'an  m 66  ou  1167,  céda  par  force  ses  châteaui 
d'Alençon  et  de  la  Roche-Mabile ,  au  même  Henri  devenu 
roi  d'Angleterre,  qui  ne  les  eut  pas  plutôt,  dit  Robert  du 
Mont,  qu'il  réforma  les  mauvaises  coutumes  qu'on  y  avait  éta-* 
blies.  Guillaume  mourut  le  29  juin  1171.  Il  avait  Fondé>  Tan 
n3o,  l'abbaye  de  Saint -André  en  Goufern,  au  diocèse  de 
Séez,  près  de  Falaise;  l'an  11 38,  celle  de  Valoire,  au  diocèse 
d'Amiens;  l'an  X14S,  celle  de  Perseigne  en  Sonnois;  et,  l'an 
1159,  celle  de  Saint-Josse-aux~Bois.  11  eut  d'HELÈNB  ,  on 
Alix,  dite  aussi  Elute,  sa  femme,  fille  d'Ëudes  Borel,  due 
de  Bourgogne,  et  veuve  de  Bertrand,  comte  de  Tripoli,  morte 
le  28  février  1  iqi  ,  Gui  II,  comte  de  Ponthieu;  Jean,  qui 
suit  ;  et  deux  filles  :  Adèle,  femme  de  Juhel  I,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariée  i°.  à  Guillaume  III ,  comte  de 
.Vareane  et  de  Surrei  ;  a0,  4  Patrice  d'Evreux,  comte  de  Sa-» 
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îubcri.  Bry  de  la  Clergerie,  d'après  Robert  du  Mont,  donne 
à  Guillaume  pour  seconde  femme ,  du  vivant  de  la  première  9 
qu'il  avait  répudiée ,  N.  comtesse  de  Varenne,  de  laquelle  i\ 
eut,  dit-il,  Jeux  fils:  N.,  qui.  devint  héritier  de  Patrice,  comte 
Je  Salisberi ,  et  fut  tué  à  Poitiers  en  1 163,  et  Jean  de  Bellême, 

1*»  lu  •  •    a  |     j*v   .  •  •  t_      *  1 


Lyoo.  Mais  il  se  trompa  à  l'égard  de  ce  dernier,  (Voyez  les 
mates  de  Ponlhieu*) 

y  t  *  JEAN  I* 

I 

117  t.  Je**  lyfib  de  Guillaume  III,  lut  succéda,  Tan  1171  v 
dans  la  seigneurie  d'Alençon.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
est  le  premier  qui  soit  qualifié  comte  de  ce. nom  dans  des  actes 
non  contestés.  L'an  1174»  il  se  joignit  à  Henri  au  Court- 
Mantel ,  dans ««révolte  contre  Henri  11, -son  père,  roi  d'An- 
gleterre. 11  mourut  le  *4  février  1191  (n.  st.) ,  et  fut  enterré 
à  Perseigne*  11  devait  étire  fort  âgé  pour  lors,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'en  ii5i,  il  avait  la  garde  du  château  de  lf 
Nue ,  qu'on  n'avait  pas  confiée  sans  doute  à  un  enfant.  De 
ttÉATMX  r  son  épouse,  fille  d'flélie  d'Anjou ,  frère  de  Geofïroi 
Plant  agenet,  il  laissa. trois  fils,  Jean  et  Robert,  qui  suivent, 
•t  Guillaume,  sire  de  la  Roche  Mabile. 

JEAN  II. 


1  191 •  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  ne  lui  survécut 
que  deux  mois  et  demi ,  étant  mort ,  le  6  mai  1191,  sans  en- 
fants et  peut-être  sans  avoir  été  marié. 

ROBERT  111.  . 

L191.  Robert  III  succéda  à  Jean  II,  son  frère,  dans  le 
comté  d'Alençon.  L'an  iao3,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  a  venger  la 
mort  d'Arthur,  duc  de  Bretagne  ,  égorgé  par  le  roi  Jean,  son 
oncle.  Ce  dernier  étant  venu  l'assiéger  dans  Alençon ,  Robert 
eut  recours  au  roi  de  France;  mais  les  forces  de  ce  monarque 
ie  trouvaient  alors  tellement  dispersées,  qu  elles  ne  pouvaient 
se  réunir  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  JLe  génie  actif  et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  un  expédient  pour  remédier  à 
ce  contre- terns*  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  à 
Moret ,  dans  le  Gâtinais ,  où  toute  la  noblesse  de  France  et  des 
provinces  voisines  était  accourue  pour  signaler  sa  valeur  et  so.n 
adresse.  Philippe  s'y  rendit,  lui-même  ,  demanda  le  secours  (le 
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ces  braves  champions  dans  la  conjoncture  pressante  ou  îî  se 
trouvait ,  et  leur  marqua  tes  plaines  d'Alcnçon  comme  le  champ 
le  plus  honorable  où  ils  pussetit  déployer  leur  bravoure  et  leur 
générosité  Ces  semonces  firent  leur  efrVt  :  les  valeureux  cheva- 
liers, animes  par  rhonnéuf,  sle Avortèrent  à  punir  le  lâche 
parricide  ;  et,  s*ctant  rangés  avec  leur  suite  sous  les  ordres  de 
Pfiilippe ,  ils  se  mirent  en  marche -irteontinent  pour  aller  faire 
lever  le  siège  d'Alençon.  Jean,  instruit  de  lciir  approche  ,  prit 
la  fuite  si  précipitamment ,  qnll  Hbaudonna  ses  tentes ,  ses  ma- 
chines et  Son  bagage  a  tYrittemiV  R'an^si^'le  comte  Robert 
fut  employé  parole  roi  de  France  nbur  conclure  une  trêve  à 
Chinon  avec  ce  même  roi  Jean,  il  porta  ses  firmes,  Fânaée 
suivante,  en  Languedoc,  contre  les  Albigeois.  H  moiirot,  le  8 
septembre  1217,  à  Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Perseigtfe ,  où  l'on  '  voit  sa  r^préJseiHalron  sur  sa 
tombe.  Kobert  eut  de  Jeanne  de  la  Guerche  ,  sa  première 
femme,  Jean,  tHOtl*  ttt;  8  fdnvicç  "lâi*  ;  ;  Mahaut ,  première 
femme  de  Thibaut  VI,  comte  de  Blois,  et  Héle  ou  Alix, 
mariée,  i°.  avant  Tan  iao5 ,  à  Hébert  Malet,  sire  de  Gra- 
villej  2°.  avant  Tan  1220,  à  Aimeri ,  vicomte  de  fhâtelle- 
raud.  I '".Mme  ,  héritière  de  la  terre, LavaU  sa  seconde  femme, 
lui  donna  Robert,  qui  suit.  Lllcse  remaria  ensuite  à  Mathieu  II 
de  Montniorenci ,  connétable  de  Frange ,  et  tige  de  la  branche 
de  Montmdrenci-Laval.  {Voyez,  tes  tire*  4c  £<t?a)  •  ) Robert  avail 
fait  un  voyage  à  la  Terre- Sainte,  d'où  ^rapporta  des  reliques 
qu'il  déposa  à  l'abbaye  de  Peiseigne^  ,r>  ^  1  ! 
*,»....    >  »,|,  fi    ■   |  1  ,•  | 

...  .  /ROBERT  IV.,  r 

"  î  •  "        ».  .  • 

.  1217.  Robe  ht  IV,  fih  posthume  de  Robert  lit,  fut  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d'Alençon^  A  la  mort  de  son  père-,  on 
avait  nommé  des  sages-femmes  pour  constater  la  grossesse  <de  sa 
mère,  et  on  Tavait'connéeàleur  ganle  pour  s'assurer  de  l'enfant 
Qu'elle  mettrait  au  monde.  Le  jeune,  prince  ne  vécut  qu'environ 
deux  ans,  étant  mort  vers  la  fin  Me  Tan  1219.  En  Un  finirent 
les  anciens  comtes  d'Alençon;.  Le  coii  Philippe  Auguste ,  ayant 
conquis  la  Normandie,  réunit  à  son  domaine  le  comté  d'Alen- 
çon (à  Pexception  de  la  Roehe-Mabile)  par  cession  d'Aimeii^ 
vicomte  de  Gnâtelleraud,  et  d'Alix  ou  Hèle,  sa  femme,  héritière 
de  Robert  IV,  son  frère  consanguin.  M.  Dupuy  parle  de  cet  acte, 
ainsi  que  Bry  de  la  Clergerie,  sans  l'avoir  vu  ,  et  comme  dou- 
tant même  de  son  existence.  Mais  il  existe  au  trésor  des  chartes, 
dans  le  registre  côté  3i ,  acte  33y  et  dans  le  recueil  de  Colbert* 
vol.  3,  fol.  747.  Sa  date  est  du  mois  de  janvier  1  aao  %  c'est-a? 
dire  1221 ,  suivant  le  nouveau  style*  J 
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Il  restait  néanmoins  encore  un  autre  rejeton  de  la  maison 
d'Alençon  ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  comté.  C'était  iMarie  , 
comtesse  de  Ponthieu,  descendante  de  Guillaume  Taivas  eu 
ligne  directe.  Mais  ses  domaines  étant  alors  entre  les  mains  du 
roi  par  la  saisie  qu'il  en  avait  faite  à  caus<*  de  la  révolte  de 
Simon  de  Datnmartin ,  son  époux,  elle  n'était  occupée  qu'à 
calmer  le  ressentiment  du  monarque,  bien  loin  de  songer  à 
élever  quelques  prétentions  contre  Lui.  Philippe  Auguste  jouit 
donc  sans  contradiction  du  comte  d'Alençon.  Mais  Louis  VI II , 
son  successeur,  dans  le  traite  d'accommodement  qu'il  lit  ,  l'an 
lia 5,  avec  Marie,  l'obligea  de  lui  abandonner,  par  une  clause 
expresse  ,  ses  droits  sur  ce  comte.  (  Voyez  Marie ,  comtesse  de 
?onliueu>) 

....    ..  .!. 

COMTES  D'ALENÇON  ET  DU  PERCHE, 
DE  LA  MAISON  DE  FRANCK. 

'   u*  PIERRE.       '    '  1 

L'an  1268  (v.  st.),  au  mois  de  mars,  le  roi  saint  Louis 
donna  les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche  en  apanage  et  en 
pairie,  avec  le  droit  d'échiquier,  ou  de  cour  souveraine  (i)  T 
à  PiEaiie,  son  cinquième  fils.  Pierre  accompagna,  Pan  1270  , 
son  père  au  voyage  d'Afrique  ,>  et  devint,  1  au  1272,  par  son 
mariage  contracté  avec  Jeanne  de  Chatillôn,  comte  de 
Blois ,  de  Chartres  et  de  Dunois,  seigneur  de  Guise  et  d'A- 
venes.  Etant  allé,  Tan  1282  /après  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  I,  roi  de  Naplps/son  oncle,  il  mourut  à 
Salerne,  le  6  avril  (jour  du  jeudi-saint)  de  Tan  1284  (n.  st.)f 
sans  laisser  de  postérité  ,  ses  deux  fils,  Louis  et  Philippe,  étant 
morts  en  bas  âge.  Les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche,  après 
sa  mort ,  revinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne  ,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  121)1.  (  Voy.  les  comtes 
dt  Blois.  )  *  "  »  * 

f'  CHARLES  I  DE  VALOIS. 

En  î2q3  ,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  ces  deux  comtés  ^ 
«  ■      -  ■  — i  i  ;  _ 

(1)  Le  droit  d'échiquier  %jus  scaccarù\  ne  doit  point  être  confondu 
avec  le pîaii  de  Vepèe^  dont  on  a  parlé  ci-devant ,  et  qui  n'était  autre 
chose  que  ta  haute  justice  ,  au  Heu  que  l'échiquier  était  un  tribunal  sou- 
verain. Celui  d'Alençon  était  comme  un  démembrement  de  l'échiquier 
de  Normandie,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  rendit,  sédentaire  en  i3o^ 
•u  i3û5. 
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au  même  tjtre,  à  Charles  I  de  Valois,  son  frère.  On  trouve 
sous  ce  comte  plusieurs  arrêts  de  l'échiquier  d'Alençon.,  dont 
le  plus  ancien,  qui  est  de  Fan  i3oà,  conûrme  les  privilèges 
des  habitants  de  Falaise*  La  Clergene  (pag.  abU)  nous  apprend 
cju'il  en  fit  tenir  un  autre  en  i£io  ,  où  les  nommes  de  la  Roche- 
Mabile  furent  maintenus  dons  le  droit  d'usage  dans-  la  forêt 
d'Ecouve.  Bar  prétend,  nue  la  ville  de  Mortagne  y  fut  déclarée 
capitale  du  Perche.  Ce  droit  d'échiquier  né  fui  point  hérédi- 
taire dans  le  comté  d'Alençon ,  et  chacun  des  successeurs  d« 
Charles  1  fut  obligé  de  prendre  des  lettres  particulières  pour 
l'obtenir.  Ce  prince  termina  ses  jours  à  Nogent,  le  i&dé* 
cembre  i'SslS.  (Voy,  les  comtes  de  Votons.} 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L'an  i32S,  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Ma<uia- 
uime  ,  second  fds  de  Charles  1 ,  lui  succéda ,  ou  plutôt  devait 
lui  succéder ,  aux  comtés  d'Alençon  et  du  Perche ,  en  vertu  du 
partage  qu'il  avait  fait  de  ses  domaines ,  entre  ses  enfants,  au 
mois  de  janvier  1.H22  (v*  st.  ).  Mais  nous  voyons  que  ,  par  un 
autre  partage  t  fait  le  £ avril  i3a6  ,  Philippe  de  Valois,  depuis 
roi  de  France ,  donna  à  ce  même  Charles  II  y  son  frère ,  le 
comté  d'Alençon ,  dont  il  jouissait avec  les  châtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Mortagne  et  de  Manues;  ce 
qui  montre  ,  suivant  la  remarque  de  la  Clergerie  ,  qu'après  la 
mort  de  Charles  1  de  Valois  il  y  eut  du  changement  fait  aux 
dispositions  du  partage  de  Tan  îàzz.  Charles  II  assista  ,  l'an 
l3.28,  au  sacre  du  roi  Philippe ,  sou  frère  ;  et ,  la  même  année, 
ayant  accompagné  ce  monarque  dans  la  guerre  de  Flandre,  il 
fut  blessé  dangereusement  à  la  bataille  de  Cassel  r  gagnée  par 
les  Français  ,  ïe  24  août  ,  sur  les  Flamands.  A  son  retour,  il 
fut  récompensé  de  sa  valeur  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la 
seigneurie  de  Fougères  et  du  comté  de  Porhoet,  par  lettres  du 
mois  de  mars  îSatt  (v.  st.). {Mss.  de  Coislin,  n°.  1 55.)  Envoyé, 
Fan  i33o  ,  contré  les  Anglais  en  Guieune ,  il  leur  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d'un  ah.   Il  assista, 
l'année  suivante  ,  comme  pair  de  France,  au  jugeaient  de  Ro- 
bert d'Artois  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  il  eut  dans  cette  as- 
semblée la  préséance  sur  Louis  1  ,  duc  de  Bourbon,  quoique 
celui-ci  fût  petit-fils  du  roi  saint  Louis.  Il  l'eut  de  même  ,  en. 
d'autres  rencontres  ,  et  ses  descendants  après  lui,  sur  ce  prince 
et  ses  successeurs  au  duché  de  Bourbon,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
ï  Louis  H  fût  devenu  beau-frère  du  roi  Charles  V,  et  oncle  ma- 
ternel de  Charles,  VI.  L'an  i333 ,  par  traité  passé  à  Maubuisson 
au  mois  de  mai  »  le  roi  Philippe  de  Valois  céda  à  Charles,  pout 
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b  part  qui  revenait  à  celui-ci  dans  la  succession  de  Louis,  leur 
frère,  les  terres  de  Verneuil ,  de  Chàteau-Neuf  en  Thimerais, 
de  Champrond  ,  de  Sainte- Se  ho  lasse  et  de  Nogent-le-Rotrou. 
(Chamb.  des  Campt.,  regisL  Don.  CarÔLI  PULCURl  ET  Philippc 
Valfs.  )  Charles  ajouta,  Tan  i345,  à  ses  domaines  la  terre 
de  l'Aigle,  dont  le  gratifia  le  roi,  son  frère  ,  après  l'avoir  con- 
fisquée sur  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfort.  (  Mss.  de 
ûû/<«,  n°.  i55.)  \  la  bataille  de  Créci ,  donnée  le  26  août 
i346,  Charles  commanda  Pavant-garde?  il  y  périt ,  et  fut  pru 
regretté,  parce  qu'il  l'avait  engagée  témérairement.  Son  corps 
fut  rapporté  a  Paris  et  enterré  aux  Jacobins,  il  avait  épousé  f 
l'an  i  *i 4  ,  Je\nne  ,  comtesse  dtr  Joignt ,  morte  sans  enfants  , 
le 21  novembre  i3>8.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
sa  main  à  M\aiE  d'Espagne  ,  fille  de  Ferdinand  II ,  seigneur 
<*e  Lara,  et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  comte  d'Etampes  f 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Philippe,  éirêque  de  Reauvats, 
pais  archevêque  de  Rouen ,  et  enfin  cardinal  ;  Pierre  et  Kobert, 
qui  viendront  ci  après.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  19  novembre 
i3ix),  suivant  le  P.  Fleureau  ,  ou  dix  ans  plus  tard,  selon 
<1  antres.  M.  Brussel  a  publié  deux  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois,  sans  date  ,  par  lesquelles  on  voit  que  le  comte  Charles  t 
son  frère ,  lui  avait  vendu  héritatlement  tous  les  Juifs  de  ses 
,erres ,  pour  une  somme  de  ao  mille  libres  petits  tournois  ;  eu 
conséquence  de  quoi  Philippe  envoya  aussitôt  un  justicier  et  urt 
argent  de  par  lui,  pour  garder,  exploiterez  juger  ces  Juifs. 

(  AW.  exem.  des  Fiefs ,  pag.  604.  ) 

»  •  ■       ■  1 

r  <  .     ■      "  •  1    *  *    ■  *  ' 

CHARLES  IN. 

tfn  to^,  Ghàrles  M,  fils  de  Charles  H,  devint,  après  la 
*»rtueson  père ,  comte  du  Perche  et  d'Alençon.  11  était  sei- 
gneur de  Domfront  depuis  Tan  id44  9  par  la  donation  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  oncle  et  son  parrain,  lui  en  avait 
oite.  L'an  l'àGi  au  plutôt,  et  non  i*-'»5f),  comme  le  marque 
Spoode  ,  il  se  fit  dominicain  au  couvent  de  Saint -Jacques  de 
Paris,  où  son  père  était  inhumé,  JLe  roi  Charles  V  lui  ayant 
«a accepter  L'archevêché  de  Lyon,  il  fut  sacré  le  i3  juillet 
»365.  Le  fcèle  qu'il  eut  pour  la  juridiction  temporelle  de  sou 
|lege  causa  de  grands  troubles.  Le  roi  fit  saisir  ses  revenus;  et 
^prélatrpour  se  venger,  jeta  sur  la  ville  de  Lyon  un  interdis 
«forant  lequel  il  mourut  le  5  juillet  i6-jS.  (Gail.  Christ,  ao. , 
lome  IV.  ) 

En  t36i  après  la  retraite  de  Charle  III,  Pierre  et  Robert, 
^frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession. 
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PIERRE  II, 

COMTE  U'AlENÇON. 

Piebre  II,  troisième  fils  do 
Charles  II ,  eut  pour  son  lot  le 
comté  d'Alençon.  Il  fut  sur- 
nommé Mi  Noble,  et  mérita 
ce  titre  par  ses  exploits.  Il  avait 
été,  Tan  i3(ù>,  un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  À  son  re- 
tour, il  servit  dans  la  guerre  de 
Bretagne  et  dans  celle  tjue  les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourbon 
firent  aux  Anglais  en  Guienne. 
Pierre  était  bon  économe.  Il 
acquit  de  Jean  de  Chatillon  et 
de  Marie  de  Montmorenci ,  par 
lettres  du  3  février  i3fa>  (v.st.), 
la  terre  et  seigneurie  d'Argen- 
tan ,  pour  la  somme  de  six  mille 
livres.  L'an  1^67,  la  châtelle- 
îûe  de  Dumfront ,  qui  avait  été, 
en  divers  teins ,  possédée  sépa  - 
rémenl  par  des  seigneurs  parti- 
culiers,  tut  réunie  en  sa  faveur, 
par  lettres- patentes  du  r3  sep- 
tembre, au  comté  d'Alençon. 
Pierre,  Tan  1^70,  par  un  acte 
du  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Pont-Audemer  et  Philip- 
pet  te  de  Dreux,  sa  femme,  réu- 
nit à  ses  domaines,  pour  la 
somme  de  1140  jrancs  d'or, 
tous  les  droits  qu'ils  avaient 
dans  les  châtel ,  ville  et  châtel- 
lenie  de  ChAteau-Neuf,  en  Thi- 
merais.  Depuis  cette  époque, 
-dit  M.  du  Badier,  je  ne  trouve 
plus  d'autres  seigneurs  de  Châ- 
teau-Neuf, que  les  princes  de 
la  maison  d'Alençon.  L'an  1377, 
Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
çhe  par  la  mort  de  Robert,  son 


ROBE UT  V, 
comte  bu  Perçue. 

Robert  Vt  quatrième  fils  de 
Charles  II ,  devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet ,  par  le 
partage  fait  avec  Pierre,  son 
frère.  Il  se  distingua  dons  les 
guerres  contre  les  Anglais  elles 
Navarrais.  Il  accompagna,  l'an 
1064  ,  Philippe  le  Hardi  ,  (lue 
de  Bourgogne,  au  siège  de  la 
Charité-sur-Loire,  et. le  duc  de 
Berri  à  celui  de  Limoges.  L'an 
1370,  de  concert  avec  Pierre, 
son  frère,  il  vendit ,  par  acte 
passé,  le  z\  juillet,  à  Paris, 
le  comté  de  Porhoet  à  Olivier 
de  Clisson  ,  qui  leur  donna,  en 
échange ,  la  baronnie  de  Thuit, 
en  Normandie,  avec  deux  mille 
livres  de  rente  sur  les  foires  de 
Champagne.  (Morice,  tom.  1, 
note  4^0  Robert  ,  la  même 
année  ,  suivit  le  connétable  du 
Guesclin  dans  son  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  lui 
qui ,  avec  le  maréchal  de  Blaio- 
ville,  rangea  les  troupes  à  Pont- 
valain ,  dans  le  Maine,  à  mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  Anglais  campés  dans 
le  voisinage  :  ceux-ci  ne  les  at- 
tendaient pas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  détié  le  connétable  au 
combat.  On  était  alors  au  mois 
de  novembre.  L'historien  de  du 
Guesclin  rapporte  qu'avant  la 
bataille,  nos  soldats  se  dejeûne- 
rent  de  pain  et  de  vin  qu'ils 
avoyent  apporté  avecques  euxy 
et  prenoient  les  aucuns  d 'keux  à» 
pain ,  et  saignuyent  au  nom  du 
1  saint  sacrement ,  et  après  ce  qu  'Ut 
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frère,  décédé  sans  enfants.  Il 
accompagna,  Tan  i38o",  le  roi 
Charles  Vf  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Pierre  élait  frère 
utérin  de  Louis  II,  comte  dE- 
tampes,  et  en  cette  qualité,  il 
avait  droit  comme  lui  à  la  sei- 
gneurie de  Lara,  qui  avait  ap- 

fttrtenu  à  Marie  d'Esnagne  , 
eurmère.  L'an  i3<ji ,  ils  firent 
un  traité  par  lequel  Pierre  ac- 
corda l'usufruit  de  celte  terre 
à  Louis  ,  après  la  mort  duquel 
elle  devait  revenir  aux  comtes 
d'Alencon.  (Mss.  de  Coislin  , 
n°.  i5b.)  Pierre  mourut  Tan 
ii«4i  Ie  20  septembre  ,  dans 
son  château  d  Argentan.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  20  oc- 
tobre I  '-J7  I  ,  INlARl^-  C.UAMAIL- 
LARD,  fille  de  Guillaume,  sei- 
gneur d' Antcnaise  ,  vicomte  de 
Beaumont  et  de  la  Flèche ,  et 
de  Marie  de  Beaumont,  laquelle 
descendait  de  Jean  deBrienne, 
roi  de  Jérusalem.  Il  laissa  d'elle  ,  outre  deux  fils  morts  dans 
l'enfance,  Jean,  qui  suit;  Marie,  qui  épousa,  Tan  i3rttj  (v.  st.), 
Jean  VU ,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale  ;  et  Catherine ,  mariée, 
i°.  à  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain  ;  20.  à  Louis  le 
Barbu,  duc  de  Bavière-lngoîstadt ,  et  frère  de  la  rein^*  Isabeau. 
Marie  Chamailiard  survécut  au  comte  Pierre ,  son  époux ,  et 
mourut  le  18  novembre  1425.  Elle  eut  sa  sépulture  à  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  d'Argentan. 


estoyent  confessez  Vuii  h  Vaultre 
de.  leurs  péchiez,  le  usoyent  en 
lieu  de  communichement  (com- 
munion. )  Après  dirent  maint 
oraison  en  de  priant  à  Dieu  qu  'il 
les  gardast  de  mort  ,  de  mahaing 
(mutilation)  et  de  prison.  La 
bataille,  qui  se  donna  inconti  - 
nent  après,  fut  une  déroute 
pour  les  Anglais ,  dont  le  chef, 
Granson,  ayant  été  terrassé  par 
du  Guesclin,  demeura  son  pri- 
sonnier. Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuses  que 
le  succès  en  avait  été  brillant. 
Le  connétable,  toujours  accom- 
pagné du  comte  du  Perche  f 
chassa  successivement  les  An- 
glais de  tous  les  postes  qu'ils 
occupaient  dans  l'Anjou  ,  le 
Maine  et  la  Normandie.  Le 
comte  Robert  mourut  en  i3yyt 
sans  laisser  d'enfants  de  JEANîSft 
de  Rort  AN ,  sa  femme. 


COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  D'ALENÇON. 

*  #  *  .  c 

JEAN  IY,  ou  I. 


•t  .1 


■ 

En  i4<>4*  Jean  IV,  ou  I,  dit  le  Sage,  fil?  aîné  de  Pierre  IIt 
né  le  t)  mai  i385,  au  château  d'Essei,  comte  du  Perche  dèj 
Pan  1396  au  plus  tard,  réunit  à  ce  domaine  le  comté-pairie 
d'Alençon  ,  après  la  mort  de  son  père.  Il  tint  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
a't  engagement,  il  se  bissa  entraîner,  l'an  1 4 1 1  ?  ^ans  ta  ligue 
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formée  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  et  plusieurs 
autres  grands  du  royaume  ,  pour  mettre  le  roi  d'Angleterre  ea 
possession  des  provinces  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  de 
Breligni.  Le  roi  Charles  VI , irrité  de  cette  perfidie,  les  déclara, 
par  ses  lettres  du  3  octobre  ,  coupables  de  rébellion  et  de  lèse- 
majesté.  (Ordonn.  du  Loup.  ,  tome  X  ,  pag.  167.  )  Pour  com- 
pléter cette  espèce  de  proscription,  le  roi  permit  au  duc  d'Anjou, 
qui  lui  était  demeuré  fidèle,  de  leur  faire  la  guerre,  lui  aban- 
donnant d'avance  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur  eux.  Le 
duc,  s'élant  mis  en  marche,  alla  joindre,  avec  les  troupes 
qu'il  amenait  de  Paris,  le  connétable  de  Saint-Pol,  pour  faire 
ensemble  les  conquêtes  qu'il  méditait.  Le  comte  d  Alençon, 
qui  les  observait ,  leur  fit  dresser,  par  ses  gens ,  une  embuscade 
dans  un  défilé  où  ils  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ;  le  duc  et  le  connétable,  qui  l'avaient  piévu, 
tombèrent  sur  le  parti  qui  les  attendait,  le  taillèrent  en  pièces, 
et  obligèrent  ce  qui  put  s'échapper  à  se  sauver  en  Berri.  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute,  il  prirent,  non  sans  peine 
toutefois,  les  villes  et  forteresses  de  Château-Neuf,  de  Saint- 
Remi  et  de  Bellême  ,  et  d'autres  places  appartenantes  au  comte 
d'Alençon.  On  était  convenu ,  par  la  capitulation  ,  que  ces 

S laces  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  ;  mais  le 
uc  d'Anjou  les  retint  pour  lui ,  en  vertu  du  don  que  le  roi  lui 
en  avait  fait ,  et  s'en  mit  en  possession  ,  après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  ,  qui  assiégeait  Bourges,  où  les  princes 
s'étaient  retirés.  Tandis  qu'il  secondait  cette  expédition,  les  An- 
glais, commandés  par  Thomas  ,  duc  de  La n castre  ,  font  une 
descente  en  Normandie,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes ,  trois  mille  archers  et  deux  mille  hommes  de  pied.  Le 
roi ,  leur  maître  ,  les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berri,  chef 
de  la  ligue.  Après  avoir  pillé  le  Cotenlin  ,  ils  entrent  dans  le 
comté  d'Alençon ,  et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d'Anjou  s'était  emnaré.  De  là  ils  passent  dans  l'Anjou  et  laTou- 
raine  ,  où  ils  rendent  au  duc  ,  avec  usure  ,  tout  le  mal  qu'il 
avait  fait  au  comte  d'Alençon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges ,  qui  rompit  celui  que  tes  princes 
avaient  fait  avec  l'ennemi  de  la  nation.  (Le  Laboureur,  Histi 
de  Charles  VI ,  tome  II ,  pag.  818.  )  L'an  1 4i3  ,  le  5  septembre, 
ils  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  révoquaient  celles  du  3  oc- 
tobre 1 4 1 1  -  C  Ordon.  ibid.  )  Le  roi  Charles  VI,  l'an  i4*4  (v'sr-)> 
érigea  le  comté  d'Alençon ,  par  lettres  du  ier  janvier ,  en  duché- 
pairie,  pour  terminer  le  différent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
de  Bourbon ,  qui  prétendait,  en  sa  qualité  de  duc  ,  avoir  la 
préséance  sur  lui ,  quoique  plus  éloigné  de  la  branche  royale. 
Çe  furent  ces  deux  princes  qui,  l'an  i4^5  t  déterminèrent , 
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fcontre  l'avis  des  autres  chefs  de  l'armée  française,  la  /unes te 
bataille  d'Azincourt  ',  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu'à 
éviter  en  offrant  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  là 
perdîmes  le  a5  octobre,  et  le  duc  Jean  y  périt ,  après  avoir  tué  . 
de  sa  main  le  duc  d'Yorck,  et  abattu  d'un  coup  de  sabre  la 
couronne  que  le  roi  d'Angleterre  portait  sur  son  casque.  Marie, 
fille  de  Jean  le  Vaillant ,  duc  de  Bretagne  ,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  26  juin  i3o,f>,  morte  le  iS  décembre  1446» 
lui  donna,  entr'autres  enfants,  Jean,  qui  suit.  Jean  le  Sage 
était  bien  fait ,  magnifique  et  plein  de  valeur. 

JEAN  V,  otr  II. 

En  i4i5,  Jean  V,  ou  II,  surnommé  le  Beau,  né  au 
château  d'Argentan,  un  samedi  a  mars  1409  (et  non  pas  1 4 <  » \ 
comme  le  marque  la  Clergerie),  devint  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne,  sa 
mère.  L'an  i4«7>  le  général  Talbot  lui  enleva  Domfrorft ,  au 
mois  de  septembre,  après  environ  six  mois  de  siège.  Il  demeura 
prisonnier  des  Anglais,  le  17  août  i424»  à  la  bataille  de  Ver*- 
neuil,  où  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Crotoi. 
Le  duc  de  Bedford  lui  ayant  proposé  de  faire  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre,  il  rejeta  cette  proposition,  ce  qui  fit 
prolonger  sa  captivité:  elle  dura  près  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels le  duc  de  Bedford  prit  le  titre  de  duc  d'Alençon  et  perçut 
les  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté ,  il  en  coûta  la 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au  duc  Jean.  (Citron,  manus- 
crite des  ducs  d'Alençon.)  Cette  énorme  rançon  l'obligea  d« 
mettre  en  vente,  pour  la  rassembler,  ses  plus  beaux  domaines, 
entr  autres  sa  baronnie  de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne;  , 
profitant  de  l'occasion ,  acquit  à  vil  prix  ;  encore  en  différa-t-ii 
I*  paiement  au  point  de  mettre  à  bout  la  patience  du  duc 
d'Alençon.  Celui-ci,  en  effet,  après  avoir  inutilement  sollicité 
son  remboursement ,  prit  le  parti  d'enlever  le  chancelier  de 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
1«  duc  de  Bretagne  vint  avec  une  armée  faire  le  siège  tfe 
Pouancé.  Pour  iui  faire  face,  le  duc  d'Alençon  implora  la  pro«- 
tection  du  roi ,  dont  il  obtint  du  secours  par  la  faveur  de  la 
Trémoiile.  Le  duc  de  Bretagne  fut  assisté ,  de  son  côté ,  par  le 
connétable  de  Richemont ,  son  frère,  qui  vint  le  joindre  an 
siège.  La  duchesse  d'Alençon  s'était  renfermée  dans  te-  place 
avec  sa  famille.  La  vigoureuse  défense  qu'elle  fit  donna  lieu  an 
connétable  de  craindre  que  le  duc  n'appelât  l'anglais  à  son  aidtf.  \ 
Pour  prévenir  le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  par 
l'expédient  le  plus  simple,  une  querelle  qui  n'était  pas. à  l'hou- 
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«eur  de  son  frère.  Leduc  d'tUençon  eu*,  en  i4*d»  leçon»» 
mandement  général  des  troupes,  à  la  place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé  dans  la  disgrâce.  Peu  de  teins  après,  il 
fut  présent  à  l'entretien  secret  que  le  roi  Charles  VU  eut  arec 
la  célèbre  pucelle  Jeanne  d'Arc ,  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
la  première  fois  à  ce  monarque.  Il  fut  accompagné  de  cette 
.héroïne,  qui  ne  rappelait  que  le  beau  duc,  au  siège  de  Jargeau, 
on  Gergcau  ,  dont  il  se  rendit  maître  après  un  rùde  assaut;  il 
lit,  ensuite ,  avec  elle ,  le  siège  de  Baogenct ,  qui  fut  également 
heureux;  ils  battirent  ensemble  les  Anglais,  le  1$  juin.»  à 
Patai ,  où  Talbot,  leur  général,  fut  pris  par  X ai nt railles  et 
amené  au  roi.  La  pucelle  et  le  duc,  an  mois  suivant,  condui- 
sirent Charles  VU  à  Reims ,  où  le  duc ,  assistant  à  son  sacre , 
(représenta  l'un  des  douze  pairs.  L'an  i44°  fut  le,  terme  de  la 
haute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Àlençon,  Cette  année, 
Je  roi  lui  ôta  la  lieutenance-générale  de  ses.  armées.  Il  méritait 
cette  disgrâce  pour  avoir  excité  le  dauphin  Louis  à  la  révolte, 
.et  l'avoir  emmené  du  château  de  Loches  à  Niort.  Mais,  étant 
rentré  en  grâce  quelque  tems  auprès ,  il  reprit  le  service  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur  9  de  zèle  pour  la  patrie,  et  de 
fidélité  envers  le  roi.  Elles  ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VU,  dont  il  était 
déchu.  L'an  i449*  il  recouvra  la  ville  d'Alençon  par  la  bonne 
volonté  des  principaux  habitants,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Verneuil  lui 
furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d'un  menuisier,  nommé 
Itertin,  a  l'exception  de  la  grosse  tour,  appelée  la  tour  grise. 
Elle  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  qu'au  bout  d'un  an. 
(  Giron,  manuscrite  des  ducs- d'Alençon.  )  Le  duc  Jean  n'attendit 
pas  ce.  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  Belle  me ,  où  comman- 
dait un  anglais,  nommé  Matagot.  Il  y  a,  dit  la  Clergerie, 
à  hellême  et  es  environs  plusieurs  choses  oui  retiennent  ce  nom  de 
Matagot ,  et  est  demeuré ,  jusqu  'à  présent ,  en  la  bouche  des  petiis 
enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place: 
elle  fut  obligée  de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  même  année 
i449*  1^  siège  de  Caen  ayant  été  commencé  le  5  juin  14S0,  le 
duc  d'Alençon  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette- expé- 
dition »  sous  les  yeux  du  roi ,  qui  animait  les  assiégeants  par  sa 
présence.  La  place  fut  rendue  par  composition  le  premier  juillet 
suivant  ;  et  celle  de  Falaise ,  assiégée  ensuite  par  les  mêmes 
généraux,  subit  un  pareil  sort  le  21  du  même  mois.  Celle-ci  fit 
une  capitulation  honorable,  dont  une  des  conditions  fut  la  déli- 
vrance du  général  Talbot,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donné 
cette  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  deux  jours  après, 
accompagna  Charles  de  Culant ,  grand-maitre  de  l'hôtel ,  m 
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siège  de  Domfront ,  qu'ils  firent  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France ,  le  22  août  suivant,  l>our  trancher  court ,  il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  et  dans  les  pays  voi- 
sins, pour  en  chasser  les  Anglais,  où  le  doc  dWlençon  n'ait 
eu  part.  Ce  prince,  après  tant  de  services  rendus  à  f  état ,  se 
crut  autorisé  à  demander  au  toi  des* dédommagements  pour  les 
^pertes  qu'il  avait  essuyées*  On  lui  donna  des  espérances  dont  il 
attendit  long-tems  F  effet.  Enfin ,  voyant  qu'on  lui  manquait  de 
parole,  il  se  détermina  ,  par  le  conseil  ae  son  perfide 4 confes- 
seur, à  rappeler  les  Anglais  en  Normandie.  (La  Cierge  rie.  ) 
Charles  Vil ,  instruit  dé  ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  fit  arrêter  ,s  l'an  >i  456 y  et  conduire  à  Melun,  où  le 
connétable  Artur  de  fitchemont  -  fut  chargé  d'aller  l'inter- 
roger. Mais  quand  il  voulut  procéder  à  cet  interrogatoire ,  le 
duc  fit  cette  réponse  hardie ,  qu'il  dirait  son  lait  au  roi  et  non 
à  d'autres.  Quoique  le  connétable  (depuis  duc  de  Bretagne) 
fat  prince  du  sang ,  puisqu'il  était  de  la  maison  de  Dreux ,  le 
doc  d'Alencoo  pensa  qu'un  prince  du  sang  ne  devait  répondre 
«ra'au  chef  de  sa  maison.  On  le  conduisit  au  roi  lni-*même,  qui 
le  questionna ,  mais  qui ,  ti  ayant  point  été  satisfait  de  ses  ré- 
ponses, assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  L'affaire 
traîna  en  longueur  l'espace  d'environ  deu*  ans.  ttofin ,  par 
*rrôt  rendu  à  Vendôme,  le  mardi  10  octobre  §458,  par  la  cour 
des  pairs,  le  roi  séant ,  le  duc  d'Alençon  fut  condamné  a  mort. 
J^e  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  perpétuelle , 
d'où  il  fut  tiré  par  Louis  XI ,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'abo- 
lition ,  datées  du  i>x  octobre  i^bi.  Le  duc  Jean  reconnut  mal 
xette  grâce.  Il  se  joignit  aux  princes  mécontents ,  et  lut  un  des 
nhefs  de  la  guerre  du  bien  public.  Il  reprit  ses  intelligences  aveo 
les  Anglais,  fit  un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  fabriqua 
delà  fausse  monnaie ,  commit  divers  meurtres ,  et ,  par  toute» 
ces  actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de  s'assurer 
de  sa  personne  ane  seconde  fois.  11  fut  pris  et  arrêté  le  8  mai 
1472,  et  condamné  a  mort  de  nouveau  le  14  juillet  (-et  non 
le  18)  1474.  Le  roi  voulut  bien  encore  lui  faire  grtce  de  la 
vie:  il  fut  remis  dans  la  prison  de  Loches,  où  il  avait  été  la 
fremière  fois;  de  là  tranferé  à  la  tour  du  Louvre,  d'où  étant; 
sorti  l'an  1476,  il  mourut  peu  de  tems  après, laissant  de  Marie, 
fille  de  Jean  IV ,  comte  d'Armagnac ,  sa  seconde  femme ,  quHl 
avait  épousée  Tan  i45i  (décédée  le  *4  juillet  1473 ,  en  odeur 
de  sainteté),  René,  oui  suit,  et  Catherine,  femme  de  Gni  XV% 
comte  de  I*val.  Le  duc  Jean  avait  épousé  en  premières  noces  t 
l'an  14^4,  à  Blois ,  Jeanne  ,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
: l^orte  le  19  mai  ifôz)t  de  laquelle  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
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En  14769  René  ,  fils  de  Jean  le  Beau,  appelé  comte  da 
Perche  et  vicomte  de- Beaumont-au- Maine  ,  du  rivant  de  soh 
père,  lui  succéda  ai* dticiié  d'Alengon,  parla  clémence  du  roi, 
sous  les  enseignes  duquel  il  avait  combattu  à  la  guerre  du  bien 
public ,  et  qu'il  avait,  ensuite  accompagné  à  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  le  .duc  de  Bourgogne  ,  •  à  Péron ne  t  puis  l'avait  suivi  au 
siège  de  Liège.  A  cette  grâce,  Louis  XI  ajouta  d'autres. faveurs, 
qui  excitèrent  la  jalousie  dés  grands.  L'a  vie  dissolue  que  René 
menait,  et  sur  laquelle  ses  domestiques  enchérissaient ,  servit 
de  matière  à  ses  ennemis  pour  le  noircir  auprès  du  roi ,  qui 
commençait  déjà  à  se  refroidir  à  son  égards  Les  soupçons  qu'on 
eut  soin  de  jeter  en  même  teins  «sur  sa 'fidélité,  dans  l'esprit 
(ombrageux  de  Louis,  déterminèrent  ce  monarque  à  sévir  contre 
lui.  Par  son  ordre  ,  les  gens  du  dud  «lprent  arrêtés,  comme 
-  coupables  de  rapt  et  de  viol ,  jusque  daesisa  propre  maison.  On 
supprima  ses  pensions  ,  et  les  teires  qu'on  avait  promis  de  lui 
restituer ,  furent  données  à  d'au  très..  René  craignant  pour  sa 
propre  personne,  se  laissa  persuader  par  de.  faux  amis  daller 
se  réfugier  auprès  du  duc  de  Bretagne,  Il  était  en  route  pour 
,*'y  rendre  ,  l'an  1481  ♦  lorsqu'il  fut  arrêté:,  préside  la  Roche* 
.  Talbot ,  par  Jean  de  DaiUon, seigneur  de  Lude,  qui  le  conduisit 
à  la  Flèche,  puis  à  Chinon  ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  dé  long  ;  c'était  là  qu'on  lui  donnait 
<  à  manger  à  travers  les  barreaux,  au  bout  d'une  fourche,  sans 
-l'eu  tirer  qu'une  fois  en  huit  jours,,  pour  donner  de Vair  a  la 
cage.  Après' y  être  resté  douze  semaines,  il  fut  transféré  à  Vin- 
ce n nés,  pour  être  juge  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  demanda  d'être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  suivant  le  prir 
vilége  de  sa  naissance  et  de  son  rang.  Mais  il  en  était  exclus  par 
les  lettres  d'abolition  accordées,  au  duc  Jean,  son  père  ;  lettres  où 
le  roi,  comprenant  aussi  le  fils  ;  quoiqu  innocent  alors,  les  faisait 
renoncer  l'un  et  l'autre  au  privilège*  de  la  pairie ,  s'il  arrivait 
qu'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  que  René 
put  obtenir,  fut  d'être  jugé  par  le  parlement,  mais  sans  l'auV 
jonction  des  pairs.  L'arrêt  de  cette  compagnie,  rendu  le  22  mars 
1482.  (n.  st.)  ,  condamna,  par  politique,  le  duc  René  a  im- 
plorer la  clémence  du  monarque  ,  et  à  recevoir  garnison  royale 
dans  ses  châteaux.  Le  roi  Charles  VUl ,  ayant  depuis  recomiu 
son  innocence  à  plusieurs  égards,  l'admit  parmi  les  princes  du 
sang  à  son  sacre,  où  il  représenta  le  duc  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  témoignage  plus  authentique  de  son 
affection  ,  en  le  rétablissant  dans  tous  ses  droits,  par  se&  lettre^ 


Digitized  by  Google 


M3  COMTES  d'aLEÎTÇON*  iGj 

Rentes  du  mois  idc  mai  1 4^7-  René  vécut  paisible  depuis  ce  tems, 
et  mourut,  le  premier  novembre  1492,  laissant  de  Marguerite 
pe  Lorraine,  fille  de  Ferri  II*  comte  *  de  Vaudemont ,  qu'il 
avait  épousée  le  14  mai  i4o*8,  Charles,  qui  suit ,  et  deux  filles; 
Françoise,  mariée,  i°. ,  en  i5o5,  a  François  II ,  duc  de  l^on- 
goeville  ;  ,  le  18  mai  i5i3, à  Charles  de  Bourbon ,  duc  de 
Vendôme;  et  Anne,  qui  épousa,  le  3i  août  1S08,  Guillaume 
Paléologue  VI ,  marquis  de  Montferrat.  La  duchesse  Margue- 
rite, après  la  mort  de  son  époux,  se  fit  religieuse  au  monas- 
tère de  Sainte-Claire  d'Argentan,  où'  elle  mourut  le  premier 
novembre  1 5a  1.. 

...  -r       ,  «  "...  . 

CHARLES  IV* 

.      <  t  » 

En  1492,  Charles  IV,  né  le  a  septembre  1 489,  succéda  à  René,, 
son  père,  dans  le  duché  d'Alençon,  n'étant  âgé  que  de  trois  ans» 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  succession  qui  lui  échut.  11  hérita,  l'an  i497« 
de  Charles  d'Armagnac  ,  les  comtés  d'Armagnac  et  de  Rouer- 
gue.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  lès  armes,  il  suivit  ce  parti*. 
Il  accompagna,  l'an. 1607,  le  roi  Louis XII  dans  son  expédition 
contre  les  Génois  ,  et  combattit ,  l'an  iSot) ,  à  la  journée. d'A— 
gnadei ,  en  Milanez.  11  avait  été  fiancé,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
lige  de  puberté ,  avec  Suzanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon.  Mais  la  duchesse  Anne  de  France* 
mère  de  la  princesse,  rompit  cette  alliance ,  pour  faire  épouser 
a  sa  fille  Charles  II L,  comte  de  MonJpensier ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  en  coûta  cent  mille 
livres  pour  raison  du  dédit ,  qu'elle  paya  volontiers  au  duc 
d'Alençon.  C'était  un  dédommagement  bien  peu  proportionné 
à  la  perte  que  ce  prince  faisait  de  la  main  de  la  plus  riche 
héritière  de  l'Europe,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite,  ce  dédommagement,  par  le  mariage  qu'il 
contracta,  le  3  octobre  1609,  avec  Mabouerite  de  Valois, 
princesse  accomplie,  qu'on  décora  du  titre  de  dixième- muse. 
François  I ,  frère  de  Marguerite  ,  étant  monté  sur  le  trône  en 
iSi5,  débuta  par  reconnaître  le  duc  d'Alençon ,  son  beau-frère, 
pour  le  premier  prince  du  sang.  Une  autre  faveur,  ou  pour 
mieux  dire  une  justice  qu'il  lui  accorda  la  même  année,  ce  fut 
la  délivrance  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac ,  qui  avaient 
été  légués  au  duc  René,  son  père,  en  i-f#4*  par  Charles, 
dernier  comte  d'Armagnac.  (Inverti-  de  GalandH  fol.  3o2.  )  11  s'en 
Allait  beaucoup  que  la  figure  et  les  talents  du  duç  Charles  ré- 
pondissent au  mérite  de  son  épouse:  aussi  n'eut-elle  jamais  pour 
lui  que  du  mépris.  11  se  comporta  ,  néanmoins,  avec  beaucoup 
<k  valeur  à  la  bataille  de  Mangnan,  Le  roi ,  deux  ans  après,  par 
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reur*  campé  sous  Valenciennes.  Le  connétable  de  Bourbon* 
qui  était  dans  l'armée  et  a  qui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  charge  ,  souffrit  impatiemment  ce  passe-droit* 
Mais  la  retraite  précipitée  de  l'empereur  prévint  la  bataille  qui 
n'eut  point  lieu. 

Le  duc  Charles,  ayant  passé  les  monts,  Tan  i5a5,  avec  le 
roi ,  pour  la  quatrième  mis ,  eut  encore  la  conduite  de  l'avant* 
garde,  le  24  février,  a  la  funeste  journée  de  Pavie,  où  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  notre  armée.  Il  n'y  fit  pas  preuve  dé 
valeur.  Voyant  la  défaite  de  l'aile  droité  ,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  tête  lui  tourna  ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  mettre  sa  personne  en  sûreté;  et,  sans  écouter  la 
noche-du- Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir ,  il 
courut,  a  bride  abattue,  jusqu'en  France.  Mais  lorsqu'il  y  fut 
rentré ,  sentant  toutes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret ,  à  Lyon,  le  mardi-saint f 
1 1  d'avril ,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 
(  Hist.  çéaéal  <U  la  M.  de  France ,  tom.  I,  p.  977)  disent  qu'il 
fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Just  de  Lyon. 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  à  Alençon ,  et 
inhumé  dans  le  caveau  des  ducs ,  la  veille  de  l'Ascension  de  la 
même  année.  La  duchesse  Marguerite,  qui  lui  survécut  vingt- 
quatre  ans  (morte  le  21  décembre  i549),  *ut  employée,  la 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  de  la  délivrance 
du  roi ,  son  frère.  Elle  ne  réussit  pas  à  la  vérité  dans  sa  négo- 
ciation ;  mais  sa  présence  fut  un  grand  sujet  de  consolation 
pour  le  roi ,  malade ,  alors ,  de  l'ennui  que  lui  causait  la  durée 
de  sa  captivité.  Ce  monarque,  en  la  quittant,  lui  remit  un  acte 
signé  de  sa  main,  par  lequel  il  permettait  au  dauphin  de  pren* 
dre  la  couronne.  Que  cela  fût  sérieux  au  non,  Charles-Quint 
en  fut  si  ébranlé,  qu'il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
la  duchesse.  A  son  retour,  Marguerite  se  remaria ,  dans  le  mois 
de  janvier  i5a6  (v.  st.)  avec  Henri  11,  roi  de  Navarre.  Cepen- 
dant, après  la  mort  de  Charles,  les  officiers  du  roi  François  I, 
saisirent  le  duché  d' Alençon ,  le  comté  du  Perche ,  et  les  autres 
terres  de  sa  succession ,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  a»  la  couronne,  par  défaut  d'hoirs  mâles.  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme ,  et  le  marquis  de  Montferrat ,  beaux- 
frères  de  Charles,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition 
a  cette  saisie,  soutenant  de  leur  chef,  que  les  duché  d'Alençon 
et  comté  du  Perche  n'avaient  point  été  tenus  en  apanage ,  mais 
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selon  1rs  Formes  ordinaires  ,  fut  enfin  terminée  par  notre  rot 
fipnri  11,  an  moyen  de  la  cession  qu'il  fit  d'autres  terres  aux 
héritier*.  Mais  pendant  cette  discussion,  Marguerite  et  le  roi 
de  Navarre ,  son  époux ,  jouirent ,  malgré  la  saisie ,  du  comté 
du  Perche ,  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  mort ,  que  le  tout  se 
trouva  réuni  de  droit  et  de  fait  à  la  couronne.  (Voy.  Charles  H, 
romte  d" Armagnac.  ) 

U  roi  Charles  IX  céda  les  duché  d'Alençon  et  comté  du 
Perche  à  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  soit  par 
awignat  de  dot  et  de  douaire,  soit  par  bienfait.  Elle  jouit  de 
m  domaines  jusqu'en  i5B6,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

L'an  1 566,  le  roi  Charles  IX  donna  le  duché  d'Alençon  à 
Fr\nçois,  son  frère,  par  lettres  du  8  février.  François  était 
né  le  hS  mars  1 554 ,  et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hercule, 
v'ii  changea  depuis  à  la  confirmation  en  celui  de  François. 
Il  eut  la  petite  vérole  fort  jeune  et  en  demeura  entièrement 
gâté.  Dès  son  enfance,  il  montra  pour  Henri,  duc  d'Anjou  , 
ton  autre  frère,  une  grande  antipathie  que  l'âge  n  affaiblit 
point.  Ces  deux  princes  furent  envoyés,  Tan  1673,  au  siège 
de  la  Rochelle,  L'année  suivante  ,  le  duc  d'Alençon ,  par  légéT 
reté  d'esprit  et  dans  la  vue  de  monter  sur  le  trône  après  la 
mort  du  roi  Charles,  se  déclara  le  chef  du  parti  qu'on  nom- 
mait des  Mécontents  et  des  Politiques.  La  reine-mère  le  fit 
arrêter  avec  le  roi  de  Navarre;  mais  Henri  III  les  remiç 
en  liberté  à  son  avènement  à  la  couronne.  Cet  acte  de  généT 
rosité  ne  réconcilia  pas  le  duc.  avec  son  fçère.  Peu  de  teins 
après,  on  découvrit  une  conjuration,  où  il  ptait  entré,  contre 
la  personne  de  ce  monarque,  Henri  voulut  bien  admettre  ses 
excuses ,  et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  de  la  lieutennnce-générale  du  royaume  le  jeta  de  nouveau 
dans  le  parti  des  mécontents.  Le  i5  septembre  de  la  même 
année,  il  s'échappa  de  la  cour,  et  se  rendit  en  Bourbonnais  » 
pour  se  mettre  à  la  tête  des  Reîtres  ,  que  le  palatin  Jean  Casimir 
avait  amenés  en  France.  Il  y  fut  joint,  le  1 1  mars  suivant ,  par  le 
roi  de.  Navarre ,  avoc  lequel  il  concerta  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. L'armée  de  ces  deux  princes  était  forte  de  trente  mille 
nommes  f  bien  aguerris ,  dont  le  roi  de  Navarre  céda  le  m  mm  an- 
dementau  dued'  Alençon.  Toutefois  avec  de  si  grandes  forces  il  ne 
f"t  rien  entrepris  de  grand  :  car  les  merveilleuses  adresses  dç 

reine,  que  les  Huguenots  appelaient  des  enchantements,  les 
desseins  bizarres  et  changeants  du  duc  d'Alençon  ,  et  les  bourasques 
wdùmires  des  Reîtres  ,  les  arrêtaient  à  chaque  pas.  (Mézerai.) 
Enfin  la  reine  ayant  été  trouver,  l'année  suivante  (  1676),  à 
l'abbaye  de  Beaulieu ,  près  de  Loches  ,  le  duc  d'Alerççon,  elle 
à  bout  de  le  ramener  ,  en  lui  assurant ,  par  un  traité 
X1IL 
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signé  le  iô  mai ,  les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri ,  pour  supplé* 
ment  d'apanage.  Depuis  ce  teins,  il  ne  fut  plus  appelé  que  le 
duc  d'Anjou.  Dans  la  même  année ,  François  obtint  la  lieute- 
nance-générale  des  armées  du  roi.  Il  commanda  en  cette 
qualité,  l'an  1677  ,  au  siège  de  la  Charité-sur-Loire  et  à  celui 
«Tlssoire  en  Auvergne  :  ces  deux  places  étaient  défendues  par 
les  Calvinistes.  L'an  iSjd,  appelé  par  les  confédérés  des  Pays- 
Bas ,  il  les  prit  sous  sa  protection^  et  promit  de  leur  porter 
du  secours.  Mais  le  roi ,  son  frère,  jaloux  de  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'Espagne ,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comme  il  se  disposait  à  partir,  Le  duc  d'Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  son  favori, 
Bussi-d' Amboise ,  il  descend  par  la  fenêtre  de  sa  chambre 
avec  une  corde  de  soie,  se  sauve  à  Angers,  et  de  là  passe  à 
Mons,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa. première  expédition  dans  les  Pays-Bas,  fut  le  siège  de 
Binche,  dont  il  se  rendit  maître  le  6  septembre.  Mauoeuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  l'insolence  de  ses  gens  lui  fit  fermer 
celles  de  Landrecies  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront ,  il 
reprend  la  route  de  France ,  et  se  retire  en  Anjou.  Ayant  fait 
sa  paix,  l'an  1679,  avec  le  roi,  son  frère,  il  reparaît  a  la  cour 
au  mois  de  mai.  11  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Londres  ,  dans  l'espérance  d'épouser  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  feint  de  répondre  à  ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est 
remis  à  un  autre  tems.  Le  duc ,  de  retour  en  France ,  renoue 
tes  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S'étant  rendu, 
Tan  i58t  ,  sur  les  lieux,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied ,  il  délivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme ,  et  y  fait  son  entrée  le  18  août  ;  il  chasse 
ensuite  les  ennemis  de  l'Ecluse  et  d'Arleux ,  et  oblige  Caleau- 
Cambresis  de  se  rendre  à  discrétion.  Le  a3  novembre  suivant, 
il  met  à  la  voile  pour  l'Angleterre  ;  la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Cantorberi ,  et,  le  29  du  même  mois,  ils  font 
leur  entrée  à  Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  *séjour,  voyant  qu'Elisabeth  le  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  retire  de  Londres,  le  3  fé- 
vrier i58a,  et  retourne  dans  les  Pays-Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  à  Anvers,  le  19  février,  et  comte  de  Flandre 
à  Gand,  le  1 5  juillet.  S'étant  brouillé,  l'année  suivante ,  i5#3, 
avec  le  prince  d'Orange  ,  il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prince  avait  plus  d'autorité  que  lui.  Cette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  le  duc  et  pour  ceux  qui  raccompagnaient. 
Les  habitants  d'Anvers  prirent  les  armes  ;  il  en  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cent  cinquante  gentikhommes  français  r  et  à  plus 
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<fè  douze  cents  soldats.  Le  duc  fat  obligé  de  se  sauver  a  Deri- 
dermonde ,  d'où ,  après  quelque  séjour ,  il  revint  en  France.' 
U  y  prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Pays*- 
$as ,  lorsqu'une  fâcheuse  maladie  arrêta  ses  desseins.  Après  avoir 
langui  près  de  deux  mois  à  Château-Thierri ,  il  y  mourut  de 
phtnisie,  le  10  juin  1 584,  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 


vingt-deux  jours.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis,  et  son 
cœur  aux  Célestins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  fait  de  corps 
et  d'esprit ,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  ,  son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  Il  ne 
manquait  pas  au  reste  de  valeur,  et  cette  vertu  ,  avec  de  la 
prudence  r  aurait  servi,  utilement  son  ambition.  Ce  prince 
n'ayant  point  laissé  de  lignage,  le  duché  d'Àlençon  tut  de 
nouveau  réuni  au  domaine.  Il  tut  depuis  compris  dans  l'apanage 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de  Henri  IV.  Il 
passsa,  l'an  1660,  à  Isabelle,  sa  seconde  fille,  mariée,  le 
t5  mai  1667,  à  Joseph  de  Lorraine,,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  167 1.  La  ville  d'Alençon  n'oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  cette  princesse  lui  donna  % 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  Elle  mourut  à  Versailles*  pleine  de  bonne», 
œuvres  ,  lé  17  mars  1696 ,  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris.  Le  duché  d'Alençon,  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  fut  donné  à  Charles  de  France 
fils  de  Louis ,  dauphin ,  et  de  Marie*Christine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3i  août  1686,  et  mort  le  4  mai  1714*  U  fait 
partie  aujourd'hui  de  l'apanage  de  monsieur,  frère  du  roi 
louis  XVI.  (1785.) 
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COMTES  DU  PERCHE. 
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Le  Perehe,  tmctentiemeirt  habité  par  les  Auktrvi  Ccnemtmî* 
est  une  petite  province,  longue  de  douze  lieues  sur  treize  de 
largeur,  située  ehtre  le  Vendomois,  le  Dunois»  le  Maine  et 
1*  Normandie.  Dés  le  tetm  de  Grégoire  de  Tours,  il  portait  le 
rtom  de  Pagus  Pêtiensis  ou  Perticensis.  Il  était  alors  entièrement 


Couvert 'de  bois, -dont  il  reste  une  portion  asseï  considérable, 
nommée  la  forêt  du  Perche  ,  Saltus  Pertioensis ,  qui  forme  und 
étendue  d'environ  quatre  mille  arnens.  Ce  n'est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Percne  :  on  y  en  compte  encore 
deux  autres,  ce  lie  de  Bellême  et  celle  de  Heno,  où  est  la 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  été  dé- 
friché ,  s'est  trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal 
est  celui  d'Hiême  ou  d'Exmc,  Pagus  Oxîniensis ,  compris  avec 
le  Bellemois  et  le  Corbonnois  dans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
évéques  ont  été  quelquefois  appelés  Episcoj*  Oximenscs,  à 
cause  de  la  résidence  qu'ils  faisaient  au  chef-lieu  de  ce  canton, 
nommé  Oxirnum.  Le  Sonnois,  faisant  partie  du  diocèse  du 
Mans,  et  le  Thimerais,  appartenant  au  diocèse  de  Chartres, 
sont  deux  autres  cantons  du  Perche,  sans  parler  du  Perche- 
Gouct ,  dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a  eu  ses  comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  qne 
l'on  connaisse  est  Agombert  ou  Albert,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Bellême  pos- 
sédèrent depuis  une  partie  du  Perche,  avec  Àlenjon  et  ses 
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dépendances  t  que  renfermait  l'évâché  de  Séez.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  Bellemois  ,  dont  la  capitale ,  nommée  en  latin 
belUsmus  ou  Bellismum,  située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
rocher,  était  originairement  à  un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans 
la  plaine  où  l'on  voit  encore  l'ancien  Belléine ,  ne  fut  point 
cédé  à  Kollon  par  le  roi  Charles  le  Simple ,  et  resta  uni  au 
domaine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a  la  preuve,  dit 
}>.  Bouclier,  dans  une 'charte  du  roi  Philippe  1,  donnée  en 
faveur  de  l'église  de  Sain-Léonard  de  Belléine ,  où  Robert  ds 
Bellême  est  nommé  comme  vassal  du  roi. 

GUILLAUME  I. 

*  > 

997.  Guillaume,  fils  d'Yves  de  Bellême,  comte  d'Anjou, 
devint  la  tiee  des  comtes  du  Perche.  Il  mourut  en  io:»8,  lais- 
sant trois  fils,  entr'autres  Warin  ou  Guérin,  qui  suit.  (  Voyez 
Guillaume  1,  comte  d'Anjou.) 

WARIN  ou  GUÉRIN. 

Warin  ou  Gu^AW,  seigneur  de  Domfront ,  fils  de  Guil- 
laume 1 ,  seigneur  de  IVcilêmc,  et  comte  d'Alençon ,  est  appelé 
Bâtard  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Cependant  il 
tonsent.it ,  comme  le  second  des  fils  de  Guillaume,  en  lo^S,  â 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Lonlai.  Warin  avait  épousé  MÉ«* 
llSENDE  ou  Matuilde,  sœur,  a  ce  qu'il  paraît,  de  Hugues, 
archevêque  de  Tours,  du  chef  de  laquelle  il  fut  vicomie  de 
tH&pâudun.  Il  prenait  aussi  les  litres  de  seigneur  de  Domfront,  , 
n*e  ÎSogent  et  de  Mortagne.  Warin  mourut  avant  son  père,  vers 
l'an  1026.  Guillaume  de  Jumiège,  qui  le  représente  comme  un 
înéchant  homme,  dit  qu'il  fui  étouffé  par  le  diable,  pour  avoir 
ttiéeo  trahison  un  brave  chevalier,  nommé  Gonthier  de  Bel- 
téme,  qui  avait  été  de  ses  amis  intimes.  11  laissa  de  soit 
taariage  un  fils,  qui  suit.  (Bouquet,  t.  X,  p.  191.  ) 

GEOFFROI  I. 

1026.  Geoffroi  ,  fils  <îe  Warin  et  de  Mélisende,  ne  prenait 
dans  ses  actes  que  le  titre  de  vicomte  de  Châteaudun;  mais  il 
certain  quril  possédait  au  moins  une  partie  du  Perche , 
fcoïfûne  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  10  >i  ou  io3à 
(la  première  année  du  règne  de  Henri  1  )  du  monastère  de 
S««nt--0énis  à  Kogent*  surnommé  depuis  le  Rotrou.  Dans  la 
r"*rt«  de  cet  établissement ,  il  a  la  modestie  de  se  dire  éga- 
lement ijlustjre  par  sa  haute  noblesse  ef  par  les  grandes  richesses 
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dont  il  jouissait.  Ego.-,  tam  nobilitate  superbi  sangiiinis  quhm 
iùribus  mundanarum  opum  famosissimus.  (  Bry  de  la  Clergerie^. 
p.  141.  )  S'il  faut  en  croire  Hugues  de  Cléers,  et  Fauteur  de 
l'origine  des  comtes  d'Anjou ,  Geoffroi  s'étant  concerté  avec 
David,  comte  du  Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Robert  pour  roi  de  France,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
*  traient  jamais  à  un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains ,  dompta  cette  arrogance ,  en  se  rendant 
maître,  par  force,  du  château  de  Morlagne,  avec  le  secours 
de  Ueoffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou.  Mais  i°.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine;  20.  Geoffroi  Grisegonelle  n'a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l'an  987,  Ce  qui  est 
plus  certain ,  ce  sont  les  démêlés  que  Geoffroi  du  Perche  eut 
avec  Fulbert ,  évêque  de  Chartres ,  çour  les  vexations  qu  il 
exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  L'excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  prélat,  ne  l'effraya  point.  Fulbert  écrivit  difr 
-  férentes  lettres  au  roi  Robert ,  à  la  reine  Constance ,  au  jeune 
roi  Henri ,  leur  fils ,  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de 
Chartres,  suzerain  de  Geoffroi,  pour  les  engager  à  réprimer 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi,  il  se  plaint 
de  ce  que  Geoffroi  a  non-seulement  rétabli  sur  les  terres  de  son 
église  le  château  de  Gallardon ,  que  sa  majesté  L'avait  obligé 
de  détruire,  mais  qu'à  l'autre  extrémité  ae  son, diocèse  il  a. 
bâti  à  neuf  celui  d'illiers;  ce  qui  tient  en  échec,  dit-il,  l'é- 
glise de  Chartres  au  levant  et  au  couchant.  Fulbert  avait  tel- 
lement à  cœur  cette  affaire,  qu'il  menaçait  de  faire  cesser  le 
service  divin  dans  tout  son  diocèse ,  si  on  ne  lui  rendait  pas 
justice  :  mais  il  paraît  que  ce  prélat  et  Geoffroi  s'étaient  récon- 
ciliés dès  l'an  1028.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 
d'autres  querelles  avec  les  Chartrains,  qui,  l'ayant  surpris  vers 
Tan  1040  ,  comme  il  sortait  de  la  cathédrale ,  le  poignardèrent 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l'environnaient  en  grand  nom- 
bre ,  suorum  miiitum  longo  ordine  circumdatum ,  comme  porte 
une  charte  manuscrite  de  son  successeur.  (  ArcK  de  Quni.)  De 
sa  femme  Helvjse,  il  eut  deux  fils,  Hugues,  mort  avant  lui» 
et  Rotrou,  qui  suit. 

ROTROU  I. 

1040  ou  environ.  Rotrou  I,  fils  de  Geoffroi ,  lui  succéda 
fort  jeune ,  et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Châteaudun  et  de 
comte  de  Mortagne.  Albéric  de  Trois-Fon laines  lui  donne  celui 
de  comte  du  Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  son 
père  sur  l'évêque  et  les  habitants  de  Chartres.  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui  produisit 
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dans  le  corps  du  coupable ,  dit  Ordéric  Vital ,  une  surdité  pa- 
reille à  celle  de  son  âme  ;  double  maladie ,  ajoute-t-il  ,  qu'il 
porta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Vers  1078  y  le  roi  Guillaume 
l'engagea  dans  ses  intérêts  contre  Robert ,  son  fils ,  qui  s'était 
révolté.  Hotrou  suivit  le  père  au  siège  du  château  de  Remalard, 
défendu  par  les  partisants  de  Robert.  On  ignore  Tannée  précise 
de  la  mort  de  Rotrou.  Ce  qu:il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  vi- 
vait encore  en  1079.  En  voici  la  preuve.  GeofTroi,  Son  père  , 
ayant  commencé,  avec  la  permission  d'Eudes  11,  comte  de  Blois 
(mort  l'an  1087  ),  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  de 
Nogent  ,  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  ,  il  se  fit  un 
devoir  d'y  mettre  la  dernière  main*;  et  après  y  avoir  mis  des 
religieux  tirés  de  Saint- Père  de  Chartres,  il  en  fit  dédier  so- 
lennellement l'église  par  GeofTroi,  évêque  de  Chartres  ( qui 
monta  sur  ce  siège  l'an  1077,  mais  ne  commença  d'en  jouir  t 
suivant  le  Gallia  Christ,  t.  VIII,  col.  wjS  ,  qu'en  1079),  par 
Arnaud,  évéque  du  Mans,  et  par  Gauzelin,  abbé  de  Saint- Ca- 
lais. C'est  ce  que  nous  apprend  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date  ,  ne  peut  être  placée  avant 
Tan  1079,  Par  'a  ra»son  qu'on  vient  de  voir.  (  Bry  de  la  Clcr- 
gerie,  Hist.  du  Perche,  p.  147.  )  Adeline,  femme  du  comte 
Robert,  lui  donna  quatre  fils  dénommés  dans  la  charte  dont  on 
rient  de  rendre  compte  ,  savoir  :  Geoffroi ,  qui  suit;  Hugues  , 
tige  des  vicomtes  de  Châteaudun  ;  Rotrou  ,  seigneur  de  Mont- 
fort  ;  et  Foulquois;  avec  une  fille,  nommée  Hedvise,  dont  le 
sort  n'est  point  connu* 

GEOFFROI  IL 

1079  au  plutôt.  Geoffroi  II  ,  seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  à  Rotrou  son  père.  Il  avait  ac- 
compagné Guillaume  le  Bàîavd  à  la  conquête  d'Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Ordéric  Vital  (p.  676) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  mœurs,  craignant  Dieu,  respectant 
l'église ,  protecteur  zélé  des  pauvres  et  du  clergé ,  doux  et  ai- 
mable en  tems  de  paix,  terrible  et  heureux  à  la  guerre.  «  Aussi 
*  puissant  qu'itlustre ,  dit-il ,  par  sa  naissance  et  par  celle  de 
M  sa  femme,  il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d'un  rang 
»  distingué ,  et  pour  soldats  un  graud  nombre  de  bourgeois 
»  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 
»  Âyfcnt  pris  les  armes ,  ajoute-t-il ,  contre  Robert  de  Bellëme, 
»  il  lui  enleva  le  bourg  d'Echaufour,  brûla  plusieurs  villages 
»  aux  environs,  et  s'en  revint  chez  lui ,  traînant  à  sa  suite  mi  ' 
tt  grand  nombre  de  prisonniers  avec  un  riche  butin.  La  guerre 
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»  de  Geoffroi  contre  Robert  ne  se  termina  point  a  cette  eip& 
1»  dition.  Il  n'oublia  rien  pour  arracher  de  ses  mains  le  château 
»  de  Dom front  et  d'autres  fonds  sur  lesquels  il  avait  des  pré- 
»  tentions  légitimes.  Mais  ce  qui  l'animait  davantage  contre 
»  lui ,  ajoute  Ordéric  ,  c'était  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  des 
»  innocents  qui  étaient  sans  défense.  Toutefois  ,  il  n'y  avait 
»  pas  moyen  d'attirer  en  campagne  cet  ennemi  public,  dont  il 
p  cherchait  à  tirer  vengeance;  car  ce  méchant  homme,  qui 
»  foulait  et  opprimait  tous  les  autres,  les  redoutait  cependant 
»  tous.  C'est  la  raison  pourquoi  il  n'osait  hasarder  de  combats 
»  en  règle.  Sa  ruse  était  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts ,  et  de 
»  lâcher,  de  terns  en  tems,  ses  gens  pour  aller  foire  le  pillage, 
»  craignant  que ,  s'il  se  mettait  à  leur  tête,  ils  ne  le  trahissent 
/»  et  le  laissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
»  de  guerroyer  entre  ces  deux  seigneurs  puissants  dura  long- 
-»  tems,  et  causa,  de  part  et  d'autre,  des  pertes  inestimables 
n  d'hommes  et  de  biens  à  leurs  vassaux.  »  Le  comte  Geoffroi 
mourut  au  mois  d'octobre  1100  (et  non  pas  i-iio,  comme  il 
est  marqué  dans  îîry  de  la  Clergerie,  par  une  faute  d'impres- 
sion )  ,  laissant  'le  sa  femme  BÉatrix  ,  fille ,  non  pas  d'un 
comte  de  Rorhefort ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  (liv.  t3, 
pag.  oV>o),  niais  d'Hilduin,  comte  de  Rouci,  comme  le  prouve 
Bry  de  la  Clergerie  (  pag.  18}  )  ,  Rotrou  ,  qui  suit  ;  Julienne ♦ 
mariée  à  Gilbert ,  seigneur  de  l'Aigle,  neveu  de  Gilbert  de 
l'Aigle,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Geoffroi  ;  Marguerite, 
femme  de  Henri  de  Beaumont,  comte  de  Warwick  ;  et  Mahaut 
ou  Mathilde,  alliée,  i°.  à  Raymond  I,  vicomte  de  Turenne; 
s",  à  Gui  de  las  'J  ours  (  de  Twriùus),  en  Limos'm.  Le  comte 
Geoffroi  H  confirma  et  augmenta  ,  par  une  charte,  les  dona- 
tions faites  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré  de  logent,  quil 
soumit  à  l'abbaye  de  Ou  ni, 
. 

ROTROU  II. 

i  mo.  Rothou  H  fut  le  successeur  de  Geoffroi  M,  son  père* 
<lans  le  Perche,  dont  le  père  Anselme  prétend  qu'il  fut  le  pre- 
mier comte,  il  était  déjà  célrbre  par  ses  exploits.  L'an  1096»  il 
1)1  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Robert,  duc  de  Norman- 
die, et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d'Antioche. 
L'an  iiOvS  (et  non  1089,  comme  le  marque  le  père  Anselme 
ni  1 1 14>  comme  le  dit  M.  de  Marca),  il  marcha  au  secourt 
d'Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  son  parent,  conM*  'w  | 
Sarrasins.  Rotrou  revint  de  cette  expédition  'la  mêmeamtfet  , 
fort  mécontent  des  Espagnols,  qui  avaient  cherché  à  le  faire 
périr  avec  sa  suite  pour  récompense :des  service*  qu'il  leur  atftf 
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têtuliic.  (Ordèrk  Vital %  1.  i3 ,  page  890. >  Si  Rotrou  était  vaiU 
bmt,  il  ar'en  était  pas  moins  attentif  à  augmenter  son  domaine 
et  à  étendre  ses  droits.  Dans  une  certaine  paroisse  du  diocèse 
de  Chartres  ,  il  y  avait  deu*  maisons  seigneuriales  possédées 
par  deux  personnes  différentes ,  dont  les  fiels  relevaient  égale- 
ment de  la  vicomte  de  Chartres.  Hugues  du  Puiset ,  qui  possé* 
dait  alors  cette  vicomté,  avait  cédé  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fiefs  à  Hugues  de  Courville.  Rotrou,  comte  du  Perche",  ayant 
acheté  le  fief  dont  le  relief  avait  été  donné  à  Courville ,  voulut , 
après  son  achat,  fortifier  la  maison  féodale.  Hugues  du  Puiset, 
qui  se  disposait  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Boémond  , 
prince  d'Anttoche,  forma  opposition,  de  concert  avec  Cour-* 
ville,  à  cette  entreprise*.  .Rotrou  prétendit  que  l'opposition 
était  mal  fondée,  attendu  que  le  .fief,  selon  lui,  relevait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomté  de  Chartres.  L'affaire 
ayant  été  portée  devant  Ives,  évêque  de  Chartres,  le  prélat  f 
aurès  avoir  ouï  les  parties  ,  déclara  qu'à  raison  de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel,  et  en  conséquence  les  renvoya 
à  la  cour  du  comte  de  Chartres,  L'affaire  y  fut  plaidée  de  nou- 
veau ,  çfe  Courville  y  perdit  sa  cause.  Mais ,  regardant  le  juge- 
ment comme  injuste,  il  en  appela  à  son  épée,  et  se  mit  à 
taire  le  dégât  sur  les  terres  du  comte  du  Perche.  Ces  actes  d'hos- 
tilité ne  restèrent  pas  impunis.  Il  fut  pris  par  Rotrou,  qui  l'en-1 
ferma  dans  une  étroite  prison,  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade.  Gui ,  son  frère,  qui  gérait  ses  domaines 
en  son  absence,  eut  recours  à  Rome,  et  en  obtint  des  lettres 
adressées  à  l'archevêque  de  Sens,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  ceua  en  vertu  des  privilèges  des  croisés.  Rotrou 
comparait  à  la  cour  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étafnt  point  croisé,  n'est  pas  recevable  à  s'aider  de  ces  lettres, 
<5ui  du  Puiset  répond  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qu'il  est 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y  ayant  le  plus 
grand  intérêt.  L'archevêoue,  embarrassé  pour  juger,  ordonne 
que  par  provision  Courville  sortira  de  prison  en  donnant  caiw 
tion,  et  que  la  fortification  sera  interrompue  jusqu'au  jugement 
définitif.  Le  comte  du  Perche  appela  de  cette  sentence  à  Home, 
où  il  perdit  son  procès.  Voilà  ce  qu'on  recueille  des  lettres  16b*- 
r6o,  et  170  d'Ives  de  Chartres.  Dans  ces  entrefaites,  le  comte 
du  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Bellêmc,  son  parent, 
touchant  les  limites  de  leurs  terres.  Rotrou  fut  vainqueur ,  mit; 
Robert  en  fuite,  et  lui  fit  beaucoup  de  prisonniers.  L'an  1  ifo, 
après  la  mort  d'Hélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Anjou ,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  dispu- 
tant sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  second.  11  s'en 
XIII.  ûo 
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trouva  mal.  Foulques,  l'ayant  pris  dans  une  rencontre,  le  mit 
entre  les  mains  de  Robert  de  Hellême ,  son  ennemi ,  qui  l'en- 
ferma dans  la  grosse  tour  de  la  citadelle  du  Mans,  où  il  lui 
fit  souffrir  une  dure  captivité.  Craignant  d'y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  Hildebcrt,  évéeme  du  Mans,  auquel  il  fit  une  confes- 
sion générale;  après  quoi,  il  lui  remit  son  testament  pour  le 
porter  à  la  comtesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  à 
logent  auprès  de  cette  dame,  il  fut  arrêté  le  lendemain  de 
son  arrivée,  et  mis  en  prison  avec  le  doyen  Hugues  et  le 
chantre  Fulchard ,  qui  l'avaient  accompagné ,  par  Humbert 
Chevreau ,  sénéchal  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  cha- 
noines d'être  cause  de  l'emprisonnement  du  comte.  Ives, 
évéque  de  Chartres,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  lieux,  employa 
inutilement  les  prières,  les  menacés,  et  l'excommunication 
knême ,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  :  Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  cette  perfidie 
qui  le  déshonorait.  Il  en  témoigna  son  mécontentement,  et 
manda  à  sa  mère  ainsi  qu'à  Humbert  qu'on  élargît  le  prélat, 
et  qu'on  fît  satisfaction  à  l'église.  Pour  taire  voir  qu'il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une  partie  de  ses  cheveux  f  qu'il  envoya 
à  sa  mère,  en  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  une 
aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entièrement  tondu.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  les  actes  deseyéques  du  Mans  (ch.  35) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxième  livre  de  celles  d'Hildebert. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  la  captivité  du  prélat,  non  plus  que 
celle  du  comte;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  finit  au 
plus  tard  en  1 1 13,  par  le  traité  de  paix  que  firent  cette  année  les 
rois  Louis  le  Gros  et  Henri  I,  l'une  de  leurs  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre.  La 
même  année ,  Rotrou  reçut  en  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  de  Bellême  qu'il  l'avait  aidé  à  reconquérir,  mais  non  pas 
le  château  que* Henri  se  réserva.  Depuis  ce  tems,  il  se  qualifia 
comte  du  Perche.  Vers  l'an  1122,  il  retourna  en  Espagne 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Dans  cette  expédition,  le 
comte  Rotrou  avec  les  Français,  l'évêque  de  Saragosse  avec  les 
chevaliers  des  Palmes  ou  du  Saint-Sépulcre,  et  Gaston  de 
Béarn  avec  les  Gascons,  fortifièrent  le  lieu  de  Pennacadel,  où 
il  y  avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  cette  place  durant 
six  semaines.  Enfin,  combattant  contre  Amorgan,  roi  de  Va- 
lence ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Xativa  ;  mais  les  infidèles  prirent 
la  fuite  avant  le  combat,  de  sorte  que  les  nôtres  se  retirèrent 
après  avoir  laissé  soixante  soldats  dans  le  fort  de  Pennacadel. 
(Otdér.  Fit.,  1.  i3,  p.  0*91.)  Le  comte,  victorieux,  va  prendre 
possession  de  Tudèle  ,  dont  le  roi  Alfonse  lui  avait  accordé  la 
propriété,  Rotrou  la  donna  ensuite  à  Marguerite,  sa  nièce,  fille 
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de  Julienne,  sa  sœur,  et  de  Gilbert  de  l'Aigle,  en  la  mariant  à 
Gardas  Ramire  ,  roi  de  Navarre. 

L'an  1 135 ,  après  la  mort  du  roi  Henri  I ,  dont  il  fut  témoin  i 
Rotrou  se  déclara  pour  Etienne  de  Blois,  qui  s'empara  du  trône 
d'Angleterre,  il  tut,  Tan  1187,  du  cortège  du  roi  Louis  le 
Jeune  lorsqu'il  alla  épouser  l'héritière  d'Aquitaine  à  Bordeaux* 
11  abandonna ,  l'an  n4o,  le  parti  d'Etienne,  roi  d'Angleterre  f 
à  l'occasion  suivante.  Richer  de  l'Aigle,  son  neveu ,  s'étant  mit 
en  route  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8  sep- 
tembre, jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpris  dans  une 
embuscade,  près  de  Lyre,  par  Robert  de  Bellême,  surnommé 
Poard ,  dont  il  se  défiait  d'autant  moins  qu'il  le  croyait  son 
ami ,  et  fut  envoyé  prisonnier  à  Breteuil  ;  après  quoi,  Robert  se 
mit  à  piller  ses  terres  avec  la  dernière  inhumanité.  Rotrou  de-» 
manda  justice  au  roi  Etienne  de  cette  perfidie;  mais,  ne  pou- 
vant l'obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  11  leva  des 
troupes;  et  sur  la  fin  d'octobre,  ayant  rencontré  Robert  et  Mau- 
rice ,  son  frère ,  à  la  tête  des  leurs ,  il  les  attaque ,  les  bat,  et 
se  rend  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à  Richer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six 
mois ,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  pris  a  la  bataille  de 
Lincoln ,  que  le  comte  du  Perche  obtint  de  Geoffroi ,  comte 
d'Anjou ,  victorieux  alors  en  Normandie ,  la  liberté  de  Richer» 
(Ordêr.  Vit.,  1.  i3. )  Rotrou  perdit  la  vie  au  service  de  ce 
prince  au  mois  d'avril  11 44  »  en  faisant  avec  lui  le  siège  de  la 
tour  de  Rouen.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1102,  Mathilde  , 
iiile  naturelle  du  roi  d'Angleterre,  Henri  I,  laquelle  périt  en 
mer ,  le  a5  novembre  1120,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince  ; 
a°.  Ha  rvise  ,  ou  H&voise  ,  Bile  aînée  d'Edouard  de  Salisberi 
et  petite-fille  de  Gauthier  d'Evreux.  De  la  première ,  il  eut 

ippette ,  femme  d'Hélie ,  frère  puîné  de  Geoffroi  Planta-» 
genêt  :  de  la  seconde,  il  laissa  Rotrou,  qui  suit;  Geoffroi, 
Won  de  Neubourg,  qui  vivait  encore  en  1169,  comme  le  té- 
moigne Hugues  Falcand  (  Hist.  Sicii.)  ?  et  Etienne,  gue  la  reine 
Marguerite  du  Perche ,  veuve  de  Guillaume  I ,  roi  de  Sicile  , 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit  chancelier ,  puis  arche- 
vêque de  Palerme ,  dignité  qu'il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  cette  île ,  d'abandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine,  où  il  mourut.  Rotrou  II  fonda,  en  1109,  l'ab- 
baye de  Tiron  ,  et  celle  de  la  Trappe  en  1140.  Quant  à  sa  se- 
conde épouse,  devenue  veuve,  elle  épousa  Robert,  troisième 
fils  de  Louis  le  Gros ,  roi  de  France ,  qui  porta  le  titre  de  comte 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  enfants  de  Rotrou,  et  même 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  (  Voyez  Robert  I ,  comte  de  Dreux,  ) 
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•  ii 44»  RWROU  III,  fils  du  comte  Rotrou  II,  lui  succéda  en 
tas  âge,  sous  U  tutelle  d'Harvise,  sa  mère  y  et  de  Robert  de 
France,  sou  beau-père.  Il  fit*  Tan  n58,  avec  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  9  un  traité  par  lequel  il  lui  remettait  les  châteaux 
de  Moulineau-et  de  Bons-Moulins,  que  son  père  avait  usurpés  du 
tems  du  roi  Eûenne  sur  le  duché  de  Normandie  ;  en  échange 
4e  quoi  le  roi  Henri  lui  céda ,  sous  la  condition  de  l'hommage, 
Je  château  d.e  Bellême.  (Roà.  du  MoiU  cl  Nie.  TrweL)  Rotrou 
iouda,  Tan  1170,  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  la  forêt  de 
Repo.  S'étant  déclaré  ,  l'an  117*,  pour  le  jeune  Henri  contre 
le  roi  son  père,  il  se  mit  en  marche  avec  lui  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Séez.  Mais  la  résis- 
tance lies  habitants  fit  échouer  l'entreprise.  (  Ra dulf.  de  Diceto.) 
te  comte  du  Perche  accompagna,  Tan  n83,  le  roi  Henri  il, 
qui  ma»  chu  il  au  secours  de  Richard,  son  fils,  duc  d'Aquitaine, 
attaqué  par  ses' frères,  Henri  et  Geoffroi.  Un  historien  contem- 
porain <Jit  qu'il  fil  dans  cette  expédition  moins  la  fonction  de 
guerrier  que  celle  de  négociateur,  portant  Continuellement  au 
jeune  Heuri  des  paroles  de  paix,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoutées  que  lorsque  ce  prince  se  vi£  sur  le  point  d  aller  rendre 
comte  à  Dieu  de  ses  fréquentes  rebellions.  (Gaufr.  Vos  y 
page  337.  ) 

L'an  1 1 89  9  Rotrou  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dans  le  mois  de  novembre  au  roi 
Richard  pour  lui  faire  part  du  voeu  qu'il  avait  fait  de  se  croiser, 
et  l'engager  à  se  rendre  à  Vézelai  dans  Pâques  clos  prochain, 
afin  de  prendre  la  croix  ensemble.,  (  Roger  de  Hwedcn.  )  Rotrou 
assista  lui-même  au  rendez-vous,  partit  ensuite  avec  le  roi  de 
France  pour  la  Terre-Sainte,  ei  mourut,  Tan  1191,  au  siège 
d'Acre-  De  Mahaut,  sa  femme,  fille  de, Thibaut  11,  comte 
de  Champagne „  il  laissa  Geoffroi,  qui  suit;  Rotrou,  évéque 
de  Châloos-sur^Marne;  en  119a;  Guillaume,  aussi  évéque  de 
Cbâlons  après  son  frère  (Gérard  entre  deux \  en  iii5;  et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient;  avec  une  fille,  Béa- 
trix,  femme,  suivant  Ménage,  de  Renaud  U|f  seigneur  da 
Château-Gon  thier. 

GEOFFROI  111. 

1 191.  Geoffboi  III ,  fits  et  successeur  de  Rotrou  III,  était 
au  siège  d'Acre  avec  son  père.  De  retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  contre  le  roi  Richard ,  et  se  ré-> 
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concilia  ensuite  avec  ce  dernier.  L'an  1202,  il  mourut  au  Ca- 
rême 9  étant  sur  le  point  de  retourner  à  la  croisade.  C'était , 
selon  ViUehardouin  (page  18),  21»  seigneur  puissant  et  ridie  , 
et  en  grande  réputation 9  et  au  reste  bon  chevalier*  C'est  d'après  ie 
témoignage  irrécusable  4e  net  auteur,  qui  lut  un  des  croisés  et 
cessa  d'écrire  en  1207,       nous  venons  de  fiser  l'époque  de  sa 
mort.  Ainsi  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  la  date 
du  28  avril  i2o5,  apposée  à  une  charte  de  ce  comte  en  laveur 
de  l'abbaye  de  Tiron,  que  l'historien  du  Perche  a  transcrite  en 
entier  (pp.  208-21 3).  En  mourant,  il  chargea  son  frère  Etienne 
de  conduire  ses  troupes  à  la  croisade.  Etienne  lui  tint  parole. 
Mais  s'étant  rendu  à  Venise,  il  suivit  les  croisés  au  siège  de 
Zara,  et ,  après  la  prise  de  cette  place ,  il  alla  faire  avec  eux  la 
conquête  de  ConsUntinople.  La  principauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  cette  expédition.  Le 
comte  Geoffroi,  son  frère,  avait  épousé,  l'an  1189,  suivant 
lmhoff ,  M athilde  ,  fille  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Bavière  (  et 
non  de  Thibaut  II ,  comte  Je  Champagne,  comme  le  marque 
M.  Groslei),  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde,  après  la 
mort  de  Geoffroi,  se  remaria  avec  En^uerand  111,  aire  de 
Cpuci ,  qui  prit  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant  la  minorité 
de  son  beau-fils.  Ce  fut  elle  qui  commença  la  fondation  de  1  ab- 
baye cistercienne  des  filles  des  Clérets,  pour  accomplir  un  vœu 
qu'avait  fait  son  premier  mari. 

THOMAS.  I 

iao2.  Thomas,  fils  du  comte  Geoffroi  III,  lui  succéda  en 
bas  âge,  l'an  1202,  dans  le  comté  du  Perche.  L'an  121 4,  il 
donne  à  ses  vassaux  de  la  châtellenie  de  Belléme  une  défla- 
tion ,  par  laquelle  il  leur  notifie  qu'ils  lui  doivent  la  taille  de 
leurs  nefs  et  de  leurs  hommes  pour  les  quatre  cas  suivants  : 
savoir ,  pour  sa  première  campagne ,  pour  sa  première  rançon 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fils  aîné,  et 
pour  le  mariage  de  sa  tille  aînée.  (  Marten. ,  Ampl.  coll. ,  t.  I , 
col.  11 17.)  Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  il  fut  tué  à  la  ba-i 
taille  de  Lincoln ,  le  20  mai  1217,  sans  laisser  d'enfants  d'HE- 
USENDE  de  Rethel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée, par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clérets,  maison  de  (jllea 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  près  de  Nogent-le-Rotrou. 

GUILLAUME. 
1217.  Guiuawh9  évêque  de  Châlons-sur-Marne^  et  oncle 
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de  Thomas  ,  lui  succéda  dans  le  comté  du  Perche,  dont  H  fit 
hommage,  dans  le  mois  de  juin  ta  17,  au  roi  Philippe  Auguste. 
Il  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison.  Après  sa  mort ,  arrivée  le 
18  janvier  1226  (n.  st.)  ,  Blanche ,  comtesse  de  Champagne, 
et  Jacques,  seigneur  de  Ghâteau-Gonthier,  qui  descendaient 
l'un  et  l'autre  aes  comtes  du  Perche ,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession.  Le  roi  Louis  VII  l,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Perche ,  le  mit  sous  sa  main  par  provision,  et  confia  la 
garde  de  Belléme  à  Pierre  de  Dreux,  comte  de  Bretagne,  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  monarque  étant  mort  la 
même  année,  Pierre  cabala  contre  la  reine  Blanche,  régente 
du  royaume,  et  fit  fortifier  Belléme  pour  servir  de  place  forte 
à  la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre  ,  la  garde  de  Belléme  lui  fut 
conservée  par  le  traité  de  Vendôme,  conclu  Tan  1227.  Ma» 
bientôt  il  renoua  «es  intrigue*;  ce  que  le  roi  saint  Louis  ayant 
appris,  il  partit ,  avec  sa  mère,  pendant  l'hiver  de  l'an  1229 
(  n.  st.  ) ,  et  vint  assiéger  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitula- 
tion après  une  vigoureuse  résistance.  L'an  12S7,  au  mois  de 
juin  ,  Jacques  de  Château -Gonthier  fit  cession  au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à  la  réserve  de  Nogetrt- 
le-Rotrou,  qu'il  retint  et  qui  passa  à  sa  postérité.  (  Voyez  les 

comtes  d'Alençon  ,  pour  la  suite  des  comtes  du  Perche»  ) 

«  j  .  » 
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La.  province  de  Bretagne,  ou  la  petite  Bretagne,  Britannia 
minor ,  dont  la  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d'environ 
soixante  lieues ,  et  la  plus  grande  largeur  de  quarante-cinq, 
depuis  Nantes  jusqu'à  Saint-Malo ,  a  pour  bornes  l'Océan  de 
toute  part,  excepté  à  l'Orient,  où  elle  confine  avec  l'Anjou.. 
Les  plus  anciens  de  ses  habitants  que  Ton  connaisse  furent  les 
Osismiens ,  qui  en  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 
les  Yenètes  ,  ou  le  peuple  de  Vannes  ;  les  Nannètes  ,  ou  les 
Nantais  ;  les  Rhédons ,  aujourd'hui  les  Rennois  ;  les  Diablintes, 
ou  Diaulites ,  voisins  du  pays  d'Avranches  ;  et  les  Curiosolites  , 
répandus  sur  la  côte  maritime  depuis  Guimgamp ,  ou  Guin- 
catnp,  jusqu'à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république 
connue  sous  le  nom  d'Armorique,  ou  de  Cités  armoriques. 
Leur  valeur  les  défendit  long-tems  contre  leurs  voisins  ; 
mais ,  après  la  plus  vigoureuse  résistance ,  ils  furent  contraints 
de  plier  sous  les  armes  de  Jules-César  et  de  se  soumettre  à  la 
domination  de  Rome.  Un  nouveau  peuple  vint  se  mêler  parmi 
eux  vers  l'an  284  ;  ce  furent  des  habitants  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui ,  forcés,  par  l'invasion  des  Saxons,  de  s'expatrier, 
abordèrent   dans  l'Armorique  sous  la  protection  du  césar 
Constance.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  hôtes  augmenta  lorsque 
Constantin  leur  associa  une  autre  colonie  de  Bretons  insulaires. 
I^ur  condition  devint  celle  des  Lèles,  ce  qui  fit  donner  à  leur 
territoire  le  nom  de  Létavie.  A  ces  Bretons  fugitifs  et  transplan- 
tés dans  les  Gaules  vinrent  se  joindre  de  pareils  transfuges 
toutes  les  fois  que  l'île  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran 
Maxime,  étant  dans  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  384 *  trans- 
porta dans  l'Armorique  la  troisième  partyt  de  la  jaunesse  bre- 
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tonne  ,  non  pour  la  punir* b  inais  au  contraire  pour  la  récom- 
penser des  travaux  militaires  qu'elle  avait  essuyés  sous  ^ii»p- 
duite*  Les  Bretons  armoricains,  renforces  par  ces  nouveaux 
venus,  se  rendirent  bientôt  maîtres  du  pays,  La  viUe  de  Vanofs 
fut  la  seule  qui  leur  résista.  Ce  fut  vraisemblablement:  aWrt, 
on  peu  de  teins  apn  s,  que  l'Armorique  prit  4e  nom  de  Ikt- 
tagne.  Il  faut  néanmoins  avoue*  que  l'Armorique  s'étendait 
autrefois  beaucoup  plus  loin  que  JaIpro¥ince de  Bretagne. 
Non  s  voyons,  par  la  not  ice  des  Gaules,  qu'elle  comprenait  la 
seconde  et  la  troisième  Lyonnaise  r  la  seconde  et  la  troisième 
AquiUttte,-  avec  la?pr»vii^e->de^So»fijrc*  qui  forme  une  grande 
partie  de  la  Gaule  celtiaue.    dîhujoirioJ     ahnvi  c  aciltii) 


blicain  qu  us  y  avaient  irouve.?  îuais^  îes  rrancs  ,  îorsauus 
eurent  conquis  ce  pays  avec  les  armés  mis  Ftf  scyis^le  réduisirent 
en  comté.  La  Bretagne  fut  depuis' érigée  en  duebé  ,  er?  enfin 
réunie  à  la  couronne  dé  France  ,  l'an  i53a  ;  après  âvoirâé 
dans  sa  mouvance  Pespace  d'environ  on^é'c^'ts  ah^.'  ?' 


»  «,  >;»      uni*  i.biKvii  Jii'û  ^uvt&q  f.«  cii^r       il  «ujr<* 

$83r  ou  fcoîns ,  ou  Cqn atv 'V  pririefe  ll'AIBamé^^bn^ic 
pn  nommait  alors  une  partie  de* llEcosse/îut  mis  par  Maxime 
à  la  tete  dé  la  colonie  qu'il  fit  passer' dans  rArrhorîijué.tl.Ce 
choix  fut  le  prix  des  grands  services  que  Cônis  avàît  renmïi  à 
ce,  tyran,  en  s  exposant  à  tous  les  dangers  quô  courent  cenx 

?ui  se  révoltent,  contre  leurs  souverains  légitimes:  'Maxime 
établit  duc  des'  frontières  '  armoricaines  sous  la  "dépendance 


affreux  ravages.  En  vain  il  implora  le  secours  des  Romains. 
Les  Bretons  et  les  Armoricains,  se  voyant  abondonnés  de  ceux 
qui  devaient  les  défendre,  chassent,  [es  magistrats,  l'an  409* 
et  défèrent  à  Conis  la  royauté.  11  maintint  ces  rebelles  dans  un 
état  si  respectable,  que  dix  ans  après  y  les  Romains  se  virent 
obligés  detraiter*  avec  eux  et  dé  les  reconnaître  pour  leurs  alliés. 
Ce  prince  termina  ses  jours  avec  gloire  vers  l'an  421»  H  avait 
épousé  ,  Tan  388  ,  en  seconde  noces,  Dabbrea  ,  fille  de  Çal- 
phurniùsj  son  cousin  et  son  successeur' dans  la  principauté d'nl- 


.1 


Digitized  by  Google 


Des  «atTEs  If  u«ts  de  b)»et\ohe.  185 

banie  >  que  sou  père  lui  avait  amenée  en  Armorique.  Elle  était 
sœur  de  saint  Patrice  y  qu'elle  suivit  en  Irlande  après  la  mort 
de  son  époux. De  ses  deux  mariages,  Conan  avait  eut  un  grand 
nombre  d'enfants  y  (font  ies  principaux  sont  Guil  ou  Ruclin  ^ 
Kiuclin  et  Urbien.  Les  deux  premiers  furent  successivement; 
comtes  de  Cor  nouaille,  Le  troisième  laissa  un  fils ,  qui  viendra 
ci-Aprèti.  (  Morice  %  Mùti  de  Bret.  t.  A  ,  p.  6 ,  8,9,  8M.  ) 

Conan ,  que  Ton  ^peut  regarder  comme  le  plus  ancien  rot 
chrétien  de  l'Europe  y  était  aéle  pour  la  religion  qu'il  profes^ 
sait,  œmme- on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  399  de* 
évêehésde  Dol>  de  Vannes  et  de  Quiraper,  de  concert  avec 
Gralion,  comte  de  Cornouaille. 

'  «*U>MON  L       \  ... 

4ai  ou.  environ,  §â,lôMun  1 ,  appelé  autrement  GciïOLf 
Gicqufl,  et  VtCTRifj petit-fits,  par  Urbien  .  son  père de 
Conan ,  devint  le  successeur  de  son  aïeul  au  trône  de  Bretagne. 
Son  règne  fut  d'environ  treize  ans.  Son  zèle  pour  la  reforma- 
lion  des  moeurs  lui  coûta  la  couronne  et  la  vie,  qu'il  perdit ^ 
ea  434,  dans  une  émeute  de  ses  sujets. 'S'il  y  eut  un  Salomon  f 
roi  de  Bretagne,  qu'on  doive  placer  au  nombre  des  saints, 
c'est  assurément  lui  plutôt  que  Salomon  III,  qui  fut  un  meur-* 
trier  et  un  usurpateur.  Le  lieu  où  Salomon  i  fut  tué  porte 
encore  le  nom  de  Merzer  Salaun,  c'est-à-dire  martyre  de  Sa- 
lomon. Il  est  dans  la  paroisse  de  Ploudiri  au  diocèse  de  Léon. 
De  quatre  enfants  qu'il  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  du  patrice 
Flavius,  Au  dren  monta  sur  le  trône  armonique  eh  44^  »  Cons- 
tantin fut  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  447  (  ^  P6r& 
d'Aurèle-Ambroise,  et  celui-ci  d' \rtur*  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne); et  Kebtus  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  la 
discipline  de  saint  Hilaire,  et  fut.  lui-même  honoré  comme 
saint.  Benguilide,  fille  de  Salomon,  fut  mariée  à  Bican,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  célèbre  Hiltute, 
maître  d'un  grand  nombre  de  saints  personnages.  (Morice, 
flïafc  de  Bret.  tom.  I ,  pag.  10  v64 ,  6a  4.  ) 

  .'    Gf  BALLON. 

4^4-  Graxloït,  le  même  que  Gollit  ou  GaUon,  créé 
comte  de  Comouaille  par  Salomon  ,  vers  Tan  422  ,  lui  succéda 
au  trône  de 'Bretagne  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  environ.  Ce 
prince  était  originaire  de  l  île  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
«t  avait  suivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Litorius,  géné~ 
*Àit  la  milic^ 'romaine  sous  les  ordres  d'Aétius,  déclara  la 
fcuerte ,  en  436 ,  aux  Bretons  armoricaina  pour  venger  la  mort 
XUI.  a4 
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de  leur  roi  Sajomon ,  allié  de«  Bqoiaii^.  Grallon,  qu'on  sbp-t 
pose  avoir  eu  'par}  à  la  mort  de  son  prédécesseur,  s'il  n'en  iut 
pas  le  principal  auteur,  prit  leur  défende,  lîtorius  remporta «mf 
eux,  1  an  439»  une  victoire  qui"  ne  le*  assujettit  pas,, Après  la 
Retraite  de  ce  général,  ils  pensent  à  de,  nouvelles  conquêtes  ;  efcj 
Tan  445  ,  Grallon  les  ayant  menés, (jev^nt  .Tours  7  se  rend  maître 
de  cette  ville.  Mais  A^étius  la  reprfntf  la  même  année afi et 
charge  Eocharic  ,  roi  des.Alains^  ccm.tin ne*  la  .guerre. 
Grallon  meurt  dans  ces  entrefaites  Jl  avait  épousé  Ag&is  «u 
Tigride  ,  soeur  de  Ûarerea  ,  ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère ,  comme  l'a  dit  le  P.  Toussaint,  de  Saint-Luc,  de  Conan 
ou  Conis.  Ou  ajoute  qu'il  en  eut  une  nombreuse  postérité.  Il 
est  du  moins  certain  qu'il  fut  nère.Jk  Rivelen  ou  Ruclen ,  qui 
mourut  avant  lui.  Ce  dernier,,^  Rua^is;  sa lÉemme,  laissa  «fl* 
punon,  qui  ne  succéda  point  aux  éuts  usurpés,  par  sons  aïeul. 
(  D.  Morice  ,  Hist.  de  Bret. ,  pp.  10,  1 1  ,  627,  628 ,  63o ,  63i, 

AUDREN. 

445  ou  446.  ÀUDREN  ,  fils  de  Salomon,, fut  Wm^xm\ 
de  Grallon.  Ce  que  Ion  raconte  de  pWjceroarquaWe .de***» 
règne,  c  est  qui!  envoya  Constantin,,  son  frère  ,  avec  deux 
pille  hommes  au  secours  des  Bretons*  insulaires ,  tyran nisés*  par 


comtes  de  Cprnouaille  l'un  après  l'autre;  et  Juthaël ,  comtri 
de  Hernies.  W  .  wfA 

464.  Erech  ou  Riothime  ,  successeur  tFAudrén,  son  père  } 


tonne. 


Euric,  roi  des  Visigoths  ,  excité  par.Arvand,  préfet  du 
Prétoire,  déclara  la  guerre ,  en  470 ,  à  l'empereur  Anthème. 


Digitized  by  Google 


dès  cêtiMWbdtg  i)t  feRETÀGKF.  187 

ïencontre  à  Bdurg^Deo^;  eh  Befri  ,  Varmée  de?  Visigotbs,  qui 
le  défait  dans  une  bataille et  l'oblige  d'aller  cb  ercber  une  re- 
traite criée  les  Bourguignons.  {  Sidorii  ÂpollùuWv.  7  ,  ép.  1.) 
De  là  il  retourne  darrtS  ses  états  ,  abandonnant  les  feomains  à 
leur  faiblesse; (  Il  meurt Tari  47^,  avec  la  réputation  d'un  prince 
doux  et  «équitable  evftvërsi,sesJ  sujets.  »  Nous  estimons,  dit  dom 
*'->Monce,  que  le  ptys  dëBriri-Erecb  et  le  cbâteau  d'Erccb  doi- 
»  vent  leurs  noms  à  Erech,  roi  des  Bretons  armoricains,  plutôt 

»<qofciG6ere<'h  (  comte  de  ténues  ,  qui  ne  vivait  que  cent  ans 

»  après.  *  "t         .tliiivi  0!  is>*- 

M  .  iijnt'nq  wndflion-  ***  »     <    •      :  ■ 

478,  EusàBE  ,  dotito*  fgnôre  l'origine ,  mais  vraisemblable- 
ment proebe  parent  d'Erecrv^  lui  succéda.  Ce' fut  un  prince 
sévère  jusqu'à  la  eruaoté.11  était  mort  en  490: 

BUD1C. 

Ml     .»/.    •   •  : 
490  au  plus  tard.  Bumcfau  Debrock  ,  frère  puîné  d'Erecb* 
fut  appelé  de  la  GrandeTBretagne  ,  où  il  était  passé  ,  pour  lui 
succéder.  Son  premier  exploit  fut  la  conquête  du  territoire 
occupé  par  les  Àlains ,  et  nomme  par  cette  raison  Alania.  Il 
délivra  ensuite  la  ville  de  Nantes  assiégée  par  une  troupe  de 
barbares  ;,  sous  la  conduite  de  Mnrcnillon  ou  Cbillon.  Les 
Francs;  toujours  animés  du  <Jésir  d'étendre  leur  domiuation 
dais  les  Gaules,  fitent^lii'siéûrs  tentatives  du  tems  de  Budic 
pour  se  rendre' maîtres  de  la  Bretagne.  À  la  fin  ,  las  de  la  résis- 
tance opiniâtre  qu'ils  éprouvaient,  ils  traitèrent  ,  Tan  497  » 
avec  les  Bretons,  et  les  admirent  au  nombre  de  hurs  alliés. 
Dans  le  <ïriêmé  tems ,  les  garnisons  romaines,  distribuées  dans 
ta  places  voisines  de  la  Lô'îre  ,  se  donnèrent  aux  Francs  et  aux 
Bretons,  sans  renoncer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages.  Clovis, 
roi  des  Français  ,  Vêtant  défait,  par  le  massacre,  de  plusieurs 
princes  des  Gaules  qui  lui  faisaient  ombrage,  ôn  croit  que  Budic, 
1  an  Sôp  ,  Tut  une  de}  victimes  immolées  à  l'ambition  de  ce 
nroharqué.  Après' sa:  mort ,  les  Frisons,  conduits  par  Corsolde  , 
*e  Jetèrent  sur  la  Bretagne  armorique  ,  dont  ils  obligèrent  hs> 
seigneurs  à  se  retirer.  Clovis ,  profitant  de  cette  invasion  con- 
certée avec  eux,  établit  des  lieutenants  dans  le  pays,  y  fit  battre 
monnaie,  et  s'en  fit  reconnaître  pour  souverain.  On  voit,  en 
effet ,  que  son  autorité  dès-lors  ne  souffrit  plus  de  contradiction 
dans  toute  TArmorique  bretonne.  Au  concile  d'Orléans,  tenu 
l'ail  5û  ,  les  evêques  de  Rennes  ,  de  Nantes  et  de  Vannes ,  s'y 
étant  trouvés  ,  déclarèrent  qu'ils  étaient  sujets  de  Clovis ,  et 
1  appelèrent ,  avec  les  autres  prélats,  leur  seigneur  et  leur  maî- 
tre. Saint  Melaine  ,  le  premier  des  trois  ,  depuis  ce  concile  ,  et' 
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même  auparavant  f  parut  avep  distinct  jon  à  la  cour  de  ce  prince. 
(  .Ylorice ,  ffist.  de  Br^  loin.  1  ,  pag.  700.  )  Ce  fut  donc  alors 
que  la  Bretagne  devint  une  province  de  France.  Elle  tomba  la 
mfTne  année  4  après  la  mort  dé  Go  vis ,  dans  Le  partage  de  ClnV 
debert -,  son  fils  aîné  ,  roi  de  l'a  ri  s.  La  royauté  fut  «lors  éteinte 
dans  la  Bretagne  ,  et  ce  pays  n1etrt  plus  désormais  que  de&  corptei 
sous  la  mouvance  des  rois  de  France»  C^est  '«régoire  de  Tours 
rjui  Tassure  formellement  par  cês  parfete*:  N*èr$.  sémper  Britannî 
êub  Francorum  potestate ,  ^>os/  okitçmveçis  Ckfodooemhi  4  fètmàiy\ 
et  comités  non  reges  appeUuti  mrti){ ^^^//M/.'ii^^^^kA^^^^sèUi 
ques-uns  néanmoins  de  ces  princes  bretons  se  donnèrent  encore 
le  titre  de  roi  ;  mais  ils  ne  furent  Mint  reconnus  pour  tels  en 
France.  Cbildeberl ,  la  première  aur^seepo<}e  a^oée^fle  $on 
règne  ,  érigea  un  nouvel  evéché  eiijkçtagnjç  cfenVttYute  £(fo 
cismor  ou  de  Léon,  dont  le  p  renier  jévéque  jfk ?  R 


parti  de  l'église.,  et  repose  à  Pennaiùfi(avec  le  iître  jjfe  JPlsjj*. 
H  saint  Oudocée,  qui  fut  sacré  év^ue^^jfl^^m, 

«WlWf.f!iW#W%  ,  tr»  •»  ù       i»*  v.  «  k:  uV  ooniû  &  au 

*"«'!'  '.7-vî  .  J  <-,.    .'•  <  •  :  i  u  .'uoq  ?.aL  hds! 

5i3.  Hoel,  ou  Rioval,  retiré  depuis  quatre  ans  a  la  coe? 
d'Artur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  arrive  avec  des  troupe» 
que  ce  prince  lui  avait  fournies  ,  pour  revendiquer  les  états  & 
Budic  ,  son  père.  Les  Bretons  armoricains  se  déclarent  pour  lui, 
et  l'appellent  Rioval  ,  ou  Keith,  c'est-à-dire*  le  roi  Hoël.  il 
fait  avec  eux  la  guerre  aux  Frisons  qui  étaient  restés  maîtres  du 
pays,  et  vient  à  bout  de  les  chasser.  Le  roi  Glolaire,  apprenant 
ses  succès,  témoigne  le  désir  de  le  voir.  Hoël  vient  le  tiouvprà 
Paris.  Ils  se  lient  ensemble  d'amitié  ;  mais  Hoël  n'est  traité 
qu'en  qualité  de  comte  à  la  cour  de  France.  Il  fonde  à  soa 
retour,  vers  Pau  54 1  ,  dans  la  ville  d'Alcth ,  un  éveché  do  ut  il 
établit  premier  évêque  saint  Malo,  qui  donna  depuis  son  nom 
à  ce  lieu.  11  fut  libéral  envers  d'autres  églises ,  et  Gt  part  de  ses 
conquêtes  à  ses  parents  et  à  ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  de 
bonnes  œuvres ,  il  n  .5  ,  laissant  dÀLWA  V<Mtkt 

sa  icvfgfr^^        ^  IL.   !>u>  ^lllf  01  d'autres  em'ants* 

ai  rement  dit  saint  Lth 
Lise  île  Tiéguier  révère 
r/viuibert;  Waro4 
^Hnroc  ;  Budic  et 


DES  COMTE  «  ET  DUCS  DE  BRETAGNE.  IcVj 

545. ou  environ.  Iïoel  II ,  fils  aîné  de  Hoël  I ,  qu'il  avait  aidé 
dans  ses. conquêtes ,  lui  succéda  au  comte  de  Bretagne.  Mais  la 
valeur  fut  la  seule  vertu  quy'il  hérita  de  lui  :  il  fut  inhumain  et 
presque  sans  religion*  11  persécuta  saint  Majo  ,  et  l'obligea,  Tan 
546 $> (l'abandonner  son  église.  Il  lut  puni  de  cette  impiété 
1  année  Suivante  par  Canao,  son  frère  ,  qui  le  tua  dans  une 
partie  de  chasse.  ttiMO ,  son  épouse ,  fille  de  Malgo,  roi  dans 
la  Grande-Brctague  ,  le  fil  père  de  Judual  ,  qui  viendra  ci- 
*pWfcno  In9l4iinnb  9*  8i*Ol'>vJ  R*»*>«if  irj  >'i  .  i|t /ijtifiii  ■. 

547.  §ptÉ» ,  ait  aussi  éditât ,  frère  et  meurtrier  d'Hoel  ITf 


se  mit  à  sa  pja^è  ;  et  po'jr  n'avoir  point  de  rival  t  il  attenta  à> 
la  vie  de  ses  autres  frères.  Waroc  et  Budic  furent  les  victimes 


envoyé  redemànlJe^  avec  "menaces,  Conamer  l'enferma  dans  un' 
tombeau  de  pierre ,  et  dit  aux  envoyés ,  en  leur  montrant  cé 
moriumeht  filùcliau  n'est  plus ,  voilà  le  lieu  de  sa  sépulture  : 
dites  à  Canao  qu  'il n'a  plus  rien  à  craindre,  ils  s'en  retournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  le  tombeau.  Pour  se  mettre  à 
labri  des  poursuites  de  ce  barbare  frère,  Macliau  feint  de  re-» 
noDcerau  monde,  et  se  fait  couper  les  cheveux.  Canao  ,  délivra 
de  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  épousa  la  veuve  de  Hoël  , 
Uto  frère.  Mais  ayant  donné  retraite,  Tan  558,  au  prince 
Chramne,  révolté  contre  Clotairc  l ,  roi  de  France  ,  son  père^ 
il  se  vit  altaqué,  Tan  56o,  par  les  Français;  et  périt  la  même 
année  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  près  de  Saint-Malo. 
Chiamne  n'eut  pas  un  meilleur  sort  :  s'étant  réfugié  dans  une 
cabane  ,  il  y  fut  brûlé  avec  sa  femme  et  ses  deux  filfes.  Clotaire , 
âpres  la  victoire  remportée  sur  Canao  ,  s'empara  des  comtés  de 
Kennes ,  de  Vannes  et  de  Nantes ,  et  abandonna  le  reste  du 
Pays  aux  Bretons  ,  qui  restèrent  dans  une  espèce  d'anarchie 
ttspace  de  huit  ans. 

MACLIAU. 

56&.  Macliait  ,  cinquième  fils  de  Hoel  I,  n'avait  pas  renoncé 
toute  vue  d'ambition  dans  sa  retraite.  Etant  parvenu  à  l'évflché 
Cannes,  il  se  dégoûta  de  son  état,  reprit  sa  femme,  s'em- 
iu  comté  de  Vannes  ,  et  enleva  celui  de  Cornonaille  à 
ic,  son  neveu  ,  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il 
îillement  de  son  usurpation  l'espace  d'environ  neuf 
i'an  577,  Théudoric  ,  soutenu  de  quelques  amis y 
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le  mit  à  mort  avec  son  fils  Jacob ,  et  recouvra  le  comté  de 
Çornouaille. 

-JUDUAL  ou  ALAIN  I ,  WAROC  ou  GUERECH, 

kt  THÉODOK1C. 

577.  JuDUAL,  fils  de  Hoèl  II,  né  l'an  535,  avait  été  con- 
traint de  se  réfugier  à  la  cour  de  -Oliiklcbert ,  roi  de  France , 
après  la  mort  de  son  père*  11  rentra  en  Bretagne  avant  ceuVde 
Canao,  son  oncle,  et  remporta  spr  -lui  deiix  victoire*1  qui  le 
remirent  en  possession  d'une  partie  du  comté  de  Lorrtouaille^ 
dont  l'autre  partie  lui  revint  app^s  la  mort  de  Macliau.  Alors 
ce  pays  fut  soumis  à  trois  comtes,  savoir,  Jumjal,  WVïtoc.f 
6u  Guerech,  fils  de  Macliau,  et  Théodokic,  fils  de  Budic. 
Waroc  fut  le  plus  puissant  des  tjrois.  N'ayant  pu  obtenir  du 
toi  Chilpéric  le  gouvernement  de  Vannes,  il  s'empara  de  cette 
ville,  et  refusa  de  payer  au  monarque îles,  tributs  ..qu'il  avait 
coutume  dVn  tirer.  Il  y  eut  guerre  entre  eux  à  celte  occasion. 
Waroc  embrassa  néanmoins,  après  la  mort, de  Cbilperie,le 
parti  de  Frédegondc  et  de 'son  "fils  tlotaire.  Il  se  joignit  , 
l'an  587,  à  Judual  pour  at,tar|  îer  le  comte  de  JSanfçs.,  qu'ils 
dévastèrent  durant  plusieurs  années.  Lé  Voi  Gonfran  envoya 
contre  eux  ,  l'an  Syo les  ducs  Beppolen  et  Lbracaire  s  dont 
le  premier  perdit  la  vie  dans  un  combat,  et  Vautre  ;fut  bat&u. 
Une  nouveilé  armée,  envoyée,  Tan  5^4  en  Bretagne  par 
Childebert  ,  neveu  de  Contran ,  fut  encore  défaite  v  entre 
Benhes  et  Vitré,  par  Waroc  et  Canao  ,  son  fils. ,  C'est,  la  der- 
nière actibn'  connue  de  ces  deux  princes.  Leur  postérité  depuis 
cette  époque  disparaît  dans  l'histoire ,  ainsi  que  celle  de  Théo- 
doric,  comte  de  Çornouaille.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Judual.  Il  avait  épousé  une  princesse  nommée  AZENOK  ,  dont 
il  laissa  Hoël ,  qui  suit  ;  Grallon  ,  comte  de  Çornouaille  ; 
Hailon  ,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  de 
Saint-Malo;  Deroch  ,  ou  Budoc,  évêque  de  Dol  ;  ThépduaJ :> 
comte  de  Nantes  ;  et  Archucî. 


-  » 


HOEL  III ,  ou  JUTHAEL» 


m  m      -  w  m 

594  ou  environ.  Hoel  ,  successeur  de  Judual  v  son  pèrë,* 
fût  d'abordr  comte  de  Çornouaille.  Maitre  ensuite  de  Re^tVes 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne  ,  il  régna  en' sôWeranr 
sans  concurrents  parmi  les  princes  bretons  ;  il  osa  mfane  pter^lr*' 
le  titre  de  roi ,  sans  opposition  de  la  part  des  princes  friwicàfs^ 
à  qui  leurs  propres  divisions  firent  oublier  les  affaires- de- là 
Bretagne.  Hoël  mourut  l'an  fixa ,  a  l'âge  de  cinquante-dewt  Ptds. 
{Brève  Chron.  armorie.)  PAATiiLLE  ,  son  épouse  ^  fille  d'fcn, 

1  *  m 
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*eîgneur  nommé  Osor.he  ,  le  fit  nère  de  Salomon  e%  de  Judi-? 
:aèl,  qui  suivent;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
>aints ,  et  d'autres  enfants.  /  ■ .  *  :.v 

SALOMON  II,  ou  GOZLUN. 
612.  Salomon  II  ,  fils  de  HoèT  III  ,  fut  son  successeur 

mmédiat  au  préjudice  de  Judîcael,  son  aîné,  qu'il  supplanta. 
Celui-ci  se  attira  dans  le  monastère  de  Gaël  dont  était  abbé 
aint  Meen,  Salomon  conserva  le  titre  de  roi  que  son  père 
ivait  usurpé.  Il  mourut  après  Tan  63o  et  avant  635,  et  fut 
nhuraé  à  Yabbaye  de  Saint-Melain  de  Rennes  ,  dont  il  était 
romme  le  nouveau  fondateur  par  le  soin  qu'il  eut  de  La  réparer. 
'  M  cm.  crit*  dû  Galle  t.  Y         \  1  - 

63a  ou  environ.  JtrmcAEL  ,  après  la  mort  de  Salomon  ,  son  x 
frère,  décédé  sans  enfants,  quitta  son  cloître  et  prit  les  rêne* 
do  gouvernement  de  la  Bretagne  avec  le  titre  de  roi.  Ce  fut  , 
vers  Tan  636,  selon  D.  Bouquet,  que  le  roi  Dagobert  lut 
envoya  saint  fcloi ,  depuis  évéque  dé  Noyon ,  pour  demander 
raison  des  ravages  que  les  Bretons  avaient  faits  sur  les  terre* 
de  France.  Judicaël  vint  avec  le  député  trouver  le  monarque  à 
Crefl-sur-Oise  ,  et  le  satisfit  pleinement  sur  l'objet  >de  ses  ' 
plaiotes.  De  rétour  en  Bretagne,  il  céda  au  remords  que  saint 
Eloi  et  saint  Ouen,  alors  grand  référendaire  de,  la  cour,  lut 
avaient  inspires  d'avoir  abandonné  son  monastère  ;  il  y  retourna 
laaJ&ft,  et  y  mourut  après  vingt  ans  de  pénitence ,  le  17 -dé- 
cembrer  658  f  en  odeur  de  sainteté.  De  MouqnB ,  sa  femme, 
il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  deux,  Winnoc  et  Arnoc? 
embrassèrent  la  vie  monastique  ;  Alain ,  leur  aîné ,  lui  suc- 
céda, suivant  l'auteur  de  la  dissertation  sur  l'origine  des  Bre- 
tons ;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dùs-lors  la  Bretagne 
ne  fat  plus  sous  la  domination  d'un  seul  prince. 

[  ALAIN  II,  dit  LE  LONG. 

:  638.  Alain  II ,  fils  de  Judicaël ,  lui  succéda ,  de  son  vivant  ^ 
,tn  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Kivalon ,  son  oncle,  qui  eut  la 
conduite  des  atfaires  jusqu'en  64S,  et  même  jusqu  'à  la  mort  de 
WicaëL  Celie  d'Alain  arriva  l'an  690 ,  après  un  règne  de  cin- 
^uijite-deux,  ans.  Il  laissa  des  enfants;  mais  on  ne  les  voit  à  la 
jrfjU!  4çs  Bretons  qu'en  concurrence  avec  les  descendants  d  Ur-^- 
vm,  fils  d»  roi  Budic.  Depuis  le  règne  d'Alain  II,  ce  n'est 
^' obscurité  et  confusion  dans  l'histoire  de  Bretagne  jusqu'à 
«o«àéuoét  sous  le  règne -de  JU>ui#  le  Débonnaire. 
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GRALLON  II,  comte  de  Corsouailib, 

69o.  Grallos  II  ,  fils  d'Alain  fut  dépouillé  JW  partie^ 
ses  états  par  les  Français ,  et  réduit  au  comte  de  Cornoua.lle 

DANIEL  BUDIC  ,  MELIA.U  ,  RIVOD  ;  'JfcRNITHW, 
MORVÀN,  VIOMARCH,  soccesSivekeOT ■  WMM*  de 
Corn  ou  aille.  "  ,  -  ,'        '  «ï»  M* 

Daniel  ,  successeur  de  Grallon ,  son  onde ,  fut  remplace  par 
Budic  ,  son  fils,  à  qui  l'on  donne  le  Mtf&de  Grand  W  ** 
actions ,  restées  dans  l'oubli,  lui  avaient  probablement  mente. 
Vient  ensuite  Meliau,  qualifié  roi  de  Bretagne  dans  les  actes 
de  saint  Meliar,  son  fils.  Il  eut  pour  «oncorrent  AROAtJT.sur- 
nommé  Arastaonb.  Andulpbe.,  lieutenant  de  fiharUmagae, 
soumit  l'un  et  l'autre  à  l'empire  des  Français,  I,*P  7Pb*  u  ■■< 

Kivop  tua  Meliau,  son  frère,  et  n'empara  de .an \f*$* 
nqa.  Apres  en  avoir  joui  l'espace  de  sept***,  il  *it  défait,  la» 
299,  par  le  comte  Gui.  Tout*?  ta  Brttag^  fct  alors  sow*  • 
tharlemagne.  [  »  ™  A  \f  '.  '  ■■" 

J  arnithin  commença  de  régner  çta:  Bretagne ' l'an  *'4»f* 
vraisemblablement  après  la  mort  dè  Charleïriâgne:  Il  eut 
successeur,  en  818,  Morvak,  qui  fut  tué  la  même  âfnâetpar 
les  écuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

Viomakch  souleva  les  Bretons  en  8aa ,  contre  Louis  le 
Débonnaire,  et  fut  soumis  avec  eux  en  8*4.  U  fut  tue  lanne. 
suivante  par 

Umbgrt ,  comte  de  Nantes. 

"",  '     NbMÉNOÉ.  "  >"  •' 

8*4  ou  8a5.  NOMÉwoi  fut  établi  gouverneur  ou  duc  deJJre- 
taene  par  Louis  le  Débonnaire,  auquel  d  demeura  fidéle.M»"- 
Tan  840 ,  après  la  mort  de  ce  monarque .  se  croyant  dégage 
serments  qu'il  lui  avait  faits,  il  prit  le  Utre  de  ro» de Bretagn  , 
«t  se  maintint  dans  sou  indépendance,  contre  les  efforts  J 
Charles  le  Chauve ,  jusqu'à  sà  mort,  arrivée  1  an  86, , Renaud- 
que  ce  prince  envoya,  l'an  84»,  pour  le  réduire ,  fallW" 
tnis  en  Lté.  Il  dént,  en  845,  Charles  lui-même,  près 
v.lledu  Mans.  Mais,  l'an  843,  ayant  voulu  chasser. les  Nor- 
mands, qui  avaient  fait  une  invasion  en  Bretagne,  al  essuya  t 
-   *    .-„^..„.  u  M,»u„.  ni«nmmnsdesesoertes« 


releva  néai 
e  se  renc 
^v^c|ues 
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ilspôuvaient  s'opposer  à  ses  prétentions.  Il  convoqua  pour  cet 
effet ,  l'an  848 ,  k  Coetlon  ,  près  de  Vannes ,  une  assemblée  des 
^v^q^  çtdes  seigneurs,  dans  laquelle,  sous  prétexte  de  zèlet 
..ililestUua  lçs  éyeques.  cpmme  simoniaques ,  en  fit  ordonner 
Jautr^sjà  j«pr  place,  et  érigea  une  nu'tropotc  à  Dol ,  où  il  se  fit 
£ourojia#r.,roi  Je  jBietagne,  Acfard  ,  évênue  de  Nantes,  s'étant 
.^yçjç^njre,  ces  çlian^pmeuls,  Noménôé  le  fit  destituer,  et  rap- 
pelai Nantes  le  comte  Lambert,  qui,  s 'étant  retiré  dans  le  bas 
Anjou;,  yiarajt  bft(  Je çh^paujde  Craon.  Il  y  euf  depuis  ce  tems 
df,s?or|r)4§6jati<>nj[n iV^y^lp^^^clievèques  dé  Xours.et  les  évêques 
de  Dol  pour  la  juridiction ,  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle, 
les  premiers  l'emportèrent  enfin  l'an  1 199 ,  comme  on  le  verra 
oi-ajirw>  par  fugjhrtentYra  sâitoMâëge.  Ce  fut  en  vain  que  vingt- 
deiTxièv^quesV  asrêmlftés  à  Touri,  Fan  849  *  écrivirent  à  Nomé- 
nbé^dw^lé  faire  icMM'ïiV  lui-même.-  Loin  d'écouter  leurs 
reWbtoées^fd  er*Ve^tff1<%  terres  <l*  France,  prend  Angers 
et  savVnee'dans  le  Mai  rte:  "Mais,  'pendant  cette  expédition  , 
Cbaffé  VChaùvë  èri-ïait'une  âiUrè  en  Bretagne,  oà  Use  rend 
raaitré,'(fe  '«einnrs>cti  de  Wanf^s*  A  cette  nouvelle,,  Noménoé 
revhinfc  mr  ses  pas.  Ma'^  $pn  r.etQur  est  préve.fiu  par.  le  timide 

•  Charles v  cjui ;n Wait ^ pas  qso^aUcndrç.  oélant  ligué ,  Tannée 
suiiant^  ^zatxc  Xam^ert^jcpinj^  d^  Nantes  ,  , il  se  rend  maître 
«m  Mans.  (Voy.  les  comtes  du  Maine.)  11  reprend  les  armes 
avçç  le 4n^m,CL allié  vrl'an  85 1,?  et  s'avance  jusqu'à  Vendôme,  où 

»  Umort  le  surprend!  ï>\\RÇANTAELf  son  épouse iî  laissa  uh  fils, 


ÊHÏSPOE-      WiroJ  ni»  e1 

r  *£r.  feniirbé  ;  fils*  et  successeur  de  Nôménoé,  sîg&âtâ  le 
commencement  de  son  'tè'gn*  pa*  vtfne  grande'  victoire ,  qu'il 
remporta  sur  Charles  le-Cliaqvo.  litant  venu  trouver  ensuite  ce 
monarque  à  Angers,  il  fait  la  paix  avec  lui,  de  manière  qu'il 
dent'  fout>  ce-qnHl  f^uvitt  desirsr,  -  lfatestfUtf4  du  comté 
^àVftf-s,'  la  confirmation  de  la  propriété  des  conauëtes  faites 
ton  père,  et  la  permission' de  porter  en  pu  Mie  les  marques 
9k '&>vaute.  '«l  %  :»f  +1  jiiq  'i  .i,  .,,<  1  « 

Les rr imagés?  des  Normands,  conduits  par  Godefroi  4  s'étendit 
tfeftty  eri  w5f  jusqu'à  "Nantes,  ils  entrant , , Tannée  suivante , 
ainVU^Haitte,  '  et  dévastèrent  le  diocèse  de,  Vannes.  N'ayant 
pul  rjèn  3r' piller,  i\& quittent  la  Bretagne  tn  855 ,  et  sont  bat- 
tus ™rî<Er4spoé  dans  leur  retraite.  Ce  prince  n'ayant  qu\ine 
ÎÏÏley  Charles  le  Chauve,  projette  de  la  marier,  avec  Louis  ,  son 
fi^ft  jaft'dâns  cet*e- vue  Erispoé  duc  du  Maine.  Le  dessein  du 
monarque* tflarme  Salomon,  cousin  d'Erispoé,  auquel  il  comp- 
Xill,       j  *5 
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tait  succéder.  Transporté  de  fureur,  il  assassine  Srispoé  Vas 

857,  dans  une  église ,  et  sur  l'autel  même  ou  il  s  était  refuse.  ^ 

SALOMON  III. 

< 

.  857.  SALOMON  III,  fils  de  Rivallon ,  frère  aîné  de  Noménoé, 
s'empare  delà  Bretagne  après  avoirsouilléscsmainsdu  sans  d  fcru- 
poé.  Telle  était  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve,  qu  il  ne  t-ut 
ou  n'osa  venger  la  mort  d'un  prince ,  dont  11  avait  destine  la  Wte 
Jour  épouse  à  Louis  son  fils!  Ce  fils  ,  révolté  contre  son  père, 
vint  lui-même,  en  86a,  chercher. une  retraite  chez  lassas** 
de  celui  dont  il  devait  être  le  gendre,  et  se  joignit  à  P<*>r 
ravager  l'Anjou  et  les  provinces  voisines.  Mais,  deux  fois  battu 
parRobert  le  Fort,  duc  de  France,  il  rentra  dans  le  devoirlan- 
Le  suivante,  selon  les  Annales  de  Saint^ert.n,  et  ta  «JM 
par  Salomon  ,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  rot  de  Fratice.  Il 
envoya,  l'an  864,  des  députés  à  la  cour  plémère,  que  Charles 
tint  à  Pistes,  avec  cinquante  livres  d'argent  pour  le  cens,  ou  tri- 
but que  la  Bretagne  payait  à  la  couronne  de  France.  Les  evêques 
de  dol ,  quoiqu'ils  se  prétendissent  métropolitains  dq  la  Bre- 
tagne, nVvaient  point  encore  osé  demander  à  Rome  te^to.. 
Salomon  le  demanda  lui-même,  en  865,  au  pape  Nicolas  1, 
pour  Feslinien ,  qui  occupait  alors  ce  siège.  Sa  lettre  au  pontife 
avait  plusieurs  défauts  de  forme  :  elle  n'était  ni  signée,  miel- 
lée ,  et  de  plus .  dans  l'inscription ,  il  avait  mis  son  nom  avarit 
celui  du  pape.  Nicolas  trouva  tout  cela  fort  mauvais ,  et  récrivit 
à  Salomon ,  qu'il  avait  différé  de  le  corriger  pour  une  action 
aussi  présomptueuse ,  pro  tam  prœsumplioa  Jaclwne ,  celte  cl  avoir 
mis  son  nom  le  premier  dans  sa  lettre,  parce  que  ce  â 1  venait 
D      ,  1.  t.  -J-i:_«—  Ai.  cm  rptairp.  Te  le  était  la  délicatesse 


>  préjudicier  aux  droits  de  l'archevêque  ne  tours. 
Les  Normands  s'étant  rendus,  cette  année,  maîtres  cl  Angers, 
infestaient  dc-lA,  par  leurs  courses,  la  Bretagne  et  les  antrts 
pays  voisins.  Charles  le  Chauve  exc  te  Salomon  à  se  ,oindre  1  !« 
pour  les  repousser  ;  et ,  afin  de  l'y  déterminer,  .1  lui  donne,  I  an 
068,  le  comté  de  Coutnscea,  avec  une  partie  du  diocèse  d  A- 

Tranches  f  r""l"",ri,>        t"''"'"'       rnrns  de  cavalerie, 

qui  fait  pli 

apresavoir.au  mi  — -  —   ,  . 

gers  ,  qui  élait  devenu  comme  leur  place  d  armes ,  et  te  dtpoi 
3e  leurs  brigandages.  Salomon  s'étant  ligué  de  nouveau,  1  * 
872,  avec  Charles  le  Chauve,  va  faire  le  siège  d'Ançers,  et  ac- 
quiert dans  cette  expédition  beaucoup  plus  de  gloire  que  m 


Digitized  by  Google 


•5  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 

allié.  Il  ne  tint  qu'à  Charles  que  les  Normands  fussent  con- 
traints d'évacuer  entièrement  l'Anjou;  mais  il  aima  mieux  com- 

ÏK)ser  avec  eux.  Avant  de  quitter  le  prince  breton  ,  il  reconnut 
eprix  de-ses  services  en  lui  permettant  Je  porter  les  ornements 
royaux,  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d'or  à  son  coin.  Salo- 
mon, p£u  sensible  à  cette  faveur,  était  dès-lors  dans  le  dessein 
d'abdiquer  en  faveur  de  Wigon,  son  fils.  Deux  seigneurs,  Pas-*, 
quiten,  son  gendre,  et  Gurvand,  gendre  d'Ërispoé,  s'étant 
saisis  du. père  et  du  fils,  ils  ôtent  la  vie  à  celui-ci ,  et  crèvent 
les  yeux,  au.  père,  qui,  deux  jours  après,  meurt  de  ce  supplice. 
La  fermée  de  Salomon  se  nommait  Grymjberte,  suivant  la 
lettre  du  pape  Nicolas  à  ce  prince. 

Salomon  avait  eu  dessein,  Fan  870,  de  faire  le  voyage  de 
Rome.  Mais  en  ayant  été  détourné  par  ses  sujets,  il  envova  au 
pape  Adrien  une  statue  d'or  de  sa  grandeur ,  avec  une  lettre 
imprimée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de      Morice  j. 


PASQUITEN  et  GURVAND. 

r  • !  *>  •  •  •  *    m  -  •  .  .  . 

874.  Fasquiten  et  Gurvand  partagèrent  entre  eux  la  Bre- 
tagne après  la  mort  de  Salomon.  Le  premier  prend  lé  titre  de 
comte  de  Vannes,  et  le  second  celui  de  comte  de  Rennes.  Bien- 
tôt après ,  la  division  se  met  entre  eux,  et  Gurvand  défait  Pas— 
nuiten.  Celui-ci  apprenant ,  l'ân  877  ,  que  son  collègue  est 
dangereusement  malade  ,  fait  une  invasion  dans  ses  états.  Gur- 
vand s'étant  fait  porter  dans  une  litière  à  la  tcle  de  ses  troupes, 
k  bat  une  seconde  fois  :  mars  il  meurt  au  sein  de  la  victetret. 
épuisé  par  les  mouvements  qu'il  s'était  donnes  pour  l'obtenir. 
I)es  assassins  mirent  à  mort  Pasquken  la  même  année. 

.    7  *  •  •* 

ALAIN  lH,  bit  LE  GRAND,  et  JUDICAEL  IL 


877.  Alain  III,  frère  de  Pasquiten,  lui  succède  au-  comté 
de  Yannes,  et  Judicael,  fils  de  Gurvand,  succède  à  son  père 
au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Judicael  eurent  entre  eux  les 
^émes  différents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces 
divisions ,  les  Normands  ravagent  la  Bretagne  depuis  la  Loire 
jusqu'à  la  rivière  de  Blavet.  Judicael  et  Alain,  s'étant  réconci- 
liés v  marchent  contre  ces  barbares,  et  les  défont,  l'an  888,  dans 
tin  combat ,  où  le  premier  perd  la  vie  en  poursuivant  les  fuyards. 
Alain ,  peu  de  tems  après  ,  et  dans  la  mime  année  ,  ayant  atta- 
qué de  nouveau  les  Normands  à  Quintanberg ,  les  taille  en 
pièces ,  et  oblige  ceux  ciui  avaient  échappé  du  combat  à  sortir 
«kjjaysi  Après  cette  victoire,  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
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Grand,  toute  la  Bretagne  se  réunit  sous  soo  gouvernement,  ef 
le  qualifia  tantôt  duc,  tantôt  roi.  Alain  fit  preuve  de  générosité 
envers  les  enfants  de  Judîcaël,  en  Iflur  laissant  le  comté  de 
Bennes.  Il  mourut,  Tan  907,  après  un  règne  d'environ  trente 
•ns.  11  laissa  plusieurs  enfants  qui  n?héiitcr,eut  point  de  se* 
états.  »  iHt»N         '    r  «b  "  ••>?  v,MrM.«<< 

GURMHA1LLON.        ?  '      «  |A 


907.  Gu rm haillon  ,  ou  Wrmealon,  comte  de  Cocnouaille* 
devint  le  successeur  d'Alain.  On  ignore  le  teras  de  sa  mort.  Il 
paraît  que  ce  fut  sous  son  règne  nue  les  Normands,  étant  ren- 
très  dans  la  Loire,  prirent,  l'an  908,  la  ville  de  Nantes,  et  ren- 
versèrent le  mur  que  les  évêqnes  y  avaient  élevé  autour  de  leur 
église.  Us  firent  bien  d'autres  ravages  ^  l  an  ,9 1 2  >  en  Bretagne , 
d'où  ils  enlevèrent  une  partie  tas  paoîtants.»  tandis  que  l'autre 
prenait  la  fuite  et  se  retirait  r  les  uns  .en  jFrance^îes  autres.** 
Angleterre^  ^  1  u^ibuA  \*>*<. jk.'V»  **  .  *ï$t,  •  <- 

'.  JUHELTEÉRliNGJER ,  comte  de  Re^;;', 


Vers  l'an  930,  Juhel-Bérenger  ,  fils  du  comte  Judicaè\ 
ayant  joint  ses  troupes  à  celle*  d'Alain  Barbe-iorte,  comte  de 
Vannes,  défait  les  Normands  conduits  par  Félecan  ,  qui  depuis 
quelques  années  vexaient  tes  Bretons^  Ceuxr-ci  entnefll  dans  le 
Bessin,  et  de-là>  vont  attaquer  les  Normands  de  la  Saine, 
Guillaume  I  marche  contre  eux,  les  dompte  et  les ^raer.  d'im- 
plorer sa  clémence;  U  pardonne. au  coinie  de  Réor^s-*,e£  ftfclige 
le  comte  de  Vannes  à  s'expatrier.  Incon  ,  autre  chef  des  Non- 
mands,  parcourt  la  -Brclagne  pour  venger  la  mort  de  Félecan., 
et  se  rend  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-Bcten- 
ger  vécut  jusques  vers  la  fin  du  règne  d* Alain  ,  qui  snrt. 

ALAIN  IV,  dix  BARBE-TORTE,  comte  dé  Vanïces,, 

VlflS  BÇ  NAKT.ES.        ■•;  '»*  O?  »' 

Vers  l'an  937 ,  Alain  I  V,  surnommé  Barle-torte,  fils  <fa 
comte  Mathuédoi  %  et  d'une  fille  ^l'Alain  le  Grand,  étant  revenu 
d'Angleterre  où  il  s'était  réfugié,  -fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Normands,  les  chassa  de  Nantes  et  de  toute  la  Bretagne , qt 
prit  le  titre  de  comte  de  Nantes.  L'an  940,  Alain  règle  avec 
Guillaume  1,  comte  de  Poitiers  r  les,  limites  dç  te  ers  seigneu- 
ries. Mauge,  Tifauge  et  Herbauge,  par  ce  règlement,  sont 
compris  dans  le  comté  de  Nantes.  La  même  année,  au  motsdè 
^décembre,  Alain  et  Juhel-Bérenger  accompagnent  Guillaûme 
Longue-  Epée,  doc  de  Normandie  ,  à.  l'entrevue  qu'il  tut  9m 
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*rnouî ,  comte  de  Flandre,  et  à  l'issue  de  laquelle  il  fut  assas- 
siné bar  ordre  de  ce  dernier.  Alain  mourut  lWg5a.  Il  avait 
épotisU,  i°.'l'ari  q43, 'Roscilia  ,  fille  de  Foulques  le  Rouxv 
cohile  d'Anjou,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  >  au.  Gerberge  y 
qu'on  fait  sans  preuve  fille  de  Hugues  le  Grand,  mais  plus  vrai*  - 
semblablement  sœur  de  Thibaut  1 ,  comte  de  Blois  ,  laquelle  fit 
Alain  père  de  Drogon,  qatf suit.  Gerberge  ,  après  la  mort  d'A- 
lain, se  remaria  à  Foulques  le  Bon,  comte  d  Anjou.  Alain  eut 
aussi  d'une  concubine*  nqflimé  Judith ,  deux  SU,  Hoel 
etGuérecli.'    ,  •      1  -vi  -  iv  >        /  : 

DROGON. 

95a.  Drogqn,  fils  d'Alain,  lui  succéda  en  bas-âge,  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Thibaut ,  comte  de  Blois,  lequel,  ayant  re- 
marié la  mère  de  Drogon  4  toniques,  comte  d'Anjou,  remit  à 
celui-ti  la  garde  de  Drogon  ,  avec  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne,  se  réservant  les  droits  royaux  sur  l'autre  moitié ,  qu'il 
avait  cédée  au  comte  de  Rennes  et  à  l'évêque  de  Dpi.  Drogon 
mourut,  l'année  suivante,  dans  un  bain  qué  sa  nourrice  lui 
avait  préparé. 


i  Un 


HO  EL  IV,  comte  de  Nantes. 


95S.  Hoel  ,  fils  naturel  d'Alain  Barbe- torte  ,  succéda  à  Dro- 
gon, et  eut  bientôt  la  guerre  avec  Conan.  Il  fut  tué  dans  une  partie 
de  chasse  par  un  gentilhomme  nommé  Galuron  ,  vers  l'an  980. 
U  laissa  deux  (ils  en  bas  âge,  dont  l  amé  se  nommait  Judicàël. 

!i!  thl       GUÉRECH ,  comte  de  Nantes. 

980.  iGuÉlvpcH.  ,  fils  d'Alain  Barbe- terte  ,  et  évêque,  de 
Nantes,  quitla  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  d'Hoèl, 
son  frère  ,  et  fit  autant  d'honneur  aux  armes  qu'il  en  eût  fait  à 
l'état  ecclésiastique.  L'an  981  ,  il  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu'i|  livra ,  dans  la  lande  de  Conquéreux ,  à  Conan  ,  comte  dé 
nehnes,  soutenu  par  Geoffroi  Grisegonelie,  comte  d'Anjou. 
Cette  journée  ,  ditD.Morice,  paraît  avoir  terminé  les  différents 
te  Comtes  de  Rennes  et  de  Nantes.  Guérech  meurt ,  Tan  987 , 
¥»ssàntd\A  rem  berge,  sa  femme,  Alain  ,  qui  lui  survécut peu. 

* v<  CONAN  I,  dit  LE  TORT,  comte  de  Rennes. 

987.  Conan  ï  ,  dit  le  Tort  ,  comte  de  Rennes ,  commença , 


aprèg'la  mort  d'Alain  ,  à  régner  sans  concurrent.  Mais  à  peine, 
4tau*il  en  jouissance  paisible ,  qu'il  c 


commença  à  se  former  un 
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©rage  qui  renversa  toute  sa  fortune.  Le  vicomte  Hamon^  frère, 
utérin  d'Hoël ,  comte  de  Nantes  r  et  oncle  des  deux  enfants. 

3u'il  avait  laissés,  implora  le  secours  de  Foulques  Nerra ,  comte 
'  Anjou,  pour  les  faire  rétablir  dans  leur  patrimoine.  Foulques,, 
prince  entreprenant  et  hardi ,  saisit  l'occasion  de  se  rendre  maître 
du  comté  de  Nantes,  sous  le  titre  de-  protecteur  des  princes 
mineurs.  S'étant  mis  à  la  tête  de  leurs  troupes,  il  va  faire  le  siège 
de  Nantes.  Conan,  son  beau-frère,  ayant  de  son  côté  assemblé  les 
siennes ,  le  défie  au  combat.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquéreux.  Conan,  y  étant  arrivé  le  premier  ^ 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  un  large  et  profond  fossé, 
qu'il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre.  L'ennemi ,  en 
commençant  l'action  ,  donne  dans  le  piège ,  et  une  partie  de  sa 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé.  Mais  la  présence  d'esprit  de 
Foulques  et  son  intrépidité  réparent  aussitôt  cet  échec.  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes,  il  fond  sur  les  Bretons  et  les  délai! 
entièrement.  Conan  fut  du  nombre  des  morts.  Après -ceHe  vic- 
toire, Foulques  retourne  au  siège  de  Nantes;  tpn  tte  tarda  pas 
à  lui  ouvrir  ses  portes.  Il  prend  possessict*  de  fcetto  viWe  au  otmv 
de  Judicaël ,  fils  aîné  de  Hoël ,  et  en'  donné  le  gouvernement  à 
Atmeri ,  vicomte  de  Thouars ,  qui  prit  aussitôt  le  titre  doeofiata 
de  Nantes  et  le  garda  le  reste  de  sa  vie.  Le  coïps  de  Conan  fut 
porté  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Slichel.  H  avait  été  marié  deux 
lois-  Le  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  sont  ignorés. 
11  épousa  en  secondes  noces,  l'an  970  ,  ErmEM>àRdê  ,  fille  de 
Geoffroi  Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Du  premier  mariage  il 
laissa  Geoffroi  qui  suit,  et  quatre  autres  fils.  Bu  second  il  eut 
Judith,  femme  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  il  laissa  d* 
plus  un  (ils  naturel ,  nommé  Judicaël. 

GEOFFROI  1 ,  duc  Bretagne 

.  ,      .  1  t 

nqa»  Geoffroi  I,  l'aîné  des  fils  de  Conan,  lui  succède  et  prend* 
\f*  titre  de  duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  comte  de  Rennesont: 
toujours  pris  ce  titré,  et  les  vicomtes  de  la  même  ville  se  sont 
donné  celui  de  comte  de  Bretagne  ;  mais  à  la  cour  de  France 00 
»'a  point  connu  de  ducs  en  Bretagne  >  avant  (me  ce  pays  ait  été- 
érigé  en  duché-pairie. 

Geoffroi,  l'an  1008,  fait  le  voyage  de  Rome.  Cette  année  es* 
]a  dernière  de  sa  vie.  On  prétend  quHl  fut  tué  ervltalie  tfinrcoup- 
de  pierre  que  lui  jeta  une  femme ,  pour  se  venger  de  ce  que 
Pépervier  de  ce  prince  avait  tué  une  de  ses  poules.  (  Bouquet  ) 
11  laissa  de  son  épouse ,  Havoise  ,  sœur  de  Richard  II ,  xluc  d* 
Normandie ,  qu'il  avait  épousée  l'an  9g6rd«ux  fil*»,  Alain* 
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lui  succéda ,  et  Eudon ,  comte  de  Pentbievre ,  avec  une  fille 
nommée  Adèle ,  qui  fut  religieuse. 

L'abbaye  de  Redon  eut  part  aux  libéralités  de  Geofïroi,  qui 
lui  fil  don  de  l'île  de  Guedel  ,  ou  de  Bélier  lie.  Cette  île,  sous 
le  réçne  suivant ,  fut  donnée  par  Alain  Cagnart ,  comte  de  Cor* 
nouadle,  à  l'abbaye  de  Quimperlé ,  qu'il  avait  fondée.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  la  gouvernèrent  jusqu'en  iSjsl  avec  si  peu 
de  profit  ,  qu'ils  la  cédèrent  au  roi  Charles  IX  i  comme  un  do- 
maine qui  leur  était  k  charge.  Ce  monarque  la  donna  au  maré- 
chal t|ç  JRetz ,  à  condition  d'y  faire  bâtir  un  château  ,  pour  là 
défieadrfe  contre  les  pirates  qui  jusqu'alors  l'avaient  désolée. 

i     ALAIN  111  f  oit  V. 

1008,  Alain  III  succéda  en  bas  âge  au  duc  Geoffroi  ,  son  père/ 
sous  la  tutelle  d1  Ha voi se,  sa  mère.  Sa  minorité  fut  troublée  par 
des  événements  fâcheux,  {j'évêqne  et  le  comte  de  Nantes  s'étant 
brouillés  pour  des  violences  que  le  second  avait  commises ,  pen- 
dant le  voyage  du  premier  à  Rome ,  en  vinrent  aux  armes,  et  la 
duchesse  embrassa  le  parti  du  prélat  avec  l'evêque  de  Vanités. 
Le  comte  de  Nantes  implora  de  son  côté  le  secours  de  Foulques 
Nerra,  comte  d'Anjou?,  son  ancien  allié,  qui  ne  lui  manquai 
pas.  Apres  divers Combats;  1Jc$:partics s'accommodèrent,  par  trr 
soins  de  Jqnkeneus»  archevêque  de  Dol.  (Giron.  Namtct.)  Ces 
troubles  pacifiés  furent  sjui  vis,  vers  Tan  ioio,  d'une  sédition  de» 
paysans,  excités  par  des  esprits  brouillons  contre  la  noblesse. 
Quoique  le  jeune  duc  ne,  fut  pas  encore  en  âge  de  porter. les 
armes ,  Je  danger  était  si  ^pressant  4  que  la  duchesse  sa  mère  le 
fit  monter  à  cheval  et  le  mit  à  la  tête  des  nobles..  Sa  présencè 
releva  leur  courage  abattu  ,  et  les  paysans ,  abandonnés  de  leurs 
chefs  ,  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  soumission. 

La  Bretagne  jouissait  de  la  paix  depuis  pluVréurs  ânnées ,  lors- 
que Judicaèl ,  ou  Judhaè'l ,  fils  naturel  de  Conan-le-Tort ,  se 
souleva  contre  le  gouvernement.  Le  duc  Alain;  son»  neveu «,  mar- 
cha promptement  contre  lui ,  et  l'ayant  forcé,  l^n  ioa4<  dans 
le  château  de  Malestroit  où,  il  s'était  renfermé ,  il  l'obligea  <le 
reconnaître  son  autorité.  (Moiice,  hist.  de  Brct.  tome  1> 

67  )  rrA  ■ ,  i  .y  5.; 

Alain  était  ami  d'Herbert ,  comte  du  Maine.  Sensible  au  trai- 
tement perfide  et  inhumain  que  Foulques  Nerra  lui  avait  fait,  il 

♦  l'an  1027  ,  foire  par  surprise  le  siège  du  château  de  Ludeen 
Anjou  t  et  déclare  à  Foulques,  qui  notait  point  préparé  à  celte 
attaque,  qu'il  ne  se  retirera  pas  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  du 
Maine  les  otages  qu'il  avait,  exigés  dfc  lui ,  et  ne  l'ait  dégagé  des 
promesses  onéreuses  qu'il  avait  été  obligé  de  lui  faire  dans  sa  capll* 


Digitized  by  Google 


200  CHRONOLOGIE  IHSTOniQVE 

vite.  Le  fier  Angevin  fut  contraint  tk  plier  et,  d'accorder  h 
justice  qu'on  lui  demandait.  Alain  Cagnart  ,  comte  &  U, ■« 
nouaillc  ,  avait  accompagné  le  duc  dans  celle  eâpédiiibfc  Avant 
de  s'en  rclourcr,  il  lui  rendit  un  autre  services  ce  fut  de  lui 
amener  pour  épuise  la  princesse  Berthi- ,  aprc3  l'avoir  cnlevu 
à  son  père  Eudes  II ,  comte  de  Blois. 

Le  duc  Alain  perdit  sa  mère  ,  la  duchesse  Havoise,  en  1044. 
Elle  ne  s'était  pas  dessaisie  du  gouvernement  de  la  Bretagne, 
et  avait  toujours  tenu  ses  enfants  dans  la  subordination.  Apws 
sa  mort  ,  Alain  et  Eudon  son  frère  firent  un  partage  qui ,  Lien 
qu'avantageux  au  second  ,  ne  le  satisfit  pas.  Les  deux  frères  en 
vinrent  à  une  guerre  qui  fut  promplement  terminée  par  la 
médiation  de  Robert ,  duc  de  Normandie.  Ce  dernier,  en  par- 
lant peu  de  tems  après  pour  la  Terre-Sainte,  laissa  la  tutelle  de 
Guillaume  ,  son  fils  naturel  ,  et  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie, au  duc  de  Bretagne,  comme  à  son  plus  proche  parent  et 
^fôn  plus  fidèle  ami.  Robert  étant  mort,  le  2.  juillet  ioa5,a 
Mcée  ,  le  duc  Alain  se  déclare  pour  Guillaume  contre  ses  cmd- 
•  pôtiteurs  ,  et  marche  en  Normandie ,  l'an  1  <>  U3 ,  à  la  tète  d'une 
année,  pour  soutenir  ses  droits.  Alain  réduisit  les  rébelles  au 
bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  Montgommen  leur 
.chef,  dans  une  de  ses  places.  Mais,  aussitôt  après  cette  expé- 
dition, il  fut  empoisonné,  et  mourut  le  1  octobre  io4o.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphe  nous 
apprend  qu'il  était  beau  ,  bien  fait  ,  très-liberal ,  plein  de  valeur 
et  de  piété.  Il  laissa  de  Rerthe  un  fils  âgé  seulement  de  trois 
mois  ,  ou  d  un  an  tout  au  plus,  et  une  fille  nommée  Havoise, 
femme  d'Hoël ,  qui  devint  duc  de  Bretagne.  Il  eut  de  plus  un 
fils  naturel,  nommé  Gcoffroi ,  oui  fut  comte  de  Rennes.  Berthe 
se  remai  ia  ,  peu  après  la  mort  d' Uain ,  avec  Hugues  H  ,  comte 
du  Maine  ,  fils  du  fameux  Eveille-Chien.  aaskj 

CONAN  II. 

/  ■    ■    >  (       'fi  .   îU   j-j  . 

1040.  CoifAK  II ,  fils  d'Alain  III ,  ou  V  ,  lui  succéda  dansa 
première  enfance.  Le  comte  Eudon  ,  son  oncle,  s'etant  empare 
de  sa  personne  et  du  gouvernement ,  tint  le  jeune  prince  ,  pen- 
dant sept  ans,  dans  une  espèce  de  captivité.  Les  seigneurs  bre- 
tons ,  craignant  pour  les  jours  de  Conan ,  font  irruption  dans 
le  palais  en  1047  ,  et  le  délivre  des  mains  de  cet  usurpateur. 
L'année  suivante  ,  il  est  reconnu  solennellement  à  Rennes  sou- 
verain de  Rrelagne.  Eudon  néanmoins,  après  avoir  donné  des 
assurances  de  sa  fidélité  ,  fut  continué  dans  la  régence  pour  huit 
ans.  Conan,  devenu  majeur,  en  1067,  se  brouille  avec  son  oncle 
(  on  ne  sait  pour  quel  sujet  ) ,  lui  livre  bataille  et  le  lait  prison- 
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nier.  Geoffroi ,  fils  aîné  d'Eu  don,  continue  la  guerre  pendant 
cinq  ans ,  soutenu  dans  ses  actes  d'hostilité  par  Hoël ,  comte  de 
Nantes.  Enfin  la  paix  fut  conclue  ea  loba.  D'autres  vassaux  de 
Conan  s'élevèrent  ensuite  contre  lui,  et  mirent  dans  leurs  intérêts 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie.  H  y  eut  des  délits  donnéo 
entre  ces  deux  princes  ,  et  des  places  assiégées  de  part  et  d'autre. 
L'an  io66\  Conan  ,  voyant  Guillaume  prêt  à  passer  la  mer  pour 
aller  à  la  conquête  de  l'Angleterre,,  rassemble  toutes  ses  forces 
pour  fondre -sur  la  Normandie  ,  à  laquelle  il  prétendait  comme 
descendant  du  duc  Richard  L  (.e  contre  -  tems  «jet  Guillaume 
hors  de  mesures  Un  chambellan  du  aIuc  de  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  Normandie,  tire  Guillaume  d'embarras  par  un  ex- 
pédient abominable  :  il. empoi son 0£;  les  gants  et  le  cornet  de 
Conan.  Ce  prince  les  ayant  approché  de  sa  bouche ,  fut  saisi  de 
la  violence  'do rçmsm  y  dont  il  expira  peu  de  teins  après.  Son 
épitaphe  met  sa  mort»  au  n  décembre  1066  ;  mais  si  elle  a  pré- 
cédé le  départ  de  Guillaume  pDiir  l'Angleterre  ,  elle  doit  être 
arrivée  au  mois  de  septembre.  (Juo'i  qu'il  en  soitT  il  fut  enterré 
à  Saint- Mêlai  r*e  de  l\enm\s.  On  ignore  s'il  fut  marié.  11  ne  laissa 
qu'un  fris  naturel  7  nommé  Alain.  (  Morice  ,  hist*  de  Brct ,  t.  1^ 
pagi^i«t*^K/ ar  r>£o/J  >hi-  im..       ..  f  ... 

4Ui»  ï6iÛfU6  fdf£lft  ,J>,  j    »«;     y    ....   >,*   ,  - 

io66.  Hcrx ,  fils  d'Alain  iCagnart ,  comte  de  Coraouavlle ,  est 
r<M  onsni  duc  de  Bretagne  ,  après  la  mort  de  Conan.  L'an  io;4t 
il  donne  retraite  à  Ralph  de  Gael ,  seigneur  breton  ,  établi  en 
Angleterre  ,  ët  réwiité  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Guil- 
iauitoe  jétaut^  venu  ,  Tannée  suivante,  mettre  le  siège  devant 
Doi t  Alain  Fergeiit  ,  fils  d'il oël ,  et  Ralph  ,  se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendent  avec  vigueur.  Mais,'  vraisemblablement, 
ils  eussent  été  forcés  de  la  rendre  à  la  fin,  si  Philippe  1,  roi 
<le  France ,  ne  fût  venu  à  le,ur  secours.  Guillaume,  à  l'approche 
de  ee  monarque,  se  retire  avec:  perte.  C'est  ainsi  que  les 
historiens  anglais  du.  teois  .parlent  de  ce  .siège.  Ceux  de  Bre- 
tagne,  raxoutenfe  la  «chose  d'une  manière  un  peu  différente. 
Hûël ,  disent —ils ,  ayant  obtenu  le  duché  de  Bretagne  ,  contre 
*t  vien  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  ,  qui  aspiraient  au 
màne  honneur  ,  engagea  le  roi  Guillaume  à  se  joindre  à  lui 
pour  les  assiéger  dans  le  château  de  bol  ,  où  ils  s'étaient 
retranchés.  Mais  Philippe ,  rot  de  France ,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  les  obligea  de  se  retirer.  Quoi  qu'il  en  soit  f 
il  est  certain  que  ce  fut  le  roi  de  France  qui  fit  lever  le  siège  , 
hien  qu'Ordéric  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce  prince 
dans  le  récit  de  cette  expédition.  Sans  parler  de  Siméon  de 
XU1.  a6 
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Durham  ,  de  Brdmton  ,  de  Mathieu  Paris  et  d'autres  chronV 
queurs  anglais,  qui  attestent  cette  circonstance;  nous  avons  ua 
acte  de  Barlhelemi ,  abbé  de  Marmoutier ,  daté  in  anno  et  fit 


ipsis  diebus  quando  ibal  rex  Franciœ  Philippus  in  Britanmam 
contra  regem  Anglurum  ,  qui  ibi  obsi débat  Dolum  castrurh.  (Mabil. 
Ann.  Bened.  tom.  V,  pag.  96.  )  Peu  de  tems  après  le  siège  de 
Dol,  Hoël  va  faire  le  dégât  sux  les  terres  d'Eucton  v  fib  jk 
vicomte  de  Porhoet,  qui  le  fait  prisonnier;  mais  Alain,  son 
fils ,  ayant  ranimé  le  couraçe  des  soldats , a  l'avantage  de  réridre 
la  liberté  à  son  père.  Hoël  mourut  le  i3  avril  ioo\^  /  labsant 
d'HAVOlSE,  son  épouse,  fille  à" Alain  III,  morte  en  1072, 
cinq  enfants:  Alain  Fergent,  son  successeur;  Mathias,  qui  fut 
comte  de  Nantes  ;  Eudon  ;  Adèle  ,  oui  fut  abbesse  de  Saint- 
Georges  de  Bennes  ,  et  une  autre  ulté  ,  nommée  Havoise. 
(Monce  ,  hist.  de  Bret.  tom.  I ,  paç.  fff^t    \^    .  ^ 

-  "  '      ALAIN  FERGENT, "  BW^Purf^L^. 

:  1084.  Alain  Fergent  ,  dit  aussi  le  Roui^ ,  fils  et  sùccesseur 
de  Hoël ,  ayant  commencé  son  règne  par  déclarer  la  guerre  à 
GeofTroi  le  Bâtard,  comte  de  Rennes,  le  fait  prisonnier,  ejt 
l'envoie  à  Qu imper  ,  où  il  mourut  là  même  apnée.  Peu. de, tems 
après  cette  expédition  ,  Gùillaumele  Conquérant  exige  d'Alain, 
comme  il  avait  fait  de  son  prédécesseur ,  l'hommage  de  la 
Bretagne  ;  et  sur  son  refus,  il  va  faire  une  seconde  fois ,  pour 
.l'y  contraindre  ,  le  siège  de'  Dol.  Repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable ,  il  fait  la  paix  avec  Alain ,  et  devient. son  ami.  (  Voy. 
les  ducs  de  Normandie.  )  Alain  ,  à  là  sollicitation  dé  GuiWume;e 
marche  contre  Herbert ,  vicomte  du  Maine  ,  qui  de  son  gâ- 
teau de  Sainte-Suzanne  ,  faisait  dès.  courses  fréquentes  jet 
heureuses  sur  les  Normands  répandus  dans  le  rià^S.' tTette 

fuerre  ,  où  les  enfants  dé  Guillaume  combattirent  sÛus'Alàin, 
ura  trois  ans,  et  fat  terminée  à  l'avantage  du  vicorhie. 
Alain  avait  épousé ,  peu  de  tems  après  sa  réconciliation  avec 


,duc  d'Aquitaine,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  :  Conan^ïjui 
fsuit  ;  GeofTroi  le  Roux ,  qui  finit  ses  jours  à  Jérusalem V  Fan 
ni6;  et  Agnès,  dite  Havoise  dans  la  chronique  de  Saint- 
JBrieux ,  fewne  de  Beaudoin  Y1I ,  comte  de  Flandre ,  dont  elle  ftt 
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tnsuite  séparée  pour  cause  de  parenté.  Alain  se  croisa ,  l'an  1 096  , 
et  Çt  le  voyage  delà  Terre-Sainte,  où  il  passa  cintj  aiis.  Il  four- 
nit, Pan  1106  ,  des  troupes  à  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  pour 
achever  la  conquête  de  la  Normandie.  (  Hernie.  Uuniind.  ) 
Frappé  ,  vers  Tan  11 12,  d'une  dangereuse  maladie  ,  il  forma 
le  dessein  d'embrasser  la  vie  religieuse,  et  lexcula  en  se  reli- 
tirant  dans  le  monastère  de  ttedon.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  et  mourut  le  i3  octobre  11 19.  Ermengardc  renonça  au 
monde  à  l'imitation  de  son  mari,  et  se  mit  sous  la  conduite 
deRobert  d'Arbrissel.  Maisquoique  retirée  à  Fontevrault,  elle  n'y 
embrassa, pas  La  profession  religieuse  :  il  est  meme  certain  qu'elle 
rentra  dans  le  monde  ;  ce  qui  lui  attira  les  reproches  de  Geof- 
froi ,  abbé  de  Vendôme.  Bille  y  renonça  de  nouveau  ,  Tan  1 104  , 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante  ,  pour  aller  s'en- 
fermer dans  le  prieuré  de  Larrei  sous-Dijon  ,  où  elle  reçut  le 
voile  dos  mains  de  Saint-Bernard ,  comme  le  témoigne  (^onan  , 
son  fds  ,  dans  une  charte  du  28  juin  1 i35.  (Bouquet,  tom.  XII , 
pa».  566.)  Elle  n'y  persévéra  néanmoins  pas  ;  car  nous  la  voyons 
assister,  en  1140 \  à  une  assemblée  de  barons  qui  se  tint  à 
l'abbaye  de  Saint-Sulpice  en  Bretagne.  Elle  mourut  quelques- 
mois  après,  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  de  Redon.  (Morice, 
hist.  de  Brel.  tom.  L,  pag.  99.  )  (  Voy.  Guillaume  le  Bâtard  , 
à*  de  Normandie.)    1  *  ™ 

,     ,      €ONAN  III,  dit  LE  GROS. 

/  '  t  u"  '      -  i  r  *  >it       u  'f  f  I 

ii,!2,  Conas  III  ,  surnommé  le  Gros  ,  fils  d'Alain  et  d'Er- 

mengarde,  devint  duc  de  Bretagne  par  la  retraite  de  son  père. 

U  prouva  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  France  ,  l'an  1 124  , 

«njnarchant  au  secours  du  roi  Louis  le  Gros ,  contre  l'empereur,' 

qui  nèfles  attendit  pas ,  et  se  retira  honteusement.  L'amour  de 

la  justice  le  porta  ,  l'an  1 126 ,  à  faire  arrêter  et  enfermer  dans 

la  tour  de  Nantes ,  Olivier ,  seigneur  de  Pont-Château ,  sur 

les  plaintes  qu'il  recevait  de  ses  déprédations. :  Il  punit  de 

même  quelques  autres  seigneurs  coupables  de  pareils  crimes, 

ce  qui  excita  un  soulèvement  des  barons  contre  lui.  On  en 

ftnt  aux  armes-,  et  il  fut  battu  ,  suivant  la  chronique  de  Nantes  , 

dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Ce  prince  mourut  le  17 

septembre  11 48,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  ,  après  avoir  désa* 

▼oui  publiquement  Hoel ,  fds  de  Mathilde  ,  son  épouse ,  fille 

naturelle  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Il  laissa  de  plus  une  fille, 

nonunée  Berthe,  qu'il  avait  mariée ,  vers  l'an  1  i3y  ,  à  Alain  II , 

dît  I»  Noir,  comte  de  Richemont,  fils  d'Etienne,  comte  de 

£en,thièvre.  Cette  princesse  ,  devenue  veuve  d'Alain  »  épousa 

ïudes,  comte  de  Pprhoet,  qui  suit* 
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EUDES  *  HOEL  VI,  et  GEOFFROI  l. 


•1  t 


ii 48.  Eudes,  ou  Eudon  t  comte  de  Porhoet,  fut  reconnu 
duc  de  Bretague  ,  par  ceux  de  Rennes,  après  la  mort  de 
Conan  ,  et  Hobl  le  fut  par  ceux  de  Nantes-  et  de  Quimper. 
Les  deux  concurrents  se  livrèrent,  l'a*  ii54,  une  bataille, 
dans  laquelle  Eudes  a  l'avantage.  L'an  n5fe,  Hoël  est  chassé 
par  les  Nantais ,  qui  se  donnent  à  &ROFjFRoi.,  frère  de  Henri  II* 
roi  d'Angleterre.  Geoffroi  mourut  sans  alliance,  le  27  juillet 
de  l'an  11 58 ,  et  fut  enterré  dantf  la  cathédrale  de  Nantes* 

CON  AN  IV  ^  fcorLE  HETTT;  k. 

>«n56.  CoNAîi  IV,  surnommé  le  Petie  ,  fils  d'Alain,  dit 
le  Noir,  comle  de,  Kicbemo^L ,  1  et  d^iBertbe ,  fiUe^du  doc 
Conan  111  ,  revient  d'Angleterre  ,  bu  il-  «'était  retiré  ,  s'empare 
die  la  ville  de  Hennés,  dépouille  Eudes*,  son.  heau-père,  et  je 
fait  prisonnier.  Eudes  ,  s'étant  éebappé  4e  ^a,priaqn  ,  se  réfugie 
auprès  de  Louis  VU  ,  roi  de  France*  Dan  n5$  ,  après  la  mort 
de  Geoffroi ,  Conan  se  rend  maître  diif^omjé  de  Nantes ,  qui 
lui  est  enlevé,  au,  mois  de^  septembre :  dp  U  même, année *  par 
Henri  II,  roâ  d'Angleterre.  Il  epoqsç ,  l'an  4*(k>,r  M\RGUlr 
rite,  sœur  de  Malcolme ,  roi  d'Ecosse.  La  duchesse  Berthe 
étant  morte  ,  Eudes  revient  en  Bretagne  ^  et  prend , le  titre  de 
comte  de  Vannes  et  de  Cornouaille  ,  soit  que  par  un  traité 
Conan  lui  eût  cédé  ces  deux  comtes,  soit  qu'il  sea  fût  emparé 
de  force.  Il  n'en  demeura  pas-l.i,  s'étant  ligué  avee  Harvé, 
vicomte  de  Léon  ,  Guiornarch  ,  son» fils ,  et  d'autres  seigneurs, 
i)  fit  en  leur  compagnie  des  courses  sur  les  terres  du  du« ^;«ju  il* 


seulement  il  fiance  Constance  ,  sa  fille  ,  âgée  pour  lors  de  ciaq 
ans,  avec  Geoffroi,  fils  de  ce  monarque,  quinen  avait  <jue ^îuit: 
mais  il  a  la  bassesse,  quelque  tems  après  9  de  lui  abandonner  la 
souveraineté  de  la  Bretagne*  ne  se  réservant  que  lq  comtéde 
Guingamp»  Tel  lut  le  prix  de  la  conquête  que  Henri  fit  pour 
lui  du  château  de  Fougères,  dont  le  seigneur  était  l'uni  de* 
confédérés.  (Voy.  les  seigneurs  de  Fvugères.  )  Henri  était  à  peine 
sorti  de  Bretagne,,  que  la  ligue  se  renouvcLa,  Cennonarqueiviit 
en  otage  Alix,  fille  d'Eudes*  sa  cousine-gennaine  t  Henri  et 
Berthe,  mère  #Alix  ,  étant  enfants  des  deux  sœurs.  Sans  res- 
pecter ni  le  droit  des  gens,  ni  la  liaion  du  sang,  ni  la  reli- 
gion ,  Henri  se  venge  du  père  en  ravissant  l'honneur  à  la  fille- 
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Eudes  fait  à  ce  sujet  retentir  la  Bretagne  de  ses  plaintes.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  en  sont  émus ,  et  jurent  de  s'unir 
à  loi  pour  lirer  une  vengeance  éclatante  d'un  outrage  aussi 
criant*.  Henri  les  prévient  avant  qu'ils  soient  préparés  à  la 
guerre  ,  'et  enlève  rapidement  à  Eudes  le  comté  rie  Vannes 
avec  la  moitié  de  celui  de  Cornôuaille.  Il  triomphe  également 
des  autres  confédérés,  et  fait  couronner  à  Rennes,  l'an  1169, 
son  fils  Geoffroi  ,  duc  de  Bretagne.  (  Robertus  de  Monte ,  Ger- 
vasiî  Chron.)  Conan  IV  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événe- 
ment qui  achevait  de  le  déshonorer.  Il  mourut  le  20  février 
1171  ,  n'étant  plus  alors  considéré  que  comme  simple  comte 
de  Richemont  et  de  Guingamp.  Il  fut  inhumé  à  1  abbaye  de 
Iiégar,  au  diocèse  de  Tréguier.  Constance,  dont  on  vient  de 
parler,  fut  l'unique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  celte 
princesse  \  soeur  de  son  père  ,  et  nommée  comme  elle ,  ayant< 
té  destinée  par  sa  mère  au  roi  d'Ecosse  ,  avait  refusé  sa  main 
lans  ^espérance  d'obtenir  celle  du  roi  de  France  ,  rouis  le 
Jeune.  On  voit  en  effet  qu'elle*  la  sollicita  par  la  lettre  suivante 

*  apportée  par  DuchéYne  (totn.  IV,  pag.  725  ) ,  et  dont  la  date 
appartient  à  Tan  1 160 ,  avant  le  mariage  de  Louis  avec  Alix  de 
Uïatnpagrte.  '«  Je  ne  puis',  dit  la  princesse  bretonne ,  laisser 
-ignorer  a  votre  excellence  (  df^nitatl  oestrm  ),  qu'elle  occupe' 
»  depuis  long-tems  mon  esprit ,  et  que  d'un  grand  nombre  de 
n  présents  que  l'amour  a  porté  divers  princes  6  m'offrir,  je 

*  n'en  ai  jamais  von  lu  recevoir  am  un.  Mais  je  fais  une  erteep— 
»  lion  en  votre- faveur  :  et  si,  touché  de  l'amour  extréYne  que 

*  je  vous  porte ,  vous  voulez  -  bien  m'envoyer  quelque  gage  de 
»  votré  retour  (  aliquôd  amoris  insigne  )  ,  soit  anneau  ,  soit  otfel- 
»  que  autre  présent ,  j'en  ferai  plus  d'estime  «pie  de  la  chose 

*  1»  plu»  précieuse  du  monde.  Je  vous  rends  grâces  du  bôri 
»  accueil  que  vous  avez  fait  à  celui  que  je  vous  avais  envovr. 
u  S'il  y  a  dans  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire 
"plaisir,    oiseaux  de  proie,   chien*1,  chevaux  ,  on  quelque 

*  autre  chose  que  ce  soit,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par 
*ie  porteur;  je  vous  l'enverrai  avec  toute  la  joie  que  peut 
"  avoir  à  vous  obliger  une  personne  qui  préférerait  à  l'honneur, 
u  qui  n'a  dépendu  que  d'elle  ,  d'être  reine  d'Ecosse  (en  épou- 
J'  sant  le  roi  Ma'eolme  IV),  celui  d'être  alliée  au  dernier  des 
"  vôtres,  si  la  fortune  ne  veut  pas  à  mon  égard  pousser  plus 
■  loin  ses  faveurs.  Vous  verrez  ,  aussitôt  que  mon  frère  Conan 

*  sera  revenu  d'Angleterre  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que 

*  ce  que  je  vous  dis.  J'irai  à  Saint  -  Denis  en  dévotion  et  pour 

*  jnuir  du  bonheur  de  voire  présence.  Ayez  soin  de  votre  san' 

*  si  la  mienne  vous  est  chère  ».  Des  raisons  d'état,  ou  qu' 
tootif  inconnu  ,  empêchèrent  le  monarque  français  de  rè£ 
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aux  vœux  de  Constance  de  Bretagne ,  et  déterminèrent  sont 
choix  pour  la  princesse  de  Champagne.  Au  reste ,  dans  la  tra- 
duction que  nous  donnons  de  cette  singulière  lettre ,  noua  nous 
sommes  écartés  de  celle  qu'en  a  donnée  l'historien  moderne 
de  Bretagne  ,  parce  qu'elle  ne  nous  a  point  paru  assez  latérale.. 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  111 ,  vicomte  dei 
Rohan.  {Voy.  Raoul  II  ,  baron  de  Fougères.),  j  ,  ' 

GEOFFROï  IL 

il 71.  Geoffroi,  llr  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  Wl 
le  26  septembre  ii58,  fut  universellement  reconnu  duc  de- 
Bretagne,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  épousé  Constance,  fille 
et  héritière  de  Conan  IV.  11  fit  preuve  dé  valeur ,  Tan  1 179  * 
contre  Guiomarch  ,  vicomte  de  Léon,  qui ,  à  l'assassinat  qu'il., 
avait  commis ,  l'an  1 17 1 ,  sur  la  pèrsonnc  d^Hàmon  ?  soa  frère* 
évéque  de  Léon  ,  joignait  des  brigandages  qu'il  ne  cessait» 
d'exercer  avec  ses  fils  dans  le  pays.  Geoffroi  le  poursuivit  si. 
vivement,  qu'il  le  réduisit  à  deux  paroisses,  dont  il  ne  lui, 
laissa  même  la  jouissance  que  jusqua  Noël  suivant,  terme  au- 
quel il  se  proposait  de  partir  avec  sa  femme  pour  la  Terre- 
Sainte.  Mais  Guiomarch  mourut ,  suivant  dom  Monçe,  au* 
mois  de  septembre  de  la  même  ann^e  1179.  Le  mariage  de* 
Geoffroi  avec  Côostance,  fut  ènfin  célébré  /  l>n  u8t  ,  au» 
retour  d'une  expédition  qu'il  avait  faite  avec  deux  frères^ 
pour  la  défense  du  roi  Philippe  Auguste,  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comtes  de  Sancerre  et  "Hé  Flandre,  et 
la  comtesse  de  Champagne.  (Morice,  'ffist.  de  Brel.  ,,tpm*lt 
pag^  Peu  de  tems  après,  îl  marche  avec  ses  frères  au* 

secours  du  roêmè  monarque  dans  la  guerre  qu'il  avaitrayec  le 
roi^  leur  père.  La  paix  ayant  été  faite  ,  l'an  11 82,  en^ré  ce» 
dernier  et  ses  enfants  ,  Geoffroi ,  par  son  ordre  ^se  s^iimità- 
rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Ilcn/i  i,.dji  a^JÇpurt-^ 
Mantel,  son  frère  aîné.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  i  i  tfô,  Geof- 
froi, qui  avait  pris  part  à  sa  dernière  révolte,  continuait  dé- 
faire la  guerre  en  Aquitaine.  Pour  Le  contraindre  à  quitter  çe- 
pays,  son  père  fait  passer  en  Bretagne  des  troupes  >  qui  font  le- 
siège  de  la  tour  de  Bennes,  Ouelles  réduisent  en  cendres  j  e^, 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Geoffroi  ne  les  laissa  point  tranquilles* 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  prompteraent  en  Bretagne,  il  le* 
assiège  à  son  tour  ,  et  les  oblige  de  se  rendre  à  discrétion.  L'ab- 
baye-de  Saint. Georges  et  une  partie  de  !a  ville  furent  ta  proie  des- 
flammes dans  ce  second  siège.  Geoffroi  traita  de  même  la  ville* 
et  le  château  de  fiechérel,  pour  se  venger  de  Roland  de  Dinan,T 
seigneur  de  ces  lieux    qui  s'était  déclaré  contre,  lui.  S!élantt 
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réconcilié  avec  son  père,  Tan  n84»       suivit  en  Angleterre* 

En  Bretagne,  de  tems  immémorial,  les  baron  nies  et  che- 
valeries se  partageaient  entre  tous  les  mâles  de  la  même  maison. 
Ceoltroi,  1  an  1 185  ,  tient  une  assise  ,  appelée  y  assise  du  comte 
Gcuffroi,  dans  laquelle  il  règle  ,  du  consentement  des  barons  t 
qu'elles  appartiendront  désormais  en  entier  aux  aînés,  lesquels 
seront  tenus  seulement  de  faire  une  provision  sortable  à  leurs 
cadets.  L'assise  laissa  néarrnio^n,sau  pouvoir  des  aînés,  quand  il 
y  aurait  dans  la  succession  plusieurs  terres,  outre  les  baronnies 
et  les  chevaleries,  de  donner, quelques-unes  (Je  ces  terres  aux 
puînés  au  lieu  d'une  provision. 

La  Bretagne,  après  de  fréquentes  altercations  de  ses  princi- 
paux seigneurs  avec  Gcoffroi,  subjuguée  et  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  remplissait  pas  l'étendue  de,  son  ambition.  Il  convoitait 
encore  l'Anjou,  lin  ayant  fait  la  demande  au  roi,  son  père,  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre  • 
maître  de  cette  province  par  la  voie  des  armes.  Dans  ce  dessein  «  « 
il  va  trouver,  au  commencement  de  l'an  n86,  le  roi  Philippe 
Aûgcste ,  à  Paris,  afin  d!en  obtenir  du  secours.  Le  monarque, 
ravi  de  le  voir  de  nouveau  brouillé  avec  son  pore,  le  reçut  avec 


rersé  par  terre  et  foulé  aux  pieds  des  chevau: 
Il  mourut  oeu  de  jours  après  de  cet  accident,  le  19  août  1  i86f 
a  l'âge  de  vingt -huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé ,  par  ordre  du 
roi,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  et  ce  fut  le  premier  qu'on  y 
enterra.  jfMartenné \  Atnpliss.  Coll.,  tom.  V,  col.  du.)  Cons- 
tance ,  sa  femme  ,  dont  il  laissait  une  fille  ,  Eléonore,  élaàt 
-enceinte^  lorsqu'il  mourut ,  et  accoucha ,  le  #0  avril  1187 ,  d'un 
fils  qui  Tu  1  nommé  Artur.  Elle  épousa,  la  morne  année,  Raoui- 
P^e,  comte  de  Ch ester.  Mais  les  Bretons  le  chassèrent  après  la 
mort  du'rpî  Henri  II,  son  protecteur,  arrivée  l'an  1189.  Cous-  ; 
iance  le  rcgfétfa  peu  ;  et  dans  la  suite,  prétendant  .que  son 
mariage  âvec  Ranulphe  était  nul,  elle  épousa,  l'an  1199,  Gui 
«cTltoùars,  clout  elle  eut  deux  filles,  Alix  et  Catherine.  La 
chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit  de  Qepffroi  qu'il  était 
beau  ^é  visage,  habile  au  métier  de  la  guerre,  et  si  libéral  que, 
jorsrjjië  l'ôn  retenait  dans  ses  arsenaux ,  faute  de  paiement  ,  les 
aimes  bue  ses  chevaliers  y  avaient  commandées  ,  il  Les  payait 
lui-môhi£  sans  qu'ils  l'en  priassent,  et  les  leur  faisait  remettie. 
Mais  ses Fréquentes  révoltes  contre  son  père  ,  ont  imprimé  à 
«  mértiôire  une  tacite  que  ses  bonnes  qualités  n'ont  pi*  e|Tacer. 

•      *  •  •  "  ■ 
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1 196.  A  a  1 1  a ,  fib  po.nhume  ,<le  Geoffi»)  ei  ,Jt  Cmufaoce, 
né,  comme  on  l'a  dit,  le  3o  4^  de  J'wiify w„e*.feow*u 
comte  de  Bretagne  dans  une  a^mblée,  Ops  ,éiats >„Aew<  i 
Reni.es  1  an  1 1 90.  Richard,  rp*  d'Angletqrre  ,  «Wette 


mari ,  et  Ta  fait  conduire  an<  château,  de,  Sai^TJ«o«pies  4*3^ 
yron  ,  ou  elle  resta  prisonnière,  Us  w%nea^M*iomàtyuim 
?  ™hard*  pqur      pla^d^4«  <*y*içpndniAe<< ^  raonarqm , 
loin  de  les  satisfaire,  envoie  des,  troupes;en  Brejta^e  f*^^ 
le  dégât.  Il  arrive  lui-même  i'aajée  s^ 
met  tout  à  feu  et  à  sa^ig.  Cefcjdaq&la^emain^ 
les  plus  horribles  ravages.  ^  Jjarpo^  ayant  a^embl^lw 
forces,  marchent  contre  Richard  ,,et Je  incitent  *n  *jéro*tfjefrès 
de  Carhais.  Sûrs  qu'il n>n,  Jeni^W^f1  Pflint      M$  s^isfrakitt 
le  jeune  Artur  à  sa  furenr^  et.pj^vpje^^Ja.cQwr  ide^hilippe 
Auguste.  Bientôt  la  Bretagne.  <?st,n>  ^oupeauj  dévafttàej  p*  te 
Brabançons,  que  Bichard  y  ^vaHv,f*it  ^nîr-^  %etQlft  |h 
portent  leur*  plaintes,  mais  ya^nc^^nit(an  rol  -d^f  WÇfcfïl 
reste  dans  l'inaction.  Artur  tiaJÎ^Wen  conseillé,  ridait*,  par#s 
députés,  avec  Je  roi  f  son  oncje^;^  piflçufle/fla 4*pr^«  la 
comtesse  V9u  agçbesse,  sa  m^..,pi^a^9  &nlM^/ gagnai 
seigneurs  bretons,  et  les  peManMof,  .partJ^Artufi^ce^^ 
velle ,  quitte  fcruyemeiit  la  Irai^e*  lïMQmmfarm 
oncle  liichard  ipeurfc le,  6  avril,  4p>XwwÇ  mw&  i  «  *an, 
son  frère,  s^mparedu  t^ne d',W#We ,  :a^pr^çp  #A*tur, 
Je  légitime  héritier  par(4e  4ro4  de.jepr&enfcfcoo,,  de 
Geofiroi  ,  deuxième  fils  de  Deonjlt  Les  '^urangea^^  tes  An- 
gevins, les  Manseaux  ,  se  déclarent  pour,  Art W,^qu^iai|i  son 
entrée  solennelle  le  lendemain  de  P^ès  de  ee4t0  ftni|^ej)f  jans 
la  ville  d  Angers ,  au  milieu  des  ap|rtau4issem?nte%  foostance 
s'étant  remariée  dans  ces^  eotrefaUes;  3vec  Gui  «de;  ThoW* 
remet  son  fils  entre  les  mains  du  roi,  de  Jvaujceu  Artur  rend  à  ce 
pi  ince  hommage-lige  de  la.  Bretagne  ,  jJn  Poitou^  d$,  }a  Hjmr 
raine,  de  l'Anjou,  et  du  Maine-  Çet  atfe/  de  soumission  je 
peut  néanmoins  attacher  Philippe,;  Auguste,  à  se^jnMk/to* '-Il 
oblige  Artur,  l'an  iaopTa  faire  hommage oVjaf  Br^tagn^au 
roi  Jean.  Constance  ayant  fini  ses  jours  sur  la  lin  4e,^'atP  flAOi» 
Artur  aussitôt  se. rend  en  Bretagne  ,  Ên>  s^a  ejUrêç^îl^iu^s, 
et  y  reçoit  solennellement  la  colonne  ducale^Ti^rpis  de 
France  et  d'Angleterre  s'étant  brouillés  ^nnée  suivante,,.  Artur 
va  joindre  le  premier  au  siège,  de  .  Gfium*h  m-,$mnw$* 
Philippe  lui  fournit  deux  çenu  hommes  d'armes,  et  lWoya 
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faire  la  guerre  en  Poil  ou.  Plusieurs  barons  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière.  11  attaque  Mirebeau  ,  où  la  reine  Eléonore, 
son  aïeule,  s'était  renfermée.  Il  prend  la  ville,  mais  lé  château 
lui  rôwAte:  4 *e  toi  Jean  survient  lorsqu'on  l'attendait  le  moins. 
totêt  es*  surpris  ddrts  son  lit  au  milieu  de  la  niiitdu  3i  juillet 
au  premier  août  $  fait  prisonnier  avec  presque  tous  les  siens,  et 
conduit  à  Falaise.  Le  roi;  son  oncle,  l'étant  Venu  trouver  dans 
lechàteau  de  cette  ville,  où  il  était  enfermé ,  n'oublie  rien  pour 
l'engager  à  Pômpré  avei?  le1  roi  tJe  France  #  et  à  se  désister  de  ses 
])fétentioil^  Artur,  si  iW  eti  croit  Mathieu  Paris,  répondit  à 
ce  frince,  qu'il  ne  renoncerai*  jamais  aux  droits  que  sa  naissance 
lut  donnait  surPAhjou,  U  Tburaine,  le  Maine,  la  Guiennc, 
et  l'Angleterre.  De  Falaise,  'Jè*n  le  fait  conduire  à  la  Tour  de 
Roue». €e  fût  aii  piéU  ôu1  peu  16tn  de  cette  tour,  que  le  roi  i 
son  oncle  y  4'égorgea  de  ses  propres  mains ,  dans  un  bateau  sur 
la  Seine  ,  le  jeudi-saint  f  à  avril  i2o3  (  n.  st.  ) ,  puis  le  fit  jeter 
dans  la  rv^ière,  où  ilfùl 'péch'é  lé  lendemain ,  et  ensuite  inhumé 
secrètement  an  prietiré  de  Notre-Dame  du  Pré  ,  aujourd'hui 
Notfe-Darme  de  Bonne-Nouvelle.  (  Gui!.  Brit.  apud  Duchêne  , 
T.  W,  p;  Aniîàl.  Marfc/Henr1.  Krypt. ,  'p.  241 4;  Mal/h. 

Paris  ad  art,  1207.  y-Les"  barons  et  lesévêques  de  Bretagne  ,  in- 
dignés <le  cet  attentat,  s'assemblent  à  Vannes  et  députent  au 
roi  -  Philippe ,  Gui  de  Thôuars ,  qui  avait  pris  le  titré  de  duc  dé 
Bretagne  >  pour  lui  jrorter  leurs  plaintes  touchant  le  meurtre 
d'Artiir.  L'an  1206,  Philippe,  craignant  que  le  roi  Jean,  quiv 
#vait  en  sa  puissance  Eléonore  *  fille  d'Artur,  ne  vînt  à  s'em- 
parer de  la  Bretagne,  voulut  le  prévenir.  S'étant  présenté  devant 
Nantes,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  par  ordre  de  Ûui  de 
ThouaYvqoi  n'osa  lui  résister,  quoiqu'il  eût  formé  de  mauvais 
desseins  centre  ce  prince.  Philippe  fut  alors  reconnu  pour  sei- 
gneur ^>ar  les  Bretons  ,  pendant  la  minorité  de  leur  princesse  , 
et  Gui  £e  Thouars  ne  fut  plus  regardé  que  comme  régent,  en 
attendant  qu'Alix,  sa  fiUe  aînée,  fut  en  état  de  gouverner.  Il 
ïnounit  ,  le  i3  avril  12 i3j  à  Chëmillé ,  et  fut  inhumé  à  Ville- 
NeuVdy  "auprès  dé  Gonstânce ,  son  épouse ,  laissant  de  son  ma- 
riagfe  «ne  seconde  fille,  Catherine,  qui  épousa,  l'an  1212, 
André  de  Vitré.  A  Pégard  d'Eléonore  ,  fille  d'Artur  f  elle  finit 
»<*s^oursy  l'an  I24l  *  dans  le  château  de  Brissol,  où  le  roi  Jean* 
son  oncle,  Pavait  fait  enfermer,  et  fut  enterrée,  comme  elle 
Pavait 'désiré ,  dans  l'abbaye  des  religieuses  d'Ambresburi.  Sa 
mort  calma  les  inemiétudes  du  duc  de  Bretagne,  Jean  I,  régnant 
alors,  qui  Craignait  toujours  qu'Eléonore  ne  fût  mariée  à  quel- 
que prince  qui  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Commé  elle  était 
1  aînée  de  la  duchesse  Alix,  ses  droits  étaient  incontestables  sur 
la  Bretagne.  (Morice,  tora.  I-,  pîg.  174.) 

XUI.  27 
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,  .'li  PIEîRRE  MAUCLERC,  iV«  -nu»..  ..uuhm 

:  Tlêfe  'DÉS  DERNIERS  DtfcS  DÉ  BA*îA6*Ê.  /  nmr 

1    "j  ..         "j   II»:'  '"•  Mil-    •  <  .>»!>iK>>   <   1    \>   MlM'f  >l   IfiH   !'»'/ il 

I2i3.  Pierre  Csurnoramé  Mauclerc,  parce  qu'ayant; .fttér 
destiné  à  la  clericature  ,  il  avait  embrassé  le  parti  des  annts, 
ou  ,  selon  d'autres  ,  parce  que;  ,  de  conçu  t  ave  Henri,  il  ne  Je 
liourgogne  ,  il  avait,  travaillé  à  diminuer  la  juridiction  ecclésias- 
tique), fils  de  Robert  II ,  comte  de  Dreux ,  qui  était  peii^Bk 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,,  fut cl&oisi  par  )N&ifg>9uA*i 
guste,  Tan  i ai 2,  pour  épouser  A,M*,  fille  aînée  de  G«i  de 
Tbouarsetde  la  duchesse  Constat.)  A  van*  le mariage,»  Philippe 
exigea  de  Pierre,,  qu'il  lui  ferait  fe^-,/^,  (et,  qUliljjwH^n 
vrait  les  hommages  des  Bretons aWQ)iCftltei  cblHM.t4w^> 
JfcMIûV  cfo<?  au  m  de  France*  n4tre\sk*J^*&l-m-$mm& 
le  27  janvier  1216  ,  et .  fut  dès-lors ^^.vagwdé^omni^,  dpcfde^ner 
tagne.  Outre  ce  duché,  sa  femme .  bil*gp«rtai,l«nCQrté  de 
Richemont,  en  Angleterre.  1\  avait ^  4$jw)n  .<»dH  ,  les  serçtf&i- 
ries  de  Fere  en  Tardenois,  de  Loj^gjfutfeau*  d*  Brie^CaffltenJta 
bert,  de  Pontarci  et  de  Chaiili.  Ce  prince  était  le  plus  soi  rit  net 
eL  le  plus  habile  de  son  tems ,  mais  il  avait  plus  de  penebatat  au 
mal  qu'au  bien  ;  et  dans  ce  qu'il  a\ ai t  de  bon  ,  il  se  glissait  tou- 
jours quelque  vice  qui  en  effaçait  le  mtu  i  te.  Inquiet  et.  tui buknfo 
il  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  mam  ,  et.  les  emnloja 
lour  à  tour  contre  les  ennemis  de  lï'tat  ,  contre  ses  su  je  ts  ,  confié 
son  roi ,  et  çqu,t<re  les  infidèles.  §01*  premier  adversaifle  fujjtfaj* 
sans-Terre,  roi  d'Angle  terre.  Ce  monarque  javatU  .dé&iipqwé),  lin 
1214,  à  la  Rochelle,  avec  une  puissante  armée,  travSWnle 
Poitou,  passe  la  Loire  ,  se  rend  maître, d'Angers  t  el^wti/tf 
présenter  devant,  gantes  ,  que  le  duc  était  Qficupé  po*r  4o*f  à 
fortifier.  Le  duc  ,  après  avoir  considéré  le  «ambre  et  Ja.  diapwi* 
tion  des  ennemis  ,  marche  a  eux  m  bon  ordre  ,  fcsa charge 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  obligea  pmd^h?(ml^C^9^^ 
de  cet  avantage  ,  il  ramène  ses, trqupes;,  et  rentra  4an*( U  >vjltfe. 
Robert,  son  frère.,  moins  prudent  nue  hû»  <$e  laisse  empester 
à  son  courage ,  poursuit  les  fuyards  Péfée  a  Ja;  main  ,  *t  fin 
lue  un  grand  ^nombre  ;  mais,  s'etant  trop  avancé. ,  il  est  pns 
par  les  ennemis,  avec  dix  1  -lie valiez.  Ce  fat  tout  l'avantage  que 
les  Anglais  remportèrent  île  l'attaque  de  cette  vilifc.  <')  nr/up 

Pierre  Ma  uclei  c ,  résolu  de  règne r  «sur  Ja  Bre tagae  avec  une 

autorité  absolue  ,  entreprit  d'abattre  également  la  puissance  du 
clergé  et  celle  de  la  noblesse  de  se*  états.  11)  commença  par  le 
clergé,  dont  il  attaqua  U  juridiction  et,  lea privilèges,  Ja  vm$t 
lance  qu'il  trouva  dans  les, évêaues  ne  $ervit .«qu'à  L'ttrUerJ CeJttf 
de  Nantes,  qui  était  le  moins  disposé  à  céder  f  éprouva  ta,pW 
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grandes  marques  de  son  courroux.  Ce  fut  en  vain  que  ce  prélat 
fulmina  contre  lui,  ftfth  1217;  une  séïitence  d'excommunica- 
tion ,  conGr^ée  par  l'archevêque  de  Tours  :  le  duc  sut  la  faire 
lever  par  U  pape  à  des  conditions  qu'il  se  mit  peu  en  peine  de 

remplir."'  '  V   ■  •  'î  .      ur%t  y1  -uni     .-.!;■  ;  m;t  1 1 

W*n  i  tei ,  on  vit  éclater  la  division  dont  le  duc  avait  jeté 
tes  semence*  parmi  la  noblesse.  Les  vicomtes  > de  Léon,  qu'il 
avait  chassés  de  leurs  terres  sous  prétexte  quWs  empiétaient  sur 
ses  droits ,  formèrent  Ortie'  ligue  considérante  pour  se  défendre. 
Leâueftd&ve  moyeu  d'en détacher  le  vicomte  de  Rohan,  avec 
ses  vassaux  ,  qui  étaient  en  très-grand  nombre.  Il  se  réconcilie 
mt  Méque  de  Nantes,  *t  rassemble  une  grande  année ,  avec 
laqaellé  il  va  ehfireber  les  «nhemis^  occupée  à  faire  le  siège  de 
Châteaû-Briant.  Leur  ayant  livré  bataille  le  3  mars  1*22,  il  en 
xn0ti«#e  partie  en  fuite7,  «  taille  en  pièces  le  reste.  Les  vi- 
comtes de  Léo*  ne  fiïrertt  pôim  découragés  par  cette  victoire, 
continuèrent  la  igfcerrë  avec  le  duc  pendant  quelque  terns 
Và»  V2a3  ,  Pierre  Matfclevc  jette  les  fondements  de  ïa  ville 
et  du  château  de  Sainr-Auhin-du-Cnrmîer.  Il  prend  la  croix  , 
Fan  1  a&6 et  va  joindre  l'a  rm  ée  que  le1  roi  Louis  VIII  avait  âs- 
aemMéé  '*  Botarges'  îpowr^  faire  lâr  guerre  aux  Albigeois.  Ce  mo- 
narque ét<ânt  moH:  da-ns* cèlté  expédition  ,  le  acj  octobre  de  la 
rtàrrièiauriée,  Pierre  Maudlerc  cabale  avec  plusieurs  princes  f 
contre  h  reiné  Blanche,  récente  du  royaume;  Cfe  f>f}iïte  et  le 
cohite-  de  1* ;M&f<  he  y  abandonnés  de  leurs  partisans ,  sont  con- 
trmts^fcrA''  1227 ,  «de tenir  feir*  hommage  au  roi  dans  le  châ- 
teau de  Vendôme.  De  retota*  en  Bretagne,  Te  duc  recômmenre 
aferiéeutér  le  clergé.1  Les  évêques  l'ayant  excômmunié,  il  saisit 
leuntem^orel  >  «tfcri  châsse»  trois  de  leurs  sféges.  Etant  entré, 
raôi  iki^  ilans  une  nouvelle  Hgue  contre  h  rëgèritë ,  il  entre- 
prenne* le>er  \«  roi  sur  4a  route  d'Orléans  ;  mais  sdn  dessein 
eiN&oirvert ,  elle  coup  est  manqué.  (Voy.  lès  rois de  Fronce  ) 
(^gnabt  leV suites  de  cet  attentat,  il  vase  jetter  aux  pieds  du 
rwy  et  luidemande  pardon;' Le  roi  lui  fait  grâce  ,  et  ne  le  rend 
P»«4i«^cmto4s.  llésolus  de  se  venger  du  comte  de  Champagne 
qtii  test  avait  trahis  \  te  «lac  W  ses  confédérés  entrent  l'année 
vivante  dans  la  Champagne,  qu'ils  dévastent.  Le  roi  marche 
contre  eux  ,  les  oblige  d'évacuer  le  p,vs  ,  et  les  poursuit  jus- 
qu'au fond  *lu  Ttamerreris;  X  Vôy.  les  Comtes  de  Champagne.  ) 
I^ducr^Wiâ  rééenirs  au  roi  d'Angleterre,  et  l'excite  à  foire 
ime descente  «n  France.  H  arrive  luinnAerne,  le  9  octobre,  a 
Portsmouthyet  y  feit  hommage  au  roi  Henri  111.  Saint  Louis 
tient,  l'an  taâoyune  assemblée  des  pairs  et  des  barons,  dans 
laquelle  il  fait  déclarer  Pierre  de  Dreux,  coupable  de  félonie, 
«far4à,  déchu  du  duché  de  Bretagne.  La  même  année,  le 
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roi  d'Angleierrc  ayant  débarqué,  ]e  3  mai    avec  une  arm« 
.••nmdable,  à  Sain,-Ma!o,  k  L  lui  liv,,  «V«Sg2  $ï 
e  oblige  «e  pari,,  de  ses  barons  à  lui  faire  I.onu,    / iffi 

fe;;:  'ir ,,mu.  arna,7  rspn,ir' *  étirai  £ 

châteaux   dans  la  résolution  de  s'opposer  de  toutes  leurs 

inia'S-  L°  TO>  sa,,U,  Lo.™  déminait  cependant  , 


pas  ce  deh 
les  barons 

eu  d.Ugenreà  leur  rencontre.  I!  bat  leur  armée  /léf  rna«  e 
ia,l  «h  grand  nombre  de  prison****.  C'est  tout  ce  q«  1 

brvtïgiw  ,  ma.s  la  suite  fa,t  vo;r  que  les  esprits  demeurerai' 
^flcœcnt  ,rr,tes  de  part  et  d'autrl.  A'        V  «onciirerau 

J.a  trêve  dont  on  vient  de  parler  étant  expirée  l'an  13M 

«faux  secours,  h  ayant  pu  rien  ohtemrJeVse  voyant  pressé  d'un 
cote   pariern.de  France,  prêt  à  l'écraser,  cfe  Ta'u  re  £ 
donne  de  ses  barons,  il  prend  le  parti  de  vVnir  s'humi^  1- 

SaieTîS^  Pa,i5-  L>"4  1111  ?»  saint  o  L  L 
terrible,  si  i  on  s'en  rapporte  à  Matthieu  Pari*  le  vovant  à 

«s  p,eds  la  co,d,  au  cou ,    Mauvais  traître,  lui  .li  -if  , 
«  que  tu  a,es  mérité  une  mort  infâme,  cependant    e    e  •- 
>•  Jcnne<,,.çor)$Idora.io„  de  la  noblesse  de  ton  Sanc  •  in  s" 
»  ne  la^ra,  la  Bretagne  à  ton  fils  que  pour  sa  v  e  seulemn 
»  et,eyWx  cp,'n;,réS  samort  les  rois  de  France  sô.Vnt  les  m 
,  très  de  ta  terre.  „  L'historien ,  au  TOS,r,  nc  gara^li  pa  1^ 
et(  déclare  qu  d  ne  le  rapp,,,  te  que  d'après  un  ouï-din  Ce 
es  cer.a.n,  c  est  que  Pie.r,  Maùcterc  se  soumit  à  t '  ■  , 
mo,  e,  ,,  ,,.,„e  s,  raète  v^utlraiew  ordonner:  qu'il  n  o 

S  in?  ,1  .  r\TS  t,U  r°''  P°ur  ,rois  ans  •  le»  «  hâtèaux  J 
6a.n  -Aiil,,„,  de  Châteaucçaux  et.  de  Marn.il  :  qu'il  sVnr, 

de  plus,  dés  que  son  fds  serait  majeur,  d'aller  e    i  rinofœ 
ses  frais  en  Palestine  :  , ,  qu'enfin  il  s'obligea  de  r     bï  a 
Wc»c  bretonne  dans  tous  ses  privilèges.  Pierre  Mai  ère  1 
parole  ;  et  dès  que   e  traité  fut  concfu ,  il  cn4y?d££ •, 
SM  -  AnAle„„e  qu'il  renonçait  a  l'hommage  AS 
pendant  sa  levolte.  L'Anglais  se  vengea  ^  ]a  saisie  dù  S 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE!  2l3 
<Je  Richcmont  et  des  autres  terres  que  le  prince  breton  possé- 
dait dans  les  états  dontre-mer.  Celui  ci  ne  laissa  pas  ce  traitc- 
1 1  aient  impuni.  Ayant  équipe  quelques  vaisseaux  ,  il  se  mit  h 
l^n^H -$mcr'  troubla  partout  le  commerce  des  Anglais,  et 
pilla  tous  ce„K  quil  put  joindre.  Enfin,  pan  Pierre 
irait  son  duché  à  Jean,,  son  fils  aîné,  et  ne  se  qualifia  plus 
dcnms  que  Pierre  de  Braine,  chevalier.  N'ayant  alors  plus  rien 
î  [*irc  cn/.rancc  i  ll  se  croLsa  >  comme  il  l'avait  promis,  pour 
?  lc™rSa,nle,  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs  français, 
dont  d  fut  nomme  le  chef  par  le  pape  Grégoire  IX,  et  partit, 
lan  12D9,  pour  Lvon,  où  ils  devaient  se  rassembler.  Mais  ils 

reçurent  en  cette  ville  un  contre-ordre  du  pape,  qui  leur  en- 
ioi«*nnU  An  c\.n   n:   ~.  i       1  1 


.«.^  lt  5,r^r  uu  marnas,  us  allèrent  camper, 
ou  ils  s  arrêtèrent  quelque  tems.  Pendant  qu'ils  y  séjournaient, 
tterre  Ma- iclerc  enleva  un  convoi  considérable  des  infidèles, 
'latine  pour  Damas ,  et  passa  au  lil  de  Pépée  la  troupe  qui  Pes^ 
ctfrtait.  Cette  action,  qui  In  couvrit  de  gloire,  excita  l'émula - 
m  àuLres  croises.  Ils  se  mirent  en  marche,  contre  la 
^ense  du  roi  de  Navarre,  pour  aller  surprendre  les  Turcs  , 
n'rent  c^x-mémes  surpris  par  la  garnison  de  Gaza,  laquelle, 
tombée  sur  eux,  en  tua  plusieurs,  parmi  lesquels  se 
trouva  le  comte  de  Bar,  et  en  fit  un  plus  grand  nombre  pri~ 
sotohiPrs. .Pierre  Mauclerc  obtint  leur  dclm.uiœ  au  moyen  d'une 
t;e^qud  conclut  en  124!  avec  les  infidèles;  après  quoi  il 
*  «Marqua,  au  mois  d'avril,  pour  revenir  en  France.  11  se 
'misa  de  nouveau,  Pan  1248,  et  accompagna  saint  Louis  dans 
Wttpediriô'n  d'Egypte.  Son  avis,  en  débarquant  en  ce  pays, 
«ait  que  1  on  assiégeât  Alexandrie,  et  cet  avis  était  sans  con- 
ufd.t  e  meilleur:  mais  il  ne  fut  pas  suivi,  et  celui  du  comte 

AWis>  3ui  e!.ait  Pour  a,]er  droir.au  Caire,  prévalut.  (Joino. 

£  p.  ^).)  Pierre,  ayant  accompagne  ce  prince  à  la  mal- 
neurpuso  affaire  de  la  Massoure,  en  réchappa,  non  sans  Mes- 
-  ,   1  °{  ajourna  joindre  le  ,01.  A  nous  tout  droit,  dit  Join- 

*  quittait  reste  avec  le  roi ,  vint  le  conte  Pierre  de  Bretagne,  . 
l'ivenoU  tout  droit  de  vers  ia  Massoure ,  et  cstoil  navré  d'une 
spee  parrrn  le  visage,  si  que  le  sanc  H  cheoit  en  la  louche.  Sur  un  bas 
^  ai  >icn  fourni  seoit  ;  ses  rênes  avoit  getèe.s  sur  Vurron  de  sa  selle y 
«  tenoit  u  ses  deux  mains  ,  pour  ce  que  sa  gent  qui  estaient  dariere 
V    munit  te  pressoicrU ,  ne  le  getassent  du  pas.  Bien  sembloit  que  il 
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le  prisast  pou  ;  car  quant  il  crachoit  le  sanc  de  sa  louche ,  3 
disoit  :  Foi  pour  le  chief  Dieu,  a<ez-veu  de  ces  rilausp  (I/jùL  p.  5i.) 
Il  fut  pris  quelque  teins  après  avec  le  saint  roi ,  le  5  avril  ia5o, 
et  emmené  à  JpannVtle.  Ayant  été  remis  en  liberté  après  au  r 
payé  sa  rançon,  le  lendemain  de  l'Ascension,  il  partit  aussitôt 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons,  pour  retourner  en 
France.  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  revoir  sa  pairie, 
étant  mort  sur  mer  trois  semaines  après  son  départ,  sur  la  fin 
de  mai,  comme  le  marque  D.  Morice,  et  non  le  22  juin, 
comme  le  prétend  l'historien  de  Valois.  Son  corps  fut  rapporte 
en  Fiance,  et  inhumé,  non  à  Ville-Neuve,  près  de  fautes, 
ainsi  que  le  marque  le  P.  Anselme,  mais  à  Saint-Ived  de  Braine, 
où  Ton  voit  encore  sa  tombe,  avec  son  épitaphe  rapportée  par 
I).  Mal  ienne.  (Voy.  Litt.  p.  27.)  Il  eut  d'AxiX. ,  sa  première 
femme,  morte  le  2.1  octobre  1221,  deux  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda,  et  Artur,  mort  jeune, avec  une  fille  nommée  Yolande, 
u'il  maria  avec  Hugues  Xi  de  Lusignan  ,  fds  aîné  du  comte 
la  Marche.  Pierre  avait  épousé  en  secondes  noces  Maiw.it.- 
RITE  de  M  ont  A  G  u  ,  veuve  de  Hugues ,  vicomte  de  Thouars, 
dont  il  eut  Olivier,  dit  de  Braine,  seigneur  de  Moutagu. 

Ce  prince  est  le  premier  duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre 
des  armoiries  à  son  écu.  Elles  consistaient  dans  un  échiquf te 
te]  que  les  portait  Robert  de  Dreux,  son  père,  et  daus  u 
quartier  d'hermines  pour  brism&,  ,  IlfD  *w\,jj 

îiba  onu  nùna  JiLJLi,  i'iun^  ûwc  ^titteXl'lb  '  i  lt 

JEAN  I ,  dit  LE  ROUX. 


:i 


ter, 


Paris,  il  tait  hommage-fige  au  roi  saint  Louis,  puis  revient  on 
Bretagne,  et  se  fait  couronner  à  Rennes,  dans  le  mois  de 
vembre  i2.'6y.  Le  nouveau  duc,  après  cette  cérémonie  ,  reç 
les  hommages  des  barons,  et  promet  de  maintenir  leurs  libe 
tes;  mais,  il  refuse  la  même  sûreté  au  clergé.  Ce  prime  31 
épousé,  l'année  précédente  (  n.  st.  ),  au  mois  de  janvi 
1>LANCHE,  fille  de  Thibaut  IV,  dit  le  Posthume,  comte  de 
Champagne,  et  d'Agnes,  sa  seconde  femme.  Marchant  sur  kjj 
traces  de  son  père,  il  s'attira,  comme  lui ,  des  excommunica- 
tions ;  et ,  malgré  sa  fierté,  il  fut  obligé  ,  l'an  123(3 ,  d'aller  * 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Mais  les  conditions  de  son  abso- 
lution le  brouillèrent  avec  ses  barons.  (Morice.)  L'an  laâ/t 
Jean  cède  les  droits  qu'il  avait,  par  sa  femme,  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  III ,  retenait  toujours  le  comte 
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»?  Rirhemont ,  qu'il  avait  saisi  sur  Pierre  Mauclerc.  Le  duc 
an  s'était  fiai  té  qu'en  considération  du  mariage  de  son  (ils 
aîné,  contracté,  l'an  i25g,  avec  la  fille  de  ce  monarque,  cette 
igueurie  lui  serait  rendue.  Mais  Henri  se  contenta  d'en  pay«T 
h  râleur,  et  retint  le  fonds.  Pressé  néanmoins  par  les  impor- 
lunitcs  de  son  gendre,  il  lui  en  céda  enfin  la  propriété ,  le 
W  juillet  12^8:  et  lui  permit  d'en  prendre  le  titre.  Saint  Louis 
.vint  entrepris,  l'an  1270,  une  nouvelle  croisade ,  le  duc  et 
li  duchesse  de  Bretagne,  le  comte  et  la  comtesse  de  Riche- 
ment ,  leurs  fils  et  bru  ,  voulurent  être  de  cette  expédition.  Ar- 
^  en  Afrique,  ils  y  furent  témoins  de  la  mort  du  roi  de 
France  ,  arrivée  le  25  août  de  la  même  année.  La  plus  grande 
partie  des  croisés  s'étant  alors  déterminée  à  repasser  en  Europe^ 
Ip  comte  de  Kichemont  fait  voile  vers  la  Syrie,  avec  le  prince 
r.douarèl  d'Angleterre  ,  cinq  cents  Frisons  et  d'autres  troupes  t 
îxfjuollcs  vint  se  joindre  sur  la  route  le  roi  de  Chypre  avec  les 
ienoes.  Leur  dessein  était  de  forcer  le  fameux  Bondochar  à 
lever  le  siège  de  Ptolémaïde1  t5u  Sarîrit-Jean-d'Acre,  auquel  il 
tobsrinait  depuis  long-tems.  Cette  expédition  n'eut  aucun 
succès.  Le  prince  Edouard  partit  de  Palestine  le  22  septembre 
I272  ,  et  ramena,  comme  on  ne  peut  en  douter,  le  comte  de 
Bichemont  avec  lui,  9fOïrnq  s 

IM  duc  Jean  le  Roux  eut  de  fréquentes  altercations  avec  les 
*ques  de  ses  états  au  sujet  de  la  régale  et  de  leurs  droits  tem- 
orels.  Celui  qui  lui  résista  avec  plus  de  force  et  de  persévé- 
nce  fut  l'évêque  de  Nantes,  avec  lequel  il  fit  enfin  une  paix 
lide.  Son  caractère  entreprenant  le  compromit  aussi  avec  ses 
nuis.  Jl  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit,  en 
1276,  du  comté  de  Léon.  11  changea ,  la  mé*me  année ,  le  droit 
<le  bail  pour  les  mineurs,  qui  leur  était  fort  onéreux,  en  celui 
de  rach.it ,  et  déclara  que  la  succession  des  Juveigneurs  ,  morts 
sans  enfants ,  doit  retourner  aux  aînés,  nonobstant  l'hommage 
fait  au  suzerain.  Ce  prince  termina  ses  jours,  le8  octobre  1280, 
_e  de  soixante  et  dix  ans,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  des 
ri.  La  duchesse,  son  épouse,  était  morte,  le  12 août  1283, 
et  avait  vu  sa  sépulture  à  l'abbaye  de  la  Joie  ,  qu'elle  avait 
fondée.  De  leur  mariage  sortirentsix  fils:  Jean,  qui  suit;  Pierre, 

né  l'an  1241  ,  décédé  le  19  octobre  1268  ;  et  quatre  autres  fils  , 

I  morts  -»»»™*  >za<ii,  >  m  „  ttunai  f *  1  a. .  sa&ûaausrj 

août 

or,  décédée  dans  un  âge  tendre. 

Le  duc  Jean  I  quitta  les  armes  de  Dreux  sur  la  fin  de  son 
gne,  et  prit  les  hermines,  telles  que  les  ont  portées  ses  succes- 
seurs. (  JW.  Tr.  de  Diplom. ,  tom.  IV  ,  pag.  180.  ) 


Digitized  by  Google 


2l(î  CHRONOLOGIE  UiSTCÀiQtifi 


1286.  Jea$  Il  (comle  Je  Richement),  fils  aîné  de  'ïeatit 


il  prit  le  parti  de  P  Angle  torercdltlïfe  la  France.  Après  avoir 
tenu  ses  osis  à  Ploërrael ,  le  19  août  ,  il  s'embarqua,  dans,  te 
mois  d'octobre  pour  allée  comman<ferl'arrhée*  àrigfai&  en Git* 
cogne.  Il  changea  bientôt  d'u&térâts  }  etfl^nnéestiivàtâeyâwbt 
reçu  des  Anglais  plusieurs  sujets  <le méeohtentëinentrj  îipuHîa 
léur  parti  pour  rentrer  dàrts  celui  do  lia  France/ 'Vàn  rïtn \  if 
arrête  le  mariage  de  son  petit-fils  Jean  f  fils  d^Arrurj  a^et'Is-fl 
beau  ,  (illc  aînée  de .  Charles  de  Valois,  Crèrë  dè  Phili^jfe  lel 
Bel,  Sgée  seulement  de  trois  ans;  En  considération  oe ' cet k 
alliance,  Jean  II  est  créé  duc  et 1  pair  de' France  ati'mdfc,* 
septembre  par  le  roi  Philippe  le  Be).  C'est  le  premier  eSceJiifc 
qu'on  ait  de  ces  sortes  de  création**.  La  firetagne'  to*âV5it)ÊÏ 
proprement  jusqu'alors  que  dei  tototcsF  Pierre  JHfaucleré: 
toujours  appelé  cornes  Brilannus  par':  les  autèufV  dti  't'éu^  ; 
Jean  I ,  son  fils  ,  n'a  point  d'autre*  titre  d^ns^pufllàYime  à 
Naogîs.  11  est  vrai  que  d'autre» fcts*  cricris1!  ui  dôhnèhl  celui 
duc  t  ainsi  qu  a  quelques-uns  de'  se»  ^predécésscùrs.  Itfals 
Bretagne  ne  fut 'reconnue  pour  duché  que  lorsque  ^hilipbë 
Bel,  par  son  autorité  royale,  eut  donné  le  titre  dé  dtrcva  Jeinlf! 
Et ,  ne possit  in  dubium  rwoeari,  dit  le  rdi  dans  ses  lettres  d^ërec, 
tion  ,  ducem  fpsum  ,  qui  cornes  aliquûndo  nostris  in  ' fitterb '  fii 
voàatus ,  ducem  fore^  et  terram  Bntunniœ  ducatum  existetè^  ijrl 
sumr/ue  ducem  in  posierum  dehere  voeàn ,  auctoriiate  fÇ'ghî'èt  eA 
ce^ta  scientia  declaramus.  Ces  lettres  ,  données  à  CouYtra^  sonl 
datées  du  mois  de  septembre  1297*  fclles  ont  ser>î  de  taotfèll 
pour  les  érections  qui  se  firent  dans  la  suite  dé  terres  én  docfc'a 
pairie.  ,       , -  ^  , 

Le  duc  Jean  tient ,  Pan  i3ck>,  une  assise ,  où  il  interprjf 
celle  du  comte  Geoffroi ,  et  y  ajoute  de  nouveàiw  re^ememi 
L'an  i3o5 ,  voulant  terminer  le  différent  qui  subsistait  tdii 


malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  d\irt  mur,  le  rXno 
vembre,  et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours1  après.  Sb/i 
corps  fut  porté  à  Plaê'rmclj  en  Bretajpie,  et  inhumé  3àrtf 
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leglise  des  Carmes.  De  Béatri*  •  riïle  de  Henri  III  ,,roi  d'An- 


ï^^^V^TVI^^^rfW^^^^^tt1^*1'"6  'Beâtrii  d'Angleterre  ; 
nefe a5  |q^|^i^ftl|^tiÇcè4e'iài3<MFi  père,  règne  huit  ans,  et 
nu'urî  ,  le  27  §G$L  dfl  ian.A^i  2  ,  au  château  de  Vïsle,  près  de 
^Ko^qfr-Berf ard, u Jaiesantltrmfc  HW  de  Marie  ,  sa  première 
kmhie JUle  ■Jhéfiit^ç  id&lGéi  IV ,  viromte  de  Limoges, 
qu'il  avai t  ppoufée^e  } sasbir ,  Jean  111,  son  successeur 
Gui ,  do^nl*^^  de  Limoges  ;  et  Pierre, 

™$?m  4A^|è  ^«de  iaf  ddchcAé^ri^,  ar- 

rJYe,JfaA^^4,iÀrfufi  awO  dptfuse  en  secondes  noces ,  en  mai 
iiQgiJffl^X^tyfafetàp  Rîibfirt  IV  y  comte  de  Dreux,  et  de 
Bealrii, ^mmiêsse  dfr  jMontfbrt-l'AmaMri y  fiant  elle*  fui  héri— 
ù%  >  J^xe/XlW^  «IiMpi  ,  morte  en  De 

ceyeraIUw«AiArtliar  -eut»  JïatLLdè  Montfort ,  qui  disputa  la 
BretagneTOkar,^^  lBtoi**I«aW,eq&  Fut  mariée  à  Robert 
de  flana/e  ,  sçigueur  de  Caasel  ^Beatri* ,  qui  épousa  Gui  X  , 
seîgpçjff.  fd^^  de 
Vendôme*;  Blaache  >  morte  «p  bas  âge  ;  et  Marie',  tjui  fut  reli- 
gieuse de  PjqUs?,  Le  duc  Airtur  fut  enterré  aux  Carmes  de  Ploè'r- 
mel  ;  A'olande,  sa  femme^-ie suivit  ara  toflilieau  l'an  i3aa.  Le 
clergé  de  Bretagne  exer§ait\depùis  long-tems  ,  lorscp'Artur  II 
parvînt  au duebé r  deu*  prétendus  droits,  nommés  leiierçage  et 
k pa$t  nuptLil ,  que  les  laïques  $  et  sur-tout  la  noblesse,  lui 
avaient  vivement  (contesté* souple  règne  précédent.  Le  premier 
de  ç^,à^o\t$  consistait  à;  preuâdre  le utiers  des  meubles  de  tout 
père  de  famille  après  sa  mort  ;  par  le  second ,  on  se  faisait  adT 
>uger  une,  «rt^nfr somme  arbitraire  pour  le  repâs  des  noces.  Le 
duc  J&d^  ce 
différent.  Son^  successeur fert  plus  heureux.  Ayant  envoyé  son 


paroissien^  \e  rectrur ,  ou  cure  ,  n'aurait  que  la  neuvième  partie 
des  meubles  ,  les  ji£lte$: préalablement  déduites  ;  que  ceux,  qui 
Sauraient,  gaf  la  valeur  de  trente  sous  en  meubles  seraient 
exemuis  du  past  nuptial ,  et  c(ue  ceux  qui  en  auraient  au-delà 
XIII,  28 
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paieraient,  les  uns  deux  sous,  les  autres  trois,  suivant  leurî 
facultés,  le  tout  à  la  commodité  des  nouveaux  mariés.  Le  droit 
(Je  tierçage,  ainsi  réduit,  fut  appelé  neume  ,  et  les  nobles  ep 
lurent  exempts.  I).  Morice  observe  qu'il  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (17^0)  quelques  vestiges  du  droit  de  neume  en  basse 
£1  élague,  el  dans  les  diocèses  de  Nantes  et  de  Saint-Malo. 

14  ni 

JEAN  III ,  jjrç^LE  B0NJtll0ViJC 

Jean  III,  dit  le  Bon,  fils  d'Àrtur  et  de  Marie  de 
Limoges,  né  à  Châteauceaux,  le  8  mars  1286,  reçoit  les  hom- 
mages des  Bretons  et  des  évéques  de  Bretagne  aussitôt  après  la 
mort  d'Artur  II,  son  père.  Vers  Tan  i338  ,  il  marie  sa  nièce , 
Jeanne,  (ill<*  de  Gui,  comte  de  Penthièvre,  avec  Charles  Je 
l£lob,  fils  puîné  de  Gui  de  (  hâlilîôn  ,  comte  de  Blbis ,  et  ii 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de  Philippe  de  Valois  ,  roi  Je 
France  ,  et  désigne  Charles  pour  son  successeur.  Jeanne  ûm 
dVbord  été  offerte  à  Philippe,  roi  de  Navarre,  pour  son  fits 
Charles,  surnommé  depuis  le  Mauvais,  à  condition  qu'il  pren- 
drait le  nom,  le  tri  et  les  armes  de  Bretagne.  Mais  Philip; 
déclara  qu'il  ne  souffrirait  jamais  que  sou  fils  quittât  les  fleurs 
de  Lis  pour  les  hermines ,  et  aima  mieux  laisser  èchaf>pef  fa 
Bretagne.  Charles  de  Elois ,  dès  le  moment  de  son  mariage,  fut 
regardé  comme  héritier  du  duché  de  Bretagne.  Le  duc  Jean  ! 
Bon  fut  attaché  au  roi  Philippe  de  Valois.  L'an  i339  ,  il  sui 
ce  prince  à  la  tete  de  huit  mdle  hommes  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Il  tomba  malade  à  Caen  ,  en  retournant  dans  ses 
états,  et  mourut  en  cette  ville,  le  3o  avril  1  -34 1  ,  ne  laissant 
qu'un  bâtard  nommé  Jean.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
Pan  12^7  (u.  st.),  Isabeau  ,  fille  de  Charles  de  France,  corn: 
de  Valois,  morte  l'an  i3q6,l'  et  donna  sa  main,  Pannec  sui- 
vante, à  Isabelle  ,  fille  de  Sanche  IV,  roi  de  Castille  i#de 
Léon,  décédée  le  24  juillet  1828.  Enfin  il  s'allia  en  troisième 
noces,  le  21  mars  ^29,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard  ,  romi 
de  Savoie,  morte  à  Vincennes,  le  29  juin  i334,  et  inhnf] 
aux  Cordeliers  de  Dijon.  Jeanne,  par  son  testament ,  avait  légi 
ses  droits  ou  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  fa  sei- 
gneurie de  Beaugé  à  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  fils  du  roi  I 
lippe  de  Valois.  Lé  comte  Amédée  VI  ,  possesseur  de  ces  do- 
maines ,  fut  obligé ,  pour  les  conserver  ,  d'entrer  en  accommo- 
dement avec  le  roi  de  France.  (  Voy  les  comtes  de  Sm*oie.  )  U 
duc  Jean,  après  la  mort  de  sa  troisième  femme,  avait  penv' 
faire  l'échange,  de  la  Bretagne  contre  le  duché  d'Orléans.  Mau 
l'opposition  de  ses  barons  ue  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  ik*- 
sein. 
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Sous  le  rèenc  du  duc  Jean  le  Bon,  Tan  1 3i  -7  ,  Galcrari 
Kicolas,  dit  de  la  Grave,  originaire  de  Quimpcr  ,  fonda  le 
collège  de  Cornouaille  à  Paris  Un  aulre  breton  ,  Geofiroi  du 
Plessis  ,  crime  maison  distingué?  au  diocèse  de  Saint-Malo  t 
fonda,  Tan  i3^2,  dans  la  même  ville,  le  collège  qui  porte  son 
nom,  et  le  dola  de  fonds  pour  deux  cent  quinze  bourses,  dont 
il  adjugea  la  collation  à  Fabbé  de  Marmoutier.  C'est  en  wrlu 
du  testament  de  Qeofjroi  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marmou- 
tier ont  gouverne  ce  collège  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 

CHARLES  DE  BLOIS  et  JEAN  DE  MONTFORT. 

-       ^     •  •  -  •  -  ■  * **■  •  ■ 7  <- - 11  .-7 

i34i.  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort  préten- 
dirent tous  deux  au  duché  de  Bretagne  après  la  mort  de  Jean 
le  Bon  ;  le  premier,  comme  époux  de  la  nièce  de  Jean  le  Bon  , 
et  désigné  son  successeur;  le  second  ,  à  titre  de  fils  d'Artur  II 
et  d'Yolande ,  sa  seconde  femme.  Jean  de  Montfort,  ayant 
appris  la  mort  de  Jean  III ,  son  frère,  se  rend  à  Nantes ,  y  est 
reconnu  duc  de  Bretagne  ,  et  en  peu  de  tems  il  s'empare  de 
presque  tout  le  duché.  Charles  de  Blois  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  de  France  :  Montfort  est  cité  à  comparaître  ;  il  vient  à 
Paris  avec  quatre  cents  gentilshommes,  se  présente  devant  le 
roi,  puis  se  relire  avant  la  décision  de  son  affaire.  Les  pairs  , 
assemblés  à  Conflans ,  rendent,  le  7  septembre         ,  un  arrêt 
ca  faveur  de  Charles.  Le  roi ,  pour  faire  exécuter  ce  jugement  , 
envoie  une  armée  en  Bretagne,  sous  la  conduite  du  duc  do 
Normandie,  son  fils  aîné.  Après  avoir  pris  Châtcaureaux et  (  ar- 
quefou  ,  le  duc  assiège  Nantes;  et  Montfort,  qui  s'y  était  ren- 
fermé ,  se  rend  prisonnier:  ainsi  la  querelle  semblait  terminé*'  ; 
mais  la  fermeté  de  Jeanne  de  Flandre  ,  épouse  de  Monlfort  ? 
empêcha  les  fâcheux  effets  qui  devaient  naturellement  suivre 
<le.la  captivité  de  son  mari.  Cette  héroïne  ,  Tune  des  plus  cou- 
rageuses princesses  dont  l'histoire  fasse  mention  ,  rassura  iws 
esprits,  et  soutint  un  parti  qui  paraissait  abattu.  On  la  vit 
faire  toutes  les  fonctions  du  général  le  plus  habile  et  le  pîm 
expérimenté,  et  du  plus  brave  soldat,  marcher  en  campagne 
le  casque  en  tète  et  Fépée  à  la  main  ,  soutenir  des  sièges,  assic- 
ger  des  villes  ,  combattre  sur  mer  et  sur  terre. 

Vers  le  même  tems  une  autre  héroïne  signala  sa  valeur  ea 
sifçUgne  contre  la  France.  C'était  Jeanne  de  Belleville ,  veuve 
d'Olivier  <1<>  C  Jisson  ,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  ,  sur  des  ac- 
cusations d'intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  avait  fait 
^tapiter  publiquement  à  Paris  ,  sans  aucune  forme  de  procès* 
(  *  oy.  tom.  î ,  pag.  5<jG  ,  col.  2.  )  Jeanne  ,  dans  la  résolution  ds 
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venger  la  mort  de  son  époux  y  marche  à  la  tête  de  -400  hommes 
Vers  an  château  qui  tenait  pour  Charles  de  Blois.  Etant  près <ïe 
h  place  ,  elle  détache  40  hommes  de  sa  troupe  pour  lV-cota- 
pagner,  laissant  le  resté  en  embuscade.  «Sur  la  demande  (jumelle 
fait  d'entrer  dans  le  château  ,  le  capitaine  qui  ne  savait  p»  le 
sort  de  Clisson  ,  lui  fait  ouvrir  les- portes  ,  dans  la  persaasioa 
qu'elle  était  en  partie  de  chaise,  Mais  le  son  du  cor  avant  aussi- 
tôt averti  ceux  oui  étaient  embusqué  v^^oô^^V se  renileiit 
•maîtres  de  la  place,  et  passent  tout  *e  qu'ils  rencontrent  au  fil 
de  répée  ,  à  l'exception  du  capitaine  qui  se  sa*  u  va.  Après  oecoujy, 
la  dame  s'embarque  avec  sa  troupe4,  «Curt  la  mer y et  immole  aux 
mânes  de  son  mari  tous  les  niarehands  français  qui  tombent 
j  entre  ses  mains.  Le  roi  de  France  4  instruit  de  ces  désordres , 
"bannit  Jeanne  du  royaume,  et  confisque  tous  ses  'fcuetts.  Eilese 
retire  à  Hennebon ,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort ,  emme- 
nant avec  elle  son  fils ,  Olivier  i'qéi-  fut  depuis  connétable  de 
France.  (  Le  Baud  ,  fcsf.  eh  Br&.?n&%/<i\gfij!)<  \nt<*\    :  • 
'•#m  Jean  de  Montfort  s'étant  évàdéiue  sa  prison  j.  l'ani^S»  par 
l'adresse  de  quelques  pauvres  gctfc-qtft-le déguisèrent 'en  mar- 
chand ,  va  d?abord  eri  Angleterre  v>pUrf  revient  en  ftomcëi  et 
«irneurt  enfin  le  26  septembre  de  la"  môme  afrnée  ,  bissant  un 
£fe-,  nommé  comme  lai  ,  qui  fut  datts  Itt  smte  p^isiWe  possesseur 
darduché  de  Bretagne*  La  comtesse  de  Montfort  né»  fut?  pas  plus 
déconcertée  par  la  mort  de  soi*  imaiv  qu'elle  l'avaie  4té>  pa*  sa 
{prison  ,  et  avec  le  secours'  des  Anglais  ,  conduite  par  J  homas 
»  Agevfcorle  r  <elle>  fit  tôle'  à  Charles  de  Rlois  piur  lequel  elle  gagna 
«  plusieurs  batailles.  La  plus  funeste  pour  celui-'C^fat'cfeUède  la 
îloche-Dèrien,  qu'il  perdit  le  t8  (et  rionlea©^  jirin  l  'dfyjicïtito 
>  Ageworte ,  général  des  Anglais,  qui  %  après  avoir  été  '"pris  deux 
fois  et  délivré  deux  fois ,  remporta  la  victoire 'et  f&cCnarlesde 
K'  m  s  prisonnier.  Ce  prkice  fut  transféré  l'année  suivante  en  An- 
gleterre ,  et  renfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de  Pffla- 
«ihièvre,;  femme  de  Charles,  fait  alors  pendant  la  captivité  de. 
son  mari  ce  qu'avait éait  Jeanne  de  Flandre,  épouscae  Jeande 
Monlfort,  pendant  la  captivité  du  sien,  et  ce  qu'elle  faisait  en- 
core depuis  sa 'mort  Ces  deux  femmes  poussèrent  «la  guerre  arec 
vigueur.  L'an  1  ii5o ,  Cahburs  attaque  Ageworte  ,  le  tue ,  'etfàit 
•raain  basse  sur  cent  hommes  d'armes  de  sa  suite»  Lés  paysans, 
que  les  ravages  des  Anglais  avaient  réduits  au  désespoir,  s'étant 
rassemblés  sous  la  conduite  de  Pierre  de  Craon  et  d  autrës  che- 
valiers,  vont  les  assiéger  dans  la  Roche-Derien  *  forcent  la  place 
et  massacrent  la  garnison, 
v  1  On  vit  Pan  ic»5 1  i  un  exemple  singulier  de>  l'espèce  de  fana- 
tisme où  l'esprit  d»  chevalerie  et  de  galanterie  précipitait 'les 
jpobles  deice  tems*»là.  Le  maréohal  de  Beauirçatîqir  $  attaché  an 
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pirti  de  Charles  de  Blois ,  et  Richard  Bembrough,  capitaine 
anglais  de  Ploërmel ,  s'etant  provoqués ,  convinrent  d'un  duel , 
et  se  rendirent  dans  le  champ  clos  qu'ils  avaient  choisi,  accom- 
pagnés chacun  de  trente  ebampionsj  Avant  qne  d'en  venir  aux 
mains  Beaumanoir  s'écria  que  cette  journée  prouverait  qui  est- 
ce  qui  avait  la  plus  belle  maîtresse.  Les  Anglais  furent  défaits  , 
Xm  ou  faits  prisonniers  ^et/les  Bretons  acquirent  la  pleine  et 
ridicule  liberté  de  vanter  les  attraits  de  leursdarnes.  On  sait ,  et 
on  l'a  déjà  dit  ailleurs  ,  que,  dans  une  des  charges  (  car  il  y  en 
eut  plusieurs  )  ,  Beaumauoir  blessé  et  succombant  à  la  suit  , 
ayant  demandé  à  boire,  Geoffroi  du  Bois ,  undeses  compagnons^ 
lui  ena  3  Beau  manoir ,  boù>  ion  sang  ;  et  que  ce  mot  est  devenu  le 
ci  i  de  cette  maison,  Une  ancienne  chronique  date  ce  combat  du 
samedi  avant  le  dimanche  Lœtare  (  nb  mars  )  de  l'an  1 35o  ( finis- 

saut  à  Pâques  >/  A*  ^-iIimui  »J  »■  o  >f     •••••  m  . 

L'an  1002  ou  i3 53    Charles  de  Blois ,  après  avoir  éfcé  traité 
à  Londres  pendant  plusieurs  années  aussi  dilrenotntj qu'il  eût  pu 
l'être  à  Maroc ,  recouvre  la  liberté  pa i  un  traité  faifcâvec  Edouard 
111 ,  roi  d'Angleterre.  Mais -le  traité  ayant  e te  rompu  par  Edou- 
ard,   est  obligé  de  retourner  en  Angleterre v  et  ne  redevient 
libre  qu*  sur  lajfi»,de  ?ià96V>en  donnant  pourdôtages  deux  de 
de  ses  *o(ié6w  i?es  JbeatlUt«ë^bieànlnt  après  recoin mencent  outre 
]es  deux  i entendants*  fcréc nir acharnement  égal  et  dès  succès 
varies*  L'an  a36£;  commet* étaient  sur  le  peint  d'en  venir  à 
une  bataille  rangée  dansi  la  lande d'Evran  ,  des  évoques  les  en- 
gagent  à  faire  un  accommodement  par  lequel  ils  partagent  entre 
eux  la  Bretagne.  Le  traite  fut  signe  le  12  juillet  r  maigre  Jeanne 
(le  Peut hlèvi e  ,  femme  de  Charles' de  Blois  ,  laquelle  refusa  de 
Gratifier-  Elle  écrit  à  son  mari  qu'eRe  l'avait  prié  de  défendre 
mi  héritage  ,  et  qu'étant  armé  $  û  ne  devait  pas  en  sacrifier  une 
ponie.  Je  ne  suis  qu'une  femme  ,  ajoute-t-elle  ,  mais  je  perdrais 
pktâl  la  vie  ,  el  deux  si  je  les  avuLs  .  que  de  consentir  a  une  chose 
•  'ù  honteuse.  Charles  aime  mieux  violer  sa  parole  que  de  déplaire 
\k  Wffemme.  Il  est  donc  résolu  déterminer  le  différent  par  la 
voie<desarmes,  Enfin  ,  l'an  i364 ,  après  une  guerre  de  vingt  ans , 
Charles  de  Blois ,  contre  l'avis  de: Bertrand  du  Gueschn,  que  le 
w>t  Charles  V  lui  avait  envoyé,  livre,  le  29  septembre,  la  fameuse 
baiaUle  d' Aurai ,  dans  laquelle  il  perd  la  vie,  du  Guesclin  la 
■liberté,  et  Olivier  Clisson  qui  combattait  sous  ce  général ,  un 
<*u\  Charles  de  Blois  était  d'une  rare  dévotion  ,  vivant  au  milieu 
-(ta  .camps  comme  dans  un  cloître.  Le  jour  de  la  bataille  il  avait  • 
entendu  trois  messes  ,  s'était  confessé  et  avait  communié.  On  lui 
trouva  une  haire  sous  ses  armes  avec  une  ceinture  de  cordes. 
Av^c  tout  cela  le  tort  était  de  son  côté  ,  ne  fut-ce. que  pour  n'a- 
voir yas  voulu  ,  par  déférence  pour  sa  femme dont,  il  était 
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esclave,  tenir  le  traité  de  partage  qu'il  avait  fait  avec  Je  jeune 
Montfort.  H  le  reconnut  en  expirant,  si  les  dernières  paroles 
«ju'on  lui  attribue  sont  vraies;  J  ai  long^tems  guerroyé  ,  lui  £auV 
on  dire  ,  contre  mon  escient ,  c'est-à-dire  contre  ma  conscience? 


sur  ses  vertus.  Le  jeune  Montfort  vit  le  cadavre  de  soi*  r.hwl  et 
donna  des  larmes  à  son  sort.  Ah  !  mon:  cousin  ,  s'ecria-t-il ,  par 
vatre  opiniâtreté  vous  avez  été  cause  êe  beaucoup  de  maux  m 
tire  ta  g  ne.  Dieu  vous  le  pardonne  \  Je  regrette  beaucoup  que  vous  estes 
vertu  à  cette  maie  fin.  Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de 
Guingamp.  Charles  laissa  trois  fils,  dont  deux  étaient  prisonniers 
en  Angleterre  ;  Jean  et  Gui  qui  y  mourut.  Henri  ,  le  troisième, 
encore  enfant  ,  était  auprès  de  Marie,  duchesse  d'Anjou  ,  sa 
sœur.  La  duchesse  Jeanne  ,  femme  de  Charles , 


septembre  *3o*4. 

'  fI  i\  «J  \K 
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Ua^j  <.:.-»;.  »£,j  eb»t6  *  rUtU  a*JL*  <TW£M  In»  *>/.  .*f  :»'i1!»h1su  A  L 
*  1 064.  Jean  de  Monttort  ,  fils  de  Jean  de  Montfort  et  de 
Jeanne  de  Flandre  ,  petit  fils  d'Arlur  11  ,  devint  paisible  pos- 
sesseur d*  duché  de  Bretagne  ,  par  la  mort  de  Charles  <k  Bioif 
m  par  le  traité  conclu  à  Guerande  le  11  Avril,  jour  «doïvendreii* 
saint  tm.i  ItV  s*. )  Mort  fu  hommage  au  roi  Charles  , V^U  i3 
Décembre  suivant  ;  mais  le  souvenir  des  obligations  qu'il  avait 
airrAnghtty ,  •-ert'esuuir  dW  étre  toujuurs  efficacement  secouru 

dans  le  besoin  ,  en  leur  demeurant  attache  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  resjter  fidèle  à  la  F ra n ce  dans  la  guerre  que  cette  n u i ssa nce 
roui  i nuai t  de  leur  f a  i  re .  S  V  l  an  t  donc  1  i gn é  a v  ec  eux  ,  il  se  p  1 0  n- 
gea  lui-m^me  et  son  duché  dans  do  nouveaux  malheurs.  Pour- 
suivi par  les  armes  victorieuses  des  Français  ,  il  fut  souvent 
obligé  de  quitter  ses  états,  et  d'aller  chercher  une  re*raitfr<lûns 
le  comté  de  Richcmont  en  Angleterre.'  Sa  mauvaise1  fdi  rttfnfc 
ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  L'an  VS'^a  ,  Jean  re\i^âvellè 
ses  alliances  avec  les  Anglais ,  et  envoie  dans  le  meraç  ttmjià 
ambassadeurs  aurai  de  Fcaw^paw  Assurer  de  sa \\ 
«©tarda  pas  à  désabuser  ce  monarque  f  en  faisant kvenw#4,an 
1373  ,  une  flotte  anglaise  à  Snim-Malo.  Le  roif  pwmé  de .<*tte 
perfidie ,  fait  marcher  en  Bretagne  une  armée  commandée  par  le 
Connétable  Bertrand  du  Guescfin,  qùl  àe  rend  maître  de  Rafles, 
de  Vannes,  et  de  îà  plupart  des  villés.  Cependant 
Bretagne ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre  t  arrive  à  Calais '^iVec 

le  duc  de  Lamcastre, a  la  iète  d'une  nombreuse  année  ,  et  ravage 
la  Picardie  ;  il  ose  même  en  n  e  ;.u  roi  pour  le  délier.  Ce  trait 
d'audace  loi  aliéna  les  cœurs  de  ses  su  jets.  L  a  u  i3y4  »!  se  V4$apt 
haï  et  abandonné  des  Bretons,  il  repasse  en- Àngleieri*  av^c 4* 
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duchesse  son  épouse.  Charles  ,  en  mettant  sous  sa  main  les  états 
de  ce  prince  fugitif ,  ne  comptait  pas  d'abord  se  les  appropriât*. 
Mais  après-  avoir  vainement  attendu  l'espace  de  quatre  ans  qu'il 
revint  à  résipiscence  ,  il  résolut  de  le  poussera  bout,  ne  voyant 
plus  en  lut  qu'un  irréconciliable  ennemi.  Dans  ce  dessein  ,  il  le 
h.  citer  à  la  cour  des  pairs,  mais  sans  observer  les  formes  légales. 
L'ajournement  ne  fut  point  signifié  au  duc  ,  on  ne  lui  envoya 
point  de  sauf-conduit  ;  le  roi  perla  lui-même  contre  son  vassel  9 
et  conclut  à  la  confiscation  de  son  duché.  L'arrêt,  conforme  au* 
conclusions  du  monarque  ,  lut  rendu  le  ci  décembre  i3j8  (  i  ). 
Plusieurs  des  pairs  s'étaient  dispensés  ,  sots»  divers  prétextes  | 
d'assister  à  ce  jugeaient  •  et  ceux  qui  furent  présents  n  ysouscri^ 
rirent  tju'à  regret.  Gharles   l'année  suivante  ,  envoyé  une  année 
en  Bretagne  pour  le  faire  exécuter  ,  et  commence  par  établir  en 
ce  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité  ,  très  déplacé  *  soulevé 
les  Bretons.  Ils  avaient  chassé  leur  duc,  pour  éviter  le  joug  An- 
glais, ils  le  rappellèrent  pour  éviter  le  joug  français.  H  revient 
d'Angleterre ,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers ,  le  20 
août  ,  à  Rennes  ,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  L'an  i'38o9 
les  états  se  tiennent  dans  cette  ville  ,  et  écrivent,  le  i& avril'*, 
une  lettre  au  roi  (  c'était  encore  Charles  V  )  ,  dans  laquelle  ils 
témoignent  beaucoup  d/altaehement  pour  leur  duc.  Le  1 5  janvier 
de  l'année  suivante  ,  la  paix  se  fait  à  Guérande  entre  le  nouveau 
licvft  li'up  «jnoilBgîldo  /'ïL  îrnovuot  *jI  2ffiin  *  Hicvrn?  oiJoim^d 

*""  1  I  ■  I        I        ■   ■  ■     ■   ■      ■  Il  — 

(1)  ta  comtesse  de  Penthièvre,  dit  M.  Gaillard,  forma  elle-même 
opposition,  pour  elle  et  pour  ses  enfants  à  l'arrêt  de  confiscation. 

*  Elle  y  était  autorisée  ;  le  traité  de  Guérande,  qui  avait  exigé  d'elle 
»  le  sacrifice  de  ses  droits  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort ,  le*  lui 
»  avait  expressément  réservés  dans  le  cas  où  la  maison  de  Montfort 
»  viendrait  à  s'éteindre.  Ce  traité  s'était  fait  sous  les  yeux  et  par  l'au- 

*  loiiié  du  roi ,  el  la  dernière  ressource  qu'il  laissait  à  la  maison  de 

*  Biois-PentWièvre  ..était  un  bien  faible  reste  des  droits  jugés  légitime* 
»  par  les  rois  prédécesseurs  de  Charles  V  ,  et  par  la  cour  des  pairs. 

*  Montfort  n'avait  point  d'enfants  ,  et  sa  personne  était  proscrite.  Le 
»  cas  prévu  par  le  traité  de  Guérande  était  donc  arrivé.  La  condam- 
»  nation  et  la  mort  civile  de  Montfort  ne  devaient  donc  point  donner 
»  ticu  à  ra  confiscation  et  à  la  réunion  du  fief,  au  préjudice  d'un  titre, 
»  mais  seulement  taire  renaître  les  droits  de  la  maison  de  Penthièvre 
«  qui  n'avaient  été  que  suspendus  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort 
»  et  pour  le  bien  de  la  paix.  Ces  raisons  étaient  sans  réplique  ;  les  gens 
»  du  roi  n'v  opposèrent  rien,  et  l'arrêt  réserva  expressément  les  droits 
»  delà  maison  de  Bîoi*.  Mais  cette  réserve  n'était  qn'îllusoire  ;  oji  fie 

*  s'en  disposait  pas  moins  à  exécuter,  dans  toute  sa  rigueur,  l'arrêt 

*  de  ronfiscatïon  ,  et  à  consommer  la  réunion  de  la  Bretagne  au  do- 

*  maine  de  la  couronne.  On  parvint  enfin  à  unir  d' intérêt  les  maison* 

*  de  Blois  et  de  Montfort.  » 
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roi  Cbarles  VI  et  le  duc  Jean.  Celui-ci  vint  à  Paris  le  27  sep* 
tembre,  pour  demander  pardon  au  roi  et  lui  rendre  hommage. 
Ce  devait  être  un  hommage-Z^e  qui  engageait  la  personne  ainsi 
que  le  duché ,  et  qui  incitait  le  vassal  dans  le  cas  d'encourir  la 
peine  du  crime  de  félonie  :  mais  le  duc  prétendait  mie  ce  ne 
devait  être  qu'un  4*ommage  simple*  On  se  contenu  de  termes 
généraux  ,  et  l'hommage  futreçu  ït\qu*il  devait  être  scion  l'usage 
et  le  droit  ancien.  Le  duc  envoya  ,  l'an  i38a  ,  une  ambassade  en 
Angleterre  pour  redemander  sa  femme  ,  que  le  roi  Richard, 
frère  de  cette  princesse  retenait  prisonnière.  Elle  lui  fut  rendue  ; 
mais  l'Anglais  fut  sourd,  a  d'autres  propositions  que  le  duc  lui 
fit  faire  dans  le  même  tems.  Le  duc  Jean ,  l'an  i383  ,  accom- 
pagna le  roi  dans  sa  seconde  expédition  de  Flandre.  Les  Français 
étant  sur  le  point  de  prendre  d'assaut  la  ville  de  Bourbourg, 
où  les  Anglais ,  poussés  de  poste  en  poste ,  s'étaient  renfermés, 
il  engage  le  roi  à  les  laisser  retirer  ftants  et  quittes  ,  après  avoir 
rendu  la  place.  Ce  conseil  fut  taxé     trahison  par  notre  armée, 
qui  s'attendait  à  Faire  "ut*  riche  butin  dans  celte  ville  ,  où  les 
Anglais  avaient  rassemblé  celui  qu'ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne^ et  «qui  était  considérable.  Le  siège  de  Bourbourg  fut 
commencé  le  1 4  septembre ,  et  finit  le  17  du  même  mois. 

Le  duc  de  Bretagne  s'attira,  l'an  i388,  une  très-fâcheuse 
affaire,  par  une  perfidie  "insigne 'cfoé  h  jalousie  lui  avait  ins- 
pirée, Depuis  trente-sîx  ans  le  cota  te  o*e  fcmtnièvre  gémissait 
dans  les  prisons  d'Angleterre,  faute  de  pouvoir  fournir  la  somme 
de  cent  vingt  mille  livres  (1)  qu'on  exigeait  pôùr  sa  rançon. 
Le  connétable  Olivier  Clisson  s\>blige  enfin  ,  Tari  i38y  ,  à  la 
payer ,  et  délivre  le  prisonnier.  Cet  important  service  notait 

Î>as  absolument  gratuit.  Le  prix  que  CRsson  y  avait  mis  était 
e  mariage  de  Marguerite ,  sa  fille  cadette,  avec  le  comte,  qui , 
ayant  accepté  la  condition  ,  l'exécute  l'année  suivante.  Le  duc 
de  Bretagne  prend  ombrage  de  cette  alliance,  qui  rendait  Clis- 
son,  à  son  gré,  trop  puissant  en  Bretagne,  et  imagute  le 
moyen  le  plus  violent  pour  en  prévenir  les  suites.  Il  Vènint  , 
de  faire  bâtir  le  château  de  l'Hermine;  près  de  Vanriésl  H'£ 

attire  le  connétable,  et,  l'ayant  conduit  d'appartement  en 

....        ,  •;.  *1       •<       .  '  4      v  ' 

1   1  1 — 

(1)  En  1387,  l'argent  monnayé  de  la  meilleure  espèce  s'appelait 
gras  d'argent ,  et  valait  6  liv.  le  marc,  étant  à  1 1  deir,  6  grains  de  fei;.. 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait  aujourd'hui  8  liv.  7  s.  11/16,  par  la 
raisojL  qu'un  marc,  au  titre  de.  11  den.  ô  grains,  vaut  actuellement 
5oIiv.  a  s.  4  den.  1/8:  donc  iao,ooo  liv.  ou  ao,ooo  marcs,  valent 
i,ooa,343  liv.  i5  s.  de  notre  monnaie  courante  (  en  1785  ).  . 
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appartement,  comme  pour  lui  .faire  Examiner  le^  tout,  il 
l^mèoe  au  donjon,  où  il  le  fait  enfermer  et  charger  de 
ierfc  U :  soir  même ,  il  ordonne  à  Bazvajen  ,  un  de  ses  offi- 
ciers, de  le^faire  mourir  dans  la  nuit.  L?o*dre,  à  sou. insu, 
"est  point  exécuté.  Le  duq,  doubla  fureur  alétait  convertie. 
*n  frayeur      en  remords ,  apprend  le  Jeii4*ûwin ,  avec  joie , 

pour 
émis  / 

 ,  j-^^j^-  ^«       venger  de  l'af- 

ront.  au  i\  a  reçu.  Ses  partisans  se  déclarent  contre  le  duc  et 
lui  enlèvent  plusieurs  place*  Celle  guerre  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  9n4u  plusieurs  , traités  d'accommodement ,  oui 
turent  presçjujfuœilôt  v^lés.  iiue, conclus,  Euûn  la  médialioa 
du.«Writo,-$purgpgne  rendit  la  paix  à  la  Bretagne,  par  le 
tuile  conclu  à  ,Aucfçr,  pr,&\ de,  Redon,,  le  19  octobre  kJ^V 
Ve  fut -dans  ,1e.  cours  de  cette  guerre  que  Pierre  de  Craon  assas-, 
«na  Cl^oa^ns, Paris,  Van.  1%*  4  >à  la,  tête  dW  vingtaine 
dc  W^s-M  ^inetable  n'étant  pas  mort  de  ses, blessures  *  }.. 
F^uivit . m . a^as^n  çéfugiét  c^e* le  duc  de  Bretagne,  qui 

yoa/wtf;  la  première,  d'avoir  attaqué  le  connétable  ;  la  seconde  Y 

Le  duc  Jean,  aivait  fort  à$ceur,kr 
tta»j  au  ppuvpir  des  Anglais»  il  1 
>a  uim  iJy7  à  la  demaude  duroi,< 

'^  ^,^i^^^4çgo^mJ^  ,  IViI/ 

Lau  i3f|gj  le  duc  Jean.*  après  avoir,  passé  J*  plua  grande 
partie  4e  sa,  vie,  dans  des  .guerres  qu'il  n'tfût  tenu  qirà  lui  d'évi- 
er, et  dans  des  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune., 
meur^  à  N^es ,  le  ter.  novembre ,  empoisonné ,  suivant  le 
br"5  Pm¥^  11  fat  enterré  dans  la  eatMdrale,  de  Nantes. 
«  M  pvmce  éUit  extrême lea  tottt  v  aiHiant  ijusxnj'à  la  folie,, 

*  haïssant  jusqu^à  la  fureur  ,.,  et  ae  revenant  jamais  de  ses 

*  préventions.^ Ce  fut  lui  qui  .institua  l'ordfe  militaire  de 

*  Hermmç,  Ce  qu  il  y  avait, d^  particulier  dans  mte  ehcva- 
-  iertevc  est  que  les  dames  pouvaient  y  entrer.  La  devise  était, 

*  a  ma  vie.  Deux  chaînes  formaient  le  collier ,  où  pendait 
»  uoe  double, couronne.  Le  duc  voulait  marquer  par  la  devise 
"  qu'il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie  ,  pour  conserver  sa  dignité  ; 

*  fb  W>w  deux  couronnes  ,  qu'il  avait  conquis  deux  fois 
*l*B*etagne  ».  (N.  D.  H.)  Il  avait  épousé ,  1».  Marie  ,  fille 

(«j  835a8Iiv.  ia  s.  11  deu. 
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d'Edouard  II!,  roi  d'Angleterre;  a°.  Jeakne  ,  fille  de  Tto* 
mas  HoHand ,  comte  de-Kent  ;  3°.  Jeanne,  blte  de  Chatksle 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  De  cette  dernière  épouse,  qui  se 
remaria  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre ,  il  laissa  quatre  fils  : 
Jean  ,  qui  suit  ;  Artur  III  ;  Gilles  5  Richard,  et  tmis  611e; 
Marie,  femme  de  Jean  le  Sage,*  duc  d'Alençon  ;  Marguerite 
et  Blanche.  {Voyez  Charles  V  ét  Charles  VI,  parqu  ^ms 
de  France.  )  >  1-  •  k 

JEAN  V  ou  Vî,  dît  LE  BON  ET  LE  S AG  & 

•  «    *  ■  ♦     >'  i  '  •  r  .  ,        "  1  '  '  '  ♦  j 

■  c 

i3gq.  Jean  V ,  né  !e  24  décembre  i38g  $  succède  à  son  père» 
Jean  de  Montfort,  sous  la  tuf  elle  et  la  régence  de  la  duenesse 
Jeanne  sa  mère.  L'année  suivante  y  Jeanne  traite i avec  lè  sire 
de  Clisson  ,  et  assure  par-là*  le  r?pos  de  la  Bretagne.  Le  jeune 
duc  fait,  Tan  1401,  son  entrée  solennelle  a  Rennes,  le  22  roais. 
La  duchesse,  sa  mère,  ayant  épousé  par  procureur  ^  le  3  avril 
1402  ,  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  \  le  duc  de  Itourgojme  vient 
en  Bretagne  ,  et  y  est  déclaré }  le  19  octobre,  régent  du  duché 
>et  tuteur  du  jeune  duc  et  de  se*  frère»  ^  parle  pis  s  grand  nombre  i 
des  prélats  et  des  barons;  11  part  de  Nantes ,  lé  ô  décembre 
suivant ,  pour  retourner  à  Paris  y  emmenant  les  princes4  s»  1 
pupilles  avec  lui.  La  duchesse  Jeanne  se  rends  le  26  du  même  | 
mois ,  à  Camaret  ,  ou  h  'flotte  anglaise  l'attendait- pour  Ja  1 
conduire  en  Angleterre.  La' guerre  s^étant  ralkratée^i l'an  «4^ t 
entre  la  France  et  t'Ànôleteritey'Uhe  escadre^  an  glaise  faitaioe 
prise  considérable  sur  les  côtés  de,  Bretagne,  J^es  Bretoni, 
excités  par  le  connétable  de  Clisson  ,  grand  ennemi  des-Ân- 
glais,  mettent  en  mer  une  flotte  de  trente  vaisseau* ,  qui, v  wiu 
atteint  celle  des  ^Anglais  dans  la  Manche ,  au  mois  de  juillet  r 
l'attaque ,  lut  prend  quarante  vartssecrox  ,  et  fait  miike^prisbDiiiers, 
outre  cinq  ccuts  hommes  des  ennemis  ^ui  furent' twêSndan> 
le  combat.  Animés  par  ce  succès  ,  les  Breton» £cmb  uo  nourel 
armement  ,  avec  lequel  ils  vont  piller  et  brûler-  Plimofùth, 
et  reviennent  chargés  de  butin. 

L'an  r4<>4  <  *e  duc  Jean  ayant  été  déclaré  majeur  +  »fait*ton> 
mage  au  roi  le  7  janvier.  Deu*  ans  après,  il  se  brouille  ares  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne,  fils  de  son  tuteur,  et  prend  le 
parti  do  dwc  d'Orléans.  Le  connétable  de  Clissorif  ayant  été 
dépouillé  de  ses  charges  par  le  duc  de  Bourgogne,  «adisgrice 
réveilla  la  haine  des  ennemis  cpi'il -  avait  en- Bretagqej  Retiré 
dans  son  château  de  losselin  ,  il  y  tombe  malade.  Cè  fut  alors 
qu'il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  juge  de  Ploërmel, 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers  du  d«c  ue 
Bretagne  l'accusaient.  Clisson  n'ayant  point  répondu  a  cet  ajoar- 
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«entent  le  duo  marche  avec  des  troupes  pour  l'assiéger  Cent 
mille  francs  qu'Olivier  fait  offrir  au  duc  i  détournent  cet- orage* 
U  meurt  le  zS  avr  U ,  laissant  une  fille ,  héritière  de  ses  ressenti- 
ments contre  la  maison  régnante ,  et  jalouse  de  celle  de  Pen- 
thièvre ,  Qu'elle  gouvernait  absorumen  U 

L'an  1.4 1-,  Gifles  de  Bretagne,  frèce du  duc,  jeune  prince  de 
grande  espérance  ,  meurt  le  19  juillet  à  Gosne-sur- Loire.  Il  est 
inhumé  dans  L'église  de  Saint-Pierre  de  Mantes.  Le  duc  Jean 
était  plus  sincèrement  attaché  que  son  pére  à  la  France.  L'an 
i^iS  ,  il  marche  au  secours  des  Français,  contre  les  Anglais  , 
avec  dix  mille  hommes  ;  mais  ce  secours  arrive  après  la  funeste 
bataille  d'Azincourt.  Le  roi,  pour  le  dédommager  delà  dépense 
qu'il  avait  fa ite*  4ui rend  la  ville  de  Saint-Malo.  Il  va,  l'an  14 16» 
par  c^Jre  de  ce  monarque,  trouver  à  Lagni ,  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  sommer  de-se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  çt  n'est 
point  écouté.  Après  avoir  séjourné  à  Paris  et  dans  les  environs 
pendant  le  coursée  Phiarer  y  ii  reprend,  au  printems  de  l'an 
1417  *•      route  de  «ses  états  ,  résolu  de  passer  en  Angleterre 
pour  y  veir  la  reine  sa  xnère.î  En  passant  à  Angers  ,  il  conclut 
!e  mariage  de  sa  fille  Isabelle,  avec  Louis ,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
à  Rerme&vtl.y  tient  ses  états** pourvoit  à  la  sûreté  de  ses  fron- 
tières. Voyant  la;  guerre  sa  rewu vêler  eu  ire  la  France  et  FAn- 
gleterrev  fiiw  trouver  le  roi  H  envi  V  dans  la  ville  d'Aiençon  ,  et 
obtient  une  trêve  de  dix  mois  pour  son  duebé.  Il  revient  à 
Paris  ,  l'an  1  4*8  ,  pour  travailler  à  la  pacifie at ion  des  troubles 
dont  lè  royaume  est  agi  Le.  La  peste  qui  désolait  la  capitale 
lavant  obligé  d'aller  se  loger  à  Charentoo  ,  il  y  établit  des  con- 
férences qui  n'ont  aucun  succès.  K  tant  retourné  de  ià  en  Bre- 
tagne,.»! reçoit,  l'année  suivante  (l4*9)  *  deux  hérauts  du 
ioi m  «Angleterre  ,  qui  PinvLteat  à  venir  le  trouver  a  Rouen , 
Joot  ilr  venait  jde  s'emparer.  Cette  nouvelle  entrevue  des  deux 
prù&ces  devint  également  ioutile  pour  la  paix* 

Les  Pènthièvres  étaient  toujours  les  rivaux  ,  tantôt  à  décou- 
vert ,  tantôt  en  secret,  des  ducs  de  Bretagne.  L'an  14.20,  le 
i3  février  ils  arrêtent  le  duc  Jean.,  prisonnier  avec  Richard , 
son  frète,  dans  le  tems  qu'il  leur  témoignait  la  ni  us  grande 
confiance  1  tous,  deux  sont  enfermés  dans  une  tour  de  Château- 
seau  ,  d'où  ils  sont  transférés  en  diverses  places ,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  de  Clisson.  La  duchesse  de  Bretagne,  sœur 
dudaupbin,  assemble  les  états,  fait  retentir  de  ses  plaintes 
toutes  tes  cours  ,  et  implore  leur  secours  pour  venger  l'insulte 
&te  à  son  époux.  Toute  la  Bretagne  se  met  en  mouvement , 
prend  les  armes,  et  oblige  les  Penthièvres  à  rendre  le  duc, 
qui  est  reçu,  avec  une  joie  extrême  de  ses  sujets,  après  cinq 
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mois  de  captivité.  Il  lin  en  coûta  plus  de  32G,ôon  livrés  (i), 
*>our  recouvrer  la  liberté,  outre  plusieurs  vceux  qu'il accoa- 
plit,  comme  de  donner  a  Notre-Dame  de  Nantis  son  pesant 
d'or,  et  à  Saint-lved  son  pesant  d'argent  (le  duc  pesaû  &o 
marcs  7  onces)  (2).  Ce  prince,  Tan  rfoi  ,  fait  un  traité  a*ec 
le  dauphin.  Mais  peu  après ,  intimidé  par  le  roi  d'Angleterre, 
il  en  signe  un  tout  contraire  ,  ctTatine  celur  de  Troyes;  Le 
duc  de  Bretagne  tint  à  peu  •  près  la  même  conduite  peudMt 
tout  son  règne  ,  reconnaissant  tantôt  Charte*  VU  ,  tantôt 
Henri  VI,  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  ,  il  entretint 
la  paix  chez  lui  et  fut  assez  tranquille. 

Gilles  de  Laval  ,  décoré  du  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1429,  ét  depuis  appelé  le  maréchal  de  Retz ,  .se  déshono- 
rait, en  Bretagne  par  des  actions  infâmes  qui  excitaient  le  cri 
du  public  contre  lui.  J^  procur^tf régénérai  de  Bretagne  Tayaut 
«fait  arrêter  en  i44a>  il  fut  v-'p**  jûgpnient  ,  brûlé  le  26  oc- 
tobre de  la  même  année  ,  dans  la  prairie*  de  Manies ,  après 
avoir  donné  de  grandes!  marges  ds  pénitence.  Ce  fut  le  goût 
du  faste  et  de  la  débauche  qui  h?  pre  cipita  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  il  fut  si  cruellement  puhiv  11  consuma  en  folles 
dépenses  deux  cent  mille  cens  »d'on  comptent ,  dont  j  il  avait 
hérité  à  l'âge  de<  vingt  ans ,  et  trente  m livres- de  renie  qu'il 
possédait  ,'  et  mil  formaient  alors »oi>  revenu  très  consiaWJe. 
il  ne  voyageait  point,  dit-orr,  sans  traîner  à  sa îsuite; des  troupes 
de  cuisiniers  ,  de  musiciens  y  de  danseurs  de  l'un  «t  l'autre 
sexe  ,  des  meutes  de  chiens,  et  deux  cents  chevaux  demain. 
Malheureusement  il  avait  cru  devoir  faire,  entrer  dans  d*  cor- 
tège des  prétendus  devins  et  magiciens  :  ce  qui  fit  <jo?on;lui 
-  imputa  des  horreurs  dont  il  n'était  peut-être  point  «toupaMe. 
\htct.  des  Lie.  Franc,  vol.  F  ^  p.  221.) 

L'an  1442  ,  le  duc  Jean  meurt,  le  28  août ,  au  chÂleaudela 
Touche,  près  de  Nantes,  justement  regretté  de  <&es  sujets. 
C'était  le  plus  beau  prince  de  l'Europe.  Magnifiée  dansées 
habits dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  ,  honnête  dans 
ses  manières  ,  juste  et  charitable  ,  il  ne  ptxha  que  par  trop 

*  :       '  »  »  'ï*    ♦  '  »  '  •        . »,       *  »    »     ,       .        '  ■ 

« 

w 

(1)  Le  marc  d'argent  fin ,  en  1420,  e'tait  à  18  liv.;  et  comméle  gros 
d'argent  e'tait  à  11  deniers  16  grains  de  loi,  le  marc  de  cette  *«p*« 
devait  valoir  au  moins  17  liv.  10  s.  Ainsi,  326,000  liv. ,  ou  i6\62#tïrçr« 
20/35,  à  Si  liv.  io  s.  5  derï.  11/18  le  marc ,  produiraient  aujourd'hui 
(1706)  900, 10g  \.  i5  s.  9  d. 

(1)  Trois  cent  quatre-vingts  marcs  sept  onces  <t'or  fin, ;  Valent  ac- 
tiiellemehf;  (178O)  3t5.5q3  liv.  o  s.  6  den;,' et  cette  men^  4datffi»é 
d  argent  2o,36ol.  18  s.  10  den. 


Digitized  by  Google 


I 


DBS  DUCS  T)E  BRETAGNE. 

de  facilité  et  de  bonté.  De  Jeanne,  son  épouse,  décédée  le 
20  septembre  <43S\,  il  eut  lca\&  (ils  :  . François ,  comte  de  Mont- 
fort;  Pierre,  tomte  de  ;Guingamp  ,  marié,  Tan  i43av  avec 
Françoise  4* A mboise  ;  ,Gjlles,  seigneur  de  Chautocé  ;  et  Isa- 
i>eaa  de,  Bretagne ,  mariée  à  Gui  XIV,  premier  comte  de  Laval, 
qniieut  .d'elle  trois  fils,  et  cinq  filles.  Le  corps  du  duc  Jean 
fut  inhumn  dans  .la, cathédrale  de  Nantes ,  d^où  il  fut  ensuite 
transporté  dans  celle  de  Jrégujer,,  où  il  avait  choisi  sa  sépul- 
ture. (  \t  i  i.'.f  îsk^»».  n 
"  1  ' * *to  ii  ,.»,    „.  i    FRANÇOIS  h  » 


.*H  .  J  ÎJ 


i4f2.  François  ï,  fils  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de  France  , 
né  Pan  1410  ,  succède  à  son  père  le  28  août.  U  attend  l'ar- 
rivée; d'Is&BE  AU  ,  tjlic  de  Jacques  1,  roi  d'Ecosse,  pour  faire 
son  entrée  solennelle.  Après  la  cérémonie  de  son  mariage  avec 
cette  princesse ,  célébré  le  à&  octobre  1442  ,  il  prend  la  route 
de  Rennes  ,  et  descenoj ,  le  ,6  décembre ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Mélaiae.  De  là  il  va,  le  lendemain ,  à  la  cathédrale,  où 
il  est  couronne  par  ré>pqùef  et  fait  en  même  tems  chevalier 
parle  connétable  de-  Richemont.  lise  rend,  Tan  i444,aux 
etals^généraux  ,  nu  Tc^YConclut  ,  avec  les  ambassadeurs  d'An? 
^ctcire,  une  trêve  v  à  commencer  du  i5  mai  de  cette  année, 
jusqu'au^  jvin  d«  l'année  suivante.  Le  prince  Gilles  mur- 
murait cependant  de  son  partage  ,  qu'il  croyait  trop  inégal, 
comparé  a  celui  de  ses: .frères.  S  étant  brouillé  avec  eux  à  ce 
sujet  m,  il  quitte  la  cour  en  i44^5  et  se  retire  au  Guiîdo.  De 
là  il  entretient ,  avec  l'Angleterre ,  des  correspondances  pré- 
judiciables à  l'état.  Le  connétable  s'étan t.  rendu  en  Bretagne  ? 
travaille  à  Ja  réconciliation  de  ses  neveux  ,  et  y  réussit,  en 
apparence.  Mais  le  prince  Gilles  reprend  bientôt  ses  liaisons 
atec  l'Anglais.  Le  duc,  son  frère,  va  trouver  à  Chinon  , 
fan  144^1  le  roi  Charles  VII  ,  auquel  il  fait  hommage  dans 
la  forme  que  désirait  ce  monarque  (1).  En  conséquence  d'une 


(1)  Les  historiens  de  Bretagne  ont  rapporte'  l'acte  de  cet  hommage, 
en  termes  si  différents  de  la  manière  dont  il  est  conçu ,  qu'il  est  a 
propos  de  le  rapporter  avec,  toutes  ses  circonstances.  Le  lundi  i4  mars 
*-*4^  (,n.  st.  )  ,  on  fit  venir  au  rhateau  de  Chînon,  où  était  le  roi 
Charles  VU ,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  deux  notaires  ,  qu'on  intro- 
duisit dans  la  chambre  à  parer  dit  roi ',  pour  dresser  acte  de.ee  qui  s'y 
passerait.  Vers  le  même  tems  arriva  le  duc  de  Bretagne ,  ayant  à  sa 
suite  Artur,  comte  de  Richemont,  connétahle  de  France,  son  oncle, 
lesevêques  de  Dol .  et  de  Saint-Btieux ,  le  sire  de  Guingamp,  Robert 
d'Epinai.  Jean  l'Abbé,  Jean  Loisel,  sénéchal  de  Dinan,  Ro  de  la  Rivière 
IW,  Rouault ,  Artur  de  Montauban,  Jean  Ruffier,  Artur  de  Ville- 
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délibération  prise  dans  cette  entrevue ,  six  cents  hommes  <W 
troupes  du  roi  vont  arrêter,  au  Guildo  ,  le  prince  Gilles,  et 
le  conduisent  à  Dinan.  Le  duc  fait  de  vakis  efforts  pour  te 
faire  condamner  en  justice  réglée.  Résolu  de  s'en  défaire ,  il 


Manche,  et  JeandeSt.-Paul,  tous  conseitters,  officiers  ft  serviteurs. 
ment  après  ,  le  roi  sortit  de  sa  chambre  de  retrait  (  de  son  appartenir*!) 
suivi  du  dauphin,  des  comtes  de  Vendôme  et  de  Foix  ,  du  chancelier 
de  France ,  des  comtes  de  TancaryilUî  et  de  Laval ,  de  l'archevêque  4c 
"Vienne  et  de  l'évèque  de  Maguelone  ,  deMM.de  la  Trémoille.  «Je 
Chauvi  gni  f  de  Châtillon  .  de  Montgascon  et  de  Culant  ,  du  mare'rhal 
de  Jaloignes,  de  MM.  de  Précignl,  de  Blainville,  de  Lotie,  de  Ville, 
de  Maupas,  de  Regnault  de  Drosnoy,  de  Gilles  de  Saint-Simon,  île 
maître  Guillaume  Cousiuot  *  Gui  Bot  nard ,  Robert  Thibaùt ,  Je»n 
Baille l ,  J.  de  Bouty,  Jean  Barb  o,  Hébede  Pompadour,  Gabriel  de 
Bennes ,  Robert  de  Floquc.  dit  Flocrtiet ,  Charles  Chaligaat,  iYlallhuu 
Beauvarlct,  Adam  Roland,,  et  Etienne  Chevalier.  Alors*  U  dur* 
debout,  sans  chaj 
tt.-int  également 
liant  la  parole 

»  hommage-lige  de  la  duché  dé  Bretagne  et  de  ses  appart* 

>  roi  vostre  souverain  et  lige  Sei^ur:  par  la  foV  et  serment  de 

>  torps ,  lui  promettez  foy  et  loyauté ,  ét  fe«ervir  «t  obéir  envers  tous 
a»  et  contre  tous  vivans  et  mourans.  murs  quclcowque»  personnes  en 
»  excepter,  et  n  avouerei  jamais  auitre  seigneur  souverain,  Cors  1er r*f 
»  et  ses  successeurs  roys  de  France  ^  et  à  ce,  le  roy  vous  reçoit,  *auf 
»  son  droict  et  Taultruy,  en  vous  baisant  en  la  bouche.  »  Le  duc 
répondit:  «  Monseigneur,  je  vous  fais  hommage  de  la  duché  4e 
>»  Bretagne ,  tel  que  mes  préde'resseurs  ont  accoustumé  taire  à  vos 
»  prédécesseurs  roys  de  France  »  Ensuite  le  roi  le  baisa  à1  la  bouche, 
et  lui  dit  :  «  Beau  nepveu  ,  je  sais  bien  que  vous  avec  bon  vouloir  à 
■>*  moi,  et  du  vivant  de  nostre  père  naèmtf  ».  A  ces  paroles  obligeantes 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua  :  «  Monseigneur*  je  vous  serai  bon,  vray 
»  et  loyal  sujet  et  parent,  et  vous  serviray  envers  tous  et  contre  tous; 
»  et  aurois  le  cœur  bien  dur ,  veu  que  je^  suis  si  prochain  vostre  parent, 
9»  si  aultrement  je  le  faisois  »  Après  avoir  fait  l'hommage  pour  le 
duché  de  Bretagne,  le  duc  fit  ensuite  celui  du  comté  de  MontforUt 
delà  terre  dé  Néaufle,  ses  appartenances  et  oppendanecs  ,  dans  les 
mêmes  termes  que  le  premier  Apre*  quoi  ,  iriaitre  Jean  Barbin  ,  con- 
seiller et  avocat  du  roi,  requit  lesdits  notaires,  pour  le  roi,  d'en 
dresser  l'acte  ,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ ,  pour  servir  et  valoir 
audit  seigneur  ce  qu'il  appartiendra  par  raison.  On  fit  une  expédition 
double  de  ces  foi  et  hommage.  Dom  Morice  ,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tagne ,  en  a  publié  une  en  latin.  Celle-ci ,  tirée  du  château  de  Nantes, 
armoire  L,  cassette  H,  cote  V,  est  en  français,  et  au  bas  est  écrit , 
Transsumptum  câ/usdnm  instramenii  eristentis  in  thestturo  chartaram 
régis  Pari  si  us  ;  et  au  bas  ,  signé  Budê  arec  paraphe ,  ei  est  pareiiîe^tnt 
escript  :  Collatio  fit  ;  et  n'est  point  scellé.  VoHà  ,  dans  l'exacte  véHté, 
ce  qui  se  passa  à  la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  duc  François. 
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prend  le  parti  de  le  laisser  périr  en  prison.  Le  roi  d'Angle- 
terre intercède  pour  cet  infortuné  prince ,  et  n'est  pas  mieux 
écouté.  Pour  se  venger  de  cet  affront,  il  charge  François  de 
Surienne  ,  dit  l'Aragonnais,  d'aller  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est  exécuté.  Les  Anglais  refusant  de  rendre  cette  place f" 
le  roi  Charles  Vil  leur  déclare  la  guerre.  Le  duc  ayant  fait, 
«tu  mois  de  juin  1 449  v  un  traité  avec  le  roi  Charles  Vil, 
se  jette  sur  la  Normandie,  et  soumet  rapidement  le  Cotentin* 
De  retour  en  Bretagne ,  il  achève  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre  ,  son  frère  ,  et  force  la  garnison 
à  se  rendre  le  4  novembre  de  la  même  année  i449»  Surienne 
alors  ,  prévoyant  les  suites  funestes  qu'allait  avoir  cette  guerre 
pour  les  Anglais,  les  abandonne  ,  et  embrasse  le  parti  du  roi 
et  du  duc.  ,i 

L'an  i45o,  le  duc  fait  le  siège  d  Avranches  avec  le  conné- 
table, et  s'en  rend  maître.  Ce'fut  a  ce  siégé  qu'il  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne  ,  son  frère ,  qu'il  retenait  depuis  quatre 
années  en  prison.  Ce  prince,  plus  malheureux  que  coupable , 
hvré  à  ses  plus  cruels  ennemis,  après  avoir  essuyé  de  leur  part 
tous  les  traitements  les  plus  [ndignes  et  les  plus  barbares ,  mou- 
rut encore  oVune  mort  violente  ,(  étouffé ,  selon  quelques-uns, 
entre  deux  matelas)  au  château? de  la  liandinaiet ,  la  nuit  du  24 
a»  .aS  avril  1 45o.  Un  cordolier,  qui  l'avait  confessé  ,  cita,  dit- 
on,  de  sa  part  le  duc  François  au  jugement  de  Dieu,  pour  j 
comparaître  à  un  certain  jour,  qu'il  lui  marqua  mfome  par 
écrit.  Quoi  qu'jl  en  soit,  François  mourut  cette  année  i4bo  f 
lè  17  ou  le  19  juillet  ,  et  fut  enterré  dans  l  église; de  l'abbaye  de 
ftedon  François  ,  n'ayant  point  d'enfants  miles,  avait  institué, 
avant  sa  mort  -9  Pierre,  sou,  fière  ,  pour  lui  succéder;  et  en  cas 
tjwe  Piètre  ne  Laissât  point  d'en fan4s  mâles,  le  duché  de  ïii  e— 
ta^ue  devait  revenir»  à  Artur  de  Bretagne  ,  comte  de  Biche- 
mont,  connétable  de  France,  puis  à  ses  tils  après  lui.  François 
avait  épousé  en  premières  noces,  au  mois  d'août  1 43 1,  Yolande, 
fiHe  de  Louis  11 ,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile,  et  veuve  d* 
Jean  d'AJençon ,  morte  le  17  juillet  1440.  U  épousa  ensuite,  le 
^  octobre  .441,  Isabeau  Stu art,  fille  de  Jacques  1,  roi 
u  Ecosse,  dont  d  eut  deux  filles,  Marguerite,  mariée  à  r ran- 
Vois  11,  qui  viendra  ci-après ,  et  Marie,  qui  épousa  Jean  H, 
vicomte  de  Rohan. , 

•t>!  k  i\ ■  1  •   pierre  il; 

ï45o.  Rieurs  II  de  Bretagne  succède  au  duc  François, 
son  frère.  Après  avoir  rendu  hommage  au  roi  le  3  novembre, 
il  se  transporte  à  Nantes,  où  il  fait  travailler  au  procès  des 
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meurtriers  de  Gilles  dé  Bretagne,  son  frère.  Ils  avaient  pris  la 
fuite  et  s'étaient  sauvés  en  France.  Les  gens  du  duc,  envdWà' 
leur  poursuite,  lés  ayant  découverts  à  Marcoussi,  pr&tie 
Montlhéri,  les  arrêtent  a  les'emnièhént  eh  Bretagne.  Lé  Toi  dë  « 
France  se  formalise  de  ce  coup  d^irtbrhé  commis  rfairs  ses 
états  par  le  duc  de  Biètag«e.  H  réclame  les  coupables,  prbmet- 
tant  d  en  faire  bonne  justice*.  Lë  duc  répond  qu'ils  sont  sé*joV  : 
ticiables,  étant  naturels  bretons  ;  v\  le  crime  Vêtant  côifomis 
dans  ses  états.  On  oonvieut  enfin  nuMs  Seront  fàrîienés  à  ^tïï- 
coussi  pour  être  livrés  aox  ofliciers  du'roi  ,' qui  îes'Vemetifa  en- 
suite aux  officiers  du  duc  i  ce  qui  f\ït  fexëc'ù le.  Olivier  de  Meel', 
chef  des  assassins ,  eut  la  "tôle ;\rantttée  5  le S  juin  iffiil wà 
Vannes,  ainsi  que  ses  complicesy  uVh't  les  corps  ,  coupés  en. 
quartiers,  furent  portés  en  dhiers  lieux,  ét  exposés' Sur  lè!s 


de  la  justi 

qui  est  surprenant,  il  devint  archeVâqrué  Je  Bordeaux.  ( GalU 
Ckr.  no.,  t.  H,  col. 844.)  ^Kivnntq 

U  ne  affaire  qu?on  jugeait  alors  aussi  tnipôrtahte1  qu'elle  éaraî- 
trait  frivole  aujourd'hui,  fut  portée4 /Vàn  i'ftS  ,  au  conseil  du 
duc,  et  traitée  avec  toute  l'attentiort  qu'on  éût  donnée  à  une 
affaire  d'état.  C'était  le  pas  aux  processions,  disputé  à  Fabbé  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  par  labbesse  de  Saint- Georges.  Le 
pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait  déjà  été  portée, 
s'était  expliqué  en  faveur  de  Tabbé  ;  mais  son  Jugement  élâtlî 
demeuré  snns  éxecution.  Celui  du  duc  Pierre  il  fut  le  même 
pour  le  fond  ;  mais  on  y  mit  des  modifications  dont  ;la  princi- 
pale était  qu'avant  de  prendre  te  pas ,  l'abbé  l'offrirait  par 
courtoisie  à  l'abbesse ,  qui  le  refuserait  par  humilité.  (/fi&.  de 
Bret. ,  tonte  H  ,  page  5a.  >  \  îs\  «V  io3v^.^,h- 

L'an  14S7,  Pierre  11  meurt  le  22  (et  non  le  12)  Septembre 
au  château  de  Nantes,  après  un  règne  dè  sept  aos. f&  flrîntt 
isVàr*4i$i ,  Françoise  d'Amboise  ,  fille  aîneë  dè 


avait  épouse 
Louis  d'Ami 

ans,  laquelle  lui  avait  apporté 


Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  âgée  pour  lorsMde  bnie 

vait  apporté  en  dot  la  teire  de  Betîaon  ôti  , 


attaché.  Mais  il  eut  la  faiblesse  (te  don porter sé  ^rà(%ry 
dans,  les  accès  de  sa  jalousie,  il  s'oublia  jusqu'à  la  'fra'ppefc 
Françoise  n'opposa  que  la  douceur  H  la  potieneé  à  cette^ bruta- 
lité. Son  mari  reconnut  bientôt  son  tfrnocencé,  fet  depuis  il 
vécut  constamment  avec  elle  daus  là'  plus  parfaite  union*  t-'clàiJç 
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^  effet  ime  femme  non-seulement  irréprochable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  mœurs  t  mais  distinguée  par  les  sentiments  les 
plus  eminents  de  la  piété  chrétienne.  Elle  inspira  ces  mêmes 
sentiments  à  son  époux ,  réforma ,  par  son  exemple ,  le  luxe  des 
dames  de  sa  cour,  et  ne  fut  occupée  que  de  bonnes  œuvres  et 
du  soulagement  des  pauvres.  Les  médecin*  ne  connaissant  ni  les 
causes  m  la  nature  de  la  dernière,  maladie  du  duc  Pierre,  on 
s  imagina  qu'un  magicien  avait  jeté  un  soi  t  sur  lui,  et  Ton  se 
proposait  d'appeler  un  sorcier  pour  détruire  le  charme  l.e  duc, 
«nsi  que  la  duchesse,  rejeta  avec  horreur  ce  projet  sacrilège, 
disant -  qu'il  aimait  mieux  mourir  de  p^r  Vieu  que  de  vivre  de  par 
U  diable.  11  rendit  l'àme  entre  les  bras  de  son  épouse  d'une  ma- 
nière trwMïdifiante.  On  dit  qu'en  mourant  il  déclara  qu'il  lais- 
sait cette  princesse  telle  qu'il  l'avait  reçue,  et  que,  d7un  con- 
sentement muluel,  ils  avaient  vécu  dans  une  continence  par- 
faite :  dévotion  singulière  dans  un  prince  héréditaire  ét  souve- 
rain. 11  eut  néanmoins  Une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne  , 

par  un*  faiblesse  trop  ordinaire  aux  princes ,  et  dont  il  est  très- 
rare  au  m  fourni  un*  nAnit^n^a  o.»fc.;  _   


ARTCJR  Ilï. 


457.  Awur  III,  comte  de  Richemont ,  connétable  de 
France,  fils  de  Jean  IV,  succéda  à  son  neveu  Pierre  il  à  l'âge 
««soixante  ans.  Il  conserva  sa  charge  de  connétable  malgré  les 
remontrances  de  ses  barons,  qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
d^usd'iin  duc  de  Bretagne  Je  veux,  leur  dit- il ,  honorer  dans 
*<*  titillesse  une  charge  qui  m 'a  fait  honneur  dans  ma  jeunesse. 
ttaat,  parti  de  Nantes,  il  fait  son  entrée  à  Rennes,  où  il  avait 
convoqué  tes  étals  le  3o  octobre  1457.  De  retour  à  Nantes ,  il 
▼«joindre  à  Tours,  peu  de  tems  après,  le  roi  Charles,  VII , 
l  y  avait  invité  pour  assister  à  la  demande  que  les  ambassa- 
deurs de  Hongrie  venaient  faire  de  la  princesse  Madeleine  de 
Jjrance  pour  le  jeune  n  i ,  leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 
wçart  Ja  mort  de  ce  prince  vet  n'en  fit  pas  moins  le  voyage.  Il 
e,ait  depuis  un  mois  à  Tours,  lorsqu'il  demanda  à  faire  hom- 
jûage  au  roi  pour  son  duché  :  mais  Charles  VII  ayant  exigé  qu'il 
le  rendît,  lige,  il  le  refusa,  prétendant  qu'il  ne  le  devait 
simple.  Pour  modifier  néanmoins  ce  refus ,  il  demanda  per- 
mission au,  roi  d'aller  consulter  ses  états,  et  partit  dans  la 
lesqluiion  de  ne  plus  revenir  en  France. 

J-e  roi ,  déterminé  k  faire  le  procès  au  duc  d'Aicnçon  accusé 
XIII,  A  3o 
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de  crimes  d'état}  avait  convoqué  pour  cet  objet  le  parleifhent 
avec  les  pairs  à  Montargis.  Le  duc  de  Bretagne ,  invité^  s'y 
rendre  en  qualité  de  nair ,  répondit  par  écrit1    le  u  inâi^, 
te  que  de  tout  terris  il  avait  servi  le  roi  et  son  royaume  :  qu'il 
»  était  connétable  de  France;  qu'en  cette quati té  il  était  tenu 
»  de  se  rendre  aux  ordres  du  roi ,  et  qu'il  était  disposé  à  te  fctttrj 
»  mais  qu'en  qualité  de  duc  il  ne  dépendait  de  la  courobneque 
»  dans  le  cas  de  l'appel  du  parlement  de  Bretagne  à «lûA  de 
»  Paris,  ou  dans  le  cas  de  déni  Je  justice;  tj«ie  duebé 
»  n  avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France,  et  ^u  il  tffca 
»  était  pas  un  démembrement  ;  qu'il  était  très-déterminé  à  ne 
»  point  violer  le  serment  qu'il  avait  êm|  de  conserver  les  pre- 
»  rogalives  de  son  duché;  qu'il  n'était  pas  pair  de  France  jet 
»  qu'il  ne  voulait  point  comparaître  en  cette  qualité  à  Mon- 
»  targts  ou  ailleurs  ».  Le  duc  Artor  ne  persista  point  dans  cette 
résolution.  11  était  oncle  du  due  d'Àlençon  ,  et  cette  considé- 
ration ne  lui  permit  pas  d'abandonner* ce  prince  dans  le  péril 
imminent  où  il  se  trouvait.  Le  parlement  ayant  donc  été  trans- 
féré de  Montargis  à  Vendôme  pour  s'ouvrir  le  1 5  août  de  la 
môme  année,  le  duc  de  Bretagne  s'y  rendit  ;  mais  n'ayant  pu 
empêcher  son  neveu  d'êtré  condamné  i^altik ••par1  fugenaent  du 
10  octobre'^  ir  se  joignit  à  tous  le*  ami*  lit  ^awmts  dut  capable 
pour  demander  au  roi  sa  grâce fêV  l'obtint,  «tdtit  parti  de  Ven- 
dôme après  ùn  séjour  assexcourtY^feVieiU  a>«&Més**ec  m 
maladie  de  langueur  qui  îe  conduisit  au  tombeari  l&  fenilemain 
lie  Noël  i458.  La  Bretagne  perdit  eu  lui  le  plus  grand  prince 
qu'elle  eût  jamais  eu.  Artur  réunissait  les  plu^  èfccellèWtesqôa- 
lites,  la  religion,  la  pureté  des  mcéurs,  teaèle  prtûfl&joslie*. 
la  valeur,  l'habileté  dans  le  tohmian  dément  des  artfléés  ?  en*  ^aa 
mot ,  rien  de  ce"  qui  fait  le  grand' homme  ne  lui  manquait.  C 
prince  ne  laissa  point  d'enfants,  quoiq^'îreût^^f'marw^rois 
fois;  i**:  l*an  \  4$3 ,  avec  M  argue  rite  ,  soeur  de  Philippe 
Bon,  duc  de  Bourgogne ,  et  veuve  du  duc  de  Guienne,  morte 
lé  2.  février  *44'  î       l'an  i442V  avec  lJE4NWfc!l**A?l»Blutt, 

'  nlorte  Fan  i444  î  3°«  l>an  *44^  »  avét  CkTflfeHiNE  ©Ef;Lux^* 
l ou hg  ,  fïUë  de  Pierre  I  de  Luxembourg ,  comte  de  «aUit**1» 

'*  i  '       :  :'?-l  I»;  . ';  \L  t  ••  .n:*j  d>s  .no*     ^ti  w  alj'jj  i«' 

•> ■  :  --.^  F^V^OlSr  Ù*         ;  ;!î1  «  ?"l,ut 

i458.  François  H,  fils  aîné  de  Ttïdiard  i  comte  d'Eta*^ 
"mïàtriènie  fils  de  Jj^n  IV  et  de  Mar^ërite1  d'Orléans  jm** 
Tertnsy  et  fitte  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du  rot  Charles  % 
successeur  de  son  oncle  Artur  III,  fait  son  enrréé  sc/lénnelle  à 
Hennés,  lè  3  février  1 4^9,  accompagné  de  sa  mère  ;  et  èi  ^f 
•'étant  rendu  à  Montbazon ,  où  était  la  cour  de  France , t  f  & 
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au  roi,  le  38  du  même  mois ,  hommage  simple  du  .duché  dé 
Bretagne,  debout ,  l'épée  au  çpté*  sans  s'incjiner  et  sans  prêter 
serment;  puis  U  lui  fait  hommage-lige  pour  le  comte  de  Mont«- 
fort  et  pour  4a  terre  de  Néapfle-kri.hâtel.  Le  chancelier  pré- 
lendait.qu'il  le  rendît  aussi  pour  la  pairie;  mais  le  duc  répondit  ; 
fin*  je  m  le  f ah  point  y  et ,  sur  ce  je  nui  point  délibéré  à  mon 
conseil  il  envoie,  la  même  année ,  une  ambassade  d  obédience 
•tt  pftpe  suivaajt  la  coutume  de  ses  prédécesseurs.  Le  saint  pèré 
fa  c^utoyee^ distinction  ;  el  Tanuée  suivante  ,  il  fit  expédier  une 
buUe^  datée  du  4  avril, n  pour  l'érection  d'une  université  * 
Nantes,  v^onfpjmémenj:^  la  demande  que  les  ambassadeurs  lui 
enavaien*.  faii e  de  la  paft  de  -leur  maître,, 
te  l&  çqi  Louis  X 1  étant  Venu  en  Bretagne  Tan  1462  ,  le  duc  va 
le  recevoir  à  liednu.  Ce  monarque  était  en  route  pour  porter 
du  secours  au  roi  d'Aragon  attaqué  par  lès  Castijlans,  et  les  N a- 
**TOHr;>dei Redon  le.  due  le  suivit  à  Nantes,  où  H;  s'arrêta  quel- 
ques jours.  Taudis  que  le  roi  séjournait  en  cet^e  ville,  on  y  vit 
arriver  la  duchesse  t  rançoise, f  ve  ¥ ve  du  duc  Pierre  II,  I^e  trai- 
4emfth^u'elle  essuva  4^  Up^t  du  roi  dévoila  l'un  des  motifs 
qilijl-av^ipiU  co^duitrei^  ^ta^ne.  On  avait  amené  la  duchesse 
poi|fr&  .eoiitra^aVer.jdJépoes^ Je  duc  de  Savoie., .Elle  résisU 
tt^filftrueru  am^Qllk|iWVOils,,et  auï  menaces  de  sa  famille 
Wéyee  du^rpi  pour  la  fcjjtf  c*msenjir  à  cette  alliance.  Qn  était 
*sdoM^  i'e^EVer.îU^MC  ^i  ^igrié  qu'on  voulût  ainsi  faiir 
vieknce  à  cette  princesse  sous! ses  yeux.  De  lâ  Fosse,  où  elle 
eiatUomme  captive,  JîayAnt  fait  venir  d4hs  la  villç,  il  établit 
gardes  pour  veiller*  sa  sûreté  ;  et  fit  échouerpar  là  le  projet 
dtt.rw.et  des  vu^mtes  de  XUoaiars.  Louis  XI  notait  pas  de  çj£« 
Wthe  4  pardo tiper a**  duc, ^^  wie  fésisUnce  aus^i  formelle  à  se* 
Ytlqnfcés-  fU  n'eu!  pas  de  peine  à  trouver  l'occasion  de  se  venger. 
1*  d  uc  a  va  i  t  ui]l,  il  i  f  l  e  re  u  t ,  qu'il  p<  >  u  ssa  i  L  tVèV.V*  venant ,  avec 
fév^Mfcde  Nantes ,  Amauri ji'^jcigné,  qui  se  prétendait  exempt 
de^  jiKidjctio»  ducale.  Le  roi  voulut  prendre;cojJnaissanee  oV 
celle  affaire  en  première  instance*  et  nomma,  le  i(,>y  octobre 
Mfth  le  comte  du  Maine  pour  enleudre  ce  que  le  duc  avait  a> 
dire  pour  le  sou  lien  de  ses  droit  s  ,  e  i  prononcer  juridiquement 
sur  cette  contestation.  î-e  comte,  après  plusieurs  délais  accordés 
au  duc,  rendit  enfin  à  Çhinpn,  le  ae,  octobre  1464,  un  juge- 
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liance,  des  le  18  Juillet  1 4G3 ,  avec  le  comte  de  CharoLais.  La 
plupart  des  aut  res  princes  et  des  grands  de  Pétai,  ineonnenis  du 
roi,  se  montrent  disposés  à  seconder  ses  vues.  Le  roi,  qui  est 
instruit  de  ces  intrigues,  convoqua,  pour  les  rompre,  l'as- 
semblée des  états  à  Tours  pour  le  iS  décembre  1464.  Il  y  padt 
avec  force  conlre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Les  princes 
parurent  ton*  lies  de  son  discours,  et  lui  firent  des  prouvions 
d'aftacbement,  que  bientôt  réveneinent  démentit.  Des  le  com- 
mencement de  1  année  suivante,  le  duc  de  Bretagne  reçoit  dans 
ses  éWts  le  duc  de  Berri ,  et  mande  au  duc  de  Bourgogne  qu'il 
s'est  misa  la  tete  des  princes  et  des  grands  pour  remédier  aux 
abus  du  gouvernement.  Le  comte  de^  Çharolais ,  avec  la  per- 
mission de  son  père,  lève  des  troupes.  La  guerre  éclate  sous  le 
spécieux  titre  du  bien  public.  Le  duc  de  Bretagne,  sYtaut  mis 
en  marche  a  la  télé  de  dix  mille  hommes  pour  aller  joindre 
le  comte  de  Charolais,  campé  djns  la  plaine  de  l.ongjumeau , 
est  arrêté  à  Châteaudun  par  Tannée  du  roi  ;  ce  qui  t'empêchi 
de  se  trouver  à  la  bataille  de  Monllbéri ,  donnée  le  16  juilhi 
i465.  Peu  de  jours  après,  les  deux  armées,  bretonne  et  bour- 


vivait  sur  ses  coffre  s.  I 

;  Tandis  que  Tarméc  des  princes  tient  Parisbloque,  les  Créions 
^emparent  de  Pontoise  et  font  une  vaine  tentative  sur  Meulent; 
ïttm  ,  le  8  orloh.e,  ils  se  rendent  maîtres  d'Lvreux.  Le  roi  était 
alors  en  conférence  avec  les  princes  pour  la  paix.  Les  intérêts  du 
duc  de  Bretagne  étaient  peut-être  les  plus  difficiles  à  manier. 
Par  la  composition  que  le  roi  fit  avec  lui,  la  sentence  du  comte 
<lu  Maine,  rendue  contre  le  duc,  fut  cassée,  et  le  roi  déclara 


que  la  régale  des  ëvêchés  vacants  de  Bretagne,  la  garde  des 
églises  ,  le  serment  de  fidélité  des  évèques  el  le  ressort  de 
leurs  juridictions  appartenaient  au  duc.  Les  lettres-patentes 
expédiées  à  ce  suie*  furent  enregistrées  au  parlement  le  3o  oc- 
tobre UnsS  finit  la  guerre  du  bien  public  Par  le  traite  de 
paix,  le  frère  du  roi  venait  d'être  pourvu  du  duché  de  Nor- 
mandie. Le  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes, 
Pa<  lompagncnt  dans  le  voyage  qu'il  fait  pour  aller  prendre  po* 
session  de  ce  n<  irvel  apanage.  Mais  la  discorde  s  étant  mise  entre 
eux  ,  le  duc  de  Bretagne  reprend  la  route  de  ses  états.  Louis  XI, 
ayant  appris  leur  désunion  à  Orléans,  va  trouver  le  duc  de  Bre- 
tagne 0  Cacn ,  et  fait  avec  lui,  le  :>3  décembre,  un  traite  par 
lequel  ils  se  h  omettent  des  Secours,  réciproques  rontre  leurs 
ennemis.  Lé  1  uc  n'excepta  de  sou  cfite  que  te  duc  de  Cahiore 
et  le  comte  de  Qiarolais.  Le  roi,  n'ayant  plus,  Heu  à  craiwdie 
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du  duc  de  Bretagne,  part  de  Cacn  pour  aller  faire  le  siège  de 
Kouen,  dans  la  résolution  Enlever  à  sou  frère  la  Normandie  , 
quil  ne  loi  avait  accordée  qu'à  regret.  La  place  lui  ayant  été 
We  après  quelque  résistance,  il  se  dispose  à  faire  la  conquête 
de  tout  ce  duché.  Monsieur,  dépouillé  de  toutes  les  villes  de 
son  apanage,  a  recours  à  la  gén-rosité  du  duc  de  B.claene  , 
qui  lui  ouvre  un  asile  dans  ses  états.  Le  roi  lui  ùh  défense  de 


our  lui  faire  savoir 


garder  ce  prince.  Il  dépêcha  au  monarque  po 
le  peû  de  succès  des  démarches  qu'il  a  faites  pour  cnga^r 
Monsieur  a  sortir  de  Bretagne.  La  guerre  avec  le  roi  parais- 
sant inévitable  au  duc,  il  se  met  en  état  de  la  soutenir  par  des 
traites  d  al lance  avec  l'Angleterre  ,  le  Danemarck,  la  Savoie  et 
le  duc  d  Alençon.  Les  Bretons,  étant  entrés  dans  la  Normandie 
s  emparent .,  l'an  1467,  de  Çaén  ,  de  Bayeux,  et  de  presque  toute 
a  basse  Normandie.  Mais,  Tannée  suivante,  ils  pwdertl  toutes 
leurs  conquêtes,  à  l'exception  de  Caen.  Le  10  septembre  i^-mS, 
traite  d  Anfcenis,  qui  rétabit  la  paix  entre  le  roi  et  le  duc.  Ce 
dernier  perd,  le  i5  septembre  1460  ,  la  duchesse  Ma  nc.UMUTE, 
tille  du  duc  François  I*',  qu'il  avait  épousée  Fan  i455.  File  a 
sa  sépulture  aux  Carmes  de  Nantes. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France 
était  plus  apparente  que  sincère;  et,  semblable  à  mi  feu  qui 
couve  sous  la  cendre,  leur  .aversion  réciproque  était  toujours 
pr«Wéclaler  à  la  première  occasion.  Le.  duc  mandata  ses  dis- 
pommons,  1  an  i476,  par  le  refus  qu'il  fît  du  cordon  de  Saint- 
Michel,  que  le  roi,  nouvel  instituteur  de  cet  ordre  ,  lui  avait 
envoyé.  En  vain,  il  voulut  colorer  ce  refus  par  des  prétextes  spé- 
cieux qu  il  déduisit  dans  un  long  mémoire  ;  le  roi  ne  fui  point 
wmpe  de  son  artifice,  et  comprit  qu'il  avait  toujours  en  lui  un 
«Anemt  cacbé.  Il  en  fut  pleinement  convaincu,  l'an  1471,  en 
voyant  le  duc  prendre,  hautement  le  parti  de  Monsieur,  irrité 
d*  échange  que  le  roî  l'avait  contraint  de  faire  du  duché  de 
Normandie  contre  relui  J<>  Guienne.  La  guerre  paraisse  alors 
'p»tah,e ,  le  duc  ,  pour  se  mettre  en  état  de  la  soutenir,  con- 
nut I  année  suivante,  à  Ch;Uel-Giron  ,  un  traite  d'alliance 
"Pc  l«s  ambassadeurs  d  Angleterre.  Mais  les  secours  qu'il  espé- 
râtde  cette  puissance  lui  avant  manqué,  son  courage  l'a- 
bandonne, et  ,  sur  le  point  de  se  voir  accable  par  les  forces  du 

Sonl,ttranCe'  ll  ld  CnV°ie  CÎemander  U"C  *d  ^ 

lie  duc  de  Bretagne  fit  preuve  de  générosité,  l'an  i474,  par 

•cnieil  favorable  qu'il  Ct  aux  comtes  de  Bichemont  et  de  Pem- 
WOtk  tous  deux  de  l'a  maison  de  Lancastre,  qui,  pour  se  sons- 

raireà  la  fureur  d'Kdôuard  IV,  usurpateur  dû  trône  d'Angle- 
we,  s  enfuyant  en  France,  furent  jetés  sur  les  cotes  de  Bretagne, 
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et  abordèrent  ara:Çôn<taet.  Edouard  les  ayant  redemandés  pour 
les  immolèr  à  son  amnition ,  le  duc  refusa  poliment  dé  les  li- 
vrer, alléguant  qii'il  leur  avait  donné  sa  foi.  Mais,  pourtarmier 
Edouard,  il  luHit  dire  de  n'avoir  aucune  inquiétude >uï 
compte,  qu'il  allait  les  mettre  hors  d'état  de  lui  rrotreVèt* 
rien  machiner  contre  sa  personne  él  son  royaume.  b'*!lti,iè 
duc  les  fit  arrêter  et  garder  sûrement ,  le  tbmte  de Kftnem'ont  a 
Elven,  et  Pembrock  a  Josselm ,  d'bù  ils  furent  tra^stèr&  i 
Vannes.  Quelque  envie  qu'eût  le  tyran  de  les  avoir  en*  sa  pbïs^- 
sance,  il  fut  obligé  de  dissimuler  i  et  pour  engager1  ïè1  duc  à* 
les  jamais  relâcher,  il  lui  fit  les  plus  magnifiques  promesses.  Ck 
fut  en  vain  que  Louis  XI,  dans  la  vue  aé  brouiller  te  diré'avec 
le  roi  d'Angleterre,  revendiqua  ces  deuVseÇgneurs  gMïètaien^ 
ses  parents  et  ses  alliés,  et  qui  de  plus  étaient  venus  efiérehertih 
asile  en  France  :  le  duc,  qui  tfevihà Tsans  peirtë  st>À  Intfntidn, 
lui  opposa  uh  refus ,  dont  il  se  fit  un  mérite  auprès  d'fcdoïfàfd. 
:Les  deux  comte* ne  fuient  délivrés  que  long^enu  après;  et  cëlui 
de  Richemont  ne  sortit  de  prisow  que  pour  monter  suttetrone 
sous  le  nom  de  Henri  VII.   u  L  n;  -<je\  Wap  mit .1  »m  *\  tvt 
Le  duc,  cependant,  entretenait  des  intelligences  très -étroites 
avec  Edouard.  Le  résultat  de  leurs  négociions  ,  dans  lesquelles 
centra  le  duc  de  Bôurgogne ,  fut  une  ligue  entré»  cés  prince 
«entre  le  roi  «de  France.  Louis  XI ,  qui  fa  soupçonnait  7  en  eut 
depuis  la  conviction  par  les  lettres  du  dutn  de'Brotagne,  qu'il 
acheta  d'un  secrétaire  d' Edouard  ,  pour  soixante  marcs  d'ar- 
gent. Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  nouvelles  trêves  avwltr:rbr^l' An- 
gleterre. Le  duc,  voyant  alors  que  le  projet  de  ligne  serait  sain 
effet,  fit  proposer  au  roi ,  par  ses  ambassadeurs  ,  un  trait?  Je 
paix,  qui  fui  conclu  ,  le  g  octobre  i  4.7 h  ,  a  l'abbaye  de  la  Vic- 
toire ,  près  de  Se idi s .  Cette  paix  ne  rétablit  J>as  *la- "Confiance 
entre  les  deux  princes.  Le  dur  ,  toujours  en  garde  contre  fa 
mauvaise  foi  du  monarque,  continua  ses  liaisons  avec  letai 
^l'Angleterre  ,  afin  d'en,  ohMmii?  du  secours  <lans, Je  besoin, 
uis  *lfiqui  avait  des  émissaires  partout,  éclaira .  ^ies *s 
marches;  et,  l'an  1477 y  Chauvin ,  chancelier  de  Bretagne» 
nt  vfmi  assurer  le  roj  de  la  fidélité  de  son  maître  à  AlT»**11 
Sentit  en  lui  montraat  vingt-deuxjettres  ep  orignal*  idoot 
uae  étaient  signées  de  la  main  du  dut,  e*  <hx  autres  du  roi 
^d'Angleterre  ,  qu'il  luLfit  lice.  Chauvin,  qui  ne  savait  rietufo 
mystère,  découvrit  dans  ces  lettres  le  fond  d'une  intrigue  con- 
duite par  Landois,  premier  ministre  du  duc ,  et  les  promesse* 
que  faisait  le  roi  d'Angleterre  de  passer  en  Frartcè',  à  la  pre- 
mière réquisition  de  ce  prince.  Chauvin  se  retîr*'  crinfaSv^f5 
avoir  protesté  de  son  innocence  au  roi  ',  Iqirî  ,1  cohntfs^fl^» 
probité,  ajouta  foi  sâiis  peine  à  soft  discours.  A  iàxr  relouV;  <fa 
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reconnut  que  c'était  Gourmel,  secrétaire  de  Lan  Jais,  qui  s'é-* 
tait  laisse  corrompre  pour  livrer  ces  lettres.  Il  fut  arrêté ,  con- 
fit au  château  a  Aurai ,  et ,  peu  de  tems  après,  mis  dans  un 
saç,et  jeté  dans  la  rivière.  (Morice,  ibid,,  pae.  i33  et  i34.  ) 
Jusqu  alors  le  duc  François  11,  comme  descendant  de  Richard 
j$e  Ityetagne  et  de  Marguerite  d'Orléans  t  prenait  le  titre  de 


pour  le  punir,  fit  juger  définitivement  ce  procès  par  arrêt  du 
parlement,  du  18  mars  1478,  qui  débouta  le  duc  de  sa  demande*. 
JLe  parti  de  la  soumission  fut  la  seule  ressource  du  duc.  Mais  set 
nouveaux  serments  de  fidélité,  prononcés  sur  la  croix  de  Saint- 
Lot  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  disposer,  dans  le  mois  d'août 
suivaDt,  du  comté  d'Etarapes  en  faveur  de  Jean  de  Foix,  vir 
comte  de  Nacbonnc.     .  ,  ,  j 

io' L'archiduc  Max iiru lien  ,  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Bourgogne,  était  devenu  l'ennemi  irréconciliable «le  Louis  XI. 
Sur  les  menaces  qu'il  faisait  d'entrer  en  France,  ce  monarque 
«^oublia  rien  pour,  mettre  dians  ses  intérêts  tous  le» princes  v*oi- 
sins,  par  de* traités  d'alliance.  Mais,  s?étant  adressé *  l'an  i479» 
au  duc  de  Bretagne ,  il  éprouva  un  refus.  Jugeant  par- la  qu'il 
étaià  lui^mâme  allié  <ïe  Maximllien,  il  cherche  à  lui  donner  de 
ll^i^quiét^ide  y:ct  ,jr.  réussit  en  se  faisant  céder,  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Penthièvre ,  leurs  droits  ou  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bretagne.  Le  duc,  pour  se  venger  des  Peuthièvres ,  fait 
revivre  l'ancienne  baron  nie  d'Avaugour  comprise  dans  leur 
comté  5  et  en  investit,  il  u  consentement  des  était},  François  de 
Bretagne*  son  fils  naturel,  qu'il  fit  ensuite  (l'ut  i4#5)»  comte 
<k  Vertus*  Ce  fils  a  été  la  tige  des  comtes  de  Yertus,  qui,  n'ont 
£ni  qu'en  la  personne  de  Henn-rFrançois  de  Bretagne ,  mort  x 
toris  ,)tet27 {Septembre  1746  (*)•  ,    1        a  i-j  i  »'*  .»-t  >  vît 

"^pfès  la  rnèrt  de  Louts  XI ,  le  duc  envoie ,  l'an  1484,  une 
'airibassade  à  Charles  VIH ,  son  successeur,  pour  lui  faire  dès 


1 


nfv«?  >-y      fZ'Jp  xi:  uiùfix  zl  A.  iv$u%i*  inzilvj  usucp 

$hîni  wti'l  Lin»:  -»l  ei>  1  r  3  *  *  ?o 1  :::ûL  ihv;:?39u  f'yiôJ?(in 
^Htjnri^rançoîs  a  eu  pour  héritiers;  d  tasses  biens  paternels ,  le 
prince  de  Rohan  Soubise*  et  datis  ses  bien»  éternels  ,  le  marquis  de 
fc  Grangè-Fouyilk,  et  sa  sœur,  Rene'e  leLïtyvre  de  la  Grange,  marine, 
!e,#ja<mer  i748;à  Gudlaume-François-Louis-Jos.eph  J9ly  de  FWi, 
proçureufrgénéral  au  parlement  de  Paris  depuis 
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d'habits  était  parvenu,  par  degrés  ,  à  ce  poste  ('minent,  exci- 
tait l'indignation  des  grands  et  du  peuple.  L'un  des  forfait» 
qu'on  pouvait  le  moins  lui  pardonner,  était  la  mort  du  chan- 
celier Chauvin  ,  l'un  des  hommes  les  plus  vertueux  de  la  Bre- 
tagne,  qu'il  avait  fait  périr  de  misère  en  prison ,  Tan  1482,  sur 
une  fausse  accusation.  Allant  toujours  de  vexations  en  vexations 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  ou  dont  il  enviait  la  for- 
tune ,  à  la  fin  il  poussa  à  bout  la  patience  des  Bretons.  SVtaut 
formés  en  corps  d'armée  sous  la  conduite  du  sire  de  Guéraené 
et  d'autres  seigneurs,  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  places.  Le 
duc ,  à  la  sollicitation  de  son  ministre ,  fait  dresser  contre  la  ligue 
des  lettres  patentes,  que  Chrétien  ,  nouveau  chancelier ,  quoi- 
que créature  de  Landois ,  refuse  d'enregistrer.  Le  peuple  de 
Nantes ,  où  résidait  le  duc  ,  à  cette  nouvelle ,  s'attroupe  et  court 
au  château.  Le  comte  de  Foix,  envoyé  pour  appaiser  la  sédi- 
tion ,  revient  et  dit  aU  duc  :  Monseigneur ,  je  vous  jure  que  fui- 
merais  mieux  être  prince  d'un  million  dè  sangliers  que  de  tel  pcttpk 
que  sont  vos  Bretons.  Il  vous  faut  de  nécessité  délivrer  votre  tré- 
sorier (  c'était  le  ministre  )  ,  autrement  nous  sommes  fous  en  dan- 
fier.  Le  chancelier  arrive  peu  de  tems  après,  et  déclare  au  duc 
quil  est  contraint  d'arrêter  Landois,  et  qu'il  lé  supplie  de  ne 
pas  s'y  opposer.  Le  duc  y  consentit*/]  sous  la  promesse  que  le 
chancelier  lui  fit  de  rendre  justice  à  son  favori.  Livré  à  ses  juges 
qui  étaient  en  même  tems  ses  parties,  Landois  fut  condamné, 
le  19  juillet  i4B5,  à  être  pendu  à  l  insu  du  duc  ,  et  fut  exécuté 
le  même  jour.  La  mort  de  Chauvir!  fut  le  seul  crime  dont  il 
s'avoua  coupable.  Le  duc  apprend  avec  un  vif  regret  celle  de  son 
ministre.  11  assemble  les  états  à  Nantes  ,  et  y  déclare  son  parle- 
ment sédentaire  par  lettres  patentes  du  22  septembre.  (Morice, 
%Iém. ,  tom.  111 ,  col.  478.  ) 

Le  comte  de  Comminges  et  le  prince  d'Orange,  principaux  au- 
teurs de  la  chute  de  Landois,  le  remplacèrent  auprès  du  duc 
François  II ,  qui  les  déclara  ses  lieutenants- généraux  en  Bre- 
tagne. Ce  fut  vraisemblablement  par  leur  conseil  qu'il  assembla, 
le  <S  février  148b  ,  les  états  à  Rennes,  pour  assurer  sa  succession 
à  ses  deux  filles,  Anne  et  Isabelle.  L'assemblée  applaudit  unani- 
mement à  ses  vues,  et  promit  avec  serment  d'observer  la  déclara- 
tion qu'il  rendit  à  ce  sujet.  Mais  on  ne  s'accorda  pas  également 
sur  l'époux  qu'il  fallait  donner  à  la  princesse  Anne  :  Je  prince 
d'Orange  était  pour  le  roi  des  Romains ,  le  comte  de  Comminges 
voulait  la  faire  épouser  au  sire  d'Albret ,  et  le  maréchal  de 
Lieux  la  demandait  pour  le  fils  du  vicomte  de  Rohan.  Personne 
ne  pensait  alors  au  duc  d'Orléans,  parce  qu'il  n'était  pas  libre, 
ayant  en  ce  moment  pour  épouse  Jeanne,  fille  de  Louis  XL 
Mécontent  de  la  dame  de  Beaujeu ,  régente  de  France,  il  culrcr 
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tenait  néanmoins  des  correspondances  infimes  à  la  cour  de  Bre- 
tagne. La  régente,  attentive  à  suivre  s.<  s  démarches ,  ne  put  le» 
tgnorer.&Iais  le  comte  d  :  <  oniiningrs,  qn i  gouvernait  absolument 
le  duc  Je  Bretagne,  do  un  a  Le  change  a  celte  princesse,  en  lui 
faisant  entendre  quelles  n'avaient  rien  de  contraire  au  servieç 
du  roi.  Lomminges  trompaji  ia  princesse,  et  disposait  le  duc 
de  Bretagne  à  ouvrir  un  as)Ie  dans  ses  étals  au  duc  d'Orléans. 
On  vit  enfin  ce  prince,  Tan  1-^7,  arriver,  le  i3  janvier,  à 
Nantes.  Les  seigneurs  bretous  s/a Urinèrent  de  son  arrivée,  dans 
ta  crainte  d'attirer  les  armes  Je  la  France  dans  leur  pays  Mëcon* 
tents  d  a  rj  leurs  de  leur  duc  ,  à  cause  de  la  préfêretiaee  (ju'il  don- 
nait aux  elraugers  dans  le  gouvernement  de  se;»  états,  ils  s'assem- 
blent a  Chaleau-rBriant,  et  tonnent  une  confedcralion  contre  lui  : 
ils  se  lignent  ensuite  avec  le  roi  de  France  .  a  certaines  condi- 
tions. Charles  Vlil  fait  entrer  trois  armées  en  Bretagne,  et 
s'avance  lui-méfrne  jusqu'à  Ancenis.  Après  s  être  rendu  maître 
de  Ploermel  et  de  Vannes,  il  fait  assiéger,  le  it,  juin,  Nantes, 
où  le  duc  s'était  renferme.  La  place  est  défendue  avec  tant  dû 
vigueur,  que ,  le  6  août ,  le  roi.  désespérant  de  la  prendre , 
ordonne  au  seigneur  de  la  TrémoiHc  de  lever  le  siège.  Le  roi  se 
dédommage  de  cet  échec  par  la  prise  de  Vitré  ,  de  Saint-Aubin, 
du  Cormier,  et  J'rVurai.  L'an  i48<S,  les  Bretons  reprennent 
Vannes  ,  mais  ils  perdent  Châleau-Briant  et  Ancenis.  Le  zft  juif- 
Ut  ,  bataille  de  Saint-Autin  du.  Cormier,  gagnée  sur  les  Bre~ 
tons  par  laTrémoille.  Le  duc  ci'Orléans  et  le  prin ce  d'Orange  y 
sont  laits  prisonniers  (1).  Cette  victoire  est  suivie  de  la  perte  de 

■■  ■■        .  I         I!.  ,  * 

(1)  Ge  j  >ur  même  la  Trémoille  invite  à  souper  le  dur.  d'Orléans  ,  le 
prince  d  Orange,  et  les  principaux  officiers  de  leur  armée  qui  avaient 
été  pris  avec  eux.  Vers  la  fin  du  repas,  deux  cordelière  paraissent, 
les  prince*  pali  sont  d* effroi.  La  Trémoille  s'en  aperçoit,  «t  leur  dit  : 
«  Rassurez-vous    mc>seigneurà  .  vous  n'avez  rieu  à  craindr*  .  Il  appar- 

*  tient  au  roi  seul  d'ordonner  de  votre  sort.  Quant  à  vous.  «jouta-t  il 
»  en  s  ndressarit  au<  autres  capitaines,  vous  qui  avez  fausse  votre  set~ 
«  ment,  me<tei  ordn  a  vos  consciences*,  u  Prières,  humes.  rleVi  ne  put 
«knoiivoir  la  Trémoill-e  ;  et  m-  >  victimes  furent  égorgées.  «  Nous  ne 
«Miions  point  la  vérité  de  cette  anecdocte  ,  disent  les  éditeurs  des 
»  mémoires  de  Louis  de  la  Trérnoilte  :  niai*  le  rédacteur  de  ces 
N  mémoires  n'en  fait  aucune  mention  ;  mais  saint  Gelais,  cet  apolo- 
j  g^sle  zélé  de  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  n'en  parle  point  ;  mais 
»  Jaligni  .  tout  mi  milieux  qu'il  est,  n'en  dit  pas  un  seul  mot.  Érifin 

*  cette  action  est  si  I •  > î n  de  l'idée  qu'on  se  forme  d'un  chevalier  sans 
»  reproche  (  c'est  ainsi  qu'on  appelait  Louis  de  la  Trémoiîle)  ,  qu'elle 

*  nous  parair  invraisemblable.  Au  surplus,  nos  recherches  nous  ont 
»  appris  que  les  mod«mes  qui  l'ont  er.ueiKie  l'avaient  puisée  dans  une 
»-UUtoire  latine  de  Louis  Xll,  insérée  par  Godefrot  à  la  suite  de  celle 
w  de  Charles  Vlff  par  Jaligni,  p.  274.  » 

xui,  1  3t 
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Saint-Malo.  Le~duc  alors  demande  humblement  la  paix.  Elle  est 
signée  au  Verger  ,  le  21  août ,  entre  les  commissaires  du  rot  et 
les  ambassadeurs  du  duc.  Le  9  septembre,  suivant ,  lé  duc  Fran- 
çois meurt  de  chagrin  à  Coiron.  Son  armée  ,  détruite  à  la  jour- 
née de  Saint-Aubin,  et  son  pays  dévasté,  causèrent  le  désespoir 
(jui  termina  sa  carrière  :  «  cai  auparavant ,  dit  saint  Gelais,  son 
»  peuple  estoit  riche  à  merveilles,  et  n'eussiez  sc^u  aller  en 
»  maison  de  laboureur  ,  n'y  autre  sur  le  plat  pays  que  n'y  cus- 
1*  siez  trouvé  de  la  vaisselle  d'argent  ;  mais  y  depuis  lesdiles 
»  guerres  commencées,  leurs  biens  se  diminuèrent  fort  De 
sa  seconde  femme,  Marguerite  ,  tille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix  ,  qu'il  avait  épousée  à  Clisson  le  ^7  juin  1471  ,  morte  à 
Tuantes  le  i5  mai  14^6  ,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Isabelle,  décédée  en  1490.  L'inhumation  de  ce  prince  se  lit  aux 
Carmes  de  Nantes,  où  la  duchesse  ,  sa  fille  aînée,  lit  ériger, en 
1607,  un  magnifique  tombeau  ,  pour  lui  et  sa  seconde  femme. 
Outre  ses  deux  filles  légitimes,  le  duc  François  II  eut  plusieurs 
enfants  naturels,  dont  le  plus  distingué,  nommé  aussi  François, 
fut  gratifié  par  son  père,  Tan  \$fiJtrÂ^s  chatellenies  de  Châ- 
teau -Landon,  de  Lanvallon  et  de  Pempos  ,  et  créé  premier 

baron  «le  JJrelagne.  .  „         93  ;  lu^Dtnq  : 

loute  la  vie  du  duc  François  II  se  passa  dans  un  cercle  de 
guerres,  d'intrigues,  d'ambassades  et  de  traités  d'alliance.  Sans 
ses  maîtresses  et  ses  favoris,  dit  D.  Lobineau,  on  n'auiait  pres- 
que rien  à  lui  reprocher  que  de  s'être  trop  mêlé  des  affaire* 
étrangères.  Ne  pourrait- on  pas  lui  reprocher  encore  le  peu  de 
fidélité  dans  l'exécution  des  traités?  car  on  sait  assez  ou  il 
n'était  pas  trop  esclave  de  sa  parole.  Ce  prince  d'ailleurs  avait 
de  l'amour  pour  son  peuple  et  les  manières  extrêmement,  popu- 
laires. On  raconte  qu'ayant  établi  ,  du  consentement  des  étais, 
un  tribut  considérable,  il  trouva  dans  la  campagne  ou  paysan 

3 ui  portait  une  poule,  accompagné  de  sa  femme.  Lui  ayant 
éinandé ,  sans  se  faire  connaître  ,  où  il  allait  :  «  Je  vais ,  dit 
»  le  paysan  ,  à  la  ville  me  défaire  de  ces  deux  bel  es  :  de  celier 
a  là,  en  montrant  sa  femme ,  en  la  mettant  au  service;  de 
»  celle-ci,  sa  poule,  en  la  vendant  pour  avoir  de  quoi  pa\er 
»  l'impôt  extraordinaire  de  notre  duc,  qui  nous  en  change  plus 
»  que  nous  n'en  pouvons  porter.  »  Le  prince,  frappe  de  cette 
réponse,  cassa  le  tribut,  et  ne  voulut  plus  qu'il  en  entrât  rica 
dans  ses  coffres.  (  Voy.  Charles  VI II ,  roi  de  France.  \ 

ANNE,  duchesse  de  Bretagne.  ..,}  1LOfj 

*  <  ,«*^  ...   r 4  ...   .        1  uTifc'*  f,L h  ?sC iorrrofr*1* 

i4^8.  ÀNNE,  fille  aînée  du  duc  François  II  et  de  Margue- 
rite de  Foix ,  sa  seconde  femme  ,  née  à  Nantes  le  2.6  jainiec 
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del\m  1477  (n.  st.),  est  reconnue  duchesse  Je  Bretagne  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  son  père.  Les' commencements  de  son 
Tegneson!  tres-orageux.  La  Bretagne,  partagée  én  plusieurs  fac-r 
lions,  inondée  de  soldats  fi  ançais,  espagnols,  anglais>allemands  et 
bretons,  est  pillée  et  ravagée  impunément.  L'usage  de  conclure 
les  mariages  des  pnnfces  et  princesses  au  berceau  ,  et  quelque— 
fois  m£rae  avant  leur  naissance,  s'était  établi  en  Europe.  Anne 
avait  été  promise,  dès  Tan  i  ,  a  Edouard,  prince  de  Galles, 
fils  d'Edouard  IV,  roi  d'  Angleterre.  Mais  la  mort  viole  ite  de 


Richard  , 
tut  en- 


ce  jeune  prince ,  assassiné,  au  mois  de  mai  iJJSS'jJ  par  Ri 
son  oncle,  à  l'Age  d'orxifè  aWs,  rompit  ce  mariage.  Anne 
suite  recherchée  'bar  iVl^lrr',  sire  d'Albrct  ,  par  Louis,  duc 

•  d'Orléans,  par  le  roi  Charles'Vffl "Vt  par  1  archiduc  Maximi- 
lien,  roi  des  Romains,  liàttaûvaisc  mine  du  premier,  sou 
peu  d'esprit  ,  son  (àracfèfrè 'grossier  ,  le  firent  bientôt  rejeter 
malgré  les  efforts  de  la  dame  de  Taxai,  gouvernante  de  la  prin- 
cesse, du  comté  âé' Cb^toîHge?  et  du  maréchal  de  Rieux,  pour 
le  faire  prévaloir  sur  se^riVàt^,'  inclinai  ion  d'Anne  était  pour 

>  le  duc  d'Orléans  :  mais  son  conseil ,  par  des  raisons  d'une  fausse 

;  politique,  la  décida  [^'rtfaximilien  ,  qui  l'épousa  effective- 
ment par  procureur  ;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  les 

.  domestiques  mêmes  île  la  princesse  nVn  eurent  pour  lors  aucune. 

i  connaissance,  et  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  découvrir  la  date 
précise  de  ce  mariage.  On  sait  néanmoins  que,  pour  le  mieux 

'*  assurer,  la  nouvelle  épouse  se  mit  au  lit,  et  que  le  principal 
ambassadeur  de  Maximilien  ,  tenant  en  main  la  procuration  de 

•  son  maître  ,  mit  une  jambe  nue  dans  la  couche  nuptiale  :  céré- 
monie indécente,  qui  fit  tourner  en  ridicule  Maximilien  lor^- 

;  qnVlle  fut  divulguée  ,  et  bien  plus  encore  lorsqu'on  vit  le  ma- 
'  manqué  ;  car  il  le  fut  en  effet,  et  ,  Tan  i£cji  ,  Anne 
épousa  en  personne  Charles  VIII  ,  roi  de  France,  pour  lequel 
nie  avait  témoigné  d'abord  beaucoup  dVloignement.  L'année 
précédente  ,  Isabelle,  sœur  de  la  duchesse  Anne,  était  morte! 
à  Rennes  le  24  août.  Anne  devint  veuve  ,  le  7  avril  i4q^  7  du 
roi  Charles,  quelle  regretta  beaucoup,  jusques-là  qu'elle  de- 
meura trois  jours  sans  prendre  de  nourriture  ni  de  repos,  ne 
disant  autre  chose  à  ceux  qui  Venaient  la  consoler,  sinon  qu'elle 
avait  résolu  de  suivre  son  cher  époux  au  tombeau.  Les  reines 
avaient  jusqir alors  porté  le  deuil  en  blanc  ;  elle  le  prit  en  noir  , 
comme  plus  propre  à  nourrir  sa  douleur.  Le  dur  d'Orléans  x 
devenu  le  roi  Louis  Xll  ,  qui  n'avait  point  cessé  de  l'aimer  % 
mais  pour  lequel  elle  s'était  beaucoup  refroidie,  vint  à  bout 
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perpétuer  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Il  était  dit ,  par  le 
contrat  de  mariage  de  Charles  Vlll  avec  la  princesse,  que,  s7il 
mourait  avant  elle  ,  sans  enfanls  mâles  ,  elle  serait  obluji* 
(d'épouser  le  roi  successeur,  au  'diannu'il  fut  libre» ,  ou  à  soo 
défaut  le  prince  le  plus  proche  de  la  couronne;  et  cela  pour 
ne  pas  laisser  tomber  la  BretagÉet»(eç  -Jes  mains  étranger». 
Anne  avait  fait  une  espèce  de  di\orce  avec  Maximilien  pû*f 
épouser  Charles  Vlll  ,  et  Louis  XII  en  fit  un  autre  plus  réel, 
ru  répudiant  sa  femme  (Jeanne,  fille  de  Louis  XI),  eou 
épouser  Arme.  Cette  princesse  fit  insérer,  dans  soo  Montrai  if 
mariage,  que  si  elle  donnait  plusieurs  enfants  à  son  cpoui, 
ce  serait  le  second  qui  bernerait  de  lâ  Bretagne  5  et  (jui  relè- 
verait le  nom  et  les  armes  des  anciens  ducs,  ce  qui  contre- 
disait son  contrat  de  mariage  avec  Charles  Vlll  ;  et  que,  si  elle 
n'en  laissait  point  ,  la  itretagne  re  tournerait  à  ses  héritiers. 

Louis  Xll  étant  tombé  malade  Tan  iSo5,  la  reine  pense  \ 
se  retirer  en  Bretagne,  et  dans  ce  dessein,  elle  fait  emballer 
ses  meubles  les  plus  précieux  et  ses  joyaux  ,  pour  les  onvo\ 
à  Nantes  par  la  Loire  :  le  maréchal  de  G ie  les  fait  arrêter.  la 
reine,  extrêmement  piquée  de  ce  procédé,  obtient  du  roi , 
vt  veuu  en  santé ,  que  le  maréchal  soit  arrêté  ,  <st  que  son  proc»* 
lui  soit  fait.  Il  est  conduit  à  Toulouse  ,  et,  par  arrêt  rendit 
le  9  février  (  iSob'j  ,  il  est  suspendu  de  sa  charge  de  marécM 
pendant  cinq  ans.  Il  se  retire  alors  dans  sa  maison  dn  Verger, 
en  Anjou.  Vi  us  peu  de  lems  avant  sa  mort  ,  arrivée  à  Paris  le 
22  avril  i5i3,  il  fut  rappelé  à  la  cour  et  rétabli  pn  grâce. 

L'an  ioi 4  (  n.  st.  )  ,  la  reine  Anne  meurt  a  lilois  ,  le  g  jan- 
vier, dans  sa  trente-septième  année.  Son  corps  fut  porté  a 
Saint-Denis ,  et  son  cœur  à  Nantes ,  pour  c*trc  mis  dans  le.  tom- 
beau de  ses  père  et  mère.  De  soo  premier  mariag«  ,  .  Annu 
avait  eu  quatre  enfants,  morts  tous  au  berceau.  Du  second, 
elle  laissa  deux  filles,  Madame  Claude  ,  mariée  ,  en  i S ■  4  ,  a 
François,  comte  d'Angoulème,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, et  madame  Hcnée,  femme  d'Hercule,  duc  de  France. 
«  En  mourant  ,  dit  ,  parlant  d'elle  dans  ses  Mémoires,  Louis* 
a»  de  Savoie,  sa  bMlc-sœur,  mère  du  roi  François  I,  elle  ma 
*>  laissa  l'administration  de  ses  biens  ,  de  sa  fortune  et  de  ses 
»  filles,  mesmêment  de  madame  (Jaudc  .  (depuis)  re>uie.de 
i>  France,  femme  de  mon  fils,  laquelle  j'ay  honuorabiement 
»  et  amiablement  conduite  ».  Cela  prouve  que .  malgré  son 
sion  pour  Louise  de  Savoie  ,  la  reine  Anne  avait  un  grand  fonds 
d'estime  pour  elle. 

Aune  de  Bretagne  remplit  fidèlement  tous  ses  devoirs  envers 
ses  deux  maris;  mais  elle  lut  plus  tendrement  aimée  du  second 
çu/elle  ne  l'aima.  Fière  ,  impérieuse  ,  toute  occupée  de  sou 
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duché  de  Bretagne,  qu'elle  gouverna  toujours  en  souveraine* 


opiniâtreté  de  l'esprit  de  k  roi**  »  Ù,É|  nommait,  en  pjai 
ttntani v  ja./fc^ra>Cj*<fc&)jfe.  r  (il  faut,  l'ay^uer,  étajent  rar 
bhetés  par  de  jpraodei  qualités ,  ôt  wtpul  par  Cfiljds  qui  aAtiren* 
le  plus  l>mour  et  i la  vénération,  des  peuples,  ^neétaU,  ma- 
gnifique, et  faisèit Je  plu^nQl>le  et  Je  pUis  louage  <fe 
ses  immenses  revenu*  «  glWe*  employait  Ja.  rafcUteure  Partie, 
»  dit  M.  Qamier,  à  réamme^^^ 

h  ou  à  -soulager  Jes  malheureux  f  assignant  des  jgralifi^tmns  , 
i  »  sur  son  trésor,  $  tous  les  officiers  qui  s'étaient  distingues 
i   »  par  «uelmie  ^clton  d'éclat  ,  ou  assurant  une  retraite  k  CCUf 
L  »  que  la  vieillesse  ou  des  blessures  forçaient  au  repos  ;  le  sur- 
î  *  pkp  servait  à  le  nt  retien  d'un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
»  de  condition  t  qu'elle  formait  dans  sou  palais,  qu'elle  nom-' 
>»  mai  t  ses  filles ,  et  qu'elle  mariait  avantageusement  .sans  qu'il 
»  en  ■  coûtât  rien  aux  parents,  *t  (  Tel  est  le  premie r  e t ablisse- 
ment  des  filles  d'honneur  à  laicour.  Il  subsista  jusqu'en  J$73 • 
qu'il  f»t  lupnnmé  pfwiair^.frfajce  aux  dômes  du  wifas.  )  Aine 
étaU  petite- de  Janjle  et  un  peu  boiteuse.  Ç  e#  la  premiers  dç. 

des  gardes  à 


p  XU  f  après  ^amoft/de  la  rdne  Anne  »  céda  >  dwhé 
ta$ne,  lè  17  octobre;  à  madame  CJaud/V  tyûve#ue  mot 
de  Franc*, 'cette  princesse  transporta  au  rp}  JTranopis  I,  son 
époupe  }lë  don  que  Louis  XII  lui  avait  fait  du  duché  de  J&re-r 
l  agnè  ,  et  le  lui  donna  a  titre  d'héi itage  .perpétuel  ,   en  cas 

3'i'\\  lui  survérOt  sans  avoir  <l'enfants  d'elle.  L'acte  de  celte 
onation  est  du  20  juin  i5i5.  Après  la  mort  delà  reine  Clau.de, 
arrivée  le  20  juillet  1 524,  François  envoya  des  commissaires 
fn  Bretagne  pour  recevoir»  en  son  nom ,  4e  serment  et  les 
hoThSrnages  de  la  province  :  ce  qui  fut  e*écuté  dans  rassemblée 
-des» éjats,  ternie  à  Rennes  le  26  novembre  de  cette  année. 


•ai 


L*ao*  ihhii  François  1 ,  voulant  que  le  duché  lui  irrévoca- 
blement réuni  à  la  couronne  ,  avant  que  le  dauphin  à  qui 
) a  reine  Claude  avait  donné  lei  titre  de  duc  île  Bretagne  par 
son  testament ,  en  prît  possession,  se  rendit  en  Bretagne  pour 
b  tenue  des  états.  La  réunion  fut  demandée  par  les  états,  et 

"•buot  br*e  .y  :,n  ■  ;4a/:  «»"Crj      /         ~.  «»j  «ï    '  •  J  •;•  ro». 


Ti)  «  Anne  de  Bretagne.  dit  l'abbé  de  Longuerue ,  fit  traduire  le 
teNouveau  Testament  en  bas-breton  ;  c'est  un  ouvrage  rare  :  je  l'ai  vu 
»  !T»cbercW avec  grand  sqin,par  leAAnglaist'  /(tojtyvtrucnj.)  ..... 
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accordée  par  le  roi  ,  avec  les  conditions  auxquelles  ils  la  de- 


tagne  le  8  décembre  de  la  même  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a  cessé  d'avoir  des  souverains  particuliers.  (  Voy  ez  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  rois  de  France  )  François  l,  pour 
inarquer  au  dauphin  la  satisfait  îdn  que  lui  donnaient  sa  valeur 
et  toutes  ses  belles  qualités,  lui  donna,  l'an  i53c),  la  jouis- 
sance vdu  duché  de  Bretagne ,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 

L'an  ibù'ô  (  v.  st.  )  ,  le  roi  Henri  II ,  par  édit  donné  à  Fon- 
tainebleau dans  le  mois  de  mars  ,  supprima  les  grands  jours 
de  Bretagne  ,  et  créa  un  parlement  à  Bennes.  L'un  des  motifs 
exprimés  dans  le  préambole ,  estv  qutTte*s  grands  jours  ne  se 
tenaient  que  trente-six  jours. par  an  ,  depuis  le  Ier.  septembre 
jusqu'au  8  octobre ,  et  que  d'ailleurs  les  jugements  qui  y  étaient, 
rendus  éiaieitf sujet*  *  l'appel ,  .  se.jpo^t  ,Sm  p^taae*? 
ue  Pans.  ,  . .  .  v  È*m  v*i 

Les  états  de  Bretagne  de  tenaient  ajitrefqisj pus  \cs  ans^wai*  ; 
dep dll^ixm^^Vôht  plus  été  assemblés  que  tou^  î^ 
ans ,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  °où  les  be- 
soins de  l'état  ou  d'autres  affaires  importâmes  ont  déterminé  à 
convoquer  des  assemblées  extraordinaires  ,  comme  en  1741,  à 


.rj  -wwi  *  «J    /n^Ml  *i  Jb  IiiVâjk>aiJVH -4 

ifl.  ;.;  ....  ;i,  ..S,",*  !.iWUi.m>  ni  mI  B*#im«w 

h'wM,  1  W|  J.  fi.nrVMiHil  »"»  w%>twiiiy»l  iLh 
si  '»v/.H*t  n,u  fc.iUii.ifc  2^  ùio*ï*ioiq  fcj  ***** 

■u^.i  '^:KLV?rt,.  .art**  "«ni  si  50*  - 
1,.^  .  r:  '  tfi,.      ii    :«  .'.«??        ^ *:-  Jnroq  lui  * 
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•-no1!  6  oarTob  rii.*nc<i  ,11  htt»H  io;  si  • '  ~V  7  ).?  ■ %  V  . 
'  M<l«r>uj«u  .  »r-l  *r4,<rb  ,  aiw|.em  4        .im«J  m;  * :  -  *•»? 


-Eùotâfr-'/  6uvEtTBfES  ,  deuxième'  fjïs  (le  Geoftroî    comte  de 
KèàntsWdùç  de  Bretagne ^  inbrt  en  ipoSV^U^vpise,  filles* 

comme  co- propriétaire  de  Bretagne,  avec  Alain,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  conserva  9 
même  depuis  leur  majorité  ,  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  La  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  l'an  io34,  les  deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudon  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Saint-Brieux: 
et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol  et  d'Aleth  9 
ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces  deux  diocèses 
avec,  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes;  mais  en  récompense  il  se 
réserva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans  le 
partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
réserve  rendit  les  partages  à  peu-près  égaux ,  et  la  condition 


et  commença  par  s'emparer  d'Aleth  et  de.  Dol.  A  la  nouvelle 
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de  cette  invasion  ,  le  duc  Alain  marche  contre  son  tthté  î 
lui  livre  bataille  près  du  château  de  Lehon  ,  et  remporte 
la  victoire  après  une  grande  perte  de  part  et  d'autre.  Les 
deux  frères  ensuite ,  par  la  médiation  de  l'évéque  de  Vânwrt 
et  du  duc  de  Normandie ,  font  la  paix  sans  qu'il  en  coûte 
rien  au  vaincu.  Il  paraît  même  qu'Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol ,  dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère. 
Du  reste  Eudon  et  ses  descendants,  jusqu'au  treizième  siècle, 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  ,  et  se  comportèrent  connue 
s'ils  n'avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L'an  io^o,  après  la  mort  d'Alain  ,  Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  personne  de  Conan  ,  son  neveu  oui 
n'avait  encore  qu'un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
Seigneurs  bretons  tira  Conan,  l'an  1047  »  ^e  l'espace  de  prison 
où  son  oncle  le  retenait  ;  et  Tannée  suivante  il  fut  sonnelle- 
ment  reconnu  duc  derBretagHe  à  Retffles.  Eudon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  La  guerre  s'alluma  ,  l'an  1087  ,  entre  l'oncle  et  le 
neveu.  Le  premier,  tandis  qu'il  cherche  à  surprendre  la  ville 
de  Rennes,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  le  second.  Les 
hostilités  ne  laissèrent  pas  d'être  continuées  pénrfàrrt  cinq  ans 
j>at  GeofTroi,  fils  d'Eodon.  La  paix  sd  fit  enfin  l'an  1062,  è( 
depuis  ce  tems  il  paraît  qu'Eudon  demeura  tranquille  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  à  Saint-Brieux  l'an  io7û.  D'Enoguent  ou 
Innoguënt,  ou  Aônès,  son  épôuSé,  filfe  d'Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornouaille,  il  laissa  GeofTroi,  qui  suit;  Brient, 
dont  descendent  les  vicomtes  de  Chat  eau-Brin  nt  ;  Alain  le  Noir, 
et  Alain  lé  Roux ,  tous  trois  successivement  comtes  dé  Riche^ 
mont ,  én'  Angleterre ,  domaine  qui  fut  lé  prix  dés  services1 
qu'ils  avaient  rendus  a  Guillaume  le  Bâtard  pour  là  coriquÊlé 
de  l'Ahgtetcrref;  Etienne,  comte  de*  Pènthjèvre'  et  Derien, 
fondateur  du  cnâtéau  de  la  Koéhe-Derién.  i\  eut  dussi  d'uné 
concubine  deux  autres  fils  établis  èh  Angleterre ,  et  une  fille  j 
mariée  a  Guisandl  Je  ttuveno. 

GfEOFFHOr  ÏSOTËREf;  T; 

t  •  1  . 

1079.  6fô**ro/  ÈotEiiÊL  ,  fils  aîné  du  comté  Êudon, 
est  regardé  comme  son  successeur  au  comté  de  Pénthièvre, 

Î|uoiqu'il  ait  partagé  par  égales  portions  àVec-ses  autres  frères 
a  succession  de  ses  père  et  mèré  ;  car  alors  on  ne  connaissait 
pas  encore  en  firélagne  ta  loi  qui  adjuge  à  Paîné  les  deux  parts 
danS  l'héritage  et  encore  sa  part  dans  le  troisième  ïot.  ï#a  guerre, 
qu'il  soutint  pendant  cinq  ans  avec  l'aidé  de  tioel,  comté  Je 
Kantés,  contré  Conan  it f  duc  de  Brétagriê -,  pour  venger 
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l'emprisonnement  de  son  père ,  fait  l'éloge  de  son  cœur.  Il  y  > 
avait  trente  et  un  ans  qu'elle  était  terminée  par  un  traité  de 
paix ,  lorsqu'il  fut  tué  à  Dol  le  24  août  1  og3  ,  sans  qu'on  nous 
apprenne  la  cause  de  cet  accident  II  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel ,  nommé  Conan ,  qui  mourut  en 
Svrie  la  même  année  que  son  père.  ,  * 

ETIENNE  I. 

«I     t  I  r 

» 

1093.  Etienne,  cinquième  fils  du  comte  Eudon ,  et  comte 
de  Lambalie,  succéda  à  GeofFroi,  son  frère  ,  dans  le  comté  de 1 
Penthièvre  ,  par  des  arrangements  pris  avec  ses  cohéritiers.- 
Il  augmenta  encore,  par  la  suite,  son  domaine  de  ceux  de 
ses  deux  frères  Alain  le  Roux  et  Alain  le  Noir,  qui  moururent 
sans  enfants.  A  res  successions,  HA'vofSE,  sa  femme ,  ajouta 
le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritière.  Mais  Geoffroi 
Boterel,  son  fils  aîné;  s'étant  révojté,  l'an  na3,  contre  luit- 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses  terrés ,  et  le  contraignit, ; 
après  une  guerre  de  deux  ans ,  de  lui  céder  Lambalie  et  Pen- 
thièvre. D.  Morice  met  la  mort  d'Etienne  en  n38.  Outre  le 
fils  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  son  mariage  Alain  y 
comte  de  Richemont  en  Angleterre,  premier  époux  de  Berthe  , 
fille  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne;  Henri,  comte  de  Tréguier, 
et  de  Guingamp,  à  qui  ses  frères  firent  tous  trois  la  guerre  : 
et  deux  filles;  Olive  etAgnorie,  dont  la  première  épousa, 
i°.  Henri  de  Fougères,  20.  Guillaume  de  Saint-Jean  ,  en  Nor- 
mandie; la  seconde  fut  alliée  à  Olivier  de  Dinan  ,  qu'elle  fit 

{1ère  de  deux  fils  et  d'une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé, 
e  10  novembre  n3o,  avec  sa  femme,  l'abbaye  de  Bégar  pour 
des  Cisterciens  1  et ,  l'an  n35,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des  - 
chanoines réguliers,  près  de  Guingamp,  toutes  deux  au  diocèse 
deTréguier.  Il  fut  inhumé  dans  la  première. 

'      •**         '-■  * 
GEOFFROI  BOTEREL  IL 

9  ■   •  • 

ii25.  Geoffroi  Boterel,  fils  aîné  du  comte  Etienne,-' 
se  mit  en  possession  des  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lambalie 
après  avoir  contraint  son  père  ,  par  la  voie  des  armes  ,  de  lui 
en  faire  l'abandon.  Il  embrassa,  l'an  11 36  ,  le  parti  de  l'im- 
pératrice Mathilde,  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  contre 
Etienne  de  Blois ,  qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain 
son  frère  ,  suivit  le  parti  contraire  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean 
d'Hagulstad,  sur  l'an  1 1 4 1 1  dit  que  Geffroi  Boterel  fut  d'un 
grand  secours  à  Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants 
XllL  3a 
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de  Londres  l'obligea  de  s'échapper  furtivement  de  cette  ville. 
Poursuivie  par  ses  ennemis  dans  sa  faite  ,  ce  ne  fut  point  sans 
livrer  de  combats  et  sans  de  grandes  difiicultés  ,  suivant  cet 
auteur,  qu'elle  évita  le  danger  d'être  prise.  Geoffroi  RoleVel^ 
ajoute-t-ïil,  fui  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans  ta  déTen$e 
de  celle  princesse.  S'élant  misa  la  iéte  de  son  arrière*- garde , 
il  soutint  avec  fermeté  les  attaques  des  ennemis,  et  ies  repoussé' 
vaillamment.  (Bouquet  ,  tom.  XIII ,  p.  89.  )  D.  Moricc  mtt 
en  1148  la  mort  de  Geoffroi  Boterel,  et  lui  donne  un  fils, 

3ui  suit.  U  avait  fondé  ,  l'an   n3f>  ,  l'abbaye  ClsterctenW 
e.  Saint  -  Aubin  -  aux  -  Bois  ,   dans   le  diocèse  de  Saint- 
Çrieyx.  «.I  iii'»,,,  or,«»  J^uA  oonoil 

.  .  ,..1/  ,;i  imî  ii.ti'«  -^.mf"*"  •)  tmtu  m™ 
1148.  Rivallon,  fils  de  Geoffroi  Boterel  îl  ,  lui  Sitcte^Ia 
aux  comtés  de  Penthiàvre  et  de  Lambâlle.  L'histoire  'h^të-* 
cueilli  aucun  trait  de  sa  vie \  ni  marqué  Vàtmk  ^éé  sà''hYort]ft 
laissa  deux  fils  t  qui  suivent,  avec  une  fille,  Edie,  fenirtië 
d'Olivier  de  Tourncmine. 

.    M  ,..,a  rjlicro       .h'm*.i  1  m       un  ]$#b«jiuui  ltt«» 
,.,  mi  w   *     ETIENNE  IL       •-  al    nr.^nUliU  ,<1 
,  M,     .    I§  •  ..  it  j    v*ino*iU}i*l  Mb  •"bto  f 1  »«>qi'' ■,.,«ï  f»b  frywkteJ 
Etienne  f  ûls  aîné  de  Hivallon  et.son  successeur  ,  mourot 
sans  postérité  l'an  1  iti4,  C^*1  iout  ce  que  ^histoire  nous  apprend 
de  lui.  or! vi. t*I  rj  i»1  -  m- ■«"«•»;» •»«>  ,M  - '•  '        "  • 

GEOFFROI  BOTEREL  IU. 


il»  I  ij(.'.>|)  Oi- 

«94.  Geoifboi  Boterel  succéda  au*  conités  de  PenthîévVè 

et  de  Lamballe  à  son  frère  Etienne,  dont  il  avait  employé  le. 

sceau,  n'en  avant  point  encore  de  particulier,  daps  la  charte 

qu'il  fit  expédier,  l'an  1177  ,  pour  confirmer  les  donations 

que  ses  prédécesseurs  avaient  faites  a  l'abbaye  de  Saint-. \ubin- 

aux-Bois.  L'an  i2o5  ,  se  voyant  sans  enfants,  îl  fit-don,  en 

présence  du  roi  Hhilippe  Auguste ,  des  terres  de  lVnthièvrè, 

de  Lamballe  ,  de  Quitttin  et  tle  Moncootour ,  à  son  plus  proche 

parent ,  Alain ,  fils  de  son  grand  oncle  Henri ^  comte  de  Tre- 

guier.   .  \  ->ii  :>  i»       :l  '    '         •"'  **? 

ALAIN.     u  1  nnoi  n\q  ,      «  ^ 

i2o5.  Alain  ,  né,  Tan  11 54,  de  Henri  ,  comte  de  Tréguier 
et  de  Guingamp  ,  et  de  Mabaut,  ou  Matlnlde,  fille  de  Jean  I, 
comte  de  Vendôme  ,  était  en  possession  de  ces  comtes  des 
l'an  1 190  ,  époejue  de  la  mort  de  s»n  père.  Sept  ans  auparavant 
(l'an  iittj  )  il  avait  assisté  à  l'assemblée  de  Rennes,  où  l'on 
die^a  le  fameux  reniement ,  nomme  V Assise  au  comte  Geoffroi 

■  m    1     !  ..  •«'■  \\  trTV  '1U  v"^'"" 


Google 


suivant,  lèfpBel' se  partpgcnl  les  fiels  de  haubert ,  et  son  nom 
se»  trouve;,  parmi  les  sbuscriptions.  Omême  comté  ôu  duc 
WVÏroii,  ayant,  laissé  en  mourant.,  mi  fils  en  bas- 

âge»  nomméfArtors  sous  la  régence  de  Constance  sa  femme  • 
c^  ipnetion  tenfta,  l'ambition  de  Richard  v  oncle  du  jeune 

ff^îf  1<^sftu  il  !ftUn  Pa^nu  au  ttône  ^'Angleterre.  Mai* 
>M*Hi  fut  Un  de  ceux  qui  ;  travaillèrent  ^*]  pins  efiicacemcnt  à 
faut*  rejeté^  dmaimVqu'il  fit  de  la- régence  aux  états  de 
iM'etagne.  On  acjieut  guerre  douter  qu'après  la  mort  de  Ri- 
cuard^l  a  ait  appuyé  avec  zèle  les  justes  prétention*  d'Artur  an 
trône  d  Angleterre  contre  le  prince  Jean  sou  oncle,  qui  s'enétait 
empare.  Ce  qui  est  encore  plus,  certain  ,  c'est  que  ,  cet  usurpa- 


__ande  et  dépouillé  Jlean  des. 
texr.e&.qu  il  possedau  enrdec>d.e  la  mer  ,  Alai  n  en  succédant  « 
lan  i2o5,  aux  comtés  de  Pcnthièvre  et,4c  Lamballe ,  devint 
passât  immédiat  du  roi  de  France.  Ce  comte  mourut ,  suivant 
u.  Lobineau,  le  29  décembre  de  ttanïiaia,  et  fut  enterré  à 
J abbaye  de  Beau-port ,  ordre  de  Prémontré,  qu'il  avait  fondée 
(feM*on  comté  de  Goeite,  qui  faisait-  partie  de  celui  de  Lam- 
•Nfe  J)c  quatre  femmes^ qu'il  avait  Jeucs  >,iî  ne  laissa  que  deux 
Ml,  Henri ,  qui  suit,  et  Geffroi  qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
7  Q"m£n:  iaqucUc,  finit  an  quinzième  siècle  dans  la  personue 
ae  beoffroi  V  ,  dont  la  sùeur  ,  nommée  Meson  ,  porta 
ja  seigneurie  de  Quinlin  à  Geoifrbi  v  sir*  du  Perrier  ^  soa 

121a. .HEKitt  ,  Bis  aîné  d'Alain,  né  le  16  juin  ,ao5  lui 
sucœoa  lan>  iai3V  ao  comté  de,  Penthièvre.  Jl>  mt  d'abord 
noaune  comte  db  Godla et  ensuite  d'Avaugour,  du  nom  d'ufr 
château  qu  4  fil  bâtir  au  que  ses  prédécesseurs  avaient  élevé.' 
aux  extrémités  des  paroisses  de  Ploesedi  et  de  Bourgbriac.  Dès 
lan  1209 >  P*r  contrat  du  7  décembre,  passé  à  Paris  en  pré- 
sence du  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accordé  avec  Alix, 
meatnee  de  Gm  de  Thduars,  duc  de  Bretagne^  et  de  Cons- 
ume. Mais  le  monarque,  ayant  ensuite  changé  d'avis  fit 
jjomprece  traité  Fan  1212,  et  donna  la  princesse  à  Pierre  de 
yrcux,  dit  Mauclerc,  son  parenL  Ce  changèment  fut  un  trait 
^sa  politiatie.  La  jouissance  de  la  maison  de  Penthièvre  lui 
donnait  de  Pombrage  ;  et  l'indépendance  qu'elle  avr^  " 
Qu'alors.,  était  un  motif  pour  lui  de  chercher  à 


Digitized  by  Google 


a5»         ,  1  CHRONOLOGIE  mSTORIQut' 

ttWen  demeurapoint  là  ,  Ohvie,  de  Tournemifte,'  Jj» 
de  Penthièvre  ,  cousin  germain  d'Alain  ,  pèré  de  Htnn , 

«onr  «unnlémeat  de  sa  dot.  Le  roi  vint  à  son  appui ,  autant 
your  suppléaient  ae  jémembrèr  d'autorité,  rertiitt* 

Pierre,  a  so» instigation,  m  «em  ,îrè  de  Tirtfr 

terres  des  domaines  de  Henri ,  qu  il  ?UJUS",  ™    .,  ,  ... 
»emine.  Henri  étant  encore  trop  riche  à  sort  gre,  .1 Me  rfëp« 
séda ,  quelques  années  après  <  des  terres  de  ^£r. »  * 
-Emballe,  de  Trégu.er  et  de  ^-f"*^^*™*^ 
maltraité,  fit  épater  son  ressentiment  en  se  mettant  ata  «J 
de  la  ligue  que  Us  barons  firent ,  1  an  ,  a3o ,  avec  lé £r Mtt 
Louis,  contre  Je  duc.  Mais  le  zele  avec 
monarque  ne  lui  procura,  no  nt  la  restituer  de  ses  i  ^ 
Leduc  Pierre,  après  avoir  fait  sa  paix  avee te  ro, 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  à  sa  fflle ,  en  la  ijjrjl 
avecle  comte  dela  Marehe.  (  Lob.neau ,  l.v  7  ,n. 
depuis  son  dépouillement ,  prit  f*^sL^enË 
C'était  la  principale  terre  qui  W  restait  ,  ét  ses  J^JJ^ 
Appelèrent  «le  même.  Il  vécut  jusquàr  un  âge  ««s  a«^f 
*r         «ncifter  les  dernières  années  de  sâ  vie ,  il  se  6t  carde- 


]ier,  en  „7ft,  au  couvent  de  Dinan    qu *  ™J™£ g 

courut  le  6  octobre,,  a%  »  ,la,ssintVd'  ^dans  la  teJe 
Mayewne',  «.femme,  Alain,. qui  lui  succéda  dans  la  ter* 

•  ■  f  ■ 


gonlême,  devint  comte  de  Penthièvre  ei 
Lrlage  q»'ilcontracta,au  mois  de  ,anvier 
'fille  de  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne,  Il  "^rf^. 
v»4q ,  à  son  père  au*  comres  -  de  1?  Marche  « 
il \M>it  alors  en  BRVPte,  où  son  père,  après  lavoir  associe» 
;£ff*S2Utf^  fait  paVtir  ^^«ffiS 
L'abbé  Velly  ,  d'après  le  *■  ^.£4«£&* 
»  seigneur  de  ^«J^1^^^  il  expira 

„  perce  de  mille  coups.  »  ru  ^ 
'     Heureux ,  secrie-t-u,  s"  e<3»  «"  vuc     ^       ,  ,  .  tes 
pour  la  foi  ,  et  d'effacer  aux         j  £  ^(  J 

,  5ue  la  postérité,  qui  ne  sait  P^PfSTS) 
.  *  éternellement  à  sa  mémoire  !  -  (tom.Jl  • '»  J^'J^*, 

Or  voici  ce  que  nous  apprend  là-aessus  un   emo  ,  o : 

le  chevalier  Oui ,  de  la  maison  de  Melun,  dans  une  ttm 
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tartres , 
entra 
heurts 


igb  midi)  sans  effusion  de  sang  :  sans  cliquetis  des  aimes, 
sans  meme  éprouver  aucune  opposition  f  et  de  fôus'  ceux  ouï 
Mirent  avec  lui,  il  n'y  eut  Se  blessé  idéOemè*  que  Hugues 
khlBmn:f  fornlç  de  la  Marche,  qui  \  àyùrit  pèriu  beaucoup 
de  sang ,  ne  put ,  à  ce  qu  'on  croit ,  échapper  '  à  ta'  mort  ;  car 
U&Jnsultes  quif  essuyait  (  de  la  pârt  des  rifares)  ne  lui  per- 
mettant, pas  d,e  ménager  sa  oie  \  il  se  jètà  témérairement  au 
milieu,  des,  ennemis  ;  ce  qui  lui  était  d'au tartt  plus  facile  ,  qu'an 
lavait  placé .dans  ta  première  ligne  j')pàrck  'qull'  était  suspect. 
(  Math.  Vans,  additam.  page  169,  col.  2.  )  Voilà  sur  quoi 
l  qn  /ou  je  pour  faire  mourir  Hugues  le  Brun  à  la  prise 
,P^n}i|elte  ,  ou,  peu  de  terni  après.  Maeîs  il  est  certain 
<|W,'U  igMérit  (^lé ,  ses  blessures  ,  revînt  en  France  ,  mourut, 
l'an  jajjor ,  ^  l'âge  de  ^ualré-Vmgts  ans ,  e*t  fut  enterré  à 
l'abbaye  4e  U  Couronne  ,  eii  Angoumofa  ,  comme  le.té- 
1 11 0 ' ë 1 1  tJ  W  «^rolog^c  <de  cette  maison:  (  Anselme ,  tom. 
Pa8'  79-  ) l- Du  vivant' de  son  père  ,  il"  signait  ;  Hugo  Brun  . 
Hugonis  fiomitis  ùtarenict  fiUus , ,  domhiûS  Lamhalliœ  :  et  dépuis  , 
Bugp,  Brun  Viornes1  Engolisînœ ,  ftlàtchito  et  Lamhalliœ,  Don 
pineau; ÇÎÏisïdîBret.  tbm.  IT  vers  la  fin)  à  fait  «mer 
le  sceau  de  Hugues'  êt  celui  d  YOLANDE  08  Dreux  ,t  sa 
femme,  fille  de  Pierre  Mauclerc  ,  duc  de  Bretagne  ,  qu'il 
avait  épousée  l'en*  morLe  à  Bouteville  le  10  octobre 

1272,  et  enterrée  a  Vabbaye  de  Villeneuve  ,  près  de  Nantes, 
•^.premier  représçnte  un  homme  à  cheval  ayant  un  chien 
croupe,  sur  lequel  il  appuie  la  tnain  droite;  au  contrescel , 
ua,  écu  burele  d'argent  et  d'azur,  avec  un  orle  de  six  lions, 
«fô second  représente  sa  femme,  tenant' un  oiseau  dans  sa  main 
<toite,  avec  la  légende  ,  S:  Yolendis  uxoris  domini  Hugonis 
•Br^i.;.ap  . contrescel  les  mornes  armes  que  ci*- dessus  avec  1  la 
légende,  Secret  u  m  Uominœ  Yàlendte:  Elle 'était  dame  de  Fèpe  , 
en  .Tardenois  ,  de  Chilli  ,  Je  Longjumeau,  et  Comtesse  de 
feorioét,  J^es  enfants  qu'elle  laissa  '  ne .  succédèrent  point  au 
comté  de  Penthièvrê.  (  Vçf.'les  comtes  de  la  Marché.  Y   >r,  > 

"Ai  r.',>  m  \  \!/4KâN  T,  pue  de  Bretagne;    *  » .u.»t  - 

1272.  Jeajs  I,  duc  de  Bretagne,  s'empara  des  comtés  de 
fientuipvre  et  de  Guïngamp,  après' la  mort  d'Yotande>  sa  sœur, 
«  laissant  à  ses  neveux,  de  la  succession  de  leur  mère ,  que 
le  comté  de  Porhoet.  11  mourut  le  8  oetobre  ra86.  (  Voyez  les 
<*ucs  de  Bretagne.)  M.*nq« 


3^  »LJ 
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r"   '  1         '   '  '   '  ..    ..    A  ,Mî,rHÏ  «f. 

V*  ,  JEAN  II,  DUC  DK  BRETAGNE.  ...-t. 

■  «■»  -ri'  »  i    *  ;  *  >  >  •  4   jk  »°l  à>J lit  .  n 

J286.  Jean  il,  fils  aîné  de  Jean  1,  fut  son  successeur  aîix 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp,  comme  au  duché  jjp 
Bretagne,  Jl  mourut  le  itf  novembre  de  l  an  i3o5.  (Voyez  ly> ,  , 
duu  de  Bretagne.)  \ 

~        .  ,  ÀRTUR,  duc  de  Bretagne. 


i3o5.  Aktur,  fils  aîné  de  Jean  II,  hérira  de  lui  lès  comtés 


JEAN  III,  dvc  de  Bretac^,  ,  .  ;,  


«3ia.  JEAN  III ,  fil*  aîné  d'A'rtur,  du,  de  ft,#^vto  m 
successeur,  après  atoir pui  des  comtés  (je  Penthièvre  et  -de- 
Guingamp,  l'espace  de  cinq  ans,  les  doptv»,Taa  ^17, 
son  frère,  qui  suit.        ;    ■  „..;,,'  . 


..  •>  -.OUI  DE  BRETAtoE.   Vf        w  ^  n 


1317.  Gui  de  Bretagne  7  deuxième  ffl*  tfii  duc  Artùr,  né- 
Fan  1287,  ayant  reçu  du  duc  Jean,  son  frère,  les  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp ,  avee  les  lérres  de  Ponlrieu,  de 
Minibriac  et  de  la  Roche-Derien  ,  et  les  Salines  de  Saint-Gil- 
das,  épousa,  l'an  iS,*,  Jeanne,  fille  aînée  et  principale  jhep- 
tière  de  Henri  IV ,  sire*  d'Avaugour  ,  de  Mayenne  ét  .Gpeiîo, 
dont  il. eut  une  tille,  qui  suit  ,  avec  un  fils  mort  dans  l'enfance. 
Elle  mourut  le  26  juillet  ou  août  et  fut  enterrée  aux 

Cordeliers  de  Guingamp  ,  quVlle  avait  fondés.  Son  mari  ter-* 
mina  sa  carrière  à  Niecou ,  près  de  Parts,  le  26  mars  x33ir  et 
eut  sa  sépulture  aux  Cordelière  de  Guingamp. 


1 


JEANNE,  dite  LA  BOITEUSE,  et  CHARLES. M  BLDIS. 
.  ;./».*.••.  .  •   'o  »  o«  Yr*'.    t-    :  i' 

|33i.  Jeatsne,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de 
Jeanne  d'Avaugour,  née  Tan  ?3içj,  succéda,  l'an  i33r,  à  se* 
père  et  mère,  sous  la  tutelle  de  Jean  Ht,  duc  de  Bretagne* 
son  oncle.  Quoique  boiteuse,  l'opulence  de  sem  patrimoine* 
jointe  à  lespérance  qu'elle  avait  de  succéder  au  duché  de  Bre- 
tagne, la  rendit  l'objet  de  la  recherche  de  plusieurs  prince** 
et  en  même  tems  celui  de  l'attention  dû  rôt  Philippe  de  Valois» 
Ce  monarque ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  prît  alliance  avec  un. 
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lèses  ennemis,  la  maria  lui-même  par  contrat  du  4  juin  i337, 
avec  Charles  de  Châtillon,  dit  de  Blois,  fils  puîné  de  Gui  de 
Châtillon,  comte  de  Blois.  Le  duc  Jean  1 II  étant  mort  le  3o  avril 
i34i ,  sons  lignée,  Charles  de  Blois  ,  au  nom  de  sa  femme ,  se 
m}f  eh  devoir  de  lui  succéder,  h  l'exclusion  de  Jeart  de  Mont- 
fort,  frère  nuîné  de  Gui,  père  de  cette  princesse.  H  avait  pour 
îuî  lè  droit  de  représentation,  qui  avait  lieu  dans  la  Bretagne." 
Mais  Jean  de  Montfort,  avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
s'était  emparé,  se  fit  un  parti  considérable;  leva  des  troupes, 
et  commença  une  guerre  de  vingt-quatre  ans,  dont  l'issue, 
après  des  succès  très-variés  ,  rendit  enfin  Jean ,  son  fils,  maître 
du  duché  4e  Bretagne.  Ce  fut ,  comme  dn  l'a'  dit  ailleurs ,  la 
bataille  d' Aurai*  où  Charles  de  Blois  périt  le  29  septembre  î364, 
qui  décida  la  querelle.  Jeanne ,  sa  veuve,  qui ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre,  avait  donné  des  preuves  d'un  courage  hé- 
roïque, abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  dé- 
fendre ,  en  souscrivant  au  traité  de  Guérande,  conclu  Iç  ix  avril 
i$G5.  X  Vdyez  7«  ddcç  '  de  Bretagne.)  Çllc  mourut  le  10  sep- 
tembre i384,  et  fut  éhterrée  aux  Codeliers  de  Guingamp,  lais-  1 
sant  de  son  mariage  Jean ,  qui  suit  ;  Gui ,  mort  en  Angleterre 
après  une  longue  prison:  Henri,  mort  en  décembre  1400; 
Marguerite,  femme  fie  Charles  .d'Espagne,  connétable  de 
France;  Marie,  alliée  à  t,ouis ,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  du 
roi  Jean  (  Voyez  le*  vicomles  de  lÀmoge^)  i«<i 


.  ;J  .-rt.«  • *'!  •  ™  "*'"s 


,  JEAN  DE  BLOIS.  > 

«-r*  ?•)*•  t«>  .  "  '•  -*?  i^.n  «i  «•«»  "« 


"itfty-  Jean  PE  Bloi3,  dit  aussi  de  CHfc:mTiOK,  successeur 
de  Jeanne,  sa  mire,  an  comté  de  Penthièvre,  ainsi  qu'à  la  vi- 
comte dé  Limoges*  apprit  sa  mort  en  Angleterre,  où,  depuis 
Van  i35r  t  il  ?vait  été  mené  en  otage,  avec  Gui,  son  frère, 
pdùrla  rançon  de  leur  père.  Il  n'eût  tenu  qu'à  eux  de  -recou- 
vrer, sans  frais,,  Içur  liberté  ,  s'ils  l'eussent  vooln  préférer  à  leur 
devoir.'  T,n  effet,  le  roi  d'Angleterre,  irrité  de  t'accommode^ 
ment  que  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  avait  fait,  Tan  i38it 
avec,la  CQiir.de  France-,  leur  offrit  ,  npn^plement  de  lesrén-  0 
vo^er  quittés  de  toute  rançon  ,  mais  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  IJreta^ne,  s'ils  voulaient  promettre  de  lui  en  faire 
hommage.  La  tentation  était  d'autant,  plus  délicate,  que  Jean  ' 
d'Auberticourt ,  en  la  garde  duquel  ils  étaient  %  les  traitait  avec 
assez  peu  de  ménagement.  Ils  eureut  néanmoins  la  générosité 
de  rejeter  ces  offres ,  protestant  que  rien  ne  serait  capable  de 
départir  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France,  leur 
légitime 1  souverain.  On  peut  juger  qu'une  telle  réponse  ne 
servit  point  à  adoucir  leur  captivité.  Gui. mourut  quelque  tems 
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après  sa  mère.  Cet  événement,  en  réduisant  le  comte  Jean  à  la 
solitude,  aggrava  le  poids  de  ses  liens.  Enfin,  l'an  1^87.,  uq 
illustre  breton,  Olivier  de  Clisson  ,  connétable  de  Eramevvwrt 
les  rompre  en  payant  la  «somme  de  ;i  20,000  Livres-  ,  à  laquelle 
était  taxée  sa  rançon.  Cet.  acte  de  générosité  iut  l'effet; de  la 
haine  que  Clisson  portait  au  duc  Jean  ,1e.  Vaillant  *  son  suze- 
rain. Ce  fut  par  le  même  principe,  qu'il  fit  épouser  au  comte 
Jean  Marguerite  y  sa  fille,  afin  d'avoir  un  gendre' en  Bre- 
tagne qui  pût  le  seconder  dans  ses  démêlés  avec 'Le  duc.  Leina- 
riage  se  fit,  le  20  janvier  i3$6\,  à  Moncontour,  en  présence 
d'un  grand  nomhre  de  seigneurs  bretons ,  dont  les -pciuci pans, 
sans  parler  de  Clisson  ,  furent  les  sites  de  Laval  j  de  J*éon;  de 
Rochcforl*  de  Derval,  de  Beauraanoir,  et  de  Rostre nen.  Jbt 
comte  Jean  ne  trompa  point  les  espérances  de  sou»  beau-père; 
ij.  le  servit  de  son  bras  dans  toutes  les  occasions  où  iieaai 
combattre,  soit  en  attaquant,  soit  en  se  défendant  conjtaeJe 
duc  de  Bretagne.  Ces  hostilités  furent  arrêtées  par  le  traité  que 
les  princes  de  la  maison  de  France  ménagèrent  +  le  a6  janvier 
ijkja,  entre  Clisson  et  la  maison  de  Penthièvre;,  d'une^part, 
et  le  duc  de  Bretagne  de  l'autre*  Jean,  de  Blois  titdiommage- 
lige  au  duc,  qui  lui  rendit  les  terres  du  comte  de  Penthièvre, 
qu'il  retenait,  et  ne  s'en  réserva  que  la  souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu'il  donna,  cette  même  année,  à  Pierre  de  Craon, 
assassin  du  connétable,,  qui  survécut; à  son  .accident ,  fit. revivre 
la  haine  du  beau-père  et  du  gendre  contre  Ce  prince,  et  re- 
plongea la  Bretagne  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Sa 
durée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bout  desquels  on  fit,  par 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  un  accommodement  solide, 
«ju'Olivier  de  Clisson  jura  et  scella,  le  20  octobre  i3Q5tà 
Mieux,  et  Jean  de  Penthièvre,  cinq  jours  après,  à  Guingamp. 
Mais  la  mort  du  duc  Jean  IV,  arrivée  l'an  1099,  réveilla  l'am- 
bition de  Marguerite  de  Clisson.  Le  duc ,  par  son  testament, 
avait  donné  la  tutelle  de  ses  enfants  et  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au  sire  de  Clisson,  conjointement  avec  le  duo  de  Bour- 
gogne. Marguerite  était  au  château  de  Josselin*  avec  son  père» 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  duc.  A  cette  nouvelle,  étant  enijée 
dans  la  chambre  de  Clisson,  elle  lui  dit  :  Monseigneur  mon  f**t 
or  ne  tiendra-t-U  plus  qu'à  nous  si  mon  mort  ne  recouvre  son  hé- 
ritage. Nous  ayons  de  si  beaux  enfans;  monseigneur  je  vous  supplie 
que  vous  m'/  aidiez.  Clisson  lui  ayant  demandé  comment,  elle 
s'imaginait  que  cela  pût  se  faire ,  il  n'y  a ,  répond itrelle,  qu'à 
faire  mourir  les  enfans  du  feu  duç^  avant  que  le  duc  de  Boiugogat 
vienne  en  Bretagne.— Ah  l  cruelle  et  perverse  femme  ^  loi- répliqua 
son  père ,  si  tu  vis  longuement ,  tu  seras  cause  de  détruire  tes  eujons 
d'honneur  et  de  liens.  £n  même  tems  il  saisit  un  épieu,  dont 
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il  re^;luëe^steUe.n^  pris  la  fuite.  Elle  le  fit  a*ec  tant  4e 
précipitation,  qu'elle  se  rompit  une  çuisse  dont  elle  demeura 
boiteuse k  reste  de  sa  vie»  (Morice,  ti  I,  p.  426.)  Le  comte 
Jean,  son  e non x  ,  éloigné  d'elle  pour  lors  ,  n'eut  point  de  par* 
à  ce  détestable  projet.  H  montra  même  des  dispositions  entière^ 
ment  opposées  à  celles  de  là  femme  envers  la  duchesse  de  Bre- 
tagne et  ses  enfants.  S 'étant  rendu  au  château  de  Blein.  il  y  signa, 
le  10  janvier  14.00  ,  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  beau-frère* 
et  Clisson,  leur  beau-père  ,  un  traité  *  dont  «»  des  principaux 
articles  portail  que  tout  ce  qui  s'était  passé,  sous  le  "feu  duc, 
serait  mis  eu  oubli  ,  et  que  le  comte  de  Penthièvrc,  le  vicomte 
de  Rohan  ei  Clisson  ,  obéiraient  dorénavant  à  la- duchesse ,  leur 
souveraine  dame.  Jean  de  Penthièvre  demeura  fidèle  à  cet  enga- 
gement,  jusqu'à -sa  mort  arrivée  le  16  janvier  1404  (  n.  st.  }. 
Son  corps  fut  inhumé  aux  eordeiiers  de  Guingarop.  l)c  son 
mariage  il  eut  Olivier <  qui  suit  ;  Jean,  seigneur  d.e  l'Aigle-; 
Chartes,  seigneur  d'Àvaugour  ;  Guillaume,  vicomte  de  Li- 
moges ;  et  Jeanne  ,  mariée  successivement  à  Jean  llarpedane, 
seigneur  de  Montaaue,  et  a  Robert  de  Dinan ,-  baron  de  CbâV 
teau-Briant.  (  Voy*  les  vicomtes  de  Limages.)- 
.<WH-.?|  j  ri  sli  -.une}  t".  ✓jh*:  :--  I  5»;  n  i    >;   *  . 

ut  >  ^OLivrER  DE  blois;  ?      . -  — 

:  *4o4.  Oi»nriERy  fils  aîné  de»  Jean  de  Ittois ,  lui  succéda  dan* 
le  comté  de  Pentihèvreetla  vicomté  de  Limoges.  En  suivant  son 
caractère  il  eût  coulé  des  jour*  heureux  au  sein  du  repos;  mais 
l'ambition  de  sa  mère,  qu'il  écouta  trop  docilement,  lui  en 
fila  de  malheureux,  en  réveillant  dans  son  cœur  les  prétention* 
de  sa  maison  sur  le  duché  de  Bretagne.  Pour  se  procurer  un 
allié  capable  de  les  faire  valoir,  elle  lui  fit  épouser,  l'an  1406 \ 
Isabelle,  quatrième  fille  de  Jean -sans- Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. Fière  de  cet  appui,  elle  profita,  Tannée  suivante, 
«  l'absence  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  que  le  roi 
et  ta  reine  avaient  appelé  à  Paris,  pour  faire  plusieurs  en- 
treprises qui  dérogeaient  à  son  autorité.  Le  duc,  à  son  rer 
tour,  assembla  les  barons  et  les  prélats  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  la  comtesse  et  son  nls.  Le  résultat  de  l'assemblée 
fui  de  leur  faire  une  dépuration  pour  les  engager  à  traiter  aima- 
blement avec  le  duc.  Le  jeune  comte,  en  conséquence,  s'étant 
rendu  à  Ploermel ,  y  signa  un  projet  d'accommodement  qui 
fut  réglé  par  des  arbitres  :  mais  la  comtesse,  à  qui  il  fut  en- 
suite envoyé,  le  rejeta  avec  hauteur.  Les  choses  s'aigrirent  au 
point  que  *e  duc ,  ayant  pris  les  armes,  enleva  rapidement  au 
comte  de  Penthièvre  ,  la  hoche-Dcrien  ,  Guingamp,  Château! in 
*t  Uile  de  Brehat.  4i-e4t  poussé  plus  loin  ses  conquêtes,  sans 
2C111. 
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les  murmures  de  ses  barons ,  qu'un  procédé  si  violent  totametï 
çait  à  indisposer.  Lé  roi  se  mêla  d'accommoder  lésâmes.  Sur 
f'invilation  qui  leur  fut  faite  de  sa  part  <  elle*  se  rendent  i 
Paris.  On  nomma  des  arbitres',  c'étaient  ï le*  rois  de  Navarveet 
de  Sicile,  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  de  Berri.  S'étârtt  assem- 
blés  à  Gien  l'an  ,410,  ils  y  prononcèrent  leur  jugement.  Mat. 
le  duc,  le  trouvant  trop  peu  favorable  à  ses  intérêts  .  refusa  de 
s'y  soumettre.  Le  dot  dê  Bourgogne  fut-  plns^  heureux  dans  sa 
négociation.  Après  avoir  conclu,  Te  «8  jwlWde la  n^me  année, 
un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bretagne,  il  4c  ht  consentir 
à  rendre  an  comte  de  Penthièvre  et  k  sa  mère,lesplaces>c|u'il 
leur  avait  prises  ,  à  condition  Ao'îls  lui 1  en'  feraientmommbge, 
et  â  leur  payer  deùx  milles  Wres  de  'fente  'pour  celle  * 
Moncontour  ,  dont  il  avait  disposé  en  faveur- du  comtes 
Richcmont.  Cet  accord ,  signé  le  8  «dût  eut  son  exécu- 
tion •  mais  il  ne  réconcilia  pas  sincèrement  la  comtesse^ 
ses  fils  avec  le  duc.  On  ne  voit  pas  néanmoins  ^oe  îleur.n  ,  „■ 
timent  ait  éclaté  pendant  les'  dettx  années!  mn  .suivirent. 
 1-,.-  ,n,nrtn2  ■  In  Mute  c  fit  bien  v* 


ressac 
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monstrations  d'attachement  ,•  T'entretenait  «lans  cette  secun.e. 
Enfin  le  tems  arriva  de  lever  te'  masque.  Le  dauphin, 
qui  fut  depuis  le  roî  Charles  V*ly  ne; pouvaof  «tirer  dan, 
son  parti  e  duc  de  Bretagne  depuis  l'assassinat  du  duc  .de 
Bourgogne  ,  complote  avec"la  'ComW  de  penthièvre  ^ 
fils  pour  se  rendre  maître  dé  sa- pèhwne^Le  ^oomte,,  jetant 
chargé  de  t'éxécution  du  projet ,  Va1  trouverte  dut  a ,  Nantes 
eri'fnvite,  après  lui  âVôir  l'ait  le, ^plus  heMes-  protestait 
d'attachement  et  de  soumissibn,  à  une fetequ.t  lui  préparait 
disait-il  .  à  Châteauceaux.  Le  doc  paft  y  le  1  a  février  «420 
.  (n.  st.),  avec  Richard,  son  frère,,  et  une -su.Us  peu  nom- 
Lreuse.  Mais  sur  la  route ,  ils  tombent  dans  une  embuscad 
oue  le  comte  et  Charles  de  Blois ,  sort  frère  VleMr  avaient 
préparée  au  pont  de  la  Troubarde  (et  non  Troubade  )  sur  la 
fcivette  ,  et  sont  emmenés  prisonniers,*  CnÊteaueeeu*  Uju- 
chesse  de  Bretagne  arme  pour  la  de  .vranee  «teeon  epWM 
ef  ses  généraux,  après  avoir  enlevé  diverses  places,,  aux  Pen- 
thièvre! ,  viennent'  mettre  le  siège  devant  Châteauceaux.  U 
cluc  n'v  était  plus.  Transféré  suceaaivement  en  divers  châ- 
teaux ^rè  comte  de  Penthièvre ,  il  avait  .été  en-  dern.er 
lieu  enfermé  dans  celui  de  Clisson,  Tandis  «e  la  con,«* 
mère  défendait  Chûteauceaux ,  le  comte  rassemblait  des  troupes 
pour  faire  lever  le  siège.  Ayant  forme  une  petite  fn*™ 
Normandie  ,  il  en  donna  le  commandement  a  Jean  de  l  Ai&K 
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son  frère.. Mais  ce  {général  ayant  élé  repoussé  par  les  assiégeants, 
e*  :|a^^lace  élaut  :  réduite  aux  abois  t  il,  fallut  parler  de  ca-y 
pitulaâiw.  La  liberté  du  duc  en  fut  la  première  condition  ., 
^reddition  de  ]a  place  i  la  seconde.  Le  duc  ayant  été. 
animé  ,  1*  5  juillet  ,  au  camp  des,  assiégeants  par  le  sirç 
do  FiAigle  ,  on  .permit  à,  la  comtesse,  *  à,  ses  enfants  et  à 
ses  gens  ,  der sortir  : du  château  5  qui  fut  ensuite  rase  par. 
ordre ♦  dur •  duc»  «  Il  fut  question  après, ,  cela  de  la  réparation  de 
l  attentat  commis  par,  les,  Peiithièvres,  Lç  comte  et  Charles 
soni  frère!  promirent  do  (aire  satisfaction  au  duc  dans  les 
ftQcbâinft  états-,  et,  donnèrent  pour  otage  Guillaume  leur, 
ktrev  Mais  ,  ayant?  ma a/jue  c|f  paiole,  ils  furent  proscrits; 
bîurs) Mess;  situé*  en  JÈrelaguè  furent  confisqués,  par  juge-* 
ujent  de  rassemblée  y  au.^profu  du  duc  r  qui  en  fît  part  à, 
ion  irw?  et  à  ses  plu*  fidèles  sujets.  Mais  il  falut  prendre 
W*^ armes»  ,r)onj  les  mejtre  ^en  possession.  La  résistance  des 
l'en tkièvres  échoua  presque  partout.  Le.  comte  ,  obligé  de 
fuir, tse>  retira  d'abord  dans  sa  vicomte,  de  Limoges,  de-là 
ià  passa  à  /Genève  ,,.qt  cnua,  se,  rendit  à  sa  terre  d'Avênes 
daos  le  Bainant*  11  y  arrêté  :par  ordre  du  marquis  de 
fade,  irrité  ;  d'un  vol,  qu<  on  ;  avait  fait  dans  ce  pays  à  quel- 
ques uns  de  ses  geft6,,Mais  en  vain  le  dnc  de  Bretagne  fitj 
efikir  au  marqnis  des  .sommes  considérables;  pour  lui  livrer 
son  prisonnier.  Loin  jclç(1s«  rendre  à .  çelte  proposition,  il 
traita  avec  le  comte  tuirrmemç!  de  sa,  liberté  ,  qu'il  lui, 
vendit  pour:  la;  somme  de  trente  mille,  >  écus  d'or.  Le  comtcr, 
pendant;  sa  demeure*  en  Uainaut véppusa ,  en  seconde  noces , 
î&AKNE  Dfc  Laiain  ,  dame  de  Quiévrain.  (  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  date  du  décès  de  sa  première  femme.) 
^mourut  sans  laisser  «d'enfants  4e  ses  deux  mariages,  le 
^septembre  (Voy-  les  micQmfes,  de  Limoges.) 

■<■     JEAN  DE  BLOIS,  un  DE  BRETAGNE. 

-<•'••     -  i    .l.«;.è       tint     ■*»        •     ,  j}-*'  I     ,|     M  . 

t433.  Jeatj  bc  Blois  ,  seigneur  de  l' Aigle,  recueillit ,  après 
b'mort  d^lvvier  ,  son  frère,  les  terres  qui  lui  étaient  restées 
en  Bretagne,  ainsi  nue  la,  vicomté  de  Limoges.  Malgré  la  déca- 
dence de  sa  maison ,  il  fat  assez  bon  économe  pour  être  en  état 
d'acquérir  *  l'an  i4#7r*  do  Charles. d'Orléans,  petit -fils  du  roi 
Charles  V,  par  Louis,  son  père,  des: terres  en  Pérîgord,  pour 
W  tomme  de  seize  mille  réaux  d'or.  11  fit  aussi  des  démarches 
î après  de  Jean  le  Sage^  duc  de  Bretagne,  pour  rentrer  dans  le 
tomté  de  Penlhièvre;  mats  elles  furent  inutiles.  Il  attendit  le 
rtgne  d'un  autre  duc ,  et  continua  de  servir  dans  les  troupes  de 
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France,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors.  Enfin  /  Tain  i44^»  b 
connétable  Artur  de  Bretagne,  dont  il  avait  gagné  l'estime  par 
ses  belles  qualités ,  et  l'amitié  par  son  assiduité  à  lui  faire  sa 
Cour,  touché  de  ses  prières,  voulut  bien  se  rendre  médiateur 
entre  lui  et  François  I,  successeur  de  Jean  le  Sage.  Dans  ée 
dessein ,  il  le  conduisit  à  Nantes ,  et  le  présenta  ilni-*mêine  ae 
duc  son  neveu.  Quelque  indisposé  que  tût  ce  prince  contre  lès 
Penthièvres  ,  il  se  laissa  fléchir  aux  larmes de  Jean  det  films  et 
aux  prières  du  connétable.  On'  fit,  le  s5  juia>  Nantes, m 
traité-par  lequel  le  duc  restituait  aux  Penthièvres  une  partie  des 
biens  qui  avaient  été  confisqués  sur  cette  maisdn.  Guillaume 
de  Penthièvre,  en  vertu  de  cet  accommodement,  sortit <k- prison 
après  vingt^huit  ans  de  captivité,  pendant'  lesquels  il  avait 
presque  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer. 

Quoique  le  roi  Charles  VII ,  malgré  les  services  qne>k»  Pen- 
th lèvres  lui  avaient  rendus,  n'eût  en  riew  contribué  a  -leur 
rétablibsement ,  le  comte  Jean  ne  laissa  point  >  de  »  le  servir 
toujours  avec  le  même  zèle.  Son  mérite  le  fit  élever  au  grade 
de  lieutenant-général.  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  il  accompagna  le  maréchal  de  €o»n, 
et  fit  sous  ses  ordres  le  Siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit  ve»ia 
fin  de  septembre  1 45o<  De-la  ii  alla  faire  avec  le  grand^écuyer, 
Poton  de  Saintrailles ,  celui  de  Gensac ,  près  de  la  Dordogne , 
^ui  fut  emporté  d'assaut.  Osseux  généraux  ayant  ensuite  par- 
tagé leur  armée ,  le  comte  de  ISmthïèvre  conduisit  ses  troupes 
devant  Montfèfrand ,  du  s'étaient  renfermés  les  seigneurs  de 
Montferrand  et  de  Langôiran.  11  retint  prisonnier le  premier, 
après  Pavoir  contraint  de  rendre  la  place*  Satntrailles<  assiégeait 
cependent  la  ville  de  Sàinte~»Foi,  dans  TAgénois.  Le  comte 
vint  le  rejoindre  à  cette  expédition;  et  ce  fat lui  qui',  pende 
y>urs  après  son  arrivée ,  reçut  les  clefs  de  la  place»,  que  les 
xiabitants  lui  rendirent.  Il  acheva  ensuite  avec  tes  comtes  de 
Dunois  ,  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  conquête  dès  autres  places 
situées  sur  la  Dordogne,  dont  la  principales  était  Castilloa: 
"après  quoi  la  ville  de  Bordeaux  leur  ouvrit  ses  portes.  Les  Àngtob 
étant  rentrés  peu  de  tems  après  dans  Bordeaux  et  dans  la  «lupirt 
des  autres  places  de  Gnienne  et  du  Périgord*  le  comte» de  Pen- 
thièvre fut  du  nombre  des  généraux  qui  les  réduisirent  de*ou- 
vrau,  l'an  1 453,  sous  le  Joug  de  la 'France.  Jjc  comte  Jean 
mourut  Tannée  suivante ,  au  mois  de  novembre*  sans  laisser  de 
postérité  de  Marguerite  ,  son  épouse  ,  filii*  du  seigneurde 
Chanvigni ,  en  Berri ,  veuve  «n  premières  noces  deîtéraud  IU, 
dauphin  d'Auvergne,  morte  le  à3  juillet  îtyS.  (iialuxe,  MisU 
de  la  M*  d  *Auv. ,  tom.  1 9  page  209.  ) 
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NICOLE  DE  «LOIS  et  JEAN  I  DE  BROSSE. 

•454.  Nmx>le,  fille,  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de 
ViToniie  v  succéda»  eh  vertu  du  droit  de  représentation  ,  à  Jean , 
son  oncle  paternel ,  dans  le  comté  de  Pentliièvre  et  ses  autres 
domaines ,  avec  Jkan  de  Brosse  ,  vicomte  de  Bridier ,  seigneur 
de* Sainte- Sévère  et  de  Boussac,  qu'elle  avait  épousé  par  contrat 
du  18  juin  1 4^7*  L'un  et  l'autre  firent  conjointement  hommage 
du  comte  tle  Prnlli  lèvre  à  trois  ducs  consécutifs,  Pierre  lTf 
Artur  III  'et  François  IL  Jean  de  Brosse  rendit  a  la  guerre  des 
services  considérables  au  roi  Charles  Y 1 1 ,  qui  le  fit  son  conseiller 
et  soa  chambellan  ,  en  t44<*i  et  e"  i453  (  n.  st.  ),  par  lettres 
du  mois  de  mars,  lieutenant  -  général  de  ses  armées.  Il  ne 
témoigna  pas  «teins  de  fidélité  au  roi  Louis.  XI,  dans  les  trou- 
bles qui  Relevèrent  au  commencement  de  son  règne.  Le  duc  de 
Bretagne/  François  11  ,  ayant  convoqué  ses  états,  Tan  i465f 
pour  y  faire  approuve*: la  ligue  û\iUen  public,  dont  il  était  un 
des  chefs,  Jean  de  Brosse  refusa,  .quoique  sommé  dans  les 
formes,  de  s^y  trouver,  U  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince 
dans  la  guerre  que  cet te  ligue  pecasiona.  Le  duc,  en  consé- 
quence de  ces  refus,  saisir  et  mit  en  sa  main ,  le  7  juin  de  la 
même  année,  tecomtéde  Penthièvre.  Le  traité  de  Saint-Maurt 
conclu  le  29  octobre  suivant,  après  La  bataille  de  Montlheri, 
rétablissait  dans  leurs  biens  tous  ceux  qui,  à  l'occasion  de  la 
guerre,  en  avaient  été  dépouillés*  Mais  Jean  de  Brosse  et  sa 
femme  se  donnèrent  d'inutiles  mouvements,  pour  rentrer  à  la 
•laveur  de  ce  traité  élans  le  comté  de  Penthièvre.  Leduc  François  11 
éluda  toujours  cette  restitution.  Ce  prince  n'ayant  qu'une  fille, 
l  ouis  XI  engagea,  l'am  1479,  le  comte  et  la  comtesse  de  Pen— 
•fînèvre à  lui  céder  à  lui-même  leurs. droits  sur  le  duché  de 
Bretagne  ,  pour  les  faire  valoir  en  cas  d'événement.  Le  prix  de 
la  vente  fut  une  somme  de  trente-cinq  mille  livres  qu'il  s'obligea 
de  payer  au  comte  de  Nevcrs,  Jean  de  Bourgogne,  leur  gendre, 
et  une  autre  de  quinae  mille  livres  ,  dont  il  se  chargea  envers 
isabeau  de  la  Tour ,  leur  créancière.  Le  roi ,  de  plus  ,  s'obligea 
da  rendre  à  Nicole,  ou  à  ses  héritiers,  dès  qu'il  serait  en 
possession  de  la  Bretagne,  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  formé,  sons  Marguerite  de  Clisson,  le  comté  de  Pen- 
thièvre. (Voyez  Us  durs  de  Bretagne.)  Le  comte  de  Penthièvre 
**w>urut  en  148S  ,  et  Nicole,  sa  femme  ratifia,  le  20  octobre 
4e  la  même  année  ,  la  cession  qu'elle  avait  faite  à  Louis  XI  de 
tais  ses  droits  sur  la  Bretagne.  On  ignore  Tannée  de  la  mort 
de  Nicole ,  qui  survécut  à  son  époux.  En  mourant  ils  laissèrent 
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deux  fils  et  quatre  filles,  savoir  :  Jean ,  qui  s»it;  Antoine  J 
chevalier  de  Rhodes;  Paule,  femme  de  Jean  II  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevcrs  ;  Bernardine ,  alliée  à  Guillaume  Païéo- 
logue,  V>.  du  nom,  marquis  de  Mon tferrat;  et» Hélène^ 

Sremière  femme  de  Boniface  V  ,  marquis  de  Montferrâty  &èr* 
e,  Guillaume.  .  •      * -lufci/'*. 'C  .ut'fUiâ 

JEAN  11  DE  BROSSE,  dit  DE  BRETAGNE' 

*r,«    '  »  /        1     '  «•   .\  im)  vov.j  n*.  i  '>b  »u 

i^SS.  Jean  II  de  Hhos.se  ,  fils  aîné  de  Jean  I  de  Brosse  et 
de  Nicole  de  Penthièrre,  poursuivit  toute  sa  vie avec  -aussi  béa 
de  succès  que  son  père,  la  restitution  de  ses  terrés  de Bretagne^ 
Le  roi  Charles  VIII  ayant  épousé  l'héritière  qta  Bretagne^  lé* 
tems  d'exécuter  la  promesse  stipulée  dans  le  traité  fàit  eritr* 
Louis  XI  et  les  comte  et  comtesse  oVPenthièvre  semblait  être 
arrivé.  Mais  Jean  II  lit  à  ce  sujet  de  vaines  représentations* 
Charles,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  guerres^  se  contenta 
gratifier  d'une  pension  de  douze  cents  livres  sur  son  trésoriffcl 
reine  Anne  de  Bretagne,  son  épouse  n*  contribuait  pasl<a>k 
rendre  favorable  aux  Pent  h  tevres  .  Son  aversion  pour  ce  tt  e  maison 
éclata  sous  le  rèçne  de  Louis  XII  r  son  second  époux,  au  nom 
duquel  elle  la  fit  sommer  de  quitter  le  nom  et  lès  armes  de  Bre-i 
tagne.  Quelque  précis  que  fût  cet  ordre ,  il  paraît  qu'il  ne  fat 
pas  totalement  exécuté.  Jean  de  Brosse  ,  it  est  vrai ,  répondit 
que  pour  obéir  au  roi,  il  consentait*  ne  prendre  plus  le  non* 
de  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu'il  avait  jus-^ 
ques-là  porté  le  nom  et  les  armes  de  Bretagne,  parce  que  ses 
ancêtres  les  avaient  portés,  et  que  son  aïeul  en  avait  eu  la  per- 
mission expresse  du  duc  François,  en  144e*;  ffie  dVil  leurs  U 
bordure  de  gueules  suffisait  pour  distinguer  les  armes  de  Bre- 
lagne  d'avec  celle  de  Pcnthièvre.  La  dame  d'Avaugour,  sceureV 
René,  fils  deN  Jean  ,  fit  la  même  réponse,  et  ajouta  qu'elle 
n'était  pas  dans  la  disposition  de  changer.  Le  maréchal  de 
Rieux  ,  le  seigneur  et  la  dame  de  Pont-l'Abbé ,  furent  les  seuls 
qui  promirent  d'obéir  au  roi ,  et  de  faire  ôter  les  hermines  fie 
leurs  armes  et  de  leurs  maisons.  (Moricé,  Hhê.-deHrtt. ,  tom.  Il; 
pag.  a3 1.  )  Jean  de  Brosse  mourut  en  i5o2  ,  à  Boussac,  où  il 
iaisait  sa  résidence.  De  Louise  ,  son  épouse,  fille  de  Gui  XIII 
du  nom  ,  dit  XIV  ,  comte  de  Laval ,  il  laissa  René,  qui  surit; 
Madeleine,  femme,  i°. ,  de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève* 
2°. .  de  François  de  Bretagne ,  comte  de  Vertus  et  baron 
d'Avaugour,  fils  naturel  de  François  II ,  duc  de  Bretagne; 
Isabelle  %  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Rieux;  et  deurt autres 

filles.  .->>,.  ^.c     ;      ..:„•  ...y».:.* 
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RENÉ  DE  BRETAGNE. 


.  .1  ii 


i5o*.  René  de  Bretagne  ,  seigneur  de  l'Aigle ,  fils  aîné  de 
Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Penthièvre 
et  dans  la  vieordté  de.Bridier,  de  même  qu'aux  seigneuries  de 
Bous  sac,  de  Sainte-Sévère  ,  etc.  11  continua  les  poursuites  de 
son  père  et  de  son  aïeul ,  pour  le  recouvrement  de  ses  terres 
héréditaires  de  Bretagne,  dont  même  il  fit  hommage,  le  20  jan- 
vier de  Tan  i5o3  (v.  st.),  au  roi  Louis  XII,  dans  la  ville  de 
Lyoq.  Gd  monarque  le  paya  de  belles  paroles  qui  furent  sans 
effet ,  pat  l'opposition  secrète  de  la  reine  Anne.  Le  roi  François  1, 
auprès  duquel  il  renouvela  ses  instances,  loi  fut  encore  moins 
favorable.)  I>ô  déplaisir  qu'il  ressentit  de  ce  déni  de  justice,  lâ 
porta  à  quitter  In  France  eb  à  passer  au  service  de  l  empereur. 
Uisbivit^tet' connétable >de  Bourbon  dans  sa  désertion ,  et  corn- 
battit^ te  ^ 4  fé|vi»îer'i-5a6,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il  fut  tné.  Il 
aiteiicpouséy  *°,l'an  i5o4(n.  st.),  Jeanne,  fille  du  célèbre  Phi- 
lippe de  Commi  nés  (morte  le  19  mai -1 5i3)  ;  a0.,  Jeanne  de 
Gompeys  t  dite  de  Gourer  ,  dame  de  Paluau ,  de  Bourg-Cha- 
rente, et  d'autres  lieux»  Du  premier  mariage  il  laissa  un  fBs , 
qui  suit,  et  deux  filles;  Charlotte ^  femme ■  de  François  de 
Luxembourg  *  deuxième  du  nom  4  vicomte  de  Martigues;  et 
Jeanne ,  mariée  à  :Heué  de  Laval  v  seigneur  de  Bressuire.  Du 
second  mariage  sortit  Françoise,  mariée  à  Claude  Go uf fier ,  duc 
de  Roannais grand^écuyer  de  France;  •  <  ■  5       •  j  'm  j 

■;<r  i  JEAN  Ui  DE  BRETAGNE. 

j  \  *  *  -  «    \  .  p  v  ...  a  4  ■  t  5 

|  1\  .    ,         J     "  1         1  '♦•>■» 

1  Sa 4-  Jean  DE  Buossb  ,  fils  de  René  ,  ne  recueillit  que  des 
titres  après  la  mort  de  son'  père ,  dont  tous  les  biens  avaient  été 
confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Après  en  avoir  imiti— 
lemeoi  soU+eité  4e  recouvrement  pendarrt  plusieurs  années ,  il 
prit  enfin  le  parti,  l'an  i53o  (et  non  iSHB),  d'accepter  la  main 
d'ÀJSSE  DR Pl^LEU,  comtesse  d'Etampes,  que  le  roi  François  I, 
(Ion teUe^ était  maîtresse,  lui  fit  offrir. avec  toutes  les  espérances 
qui  pouvaient  le  flatter.  Elles»  ne  fureat  point  vaines.  En  effet 
leraonarque  ,  Tannée  suivante,  en  attendant  qu'on  pût  discuter 
àjobirscs  prétentions  ,  le  nomma  lieutenant-général  de  Bre- 
tagne, érigea,  l'an  1 536 r,  le  comté  d'Etampes ,  et  l'an  i545,  la 
terre  de  Chevreuse ,  en  duchés ,  pour  sa  vie  et  celle  de  sa 
femme.         .  .  i 

L'an  i552,  le  comte-duc  Jean4  accompagna  le  duc  de  Ven- 
dôme en  Picardie,,  avec,  des  troupes.*  qU  il  lui  avait  amenées 
Je  Bretagne,  et  l'aida  à  reprendre  Hesdin,  avec  plusieurs  autres 
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Îdaces.  Il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon,  Tannée  suivante, 
a  ville  de  Tcrrauenne,  assiégée  par  le  duc  i\c  Savoie  ,  au  nom 
de  l'empereur  Charles-Quint.  La  valeur,  la  constance  et  l'habi- 
leté, que  ces  deux  commandants  firent  paraître  dans  cette  dé- 
fense, ne  servirent  qu'à  retarder  la  reddition  de  la  place ,  et 
furent  cause  de  sa  ruine  totale.  Charles-Quint ,  pour  se  venger 
de  la  neine  cpjYllelui  avait  coûtée  à  prendre,  la  fit  entière- 
ment disparaître  de  dessus  la  terre  :  vengeance  plus  digue  d'un 
sultan  ,  que  d'un  prince  chrétien.  Le  comte-duc  Jean  ,  peu  Je 
tems  après  cette  expédition  ,  perdit  son  ductoé  d'Elampes,  qu- 
le  roi  Henri  11  ,  sur  des  soupçons  ou  plutôt  des  preuves  d'in- 
telligence de  sa  femme,  avec  l'ennemi  (i),  lui  retira  pour  le 
donnera  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse.  On  lui  conserva  néan- 
moins sa  lieutenance  de  Bretagne,  où  il  se  retira;  et  nous  voyons 
qn'en  ih5tt ,  après  le  siège  de  Calais  ,  il  défendit  le  pa/s  contre 
une  descente  des  Anglais,  qu'il  contraignit  de  retourner  en 
désordre  à  leurs  vaisseaux.  L'an  i562  ,  accompagné  du  vicomte 
de  Martigues,  son  neveu ,  il  amena,  par  ordre  du  roi  Charles  IX, 
des  troupes  en  Basse-Normandie,  où  il  fit  rentrer  sous  l'obéis- 
sance du  roi  la  plupart  des  villes  ,  dont  les  Huguenots  s'étaient 
emparés.  De -là  il  alla  joindre  l'armée  royale  au  siège  de  Rouen. 
L'année  suivante,  il  se  trouva  à  celui  d'Orléans,  dont  les  opé- 
rations roulèrent  en  grande  partie  sur  lui ,  après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise.  La  paix  s'étant  faite  le  12  mars,  il  retourna  en 
Bretagne  ,  où  il  mourut  ,  le  £7  janvier  de  l'an  1 565  (11.  st.), 
da  ns  son  château  de  Lamballe ,  sans  laisser  de  postérité.  Son 
corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de  Gningamp  ,  dans  le  tom- 
beau des  comtes  de  Penthièv  re.  8a  femme  vivait  encore  en  i575. 
JlIIc  fut,  protectrice  des  sciences  et  des  arts,  et  protectrice 
éclairée.  On  l'appelait  la  plus  savante  des  belles.  (Voy.  les  ducs 
d *E lampes.  ) 

■  'il  —   ■  rl  ■tl.'- 

(1)  11  est  certaîu  que ,  dans  lès  dernières  anne'es  de  la  vie  du  roi, 
Anne  de  Pisseleu  le  trahissait  et  avait  des  intelligence  avec  l'empereur. 
1!  est  prouvé  qu  elle  força  le  brave  de  Bueil  ,  comte  de  Sancerre  ,  à 
rendre  Saint-Dizief  ,  èn  lui  en  faisant  parvenir  l'ordre  par  une  letijï! 
de  la  part  du  duc  de  Guise  ,  scellée  de  *on  sceau  qu'elle  lui  avait  fait 
.dérober.  Sans  cette  trahison,  jamais  l'empereur  n'eût  force  Saint- 
Dizier.  Elle  avait  envie  de  se  faire  un  appui  de  ce  prince  à  la  mort  du 
rôi ,  qu'elle  voyait  bien  ne  pouvoir  p^s  tarder.  Son  confident,  e4  le  nu* 
nistre  de  ses  trahisons,  était  le  comte  de  Bossu  de  Longueval,  11  fat 
impliqué  dans  le  procès  du  comte  de  Vervins,  sous  le  règne  de  Henri  II, 
et  il  ne  lui  en  coûta  pas  ,  comme  à  lui  ,  la  fêle ,  mais  sa  belle  terre  djs 
Marchais,  près  de  Laon ,  qu'il  abandonna  au  cardinal  de  Lorraine  t 
»lora  tout  puissant.  Moyennant  ce  sacrifice  on  le  laissa  tranquille. 

Kx;>k\  '  L  ,  .JL>3l>nhTg  fil  *ji>  ne 
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SÉBASTIEN  DE  LUXEMBOURG, 


<  I. 


PREMIER  DUC  DE  PECTH1ÈVRE. 


}5È5.  SiitoASTïEN  de  Luxembourg  ,  fils  de  François  de 
Luxembourg ,  vicomte  de  Martigues  ,  seigneur  de  Baugé ,  tué 
ou  siège  de  Terrouenne ,  et  de  Charlotte  de  Brosse .,  sœur  de 
Jean  III  de  Bretagne ,  succéda  à  son  oncle  maternel  dans  le 
côioité  de  Penthièvre,  de  même  qu'il  avait  succédé  à  son  père 
dans  îa  vicomté  Je  Martigues.   Il  remplaça  encore  le  premier 
dans  ta  charge  de  lieutenant-général  de  Bretagne,  do.it  u  s'était 
montre 'digue  par  divers  exploits  ,  où  ses  talents  et  sa  prudence 
avaient  autant  brillé  que  sa  valeur.  Il  avait  été  l'un  des  défen- 
seurs^ de  Terrouen  ne ,  et  s'était  signalé  aux  sièges  de  Calais  ,  de 
Rb^en^  d^rléans.  L'an  i55p,,  il  avait  mené  du  secours,  en 
Ecosse ,  à  la  reine  régente  contre  les  Protestants  rebelles  de  ses 
étatyet  les  Anglais  qui  voulaient  envahir  l'Ecosse  à  la  faveur 
de$  trqubles  domestiques.  Nommé  colonel -général  d'infanterie 
apré$  la  mort  du  comte  de  Randan,  il  contribua  beaucoup  au 
gain,  des  batailles  de  Dreux ,  de  Jarnac  et  de  Monconlour„  Le 
roi  Charles  IX,  dont  il  était  également  aimé  et  estimé,  pour 
couronner  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  érigea,  Tait 
1 569 f  en  duché-pairie  le  comté  de  Penthièvre  par  ses  lettres-* 
patentes  du  i5  septembre,  où  il  fait  un  éloge  pompeux  de  la 
forçe  et  prouesse ,  fidélité  et magnanimité  du  vicomte  de  Martigues. 
Ce  qu'il  y  a  dé  singulier  dans  ces  lettres,  c'est  qu'il  y  est  dit 
que  avenant  que  nostredit  cousin  n  'eust  non  plus  qu  'il  a  à  présent  f 
aucuns  enfants  mâles  nés  et  procréés  en  loyal  mariage ,  les  enfants 
mâks  qui  seront  procréés  de  ses  filles ,  et  les  plus  capables  d'iceux  4 
tiennent  et  jouissent  ledict  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s  ils  étaient 
&ès  et  procrées  de  nostredit  cousin  ou  d'un  sien  enfant  mâle  en  loyal 
mariage ,  comme  dit  est  Et  aussi  qu'en  défaut  que  les  enfants 
mâles  et  femelles*.  ....  .  qui  pourront  être  procréés  de  nostredit 

cousin  en  loyal  mariage ,  n  'ayent  aucuns  héritiers  mâles ,  ou  les 
mâles  descendants  cTiceux  enfants  Payent  aussi  à  l'avenir  aucuns 
enfants  mâles  tellement  que  la  ligne  masculine  vienne  à  défaillir  , 
lu  dignité  de  pair  et  duc  demeurera  éteinte  et  supprimée ,  et  retour^ 
nera  la  terre  et  seigneurie  de  Penthièvre  en  son  premier  état  dé 
comté,  tout  dinsi que  si  ladite  création  dè  duché  et  pairie  n'avait 
été  faite.  Ensuite  le  roi  déràge  à  l'édit  de  juillet  i566,  suivant 
lequel  lés  terres ,  dorénavant  érigées  en  duchés ,  marquisats  et 
comtés,  devaient  être  réunies  au  dom line  faute  d'hoirs  mâles. 
CWlaoïem  iére  exception  ;  et  Charl  s  IX  la  fit  en  considéra- 
tion de  la  grandeur,  de  la  naissance  et  du  mérite  personnel  d% 

XUI,  '  34- 
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Sébastien  de  Luxembourg,  déclarant  que  Vint ention  de  cet 
*dit  était  plus  pour  exclure  et  empêcher  ceux  qui ,  par  impor- 
tunilé  et  sans  mérite,  voudraient  aspirer  à  tel  honneur,  que 
pour  autre  intention.  Sébastien  de  Luxembourg  jouit  à  peine 
de  cette  récompense.  Ayant  accompagné  le  duc  d  Anjou  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Aueéli,  U  y  reçut v  le  29  novembre^ 
ïa  même  année,  un  coup  d'arquebuse  dont  il  mourut  quelc" 
heures  après  en  héros  chrétien.  Son  corps  fut  porté .aux Xo1 
liers  de  Guingamp.  Il  avait,  épousé  Marie,  fille  de  1 
Beaucaire,  sénéchal  de  Poitou,  dont  il  ne  ïâissa  c^u'i  v  _ 
qui  suit.  ,~  /((f>  rp  j.t  (  0j.  j  ?<H(V 

MARIE  DE  LUXEMBOURG  ET  PHlUPPE-EMMAKUEt 

.,.    DE  LORRAINE.     ,„  r,, 

i569.  Marie,  fille  de  Sébastien  4e  tuxem^ùr&et  de^arje 
de  Beaucaire,  née  à  Lamballe ,  le  1 5  féyr^.i  56s succéda?  son 
père  dans  le  duché  Je  Penthièyre,  la  vicomte  de  Martigues  et 
la  seigneurie  de  Baugé ,  sous  la  tutelle,  de  sa  mère.  L  an 
(et  non  i579)>  le  roi  Henri  111  lui  fit  épouser,  le  1 5 ^uillej, 
Phiuppe-Emmanuei.  de  I^rraihe,.  son  beau-trere  y  duc  de 
Mercœur,  né  le  9  septembre  i558,  de  Nicolas ^de  Lorraine, 
comte  ^le  Vaudemont ,  créé  duc  de,  Mercœur  le  i  5  février  1^, 
et  de  Marguerite  tfEgmont.  Héritier  de  la  valeur  de  se$  ap- 
eurés, Philippe-Emmanuel  s>ndurcit  de  bonne  heure  aux 
travaux,  de  la  guerre  Mais  sou  ambition  tourna  ses  talent  s  mili- 
taires au  détriment  de  la  France  et  à  la  perte  du  monarque  mu 
l'avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  III 
lui  avait  procuré  vlm«^exciter  sa  rea)niwUsance^Lui  servit  de 
moyen  pour  travailler  à  soustraire  à  ce  prince  une  des  plus 
grandes  provinces  de  la  France.  Marie  de  Luxembourg.,)  sa 
femme,  était  pet ite-lille  de  Charlotte,  héritière  delà  maison 
de  Penthicvre.  Il  entreprit  de  faire  revivre  les  droits  de  cette 
maison  sur  le  duché  de  Bretagne/  et  çe  fut  dans  celte  VueuuSl 
traita  du  gouvernement  de  celte  province  avec  le  duc  de  Mt>nt. 
pensier  et  le  prince,  de  Dombes.  Le  roi ,  trop  facile ,  a  à  m 
ordinaire  aveuglé  par  l'amitié,  donna  le&mains,,  en  i,58a,|ce 
dangereux  traité  sans  en  prévoir  les  suites.  Le  duc;de  Mercosur 
entra  dans  la  Bretagne  comme  dans  un  pays  dont  il  se  propo- 
sait de  faire  la  conquête.  Pendant  neuf  ans,  à  cômpter  depuis 
la  mort  du  duc  de  Guise,  arrivée  le  26  décembre  1 588,  cette 
malheureuse  province  fut  un  théâtre  de  meurtres,  de  trahisons, 
de  massacres,, dont  il  était  Fauteur.  On  ne  peut  surtout  lire 
sans  horreur  le  técit  des  cruautés  que  ses  troupes  exerwefit 
*ur  les  habitants  de  BÎavet,  aujourd'hui  Port lT  Louis  ,  Lapra 
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fVojiç  epiporié  d'assaut  le  n  juin  i5o/>.  Sa  perfidie  ne  partît 

Sas  moins  en  livrant  cette  place ,  comme  il  fit  dans  le  mois 
^octobre  suivant,  aux  Espagnols  avec  lesquels  il  était  en  traité 
depuis  quelque  tems,  pour  leur  servir  de  placé  de  sûreté.  C'est 
ainsi,  qu'en  feignant  tragir  pour  l'intérêt  commun  de  la  ligue , 
il  travaillait  à  rétablissement  de  sa  propre  fortune.  Les  plus 
clairvoyants  n'y  furent  pas  trompés.  Un  conseiller  au  parlement 


depuis  dix  ans.  On  assure  même  qu'il  porti 
vues  plus  loin ,  et  qu'aux  états  de  la  ligue  il  osa  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  être  élu  roi.  Mais  Henri  IV  fit  évanouir  ses  chi- 
îuènqueS  prétentions.  Après  avoir*  soumis  toutes  les  autres 
parties  de  son  royaume ,  i!  s'approcha  enfin,  l'an  1598,  des 
frontières  de  la  Bretagne.  L'épouvante  saisit  le  duc  de  Mcrcœur. 
Au  lieu  de  penser  à  se  défendre,  il  envoie  promptement  sar 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Elles  trouvèrent  la  cour  à  Angers ,  et  s'adressèrent 
d'abord  à  Gabrielle  d'Estrées,  qui  jusqu'alors  avait  été  l'objet 
de  léuT  mépris.  Ce  fut  un  triomphe  bien  flatteur  pour  cette 
iL^iu.  *      •   *  ,   *f  ^,^   fondant 

îde 
duc 
furent 

,  l  1  le  roi* 

avec  un  air  déconcerté,  et  s'en  retourna  avec  son  pardon  et  le 
Repris  de  îa  cour.  BléntÔt  après,  il  prit  le  parti  de  s'absenter 

'    ■    1    1     .1  i  i>iin  '    .  1  r   .i 

(1)  Comme  alors  César  de  V«ndô*ie  nWit  que  quatre  ans,  i  \ 
mademoiselle  de  Mercœur  que  six,  on  se  content*  de  les  fiancer,  Mais» 
Taa  1609,  lorsqu'il  fallutprocéder  au  mariage,  la  mère  et  la  graod'mère 
de  là  jeune  princesse  >  douairières  Tune  et  l'autre  de  Mercœur,  témoi- 
gnèrent qu'elles  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  petite-dite  au 
pnuce  cte  Condé  qu'à  un  fils  fe'gitimé  du  rut.  Elles  inspirèrent  même  à 
celle-ci  une  si  grande  répugnance  pour5  te  ddc  de  Vendôme,  qu'elle  ne 
pdtivait  en  entendre  parler.  Henri  IV,  qui  avait  extrêmement  à  coeur 
ei-tte  alliance ,  fut  très-pique  de  ce  changement  de  dispositions.  11  me- 
naça ;  et y  voyant  que  les  menaces  n'opéraient  rien  ,  il  oégocia,  par  le 
inoyen  do  P.  Cotton ,  fort  habile  dans  Part  de  manier  les  consciences; 


«e  juillet  1609,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Henri  I V  y  parut  tou* 
«rUbm  de  pierreries  ,  courut  la  bague ,  el  Remporta  presque,  t 
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du  royaume  j  où  il  se  voyait  sans  nulle  considération,  les  Tarn 
faisant  alors  la  guerre  à  l'empereur  en  Hongrie,  i^y  raenaq>uae 
cents  gentilshommes  à  ses  frais,  et  s'y  distingua  noa-seulenjent 
par  des  actions  courageuses ,  mais  par  des  opérations  dont  \# 
plus  habiles  capitaines  se  seraient  fait  honneur.  (3«nt-FooV^ 
il  mourut  à  Nuremberg,  en  revenant  en  France  ^  d^e^fiàvrf 
pourprée,  le  19  février  1603,  à  F  âge  de  quarante^ rois  ans. 
Henri  IV,  qui  estimait  sa  valeur,  lui  lit  faire  un  service,  Uj»} 
avril  suivant  v  à  N.  D.  Je  Paris,  au -milieu  duquel  saint  François 
<}e  Sales ,  alors  coadjuteur  de  Genève,  prononça,  son  ocaisoQ 
funèbre  avec  beaucoup  de  discrétion ,  jiftr  louant  que  ce  qui 
était  vraiment  digne  d'éloges  dans  la  vie  du  duc  de  Mercœur. 


soixante  et  un  ans,  et  fut  enterrée  aux  Capucines  de  Pans.  & 

FRANÇOISE  DE  MERCŒUR  et  CÉS  AR  DE  VENDOMt 

162 3.  Françoise  de  Lorraine,  née  Fan  159a,  fille  unique 
de  Philippe  -  Emmanuel ,  duc  de  Merçpeur,  et  de  Marie  de 
Luxembourg,  alliée  en  1609,  par  den*  'contrats  de  mariage  % 

6assés,  L'un  en  1.S98  ,  Tau.tTe.eil  i6p8  ,  à  César  ,  fils  naturel  de 
lenri  IV  et  de  .Gabriel  d'Est  rées,  duc  de  VendAme ,  succéd* 
avec  son  mari,  Tan  ibV3,  à  sa  mère  dans  le  duché- pairie  de 
Penthièvre ,  comme  elle  avait  succédé  à  son  père  en  t6bi, 
dans  le  duché  de  Mercœur  et  autres  domaines  de  ce  prince. 
Cependant,  le  duché-pairie  de  Penthièvre,  aux  termes  des 
lettres  d'érection,  devait  être  éteint  a  la  mort  de  sa  mère,  puis* 
qu'elle  n'avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  quelque  dérogation  à  ces  lettres.  Mais  on  ne  trouve 
aucun  acte  où  elle  soit  énoncée.  On  pourrait  dire  que  la  dona- 
tion du  duché-pairie  de  Penthièvre,  faite  à  Françoise  de  Lor- 
raine et  à  César  de  Vendôme  t  dans.  les  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV  ,  en  présence 
et  par  la  volonté  duquel  ces  actes  furent  passés,  sa  majesté  ayant 
voulu  que  la  duchesse  de  Vendôme  jouît  de  la  terre  de  Pen* 
thièvre  à  titre  de  duché-pairie,  comme  avait  fait  sa  mère,  et 
ayant  par  conséquent  étendu  à  la  peâte-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  la  grâce  que  les  lettres  of érection  de  i56y,  attri- 
buent à  sa  fille.  Mais  dans  la  suite  ,  les  duc  et  duchesse  de  Ven- 
dôme ayant  plusieurs  enfants  et  petits-enfants,  furent  bien 
aises  qu'il  ne  restât  aucun  d>ute  sur  la  qualité  de  duché  e( 
pairie  attachée  à  la  terre  de  Penthièvre ,  qui  pouvait  devenir  ie 
je  de  quelque  puîné  ;  et  Ton  voit  par  les  lettres  de  i658 
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fet  de  i6Sg  ,  qu'ils  eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  titre  k 
la  terre  de  Penthièvre,  conformément  aux  lettres  de 
et  sans  déroger  à  l'ancienneté  d'érection  ni  la  rang  de  séance, 
avec  la  clause  néanmoins  d'extinction  de  duché-pairie,  faute 
d'hoirs  mâles.  C'est  ainsi  qu'ils  tâchèrent  de  rectifier  ce  défaut 
d'exécution  des  conditions  des  lettres  de  1569  ,  suivant  les- 
quelles le  duché-pairie  devait  être  éteint,  si  la  fille  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg  n'avait  point  d'enfants  mâles.  Devenue 
vettfe  en  if>65,  la  duchesse  française  termina  ses  jours  le  S  sep- 
tembre 1669,  un  mois  après  là  mort  de  Louis  de  Vendôme  * 

son  fils  aîné.  (  Voy.  les  ducs  de  Vendôme.  ) 

rifltevtelti  3tS  mm».  i«  ■  *         ■  * 

tm  *b  «s  U AOUtS-JO^EjPH  DE  VENDOME 

1669.  L0U15-J03EPH ,  fils  aîné  de  Louis, duc  de  Vendôme; 
et  de  Laure  Mancini ,  né  le  3o  juin  16S4 ,  devint  le  successeur 
de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièvre.  Mais,  Tan 
1607.  ce  duché  foi  axijwgé  ,p>r,4&*et  W  <Je  1  <?  décembre  f 
à  Anne-Marie  de  Bourbon  ,  princesse  de  Conti.  (  Voy.  les 

^  ^  ^  'BouàBdïi  ;  nrince  <ïe  Conti' 

jjendit  je  dache  ae  FcnthièVre  au  comte  de  Toulouse  ,  dans  la 

yspn  hm}  f^yoïutipi^       .;;  iA 

»)Api|  ,\       jiî.xfoî»  ar»*t*.irf  ...  wt^n'i»;    **  v*.  .-t. 

Ait*         t.*   >va  „•  n<* \\\\  :'i    »«•  »0).'«r->  ;  ,  t       w  r  ? 

'»•*;    v*  ;         f.  i,  »j»  .       1;-.  rt.l.l^.^^'lim 

VDC'ij    -.i   <ïU  i***/!  ^r1.1'.!            »    »»«»*/fi|  -  i  «ni?  •-«)  p  j» 

*r"'    i*         1  :*b  îd <i»  r.  f   l' ï    .*  »'ii.»», .  (1  /  Jj,  x*ï*'it>r» 

•Ki .  .••  .»•.•           *  p/«r. f  ,  >  »t     1  fi  .»  •  »  .i-*»r;  a' *:ir  ">l 

«  1  un      1  ma  /  **•  ■  u„  >ji*Hii 

1     •*    •{  -•»r  ♦UVtîû.";'/  '  «.»».  •  n   ,  tif  1  >  j  r*i  . 

1  lit  v.*-  t  c*.' 1»»^  /j  ?#»».       ;  »     i.  :        iic  «V  |f «1  "A 

*•!  »  »  #*i  .>>  »  \\  t.%   ;»;>  .i'*f-  ««    •  '\   »L  '    kjr    ..»• .    *<î  •        II  %1.  %  *•!  '•»  M  14 

•  * 

»  •  «  f  ^:  /v^  .V*;0. 
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— ;    .  ,f    \          •. ••     ,  "*rîr  *J  .  ~ ,          a:     *<2ii  <  IL  jûoH 

t.:               .  i  !.».».•  *l  fi»  »jt    )'5<».r»«j  ,  <».  ».  .^viui.Mii»>v  *ui\j 

•   i.               r         »!V>^  i  »       «  'i.»;  »>4>i'i  , ^»iij«f l JÙi->LnbiiJ 

ùii*i       ti;.»  •'(.'(  .   „Î»Q,  .y..b  f J*- î  fî  i  {nota 

BARONS  DE  FOUGERES  (*).  i.' 

t.*'  *•(  »•♦••    ''./j,      w****î*^^  *h  ?»  toil  sb  mit* 

»     »  •  a 

(  .**'ï\  i  jL  ?j  ai*  tHb  il  ï9ûx 


J^a  baronnie  de  Fougères  est  l'nnè  des  premières  et  des  ptos 
anciennes  de  Bretagne ,  et  de  la  m^me  dignifé  que  les  aneietw 
comtés  et  vicomtes  de  cette  province  ,  les  unes  et  les  autres  de 
ces  terres  étant  également  1  apanage  donné  à  des  puînés  dei 
anciens  souverains  de  Bretagne. 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue  ,  par 
lAlain  Fergent  et  par  les  états ,  appartenir  à  ceux  de  Fougères; 
«t  le  ducPiemné ,  en  accordant,  en  i45ï ,  lalternative  aux bàroni 
de  Léon  et  èe  Vitré  ,  et?  réservant  les  droits  de  ceux  d'Avau- 
gour  et  de  Fougères,  donnait  en  effet  lé  premier  rang  parmi 
les  parrs  de  Bretagne  *  ces  deux  derniers  barons.  (  Morfcej 
Hist.  de  Brtt.pr.  çoll  aS^  )     

* 

r  (*)  Cet  article  a  été  dressé  par  M.  de  Poramereul,  Heutenanl-côlopei 

^artillerie.  *  ,  «wj.iii 
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MÉEN  I. 

V  0  # 

•  *  « 

•  •  • 

Méen  I ,  fils  puîné  de  Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes  , 
fràfe  de  Gon.ni  le  TorL ,  comte  de  Bretagne  ,  tué  ,à  la  bataille 
de  fcohquéreux  ,  et  neveu  de  Wicohen  ,  archevêque  de  Dol  , 
eut  en  apanage  la  baron  nie  de  Fougères  vers  972.  Suivant  cette 
filiation  avouée  par  les  historiens  de  Bretagne,  ce  prince  des- 
cendait, par  les  rois  Noménoeî,  Erispoé  et  Judicaël ,  du  roi 
Hoël  il,  assassiné  en  547.  Ce  dérnier,  selon  les  conjectures  les 
plus  vraisemblables,  pouvait  6tre  issu  de  Conan  I,  oui,  de  la 
Grande-Bretagne,  était  passé  avec  le  tyran  Maxime  dans  TAr- 
morique,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  Bretons  insulaires.' 
qui  s  y  établirent  en  4  -'0. 

Méen  I  se  réunit  au  duc  de  Bretagne  Alain  III ,  et  le  servit 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  frère ,  le  comte  Eudon  de  Pen- 
thièvre ,  au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  les  terri- 
toires de  Dol  et  de  Saint-Malo.  Il  finit  ses  jours  vers  1020, 
laissant  un  fils,  qui  suit.  (  Morice,  HisL  de  BreL7  tom.  I ,  pag^ 
10  et  11  de  la  préf.  et  17  de  VHist.  ) 

lM       .  v  •  ;       si      ALFRED  I,  •  1  •  *•  "~  -  T 

î-      -  •  ro  r:   '*  f '  .*|        .  .    ,1  ■  ■  * 

1  .Alfred  I ,  fils  et  successeur  de  Méen  ,  fonda,  vers  l'an  lozfc 

collège  de  chanoines  dans  l'église  de,  Saint-Pierre  de  Rillé  t 

et  fit  ,  en  io'>f.  le  siège  de  Lehon,  sous  les  ordres  du  duç 

Alain  III.  H  mourut  en  1048  ,  laissant  un  fils,  qui  suit ,  e* 

deux  filles  ,  Enoguent ,  mariée  à  Tristan,  baron  de  Vitré  ,  au^ 

quel  elle  porta  en  dot  le  Vandelais ,  et  N. ,  qui  se  fit  religieuse 

ivec  la  princesse  Adèle,  soeur  du  duc  Alain  III,  à  l'abbaye  de 

Saint-Georges ,  qu'Adèle  venait  de  fonder  à  Rennes.  (  Morice* 

ifisi,  de  Bret. ,  tom.  1 ,,  pag.  68  ,  70.  ) 

MÉEN  II. 

Méen  H ,  successeur  d'Alfred,  son  père,  confirma  »  en  !o5o> 
la  donation  faite  par  l'évëque  de  Rennes  des  éelises  de  Poilley 
et  de  V illamée  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  11  donna  lui* 
même  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  en  lotio,  celle  de  Louvigni 
et  mourut,  avant  l'an  1084  (i),  après  avoir  eu  de  sa  femme 

0)  L*  ancienne  édition  porte  qu'il  donna,  en  1090  ,  à  l'abbaye  de 
Marmoutier  ,  celle  de  Savigni,  avçc  la  collégiale. de  Fougères.  Mais 
là  fondation  du  prieuré  de  Fougères  a  précède' Tau  1084  (H,Marteane% 
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Adélaïde,  trois  fils,  Juthaël,  Eudon  et  Raoul,  dont  les  deux 
premiers  moururent  avant  lui  sans  postérité ,  et  sont  enterrés 
ainsi  que  leurs  père  et  mère ,  à  Saint-Sauveur-des~I.andes 
dont  Méen  avait  donné,  en  io49,  l'église  à  Marmoutier. 
(Monce,  pr.  de  l'HUt.  de  Bret.,  tom.  I,  coll.  3q4  ,  o«8, 
4.0,470.) 


RAOUL  U  t[ 


Raoul  I ,  long-tems  avant  âe  succéder  à  Méen  Il  ,.son  père, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  suivant  Guillaume ,  duc  de 
Normandie  ,  à  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il  y  fut  mi$  par  ce 
prince  en  possession  de  très-grands  biens  dont  il  fit  depuis  dif- 
férentes donations  à  l'abbaye  de  Ritlé  et  à  celle  de  Savigni  qu'il 
fonda  en  1 1 1  a.  11  confirma  la  fondation  du  prieuré  de  la  Trinité, 
faite  par  Adélaïde,  sa  mère,  et  donna  ce  prieuré,  ainsi  que 
1  église  de  Saint-Sulpice  de  Fougères,  à  Marmoutier.  par  <p 
dernier  acte ,  il  se  soumit,  ainsi  que  les  gens  de  sa  maison  et 
les  habitants  de  son  château ,  à  recevoir  le  baptême,  et  la  sé- 
pulture dans  église  de  Saint -Sulpice  f  en  se  réservant  le  droit 
de  faire  dire  la  messe  pour  lui  et  les  siens  dans  la  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voyage  à  Rome ,  et  en 
passant  à  Marmoutier  il  confirma  à  cette  abbaye  tous  les  dons 
ou  il  lui  avait  précédemment  faijs.  Il  mourut,  en  1124,  ayant 
eu  de  sa  femme ,  Avoye  de  Bienfait  ,  sept  enfants ,  Méen  , 
Henri,  Gauthier,  Robert,  Guillaume,  Avelon  et  Béatrix. 
(  Monce ,  pr.  de  fHist.  de  Bret. ,  tom.  1  f  coll.  4*3 ,  488 ,  5a5.  ) 


•  1 


MÉEN  III. 


1  V  t  * 


a 


Méên  III,  fils  et  successeur  de  <Raoul  I,  ouvrit  un  asyle 
Robert,  baron  de  Vitré,  vaincu  et  poursuivi  par  Conan  % 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  l'engagea  à  violer  l'hospitalité  qu'il 
avait  accordée  a  Robert  son  parent  ;  mais  la  fuite  de  ce  dernier, 
qui  se  retira  chez  le  sire  de  Mayenne  ,  épargna  un  crime  à 
Méen.  Le  duc  de  Bretagne  récompensa  l'attachement  ou  plutôt 
la  trahison  et  la  mauvaise  foi  de  Méen  ,  par  le  don  qu'il  lui  fit 
de  Gahard  ,  et  d'une  partie  de  la  forêt  de  Rennes.  Méen  termina 
sa  carnèrre  en  1 138 ,  sans  laisser  de  postérité.  (Morice,  hist.  de 
Bret.  tom.  I ,  pag.  94.  ) 


•    •  1  * 

mu  de  Marmoutier,  MM.  de  Saint-Marthe,  etc..  ) ,  et  la  mort  d* 
Méen  H  a  précédé  cette  fondation.  (  D.  Morice,  Mèmoir.  poursem'rJi 
pr§ut>€9  à  I  But.  de  Bret* ,  tom.  I ,  coll.  4*3:)  .  r 
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HENRI   I.    ...  ■         ...  ,  ,';.*»  I    /  J  .1 

<  Henri  I ,  frère  puîné  de  Méen  III ,  auquel  il  succéda  ,  n'est 

Suère  enn  n  u  cjiie  par  ses  donations  faites  aux  abbayes  de  Savigni  , 
e  Aillé  et  de  ^Sa m t- Florent,  Il  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l'église  collégiale  de  Fougères,  et  se  retira  ,  en  1 i54/ 
à  l'abbaye  de  Savigni ,  où  ^  prit  1-habit  de  moine  de  Cîteaux  y 
et  mourut  la  même  année.  De  son  mariage  avec  Olive  de 
Bretagne  plie  du  comte  Etienne ,  et  sœur  d'Alain  le  Noir  , 
céînfé  de  Ricnèmont ,  il  avait  eu  trois  fils,  Raoul  ,  Frangal  et 
GûîlTairnle  ,  avec  trois  filles  ,  Alix  ,  mariée  à  Robert ,  baron  de 
V\Xvh  Anne  alliée  à  Robert  de  Montfort ,  seigneur  de  Hédé, 
et$/mariee  a  Robert  Giffart.  (Pr.  deVHist.  de  Bret.  ïom.  1, 
pkJ57Q,  5o\> ,  583,  585  ,  6o5.)  /. 

-;»p         ,  *j>  «RAOUL  II.  - 

Haoul  II ,  succéda  en  u5+,  à  son  père  Henri  I ,  et  s'inti- 
tula dans  ses  actes,  Raoul ,  par  lu  grdee.  de  Dieu ,  baron  de 
Fougères.  La  possession  de  la  Bretagne  excita  une  violente 
division  entré  le  comte  Eudpn  et  Conan  soa  bcau-Gls.  Celui  ci 
demandait  à  son  beau-père  la  jouissance  du  duché  ,  comme 


à  la  cour  d'Angleterre.  Ce  prince  repassa  bientôt  en  Bretagne  ; 
et  Raoul  II,  devenu  alors  le  soutien  de  sa  cause,  poursuivit 
lécomte  Eudony  et  le  fit  prisonnier.  Celui-ci  vint  à  bout  de 
séduire  son  vainqueur  ,  oui  r  au  lieu  de  le  livrer  à  Conan  , 
son  nouvel  allié  ,  lui  facilita  les  moyens  de  se  retirer  à  la  cour 
de  France  ,  et  rentra  dans  son  parti.  Rapui  se  saisit  en  consé- 
quence de  Dol  et  de  Combourg,  en  1162  ,  et  les  fortifia.  Mais  ; 
Conan  ayant  intéressé  à  son  sort  la  reine  d'onglet  erre. y  Eléonore 
d'Aquitaine,  en  avait  obtenu  la  promesse  d*un  secours.  En 
vain  Raoul  se  croise  pour  la  Terre-Sainte,  en  ii*>3,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  l'église,  Henri,  roi  d'Angleterre  %. 
descend  en  Bretagne  Fannée  suivante,  et  au  lieu  de  partir 
pour  la  croisade ,  Raoul  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de  dé- 
tendre Fougères.  Henri  II  en  forme  le  siège.  Il  fut  long  ; 
et  meurtrier  ,  prouva  le  courage  et  l'habileté  de  Raoul ,  et 
cependant  la  ville  et  le  château  turent  pris  ,  pillés  et  rasés  en 


1166.  Cette  destruction  pouvait  suffire  à  exciter  le 
ment  dé  Raoul;  mais  un  nouveau  motif  l'anima  encore  à 
la  vengeance.  Constance,  fille  unique  de  Conan,  et  héritière 
de^ù  Bretagne ,  venait  de  la  faire  passer  sous  le  joug  des  Anglais , 
en  épousant  Geoffroi,  fils  de  Henri  IL  Un  étranger  ,  appelé 
X1IL  35 
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à  la  succession  de  la  Bretagne  ,  et  préféré  aux  princes  de  la 
maison  souveraine  de  ce  duché,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Raoul ,  lui  fournissait  assez  de  prétextes  plausibles  pour 
former  une  ligue  de  seigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y  réussit ,  se  présente  devant  Saint-James  et  le  Tilleul ,  défendus 
par  des  Brabançons  ,  amenés  par  Henri  II  ,  enlève  ces  places, 
tes  livre  au  pillage  et  les  fait  briller.  11  relève  les  ruines  de  Fou- 
gères,  et  fait  construire,  en  dans  la  forêt  voisine,  de 
vastes  souterrains  ,  pour  y  renfermer  les  femmes  ,  les  vieillards, 
les  enfants  ,  ses  richesses  et  celles  de  ses  sujets  ,  et  les  dérober 
ainsi  à  ses  ennemis.  Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  la 
forêt  de  Fougères  ,  et  se  nomment  les  Celliers  de  Landan.Taat 
de  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  devinrent 
inutiles.  1-e  convoi  qui  devait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
s'acheminait  pour  s'y  rendre,  lorsque  les  A  nelais  parurent  et 
le  pillèrent.  Kn  vain  Raoul  accourt  poijr  le  défendre.  Les  An- 
glais ,  satisfaits  d'avoir  ainsi  rompu  ses  mesures ,  s'enfuirent. 
N'ayant  pu  les  joindre ,  Raoul  marche  sur  Dol  et  Combourg, 
leur  reprend  ces  deux  villes  ,  entre  en  campagne ,  et  livre' une 
bataille  où  il  perd  presque  tous  les  seigneurs  ligués  avec  lui. 
Il  n'a  ,  pour  échapper  lui-même  ,  que  le  tems  de  se  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  11  accourt  de  Rouen,  met  le  siège 
devant  Dol ,  et  force  Raoul  à  se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  d'obtenir  son  élargissement ,  Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Juliel,  à  Henri  11;  mais, 
toujours  son  irréconciliable  ennemi ,  il  n'use  de  sa  liberté  que 
pour  continuer  la  guerre.  Henri  lui  donne  enfin  la  paix,  et 
lui  rend  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste  ,  en  i  \ 85  ,  à  l'assise 
du  comte  Geofïroi,  et  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C'était 
la  première  dignité  de  ce  pays,  et  Raoul  la  méritait  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur. 

Henri  II  meurt.  Richard  son  fils  lui  succède  au  trône  d'An- 
gleterre, et  veut,  après  la  mort  du  comte  Geofïroi ,  son  frère, 
obtenir  la  tutelle  et  la  garde  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne. Les  états  de  la  province  s'y  opposent:  et  Raoul,  pour 
seconder  leur  opposition ,  forme  une  nouvelle  ligue  qui  fait  | 
échouer,  en  1 189,  tous  les  projets  de  Richard.  Raoul  part  Tannée  I 
suivante  pour  la  croisade,  et  meurt,  en  1 196 ,  dans  cette  expo-  [ 
dition.  11  avait,  de  ses  deux  mariages  successifs  avec  N.  GiffarO 
et  Jeanne  de  Dol,  quatre  fils,  Geoffroy  Juhel,  Guillaume, 
Henri  :  et  quatre  filles;  Mabille,  mariée  à  Alain  IV,  vicomte 
de  Rohan;  Constance,  mariée  à  Hueues,  comte  de  Chester; 
Marguerite,  alliée  à  Galeran ,  comte  de  Meulan  ;  et  N.,  mariée 
à  Payen  ,  seigneur  de  Saint-Briee.  (Morice,  Hist.  de  Bretagne, 
tom.'l,  pag.  102,  io3,  ig6,  m,  117,  120,  i25,  eipr.  tom.  U 
X>ag.  5«»,  606,  6*3,  627,  6<ii ,  635,  G43,  65o.  ) 
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GEOFFROl  L 

Geopfroi  I  se  montra,  comme  son  père  Raoul  If ,  aussi  atta- 
éèàÀx  intérêts  de  son  pays  que  l'ennemi  des  Anglais  qui  vou- 
laient l'envahir.  Devenu,  par  son  mariage  avec  Mathilde  ,  fiUs 
auiée  et  principale  héritière  du  comte  de  Porhoet ,  issu,  comme 
Geofîroi,  des  princes  de  Bretagne,  l'un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissants  seigneurs  du  duché,  il  marcha  contre  les  Cotie- 
reaux ,  troupes  de  brigands  à  la  solde  de  Richard ,  roi  d'Angle-» 
terre,  qui  désolaient  la  province,  et  les  défit.  Kichard  se  vit 
forcé  de  consentir  à  la  paix  en  1197*  Le  jeune  Artur,  duc  de 
Bretagne,  sortit  alors  du  château  de  Brest,  où  les  seigneurs 
bretons  le  retenaient,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombât  dans  les 
mains  des  Anglais,  qui,  ayant  ci-devant  enlevé  la  duchesse 
Constance  ,  sa  mère,  n'avaient  plus  que  ce  seul  obstacle  a  lever 
pour  s'emparer  de  la  Bretagne.  Jean-sans-Terre ,  en  succédant 
a  Kichard,  suivit  tous  ses  projets,  et  parvint  enfin  à  s'emparer 
du  duc  Artur,  qu'il  fit  assassiner.  Après  cet  attentat,  ne  pou- 
vant pardonner  à  Genffroi  1  d'avoir  si  long-tems  conservé  la  vie 
.iu  duc  Artur,  en  s'opposant  aux  projets  sanguinaires  que  les 
rois  d'Angleterre  n'avaient  cessé  de  méditer  contre  lui,  et  con- 
naissant les  liaisons  que  Geoffroi  entretenait  avec  la  cour  de 
ïïaice ,  il  entra  en  armes  sur  les  terres  de  la  baronnie  de  Fou- 
dres. Jean- sans-Terre  y  trouva  une  résistance  qu'il  n'attendait 
pas.  En  effet ,  Geofîroi  avait  hérité  des  talents  militaires  de 
ftaoul  II  ,  et  Guillaume  de  Fougères,  son  oncle,  que  depuis  il 
envoya  à  la  tête  de  ses  troupes ,  en  iao5 ,  aider  le  roi  de  France 
au  siège  de  Loches ,  s'éfant  réuni  à  lui  ,  les  troupes  de  Jean- 
sans-Terre  se  retirèrent  après  avoir  ravagé,  en  brigands,  les 
environs  de  Fougères,  qu'elles  craignirent  d'attaquer.  Geof- 
froi mourut  en  12-»*,  laissant  un  fils  Raoul,  qui  suit,  et  une 
fille  mariée  à  Foulques  Paynel.  (Morke,  HisL  de  Bretagne, 
tom.  1 ,  pag.  132,  i'6t ,  i*4>  et  pr.  tom.  1 ,  pag.  797,  798  , 
810,  819.  )  ; 

i  RAOUL  IIL 

Raoul  III  s'unit  au  duc  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc ,  et 
défit  le  parti  des  seigneurs  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
1222.  Mais  le  duc  Pierre,  quotqu'issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  1229,  appelé  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
avant  été  condamné  pour  ce  crime  de  félonie ,  par  le  roi  et  la 
cour  des  Pairs,  à  perdre  son  duché,  Raoul  IH,  à  l'exemple  de 
ses  aïeux,  l'éternel  ennemi  des  Anglais  ,  quitta  le  parti  dn  duc 
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Pierre,  et  rendit  hommage,  en  i23o,  au  roi  de  France j 
Louis  lX.Le  duc  Pierre,  irrité  de  cette'défection,  forme  celtemême 
année  le  siège  de  Fougères,  et  prend  celte  ville,  que  les  troupes 
du  roi  de  France  lui  enlevèrent  sur  le  champ  pour  la  rendre  à 
Raoul  III.  Par  deux  actes  successifs  de  1287  e*  '2^9,  Jean  le  Roux, 
duc  de  Bretagne,  exempte  la  haronnie  de  Fougères  des  droit* 
de  bail  et  de  rachat,  auxquels  était  soumise  toute  la  province, 
donne  à  Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  ses  terres, 
permet  qu'il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prompte  justice 
contre  ses  co  héritiers,  dans  la  succession  des  comtes  de  Porhoet 
(  tige  originaire  de  la  maison  de  Rohan  actuelle.)  Raoul  s'engage 
alors  à  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  lui  aura 
permis.  Cette  permission  lui  ayant  été  donnée  ,  Raoul  rentre 
sous  Pobéissance  des  ducs  de  Bretagne.  Le  roi  de  France,  médi- 
tant de  nouvelles  croisades,  et  voulant  pendant  son  absence 
assurer  la  paix  intérieure  de  ses  états,  exige,  ert  tiSo,  un  acte, 
par  lequel  le  duc  de  Bretagne  s'engage  à  ne' lui  faire  la  guerre 
pendant  sa  vie ,  ni  directement  ni  indirectement ,  et  veut  que 
Raoul  111  soit  le  garant  de  ce  traité.  Dans  le  cas  où  le  duc  de 
Bretagne  y  aurait  manqué ,  il  était  stipulé  que  Raoul  ne  connaî- 
trait d'autre  suzerain  de  ses  terres  que  le  roi  de  France.  Raoul 
meurt  en  12.%  ,  laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  de 
Ciiaon  une  fille  unique,  Jeanne.  (Morice,  histt  de  Bretagne,  1 1, 
pag.  1S0,  1S1  ,  160,  *63 ,  166,  1M7  ,  170,  173 ,  174,  et  1. 11, 
pag.  869,  872,  881,  890,  891,  901,  906,  907,  910,  911,912, 
9»4i  9l6i  917O  , 

•   •   JEANNE.  - 

Jeanne  ,  fille  et  héritière  de  Raoul  III,  avait  épousé,  l'an 
ta53;  Hugues  XII  de  Lusignan  ,  eomle  de  la  Marche  et  d'An- 
gouléme.  Elle  mourut  en  1269  ,  et  laissa  deux  fils ,  Hugues  et 
Gui ,  avec  quatre  filles  :  Yolande,  donl  il  sera  parlé  ci-après; 
Mario,  qui  épousa  Etienne  II,  comte  de  Sanrerre ;  Isabelle, 
mariée  à  Hélie  Kudcl ,  sire  de  Pons;  et  N.  (Morice ,  pr4  tom.  I, 
pag.  9G8.  ) 

HUGUES  XUL 

Hugues  XIII  de  Lusignan  succéda  à  sa  mère  ,  Jeanne  de 
Fougères,  et  mourut  sans  enfans  en  i3o3,  (  Voyez  la  chrond- 
Ivist.  des  comtes  de  la  Marche.  ) 

GUI 

Gui ,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII,  s'éfcant  allié  avec  les 
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Anglais ,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  la  confiscation  de 
ses  biens,  en  i3oj.  Le  roi  de  France  à  cette  époque  laissa  la 
jouissance  de  la  baronie  de  Fougères  à  Yolande,  sœur  de  Gui» 
Yolande  étant  morte  en  i3i4,  le  duc  de  Bretagne  se  saisit  de 
Fougères..  Philippe  le  Bel ,   roi  de  France  le  cita  aussitôt  à 
comparaître  à  sa  cour,  et  le  duc  se  hâta  de  restituer  Fougères, 
dont  le  roi  investit ,  en  i3o7  ,  Charles  de  France  son  fils.  Ce 
prince  ,  devenu  roi  de  France,  donne  Fougères  ,  à  Philippe  de 
France  ,  comte  de  Valois,  lequel,  en  1022,  le  cède  à  son 
fils  Jean ,  qui ,  lorsque  son  père  fut  parvenu  à  la  couronne , 
le  donna,  en  i3a8,  à  son  oncle  Charles  de  France ,  comte  de 
Valois  et  d'Alcnçon.  (  JA/tf.  pag.  i35o ,  i35i ,  i353.  )  Ce  prince 
ayant  eu  de  son  mariage  avec  Marie  d'Espagne  quatre  fils,  Charles, 
Pilippe  ,  Pierre  et  Robert ,  les  deux  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fougères  depuis  i34fi  jusqu'en  1061  ,  mais  étant 
devenus  ,  l'un  archevêque  dé  Lyon,  l'autre  cardinal ,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à  leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  i4o4>  e"t 
pour  successeur  son  fils  Jean  11 ,  duc  d'Alençon  ^qui  mourut  en 
14^.  Jean  111  ,  son  fils ,  lui  succéda  :  mais  ayant  été  fait  pri- 
sonnier aja  bataille  de  Verneuil ,  pour  payer  sa  rançon ,  il  vendit 
Fougères  à  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  qui  réunit  cette  baron  nie 
au  domaine  du  duché.  Les  ducs  de  Bretagne  l'ont  depuis  possé- 
dée sans  interruption  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne.  Fougères  par  celte  réunion  s'est  trouvé  incorporé  au 
domaine,  du  roi ,  dont  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  roi  François  Ier.  donna  cette  baronnie,  le  2  février  i524, 
étant  au  camp  devant  Pavie ,  au  maréchal  de  Montejan  ;  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  réversion  à  la 
couronne,  à  la  mort  dudit  maréchal. 

Henri  11  la  donna  depuis  au  même  titre,  le  14  avril  i547, 
à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de  Valentinois. 

Le  duc  de  Mercoeur,  pendant  les  troubles  de  la  ligue  ,  s'em- 
para de  Fougères,  le  28  mars  i588,  et  en  fit  l'une  de  ses  places 
d'armes  en  Bretagne.  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traité  d'Angers,  le  20  mars  i5o,8. 

Louis  XV  aliéna  le  domaine  utile  de  cette  baronnie,  à  titre 
d'engagement,  en  1753,  à  son  altesse  monseigneur  le  duc  de 
Pentïnèyre. 

Louis  XVI,  enfin  ,  aliéna  à  perpétuité,  à  titre  à? af]eiigement% 
par  arrêt  du  conseil  du  20  juillet  et  lettres-patentes,  du 8 août 
1784,  le  chûteau  de  Fougères,  son  parc,  moulins;  et  autres 
dépendances,  à  M.  de  Pommereul,  lieutenant -colonel  d'artii- 
taie ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis. 

Les  droits  seigneuriaux ,  tels  que  la  juridiction  et  mfane  une 
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partie  des  droits  utiles,  sont  malgré  ces  aliénations ,  toujours 
j-estcs  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  développer,  au  sujet 
de  la  baronni*  de  Fougères ,  un  fait  qui  a  échappé  à  presque 
tous  nos  historiens  :  c'est  que  la  prise  de  la  ville  de  ce  nom  a 
entraîné  le  plus  grand  événement  de  nos  annales ,  l'expulsion 
totale  des  Anglais  hors  du  royaume.  > 

La  Fiance  et  l'Angleterre  avaient  siené ,  le  20  mai,  i444 1 
une  trêve  dans  laquelle  étart  comprise  la  Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  premier  juin  i449-  François  l ,  duc  de  Rre^ 
tagne,  sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux,  que  le  prince  Gilles, son 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  l'avait 
fait  renfermer  dans  la  tour  de  la  Hunaudaye.  Les  Anglais  sol- 
licitèrent vivement  sa  liberté,  et  sur  le  refus  du  duc,  essayèrent 
de  le  forcer  d'acejuiescer  à  leur  demande ,  en  relevant  les  for- 
tifications de  Saint -James  et  de  Ponlorson,et  en  faisant  des 
courses  sur  les  terres  de  Bretagne.  François  l  s'étant  plaint  de 
ces  infractions  au  roi  de  France,  des  plénipotentiaires  anglais 
eX  français  s'assemblèrent  à  Louviers  pour  terminer  ces  diffé- 
rends. Pendant  cette  négociation,  le  roi  d' A ngleterre  jeta  les 
yeux  sur  François  de  Surîenne ,  déjà  fameux  par  la  prise  de 
trente-deux  villes,  et  le  chargea  de  s'emparer  de  Fougères. 
Surienne ,  après  avoir  fait  reconnaître  la  place ,  promet  de  s'en 
rendre  maître.  Le  roi  d'Angleterre,  pour  l'encourager  à  cette 
entreprise,  lui  donna  Tordre  de  la  jarretière,  la  seigneurie  de 
Vorcester,  le  gouvernement  de  Verneuil  et  de  Condé-sur-Noi- 
rcau,  et  y  joint  mille  livres  de  pension,  trois  cents  nobles  de 
renie,  et  la  charge  de  conseiller  du  roi.  Surîenne  assemble  ses 
troupes  à  Conde-sur-Noireau ,  en  part  le  19  mars  i44°Vct  ar- 
rive sous  les  murs  de  Fougères,  la  nuit  du  2^  au  34  »  il  se  gli*5? 
dans  les  fossés,  dresse  des  échelles,  escalade  le  château,  sur- 
prend et  égorge  la  garnison ,  met  la  ville  au  pillage  ,  et  y  fait 
un  butin  estimé  plus  de  deux  millions  de  notre  monnaie.  Fran- 
çois I,  indigné  de  cette  trahison,  envoie  Michel  de  Partent 
vers  Surienne  ,  pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougères. 
«  Ne  manquerez  plus  avant,  lui  répondit  Surienne;  ne  voyes- 
»  vous  pas  que  je  suis  de  l'ordre  de  la  jarretière?  —  Mais,  reprit 
»  Parlhcnai ,  on  dit  que  vous  avez  pris  Fougères  pour  ravoir 
»  monseigneur  Gilles  ;  qui  vous  le  rendrait  avec  un  pot  de 
»  vin,  seriez-vous  content? — J'ai  pouvoir  de  prendre  et  non 
»  de  rendre,  »  répliqua  Surienne.  Le  duc,  convaincu  alors 
que  Surienne  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  envoie  un  héraut  au  duc  deSoramerset,  pour  le  sommer 
de  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu'y  avaient 
faits  les  Anglais.  Sommer  set  se  contente  de  désavouer  Surienne* 
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sans  promettre  satisfaction.  Alors  François  envoie  vers  le  roi 
de  France,  le  chancelier  de  Guéménée  et  l'évoque  de  Rennes. 
L.e  roi  promet  secours ,  et  veut  tenter  d'abord  les  voies  de 
négociation  ;  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint-Ouen. 
Le   roi  d'Angleterre  desavoue  Surienne  ,  traîne  l'affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  indemnité.  Révolté 
de  cette  mauvaise  foi ,  le  roi  de  France  s'empare  de  Pont-de- 
PArche,  de  Couches  et  de  Gerberoi ,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougères.  Les  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi   de  France  s'engaee,  par  un  traité  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  à  lui  faire  rendre  Fougères  ou  à  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de. leur  cour,' les  années  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent  ■>  le  siège  de  Fougères  est 
résolu  et  confié  à  inessire  Pierre,  frère  du  duc.  La  place,  en 
bon  état,  était  défendue  par  Surienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison. Pendant  le  siège,  le  duc  de  Bretagne  s'emparait,  de 
Saint  James,  Mortain ,  Coutances,  Saint-Lo ,  Carentan  ,  Va- 
iognes ,  etc.  et  le  roi  de  France  soumettait  Vernouil ,  Pont- 
Audemer,  Lisieux,  Mantes,  Joigny,  Vcrnon,  Gouruai ,  Har- 
court  ,  Kécnmp.  Messire  Pierre. avait  amené  au  siège  de  Fom 
gères ^  les  seigneurs  de  Gv.ingamp ,  de  Uieux,  de  Montauban, 
«te  Combourg,  de  Derval ,  et  de  Villebtanche,  et  fait  bâtir 
deux  forts  pour  ^opposer  aux  sorties  des  Anglais.  Le  duc  f 
après  ses  conquêtes  ,  revint ,  avèc  le  connétable  de  r\ichemonft 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d  in- 
telligence  que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
le  camp  des  assiégeants  ;  on  murrtiurait  de  la  longueur  du  siège, 
et  quelques  seigneurs  s'en  étaient  déjà  retirés.  Le  duc ,  forcé 
'par  les  murmures  et  la  crainte  d'une  plus  grande  désertion  , 
profita  d'une  nouvelle  demande  de  capitulation  des  assiégés  , 
fct  leur  permit  de  sortir  vies  et  bagues  sauves,  le  4  novembre 
1449*       vivres  manquaient  à  la  garnison,  la  place  était  déla- 
brée ,  et  Surienne  ,  qui  l'avait  si  vaillamment  défendue ,  quitta 
1*  service  de  l'Angleterre,  et  passa  à  celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  la 
Normandie  aux  Anglais,  et  successivement  toutes  les  provinces 
qu'ils  possédaient  depuis  long  tems  en  France,  et  les  indui- 
sirent enfin  à  n'y  avoir  plus  que  la  seule  ville  de  Calais,  qu'il*, 
perdirent  dans  le  siècle  suivant. 
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COMTES  DE  FLANDRE. 
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I  ilVj'i'-'^'l'     t  »*''''•  (  J  I  \%i  j  *  ib  "J  )  1111     *JtJ  H  1 1 1 1  'ili  3*-k 

■^A  Flandre,  portion  considérable  de  l'ancienne  Belgique, 
s  étend  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins,  une 
partie  des  Nerviens  ,  des  Atuatiqucs  et  les  Menapiens.  Les  p,e- 
m.ers  occupaient  les  côtes  de  la  mer  entre  la  Somme  et  l'Escaut: 
les  seconds  ,  les  terres  situées  entre  l'Escaut  et  la  Sambre-  les 
troisièmes,  le  pays  de  Namur;  les  derniers  ,  les  bords  du  Rhin. 
,    "?m  V.t  • 1  .  rc'  emPloyé  pour  la  première  fois  dans  la  vie 
île  sa.nl  Eloi ,  écrite  an  septième  siècle  par  saint  QWa  ,  ne  dé- 
signa.! alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Mumdplum  Flandres, 
Muniapn.m  immense;  deux  expressions  synonymes  en  ce  teras- 
U 'J,,™  olaU  onco,c  rt-nlermée  dans  des  bornes  étroites, 
sous  Charles  le  Chauve  ,  en  853.  Le  territoire  de  Coui  irai  n'y 
elail  pas  mOme  compris.  Les  historiens  flamands  prétendent 
mKOh  le  lems  de  Charlemagne,  et  tong-i<„,s  même  aupara- 
vant ,  la  Flandre  était  possédée  par  des  seigneurs  qui  la  gouver- 
naient sous  h-  litre-  de  forestiers,  titre  qu'on  leur  donnait  à  cause 
des  forets  donld  éla.t  rempli.  J|s  décorent  successivement  de 
cette  quahte  Lidéric,  établi,  disent-ils,  par  (  harlemagne, 
vers  I  an  7Q2,  Inghelrand  ,  ou  Enguerand,  son  fils,  et  Odacrf, 
son  petit-fils.  Mail  i!  n'y  a  aucune  preuve  que  ces  seigneurs  (en 
les  supposant  des  êtres  réels)  aient  gouverné  la  Flandre,  ai 
même  qu  .ls  y  a.ent  hab.lé.  Tous  les  anciens  écrivains  s". 


dent  a  reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ce  pays,  Baudouin, 
TrraT1'  *****  des  flauian«s  fut  dans  la  suite 
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BAUDOUIN  I,  dit  BRAS-DE-FER, 

Vqij  86*  #k ,  surnommé  Bras-de-tkr,  à  cause 
de  sa  force  extraordinaire,  filsd'Odacre  et  arrière-petit-fils,  par 
son  père,  et  Enguerand  son  aïeul,  de  Lideric,  suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  à  la  vérité  fort  suspectes, 
enlève  Judith,  fille  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d'Etel- 
wolphe ,  roi  d'Angleterre ,  de  concert  avec  Louis ,  frère  de  la 
princesse.  C'était  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Ethelbad  ,  son 
Leau-nls  ,  l'avait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement  de 
son  veuvage  par  un  inceste  dont  son  aveugle  passion  dérobait  à 
ses  yeux  l'énormité.  Renvoyée  depuis  en  France,  soit  par  ce 
prince  revenu  de  son  égarement ,  soit  après  son  décès ,  par  son 
frère  Ethelbcrt  qui  lui  survécut,  elle  se  retira  par  ordre  de  son 
père  dans  le  palais  de  Senlts.  Ce  fut  là  que  l'enlèvement  se  fit, 
Baudouin  l'ayant  en  son  pouvoir ,  s'enfuit  avec  elle  en  Lor- 
raine pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Charles  le  Chauve. 
Le  monarque,  irrité  de  cet  attentat ,  fit  excommunier,  la  même 
annfiCj  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à  Soissons.  fiaudouin  ne 
vit  point  alors  de  meilleur  parti  à  prendre  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  pape.  C'était  Nicolas  I ,  dont  la  sagesse  était ,  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  là  peine ,  un  grand  motif  de  re- 
courir à  loi.  S^étarit  rendu  à  Rome,  Baudouin  réussit  à  le 
mettre  dans  ses  intérêts,  en  lui  exposant  que  Judith  s'étantt 
donnée  volontairement  à  lui ,  il  ne  pouvait  être  qu'injustement 
accusé  du  crime  de  rapt.  Le  pontife  écrivit ,  le  26  novembre 
$6a,  en  faveur  des  deux  coupables  ,  au  foi  et  à  la  reine  Her- 
Eientrude,  et  chargea  de  sa  lettre  deux  légats  qu'il  envoya  pour 
ce  sujet  en  France.  Il  revint  à  la  charge  l'année  suivante  par 
ceux  autres  lettres,  l'une  au  roi ,  Faurre  au  concile  de  Soissons. 
(Bouq. ,  tom.  VU,  pag.  391-397.)  Elles  produisirent  leur  effet; 
et  sur  la  fin  de  la  même  année,  Baudouin  épousa  Judith  à 
Auxerre ,   en  présence  des  envoyés  de  Charles ,  qui  bientôt 
après  lui  rendit  suas  honores  ,  comme  s'exprime  Iiincmar,  écri- 
vant au  pape.  {Ibid.  p  214.)  Mais  il  ne  paraît  pas  cju'il  ait  alors 
neo  ajouté  à  ce  qu'avait  Baudouin  avant  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi.  C'est  ce  qu'insinue  une  lettre  du  même,  écrite  au  roi 
Tan  866,  par  laquelle,  en  lui  rendant  grâces  d'avoir  pardonné 
a  Baudouin ,  il  le  prie  de  consommer  cette  faveur  par  des 
effets  marqués  de  sa  libéralité.  (Ibid.  p.  4 16.) 

L  an  079,  suivant  les  Annales  deSaint-Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin meurt  à  Arras,  quoi  qu'il  n'en  fût  pas  encore  maître.  Il 
tut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  L'auteur  de  la  yi% 
XIII.  ,  36 
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de  saint  "VVïnoc  ,  écrivain  du  onzième  siècle,  parle  ainsi  de 
Baudouin  :  Vir  eu  jus  ingenio  et  mflitid  m'I  in  vins  cJarûsimis  glo- 

riosius  unquam  habuil  Fiandria        milite  emm  rnuito  et  militià  de 

hbslibus  triumphare  non  parum  erat  strenutts.  (Ibid*  p.  379.)  11 
laissa  deux  fils ,  Baudouin,  son  successeur,  et  Baoul ,  comte 
de  Cambrai ,  avec  une  fille ,  Winidilde ,  épouse  de  Wifreà  le 
Velu  ,  comte  de  Barcelonne.  «  Dans  le  comté  de  Baudouin , 
»  ou  Je  Flandre,  dit  Lambert  d'Aschaffem  bourg  (adann.  1071^ 
»  c'est  une  coutume  immémoriale  que  le  père  transmette  ea 
»  héritage  son  nom  et  le  comté  à  celui  de  ses  fils  qu'il  loi  plaît 
»- de  choisir;  et  la  condition  des  frères  de  celui-ci  est  telle 
»  qu'ils  sont  réduits  à  mener  une  vie  obscure  en  lui  demeurant 
»  assujettis ,  ou  à  s'expatrier  pour  aller  acquérir  de  la  gloire  \m 
»  leurs  propres  exploits ,  plutôt  que  de  se  consoler  dans  la  pa- 
»  resse  et  l'indigence  par  le  souvenir  des  beaux  faits  de  leurs 
«  ancêtres.  La  raison  de  cet  établissement  est  d'empêcher  que, 
»  la  province  étant  divisée  én  plusieurs  portions  -,  la  pauvreléne 
»  ternisse  la  splendeur  de  celte  illustre  famille  ».  Ce  récit  de 
Xambert  n'est  nullement  exact,  puisqu'on  vient  devoir  ftaoal 
propriétaire  du  comté  de  Cambrai ,  quoique  fils  puîné  de  Bau- 
douin, On  verra  dans  la  suité  d'autres  exemples  qui  prouvent 
que  la  condition  des  cadets,  dans  la  maison  des  comtes  de 
llandre ,  n'était  pas  aussi  déplorable  <Jue  Lambert  le  veut  6ire 
entendre. 

«  Après  que  Charles  le  Chauve ,  rôï  de  France,  eut  érigé  la 
»  Flandre  en  comté ,  en  faveur  du  mariage  de  sa  fille  Judith 
»  avec  Baudouin  Bhas-de-fer  ,  ce  comte,  voulant  affermir 
»  et  donner  du  lustre  à  son  état,  y  créa  divers  officiers  hérédi- 
»  taires,  à  guise  des  rois  ses  voisins,  dont  le  premier  estoit 
j>  Vévesque  de  Tournay,  et  après  luy  te  prévost  de  Saint-Dotfat 
»  de  Bruges  fut  faict  héréditaire.  11  ordonna  de  plus  doûze 

*  pairs  des  premiers  seigneurs  dè  son  pays,  et  les  honora  tous 
»  du  titre  de  comtes,  dont  ceux  qui  avoient  séance,  à  droite 

du  comte  Baudouin  ,  estoient  les  comtes  de  Garni ,  d'Har- 

*  lebeke  ,  de  ïherrouenne  ,  de  Tournay,  d'Hesdin  et  de 
»  Guise  ;  et  à  gauche  les  comtes  de  Blangts,  dè  Bruges, 
x  d'Arras,  de  Boulogne,  de  Saint  -  Pol  et  de  Messines  ». 
(Franc.  Vinchant ,  Annal  de  Hainaut ,  pag.  8.)  Sans  vouloir 
garantir  la  haute  antiquité  qu'on  donne  ici  à  cette  institution, 
nous  dirons  que  les  pairs  de  Flandre  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes,  et  que  la  pairie  a  été  appliquée  tantôt  à  un  fief,  tantôt 
à  un  autre. 

BAUDOUIN  II,  dit  LE  CHAUVE. 
87g.  Baudouin  II,  dit  lb  Chauve  ,  non  qu'il  le  fètT 
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mai*  pour  faire  revivre  la  mémoire  de  son  aïeul  maternel , 
succéda  à  Baudouin  1 ,  son  père,  dans  le  comté  de  Flandre, 
à  l'exception  du  comté  de  Cambrai ,  qui  fut  donné ,  comme  on 
Ta  dit,  à  Raoul,  son  frère.  Toute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  l'intérêt  pour  unique  mobile.  L'an  8<j2 ,  sur  le  refus  que 
fait  le  roi  Eudes  de  lui  donner  l'abbaye  de  Saint-  Waasl  d'Àrras, 
il  se  révolte  contre  ce  prince ,  et  se  tourne  du  côté  de  Charles  le 
Simple.  Eudes  ,  après  l'avoir  fait  excommunier  pour  ce  sujet  par 
lesévéques,  suivant  les  Annales  de  St.-Waast,  se  met  en  marelle 
pour  les  réduire.  Baudouin  le  prévient  les  armes  à  la  main  ,  et 
l'oblige  à  s  en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  évêques  du 
concile  de  Reims  écrivent,  l'an  893,  à  Baudouin,  pour  se 
plaindre  des  déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  et  le  menacent  d'une  nouvelle  excommunication.  L'an 
$q5  ,  il  se  réconcilie  avec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  son  ri  va  Y*. 
Irrités  de  sa  défection,,  les  partisans  du  roj  Charles  viennent , 
l'an  896 ,  faire  le  dégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  représailles: 
mais  le  comte  Raoul  son.  frère  est  tué  par  Herbert  ,  comte  de 
Vermandois,  comme  il  revenait  du  pillage  de  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  Eudes,  le  comte  Baudouin 
lui  enlève,  l'an  8^7,  la  ville  d'Arras  et  le  fort  de  Saint  Waast. 
L'an  898  ,  après  la  mort  de. ce  prince  ,  il  promet  fidélité  au  roi 
Charles,  parce  qu'il  ne  voit,  plus  de  concurrent  qui  lui  dispute 
la  couronne.  Mais  son  caractère  était  trop  violent  pour  en  faire 
un  vassal  soumis.  Dès  l'année  suivante,  il  oblige  Charles  à  re- 
prendre les  armes  contre  lui ,  et  perd  le  château  de  Saint- 
Waast  d'Arras,  dont  le  monarque  s  empare  ainsi  que  de  l'abbaye 
de  ce  nom  qu'il  donne  à  Foulques,  archevêque  de  Reims. 
Celui-ci  l'échangea  presque  aussitôt  pour  l'abbaye  de  Saint** 
Me  dard  de  Soissoos  avec  le  comte  Allmar  ,  à  qui  Charles  avait 
donné  le  château  d'Arras.  (Bouquet ,  tom.  VIII,  pag.  o,3.) 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  ceux  dont  les  in- 
térêts croisaient  les  siens.  L'an  900  ,  il  fait  assassiner  Foulques,, 
archevêque  de  Reims,  le  17  juin ,  pour  se  venger  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  ôté  l'abbaye  de  Saint-VV  aast  d'Arras  pour  la  donner 
a  ce  prélat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  contre 
le  comte  de  Vermandois ,  auteur  de  la  mort  de  Raoïd  ,  son 
frère.  Charles  lui  ayant  retiré,  l'an  912,  la  ville  d'Amiens 
pour  la  donner  au  comte  Altmar,  Baudouin  par  ressentiment 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois ,  fils  de 
•  celai  qu'il  avait  fait  assassiner,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  roi 
Charles.  Enfin,  l'an  918  (n.  st.),  le  2  janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  ans.  La 
chronique  de  Saint- Berlin  met  sa  mort  en  9*7  ,  parce  quelle 
tojxtmeucc  l'année  au  a5  mars.  Son  corps  fut  iùbumé  dau& 
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I abbaye  de  Saint-Bertin,  qu'il  possédait  depuis  dix-sept  ans; 
mais  sa  femme  Klstrude  ,  fille  d'Alfred,  roi  d'Angleterre  ,  le 
fit  transporter  deux  ans  après  à  l'abbaye  de  BLandigni  T  onde 
Saint-Pierre  de  Gaqd  ,  où  elle  fut  elle-même  enterrée  le  7 
juin  92^.  (Meier.)  11  laissa  deux  fils,  Arnoul  ♦  son  successeur  , 
et  AJalnlnlie  ,  ou  Adolpbe,  comte  de  Boulogne  et  deTer- 
rouènne.  *  t  m. 

L'abbaye  de  Berg- Saint -Winoc  rapporte  à  Baudouin  le 
Chauve  sa  fondation.  Ce  fut  aussi  lui  qui,  l'an  900,  entourra 
de  Émirs  les  villes  d'Y  près  et  de  Bruges,  et  acheva  le  fort  uY 
Saint- Orner,  commencé  par  Foulques  ,  archevêque  de  Keims. 

......     r       ;  1  ^!!M>fII  ItU^l  3«  J-T 

ARNOUL  ï,  dit  LE  VIEUX  et  LE  GRAND,  ' 
et  BAUDOUIN  1U,  dit  LE  JEUNE.,  U.;,  * 

918.  AnNOUL  I  t  dit  le  Vieux  et  le  Grand  ,  fils  <k 
Baudouin  le  Chauve  et  d'Elstrotk,  -,  succède  t  l'an  918  ,  a  son 
père.  L'an  932,  il  augmenta  ses  domaines  du  château  d'Arras, 
dont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des  armes.  A  cette  usur- 
pation il  ajouta,  vers  l'an  tj4—  «  celle  du  château  de  Montreuil, 
qu'il  enleva  à  Herluin  II  ,  comte  d,e  Pohthieu.  Guillaume 
Longue  -  épée ,  duc  de  Normandie  ,  ayant  pris  la  défense 
d'Uerluin  ,  marche  à  Monlreuil  avec  un  corps  de  troupes, 
reprend  la  place  et  la  remet  au  légitime  propriétaire.  Arnoôl 
ne  pardonna  pas  au  duc  cet  acte  de  justice.!  L'ayant  invité  à  venir 
le  voir  ,  il  le  fait  assassiner ,  le  17  décembre  943  ,  près  de  Pe- 
quigni  sur  la  Somme  v  au  sortir  de  la  conférence  qu'il  avait 
eue  avec  lui  (1).  Cet  attentat  fut  la  source  de  grands  malheurs. 
Le  roi  Louis  d'Outremer  en  ayant  témoigné  son  indignation , 
Arnoul  tente  de  lui  persuader  qu'il  n'y  a  eu  aucune  part ,  et  loi 
fait  passer  dix  mille  livres  d'or  pour  l'apaiser.  Le  comte  Hu- 
gues le  Grand  parle  en  sa  faveur,  et  parvient  h  Ite  réconcilier 
avec  le  roi ,  qu'il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans 
son  expédition  de  Normandie.  Arnoul,  ayant  répandu  la  ter- 
reur dans  le  pays  par  la  conquête  du  château  d  Arques  qu'il 
emporta  d'assaut,  disposa  par  là  les  habitants  de  Rouen  à  ou- 
vrir leurs  portes  au  roi  dès  qu'il  se  présenta.  Louis  étant 
maître  de  la  personne  du  jeune  duc  Richard ,  Arnoul  veut 
l'engager  à  lui  faire  brûler  les  jarrets  et  à  charger  les  Normands 

(1)  Mcuir  dit  que  cet  assa&stnat  fut  la  suite  d'une  ligue  qu'Arhoul 
avait  faite  avec  le  roi  Louis  d'Outremer  contre  le  duc. 4e  Normandie. 
Cette  ligue  était  inconnue  aux  auteurs  contemporains,  qui  ne  donnent 
na*  même  lieu  àt  U  soupçonner.  (  Vovez-lea  dans  D,  l>ou.quet4  t.  VU!) 
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d'impôts  :  conseil  affreux  que  le  monarque  semble  avoir  ap- 
prouvé. Toujours  fidèle  néanmoins  à  sa  haine,  Àrnoul ,  Tan 
946  ,  entre  dans  la  ligue  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Ger- 
manie contre  Richard,  et  vient  avec  eux  faire  le  siège  de  Rouen 
que  ce  dernier  avait  recouvré  ;  mais  ils  échouent  dans  cette 
expédition.  On  accuse  Arnoul  d'avoir  décampé  le  premier 
sans  mot  dire.  *>  » 

Arnoul  avait  toujours  des  vues  sur  le  Ponthieu.  Ayant  échoué,' 
l'an  9471  à  l'attaque  de  M  on  treuil,  quoiqu'aidé  par  lejoi  de 
France,  il  revient  l'année  suivante  devant  celte  place,  remporte, 
et  se  rend  maître  ensuite  de  presque  tout  le  comté  ;  ce  qui  l'oc- 
cupa l'espace  d'environ  trois  ans.  (  Frodoard  ,  ad  an.  o,5i.  ) 
(  Voy.sfas  comtes  dè  Pohifiieû*')*.  ?;] 

Arnoul  reçoit,  l'art  cj55  ,  une  visite  funeste  à  laquelle  il  no 
s'attendait  pas.  Les  Hongrois  commandés  par  Rulgion  leur  roi  9 
étant  venus- fondre  sur  la  Flartdre/ pillent  le  Cambresis,  et  se 
retirent  avec  Un  immense  butin.  L'an  $58  ,  Arnoul ,  dans  m* 
âge qui  demandait  du  repos,  s'associe  Baudouin,  son  fils  ;  mais 
la  petite  vérole,  suirant  la  chronique  de  Sciint-Bertin,  lui  enlève 
ce  collègue  Ici  janvier  962  (n  .  st.  y  De  Mathilde,  son  épouse; 
fille  de  Conrad  de  Pacifique,  roi  d'Arles,  «urivafnt  la  généalogie 
de  saint  Arnoul  ,  ou  d'Herman  Billing  ,  duc  de  Saxe ,  selon 
d'autres  écrivains  plus  anciens ,  Baudouin  laissa  un  fils  nommé 
Arnonl ,  qui  viendra  ci^-après ,  et  une  fille  appelée  Brrthe ,  qui 
donna  sa  main  à  Àimar  1er.  comtede  Genève.  Mathîlde  se  re— 
nraria  à  Godefroi,  comte  de  Verdun.  Ce  qui  avait  déterminé  le 
comte  Arnoul  a  Se  donner  un  collègue  ,  c  était  sans  doute  l'in- 
commodité de  la  pieircdont  il  était  tourmenté.  I, es  chirurgiens 
voulurent  l'engager  à  souffrir  l'opération  de  la  taille  ;  et  comme 
il  la  craignait  extrêmement ,  ils  la  firent  en  sa  présence  sur  dix- 
huit  personnes  attaquées  de  la  même  maladie  ,  qui  toutes  à 
l'exception  d'une  seule  ,  en  furent  guéries  en  assez  peu  de  tems; 
le  comte,  malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à  se  faire  tailler. 
Les  douleurs  à  la  fin  étant  devenues  excessives  ,  il  fit  venir  saint 
Gérard  ,  abbé  de  Brogne  ,  et  le  pria  de  demander  à  Dieu  sa  goé- 
rison.  Gérard,  après  lavoir  efficacement  exhorté  à  réparer  le 
niai  qu'il  avait  fait  et  à  mener  une  nouvelle  vie ,  célébra  la  messe 
devant  lui,  le  communia  ,  et  le  renvoya  guéri.  C'est  çe  qu'atteste 
lauteur  presque  contemporain  de  la  vie  de  saint  Gérard.  (  Surius, 
ortoùre ,  pag.  5i6,  et  Bolland.  ad  diem  3  oc lob ris  ,  pag.  3j6.  ) 
Cette  anecdote  dément  ceux  de  nos  historiens  modernes  qui 
^apportent  au  tems  de  Louis  XI  la  première  opération  de  la 
taille  en  Fiance.  Arnoul  mourut  le  27  mars  cjH5  (  D.  Bouquet  ), 
dans  la  49e  année  de  son  gouvernement  et  la  92e  de  son  âge. 
M  ftft  énterré  dans  f  abbaye  de  Blandigni  ou  de  "Gand  ,  qu'il 
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avait  rétablie.  D'Alix  ou  Athele,  fille  d'Herbert  II,  comte 
de  Vennandois ,  qu'il  avait  épousée  Tan  934  ,  il  eut  cinq  enfants 

3 ni  moururent  tous  avant  lui,  à  l'exception  d'Elstrude,  femme 
eSifrid  le  Danois ,  comte  de  Guines,  Zélé  pour  le  bon  ordre 
depuis  sa  ton  version  ,  il  établit  la  réforme  dans  les  monastères 
de  ses  états,  par  le  ministère  de  saint  Gérard  ou  GéraujjL  C'est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-être  le  seul  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  Grand  qu'il  prenait  lui-même  dans  ses  diplômes. 

ARNOUL  H ,  dit  LE  JEUNE. 

965.  Arnoul  II,  dit  le  Jeune  9  fils  de  Baudouin,  et  Je 
Mat  bible  de  Bourgogne,  et  petit-fils  d' Arnoul  le  Vieux ,  re- 
connu souverain  de  Flandre  du  vivant  et  à  la  demande  de  son 
aïeul ,  lui  succéda  le  27  mars  de  Tan  96$,  Le,  roi  Lotl^aire ,  pro- 
fitant de  la  minorité  d' Arnoul  >  se  jeta  sur  la  Flandre  T  y  fit  le 
Uégât,  conquit  Arras,  et  reprit  Douai  qui  avait  été  enlevé  p* 
Arnoul  le  Vieux,  au  roi  Louis  J  Qutremer,  Guillaume ,  comie 
de  Ponthieu  ,  qui  était  de  cette  expédition  ,  non-seulement  re- 
couvra tout  ce  quWrnoul  1  lui  avait  oris,  mais  fut  mis -en 
possession  du  Boulonnais  par  le  rpi  de  France.  l>s  futeurs 
d1  Arnoul  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  résister  à  de  si  puis- 
sants ennemis,  appelèrent  les  Danois, à  leur .'secours. ,(  Vpy. h 

comtes  de  Puntlneu .  )  ,     ,r  .  , 

L'an  967,  sur  le  refus  qu'Arnoul  fit  de,  reconnaître  Hugues 
Capet,  roi  de  France ,  celui-ci  porta  la  guerre  en  Flandre,  s  era 
para  d'une  partie  du  pays  r  et  obligea  le.  comte. à  se  réfugier 
auprès  de  Richard,  duc  de  Normandie.  Le  duc  reçut  .géné- 
reusement le  petit-fils  du  meurtrier  de  son  père,  vint  trouver 
le  roi  de  France,  et  fit  la  paix  du  comte  avec  lui.  L'an  9$ 
(  n.  st.  ) ,  le  a3  mars,  Arnoul  meurt  dans  la  vingt-quatrième 
année  d'un  gouvernement  faible  et  mou  ,  suivant  l'expressif 
d'un  ancien  auteur.  De  Susanne  ,  fille  deBérengeri  roi  d  Italie, 
appelée  Rosalie  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Bertulfe^ 
laissa  un  fils  ,  qui  lui  succéda.  (Bouquet,  t,Gm,  X,  pag.  ifô.) 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BARBÛ.  '    t"  ô' 

989.  Baudouin^IV,  surnommé  le  Barbu  ,  en  latin  honeste 
barba  ,  comme  il  signait  lui-même,  fils  d'Aruôul  le ' Jeupe ei 
de  Susanne  ,  succéda  en  bas  âge  à  son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  que  ,  pendant  sa  minorité  ,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  bénéfices  du  comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons.  (Bouquet,  t*> 
pag.  c65.  )  L'an  1006 ,  Baudouin  ayant  pour  allié  entr'iul^ 
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le  comte  3e  Louvain  ,  beau-frère  d'Otton  ,  duc  de  la  basse 
Lorraine  ,  s'empara  de  Valenciennes  sur  le  comte  Àrnoul  avec 
lequel  il  était  brouillé  depuis  long-tems.  (Bouquet,  tom.  X, 
pas*  icj6.  )  Meier  ajoute  à  cette  conquête  ou  usurpation  celle 
ou  château  d'Embam  et  de  plusieurs  autres  places  appafte^ 
nantes  à  Godefroi  d'Àrdennes,  ^Juc  de  la  basse  Lorraine  après 
Otton.  Le  roi  de  Germanie ,  Henri  11  ,  l'ayant  fait  citer  plu- 
sieurs fois  inutilement  à  ce  sujet" ,  prend  les  armes  contre  lui. 
Le  roi  de  France  et  Richard  ,  duc  de  Normandie,  s'étant  venas 
joindre  à  Henri  ,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Valenciennes, 
où  ils  échouent  par  la  valeur  de  Baudouin.  (  D.  Bouquet , 
tom.  X  t  pag.  197  ,  290 ,  295  ,  0*20.)  Le  roi  de  Germanie  n'était 
pas  disposé  à  demeurer  sur  ses  pertes.  Mais  Baudouin  Tétant 
venu  trouver  à  Aix-la-Chapelle ,  fit  sa  paix  avec  lui  en  lui  re- 
mettant Valenciennes  et  lui  prêtant  serment  de  fidélité.  Henri, 
dans  la  suite,  ayant  besoin  du  secours  de  Baudouin ,  lui  aban- 
donne Valenciennes  à  titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand. 
À  ce  don  il  ajouta  encore,  Pan  1012,  les  îles  de  Walcheren 
et  toute  la  Zéetande  en-deçà  de  l'Escaut  ;  d'où  naquit  une 
longue  querelle  entré  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

L'an  1027  *  Baudouin  ^  fils  de  nôtre  comte, qui  l'avait  marié, 
l'année  précédénte,'  avec  Adélaïde,  fille  du  roi  Robert ,  se  ré- 
volte contre  son  père,  le  chasse  de  ses  états,  et  le  contraint 
d'aller  chercher  une  retraite  auprès  de  Robert*  duc  de  Nor*. 
mandie.  Ce  prince  ayant  assemblé  des  troupes ,  les  amène  en 
Flandre ,  oblige  le  fil*  rebelle  a  demander  grâce  à  son  père,  qui 
était  présent,  et  s'en  retourne ,  l'an  io3o,  après  les  avoir  ré- 
conciliés. (  Will  Gemméi.  )  L'an  iô36,  le  comte  Baudouin 
meurt  à  Gand ,  le  '60  mai ,  suivant  Meier.  Son  corps  fut  in- 
Vnaé  dans  l'abbaye  de  Blàndigni.  11  laissa  d'OdVE ,  fille  de 
Frédéric  ,  comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  (  morte 
le'  21  février  to3o  )  ,  Baudouin  ,  qui  suit ,  et  Hermengarde  , 
femme  d'Àdalbert,  comte  de  Gand.  ('Duchêne,  Gènéalog.  de 
h  maison  de  Gand. ,  pag.  1112.)  ElèojsoKE  ,  fille  de  Richard  if, 
duc  de  Normandie,  sa  seconde  femme,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  Ce'prince  était  grand  et  bien  fait.  Il  fit  environner 
Lille  de  murs  et  de  fossés.  (Bouquet.)  Hériman  de  Tournai 
(  De  restaur.  S.  Mart.  Tornac.  )  nous  apprend  une  anecdote  re- 
marquable sur  ce  prince.  Hardouin  ,  evéque  de  Noyon  ,  ayant 
fait  raser  une  tour  que  le  roi  Robert  avait  à  Noyon ,  parce  que 
le  châtelain ,  qui  en  avait  là  garde,  voulait  dominer  dans  la 
fuMe,  encourut  par-la  l'indignation  du  monarque,  qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L'évêque,  pour  l'apaU 
*Çr,  eut  recours  au  comte  de  Flandre,  promettant  dé  lui  donner 
en  fief,  pour  trois  générations,  douze  autels  qu'il  possédait  en 
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Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet  à  réconcilier  Hardouin  avec 
le  monarque  ,  et  jouit  en  conséquence  des  douze  autels  qu'il 
sous-inféoda  ensuite  à  ses  barons.  Ce  comte  est  regardé  comme 
le  fondateur  du  commerce  en  Flandre.  Pour  le  faciliter  ,  il 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institution  qui  fut  bien- 
tôt imitée  par  les  autres  princes  de  la  Belgique.  .  ur 

BAUDOUIN  V ,  dit  DE  LILLE  et  LE  DÉBONNAIRE. 

io36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et  d'Ogive 
de  Luxembourg ,  surnommé  de  Lille  à  cause  des.  embellisse- 
ments qu'il  fit  à  cette  ville  (i),  et  LE  DÉBONNAIRE  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement ,  fut  investi  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père.  L'an  io45,  sur  le  refus  que  ThierrilV, 
comte  de  Hollande,  fit  de  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  une 
partie  de  la  Zéelande ,  il  fit  une  invasion  dans  la  Frise ,  d'où  il 
revint ,  disent  les  chroniques  ,  après  avoir  triomphé  partout. 
Baudouin  n'était  pas  lui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de  Hollande.  L'an  1044 1  H  se  ligue  avec  Geoffroi  III  ,  duc  de 
Lasse  Lorraine,  contre  l'empereur  Henri  III,  et  s'empare  du 
pays  de  Waès ,  du  comté  d'Alost  et  du  château  de  Garni.  Il 
aide  Godefroi  ,  Tan  1047  1  *  s'emparer  de  Nimègue  et  ensuite 
de.  Verdun  ,  dont  ils  réduisirent  en  cendres  la  cathédrale  après 
avoir  pillé  la  ville,  (lperius.  )  Mais  l'empereur  ayant  amené  sou 
armée  en  Flandre,  se  fait  ouvrir  les  portés  de  Lille  et  s'en 
retourne.  A  peine  eut-il  repris  4a  route  de  Germanie ,  qu'ils 
recommencèrent  les  hostilités.  L'an  1049  ,  l'empereur  ,  accom- 
pagné du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck  ,  retourne  vers 
les  Pays-Bas  avec  une  nombreuse  armée  pour  châtier  les  re- 
belles. Effrayé  à  son  approche ,  le  duc  Godefroi  va  le  trouver 
àr,  Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  lui.  Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte  ;  mais  voyant  l'orage  près  de  fondre  sur  lui ,  et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a  recours  à  la  clémence 
de  l'empereur,  et  lui  donne  des  otages  pour  l'assurer  de  sa 
soumission.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  L'an  io53, 
Baudouin  se  ligue  de  nouveau  contre  l'empereur  avec  le  duc 
Godefroi.  1U  ravagent  ensemblé  les  villes  situées  sur  la  Moselle. 

«•»■•"♦  * 

(î)  L'origine  de  cette  ville,  appeîc'e  dans  les  anciens  monuments 
tantôt  Js/at  tantôt  J//at  et  plus  souvent  Insula ,  à  cause  de  sa  situation 
dans  un  terrein  marécageux  ,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvième., 
siècle.  Ce  fut  Baudouin  le  Barbu  qui  commença .  ainsi  qu'on  Pa  dît, 
à  l'entourer  d'un  mur  et  d'un  fossé ,  qui  furent  achevés  par  son  suc* 
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L'empereur  eètre,  l'année  suivante ,  dans  la  Flandre,  où  il 
fait  le  dégât  à  son  tour  et  prend  la  ville  de  Tournai ,  où  il  fai$ 
des  prisonniers  de  marque.  L'an  io55,  Baudouin  et  Godefroi 
assiègent  dans  Anvers ,  Frédéric  ,  oncle  du  premier ,  qui  est 
délivré  par  les  Lorrains.  (  Sigebert.  )  La  guerre  continue  ;  et  , 
l'an  io5(),  Baudouin ,  attaqué  par  l  empereur  ,  le  met  en  fuite  , 
le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  impérial  à  Nimégue.  Cette 
expédition  fui,  le  terme  des  hostilités.  L'an  xoSti,  traité  de 

£aix  conclu  à  Cologne  entre  le  nouveau  roi  de  Germanie 
[eori  IV ,  ou  plutôt  Agnès  ,  s»  mère  ,  et  le  comte  de  Flandre. 
Ce  dernier  y  gagna  le  pays  situé  entre  la  Dendrcct  TTiscaut  , 
c'est  à-dire  le  comté  d'Àlost,  le  château  de  Ga nd ,  avec  les 
quatre  districts,  et  rendit  hommage  du  tout  à  l'empire.  (  Meier 
d'après  1  péri  us,  )  Ce  fut'  pendant  le  cours  de  cette  guerre  (me 
Baudouin,  |>our  mettre  son  pays  à  couvert ,  fit  faire  ce  fameux 
canal  nommé  le  Fossé  ««r/y  qui  répare  aujourd'hui  l'Artois  de 
la  Flandre.  Baudouin  ,  malgré  ses  fréquents  démêlés  avec  l'em- 
pereur >  fiait  regarde  comme  le  meilleur  prince  de  son 
teins.  L'an  .1060,  après  la  mort  de  Henri  1,  roi  de  France,  il 
fut  chargé  de  la  tutelle  de  Philippe  ,  son  fi  ta,  et  de  la  régence 
du  royaume.  C'est  l'opinion  générale  des  historiens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  .de  f ut  que  ee  roi  commença  de  régner 
avec  sa  mère  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  ,  dans  un  de 
ses  diplômes  ,  donné  l'an  inb'i  en  faveur  de  1  abbaye  de  Saint— 
Germain- des- Prés  :  D  veràUemtco  obcuntc ,  y  dit  ce  monarque,» 
dum  ego  Phi  lippus  ,  fi  lin  s  ejus  ,  regnum  unà  cum  matre  suscepis- 
sem.  (  Labbe ,  MéL  <iur.  tonu  11 ,  p,  56o. }  Le  roi  Philippe 
assurant  que  la  reine ,  sa  mère ,  avait  pris  avec  lu4  les  rênes  de 
l'état  après  avoir  perdu  son  époux,  on  ne  peut  récuser  ce  té- 
moignage. Mais  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  en  disant 
que  la  reine  eut  d'abord  la  régence  du  royaume  ,  et  que  lé 
comte  de  Flandre  fut  sous  elle  le  premier  ministre  on  le 
lieutenant-général  de  l'état  ;  ce  oui  dura  jusqu'à  ce  que  cette 
princesse  ,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause,  se 
retira  à  Seulis,  où  ,  bientôt  après,  elle  épousa  le  comte  de 
Valois.  La  régence,  avec  la  tutelle  du  jeune  monarque  passa 
pour  lors  au  comte  de  Flandre.  La  sagesse  avec  laquelle  il  s'ac-» 
quitta  .de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  l'état.  C'est  ce  que  disent  les  chroniqueurs  de 
Flandre.  Mais  la  nation  française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d'avoir  trahi  son  devoir  en  secondant  sous  main  l'expédition 
qui  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  tête  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  et  en  fit,  par  cet  agrandissement  de  fortunef 
le  plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 
Et  eh  effet,  il  est  constaté  que  Baudouin,  après  avoir  refusé  . 
XIII.  37 
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publiquement  à  la  t£le  du  conseil  de  son  pupille  les  secourt 
que  demandait  Guillaume  le  Bâtard ,  fit  faire  pour  lui  des 
levées  notr-seulement  en  Flandre ,  mais  en  divers  lieux  de  la 
France ,  et  qu'il  engagea  la  noblesse  à  marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  Malmcsburi  dit  que  le  duc  do 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de  Flandre, 
qui  le  remplit  d'une  obligation  de  trois  cents  marcs  d'argent 
de  rente  ,  que  Guillaume  contractait  envers  lui ,  et  moyennant 
\aquelle  Baudouin  lui  fournit  de  l'argent  ,  des  vaisseaux 
des  hommes.  Ce  comie  ne  survécut  pas  long-tems  à  la  con- 
quête de  son  gendre,  étant  mort,  le  ier.  septembre  1067, 
à  Lille  ,  où  il  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qu'il 
avait  commencée  en  io55  et  dotée  pour  quarante  chanoines. 
On  lui  attribue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville. 
Il  est  plus  certain  qu'il  fonda  celui  d'Oudenarde  après  avoir 
délruit  te  fort  d'Einham  ,  et  conquis,  le  ftrabant  jusqu'à  la 
Dendre.  Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de  France,  son  épouse, 
et  qu'on  appelait  la  comtesse -reine  ,  lui  donna  au  moins 
trois  fils  et  deux  filles,  Les  «fils  sont  Baudouin  ,  son  succes- 
seur ;  Robert,  auquel  en  mourant,  ou,  selon  d autres,  en 
le  mariant ,  il  donna  les  comtés  d' A ïost  et  de  Waê's  avecb 
Zéelandc  occidcndalc  ,  ce  qui  le  fit  surnommé  le  tVisca, 
parce  que  ces  pays  faisaient  partie  de  la  Frise;  et  Henri.  Les 
iillc9  sont  Mathilde  ,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant, 
et  Judith,  mariée,  i°.  à  Toston,  frère  de  Ha  raid  ,  compéti- 
teur de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  royaume  d'Angle- 
terre ;  20.  à  Welphc  ,  duc  de  Bavière.,  morte  le  4  mars  1094. 
'  (Bouquet  v  tom  XI,  pag. s  17G,  a34,  644.)  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  a  son  époux,,  la  ville  «de  Corbie.  Devenue  veuve, 
elle  se  rendit  à  Borne,  où  elle  reçut  le  voile  de .  la  religion 
des  mains  du  pape  Alexandre  11  ;  après  quoi,  étant  revenue  en 
Flandre  ,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Messines ,  qu'elle  avait 
fondée,  l'an  1060,  au  diocèse  d'ipres.  Elle  y  finit  ses  jours, 
non  Fan  1079,  comme  le  marque  Meier  ,  ni  l'an  1.099  , 
comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pap- 
lias ,  mais  l'an  1071  ,  suivant  le  nécrologe  de  la  maison. 

■ 

I  •  ,  I     ■  Cl  'l 

BAUDOUIN  VI,  dit  DE  MONS  et  LE  BON, 

1067,  Baudouin,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d'Adèle, 
succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Il  fouissait  déjà  du 
-Hainant  par  son  mariage  contracté*,  1  an  io5i ,  avec  Ricïulde, 
héritière  de  ce  comté,  du  chef  de  liainier  V",  comte  <le  Hainaut, 
son  père,  et  veuve  d'Hernian,  comte  en  Ardennes.  Kobcrt,  son 
frère.n'élant^poiiit-satUfait^ie  La  part  quUl  oavau  à  la  successioa 
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paternelle,  alla  chercher  fortune  sur  les  cotes  maritimes  d'Es- 
pagne,.ou  il  fit  Je  grands  ravages  et  amasta  un  riche  butin  ; 
nais  les  Sarrasins ,  étant  ensuite  lombes  sur  lui ,  l'obligèrent  a 
«Vn  retourner  en  fort  mauvais  équipage.  11  voulut  tenter  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays,  et  il  équipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  violente  tempête 
lit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  (.es  deux  expé- 
ditions ,  fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d'Àschaffcmbourg , 
nous  paraissent  ,  il  faut  l'avouer,  un  peu  tenir  du  roman,  bien 
qu  adoptées  par  M.  Kluil.  (Cod.  Diplom.  HolL  ,  p.  1 1 1 ,  not  3.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit,  Robert,  impatient  de  s'agrandir,  se  jeta, 
vers  l'an  1062,  sur  la  Hollande  ,  nommée  alors  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  la  comtesse  Gertrude,  mère  et  tutrice  de  Thierri  V. 
(  Voy.  les  comtes  de  Hollande-)  Gertrude,  après  l  avoir  repoussé 
deux  fois,  lui  offrit  sa  main  pour  l'engager  à  cesser  ses  hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  père  de  Kobcrt,  ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à  cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copié  par  M.  Veliy, 
avance,  d'après  Lambert  d'ÀsrhaMtmbouig ,  que  Uobert  ayant 
ensuite  tourné  ses  armes  contre  Baudouin  de  Mons ,  son  frère  , 
celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  combat.  Il  y  a  là  un  anachro- 
nisme visible.  Baudouin  de  Mons  n'était  point  encore  en  pos- 
session de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant , 
et  d'ailleurs  tous  les  historiens  flamands  sont  précis  et  una*- 
ninies  sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Mons,  arrivée  le 
J7  juillet  1070  à  Oudenardc.  Peu  de  tems  auparavant  ayant 
assemblé  les  grands  de  ses  états ,  il  avait  assigné  le  comte  de 
Flandre  à  Arnoul,  son  fils  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
à  Baudouin ,  son  second  fils,  les  recommandant  l'un  et  l'autre 
à  Robert ,  son  frère ,  ,qui  s'engagea  par  serment  à  gouverner  en 
bon  et  fidèle  tuteur,  ces  deux  comtés,  pendant  leur  minorité. 
C'est  ce  qu'atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom.  XIII, 
544.)  Mais  Héjiman  de  lournai  dit  qu'auparavant  Bau- 
douin, dans  une  assemblée  tenue  à  Oudenarde ,  avait  obligé 
llobert  à  jurer  qu'il  n'inquiéterait  jamais  Aruoul ,  son  neveu  , 
ni  les  descendants  de  ce  comte,  dans  la  jouissance  de  la  Flandre  ; 
après  quoi  Robert,  ajoulc-t-il ,  partit  pour  la  Frise,  cf'es»-à- 
dire  la  Hollande.  Baudouin  avait  mérité  l'amour  de  ses  sujets 
par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  exacte  police, 
*t  d'assurer  par  ce  moyen  leur  tranquillité  :  Cil  quens Bai+duins , 
dit  une  ancienne  chronique  manuscrite ,  fu  si  doublés  que  nus 
w  portoit  armes  en  sa  terre  par  paour  d'aultruis  ne  son  huis  ne 
dooit  par  larrons,  (Bift/.  de  Saint-Germain -des- Prés,  n*.  i3g. ) 
Baudouin  de  Mons  eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Hasnon, 
flu'il  avait  rétablie.  H  prend  le  titre  de  comte  palatin  dans  ses 
«Wles.  {Voy.  les  comtes  de  Hainaut.) 
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ARNOUL  III 9  dit  LE  MALHEUREUX. 


«         »     4         ■  »  • 


1070.  Arnoul,  fils  aîoé  de  Baudouin  de  Mons,  né  Tan  io54, 
lui  succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  était  mineur, 
Richilde,  sa  mère,  s'empara  de  sa  tutelle  et  de  la  régence. 
Robert  ,  oncle  d'Arnoul,  revendiqua  ces  emplois  en  vertu  (la 
testament  de  Baudouin  ,  son  frère.  Mais  Richilde  l'emporta  par 
la  protection  de  Philippe  I ,  roi  de  France.  Le  gouvernement 
tyrannfque  de  celte  oriricessc,  gouvernée  elle-même  nar  quel- 
ducs  seigneurs  mal-intentionnés  ,  lassa  bientôt  les  Flamands. 
Les  étals  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  reçut  à  Messines  celles  que  lui  présentèrent  les  députes 
d'Ipres;  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  t^te  et  à 
leur  suite,  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes.  Les  députés 
de  Gand  et  de  Bruges  eussent  essuyé  le  m£me  sort,  si  le  châtelain 
def  Lille  ne  les  eût  sauvés  dans  son  château.  Ces  horreurs  enga- 
gèrent la  noblesse  du  pays  à  traiter  secrètement,  par  l'entre- 
mise du  comte  de  Guities,  avec  Robert.  Il  arrive  à  Gand,  où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  lui  prêtent 
.serment  de  fidélité.  De  là  s'étant  rendu  à  Li-Ie,  où  était 
Richilde,  il  l'oblige  à  gagner  en  diligence  la  ville  d'Amiens. 
Abandonnée  de  la  plus  grande  partie  de.ses  sujets ,  la  comtesse 
envoie  son  fils  Arnoul  à  Philippe  I  ,  roi  de  France,  pour 
l'engager  à  venir  à  son  secours.  Philippe,  gagné.par  les  pro- 
messes que  lui  fait  Awoul»  lui  amené  un  corps  de-trounes 
ramassées  à  la  hâte,  dit  Lambert  d'Aschaffembourg.  Mathilde, 
reine  d'Angleterre,  qui  séjournait  pour  lors  en  Normandie,  lui 
envoie  de  son  côtéjjn  nouveau  renfort ,  sous  la  conduite  de 
Guillaume  Osberne,  comte  d'Héreford ,  mie. Richilde  épousa 
pour  s*  l'attacher  plus  étroitement.  Richilde  sut  aussi  mettre 
dans  ses  intérêts- divers  seignews,  qut'vinrejU  tous,  bien  acom- 
pagnés,  grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
se  croyant  sûre  de  la  victoire ,  marche  droit  à, l'ennemi,  campé 
à  Bavinchovcn  ,  près  de  Cassel.  Le  combat  s'engage  le  jour  de 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  22  février  de  l'an  1071 ,  et  devient, 
de  part  et  d'autre  ,  également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde, 
qui  faisait  les  fonctions  de  général  à  la  téte  de  ses  troupes  de 
Hainant,-oblige  .  après  bien  des  efforts,  l'aile  gauche  de  Robert 
à  plier ,  et  fait  prisonnier  (i)  ce  prince  (Ckron.  Ti/ro/i.),  qu» 


— 





(1)  Le  P.  Daniel  et  l'abbe*  Velly  nient  que  Robert  ait  é\é  fait  pri- 
sonnier dans  cette  bataille,  sur  ce  que  Lambert  d'Aschaffembourgi 
auteur  du  tems,  ne  parle  point  de  cette  circonstance. 
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est  aussitôt  conduit  à  Saint-Omer  par  le  comte  de  Boulogne, 
4\m  l'avait  pris  dans  sa  fuite.  (Meier.)  Cependant  l'aile  droite 
de  Robert  faisait  des  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu'elle  mit 
en  fuite  ,  se  retira  promptement  à  Montreuil.  Le  jeune  Arnoul 
s'efforce  vainement  de  rétablir  le  combat.  Après  avoir  eu  deux 
chevaux  lues  sous  lui ,  ce  prince  infortuné  périt  les  armes  à  la 
main ,  avec  le  comte  d'Héreford ,  son  beau-père  ^  qui  com- 
battait à  ses  côtés.  On  prétend  que  ce  fut  un  de  ses  chevaliers, 
nottmté  Gerbodon  ^  qui  lui  porta  le  coup  mortel,  après  l'avoir 
renversé  de  cheval.  (Meier.)  Four  comble  de  malheur,  Richilde 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  et  fut  emmenée  à  Cassel  f 
ou  presque  aussitôt  elle  fut  échangée  avec  Robert  le  Frison  (i). 
Le  roi  de  France,  instruit  de  cet  échange,  en  fut  si  indigné, 
qu'ayant  suçpris  la  ville  de  Saint-Omer,  le  6  mars,  pendant  la 
nuit,  il  la  pilla  ,  la  'saccagea*  puis  la  livra  aux  flammes,  après 
*pioi  if  se  retira.  C'est  ce  que  raconte  de  la  vengeance  de  Phi- 
lippe, le  commun  des  historiens  français  et  flamands.  Mai* 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu'il  ne  prit  et  brûla 
que  \ts  faubourgs-  de  Sàint-Omer,  et  qu'ayant  mis  le  siège 
«levant  la  place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  à  le  lever: 
èvesque  de  Paiis\  dit-elle  ,  qui  estait  frères  li  comte  Wistasse 
de  Bouloingne ,  sèjûrnoit  lors  à  Esperleke»  11  envoya  à  Robert  le 
Frison  et  !i  manda  que  si  il  votoit  li  donner  la  for  est  d'Esperlcket 
ilferoit  le  roi  lever  dou  siège  et  rater  en  France.  Robert  H  Frison  li 
vtiioya  von  lent  iets*  Donc  manda  VEtesque  au  roi '  privéemenl  que  il 
titoit traîs  Se  il  ne  s* eh,  citait.  Li  roi,  qûi  cuida  que  il  deist  voir% 
&  ki*a  don  siège  et  s'en  ata  en  Francè.  Robert  donna  la  fores t 
devant  dite  à  Vèvcsque ,  et  Vèvesqué  la  laissa  au  comte  de  Bou- 
loingne après  son  dèchief.  (BibL  de  Sawt-Germain-des-*Près , 
09,)  Aruoul  fût  inhumé  â  l'ablrâye  de  Saini-Bertin. 

ROBERT  I  ,  dit  LE  FRISON. 

r,iô7ï.  Robèht  I,  deuxième  fils  de  Baudouin  de  Lille,  après 
la' victoire  remportée  sur  Richilde  et  la  mort  d'Arnoul,  son 
vcu ,  demeura  possesseur  de  la  Flandre.  Richilde,  femme 
courageuse,  lève  de  nouvelles  troupes  pour  venger  la  mort  de 

■«    1        •  T    \  ;      .•  '  ,        i      1.   ■  ■ 

»       » .  v  1     .  .    .  *.        ,         ,  : 

(1)  L'ancienne  généalogie  latine  des  comtes  de  Flandre  dit  (  p.  384) 
que  Robert  fut  délivré  de  force  par  ses  gens.  Mais  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence que  Richilde  ait  été  sitôt  remise  en  liberté,  si,  pour  la  rache- 
ter, elle  n'eût  plus  alors  eu  Robert  en  son  pouvoir.  Il  vaut  donc  mieux 
s'en  tenir  aux  récits  de  Sigebert  et  d'Àlbéric  de  Trois-Fontaines,  qui 
•"estent  l'échange  de  Richilde  et  de  Rotért. 
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son  fils.  Bataille  de  Broqueroie,  à  une  lieue  de  Mons,  gagnée 
par  Robert  sur  celte  princesse,  sur  le  duc  de  la  basse  Lorraine, 
et  d'autres  princes  qui  étaient  accourus  à  sa  défense.  Le  carnage 
y  fut  si  grand ,  dit  Meier,  que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd'hui  les  Hayes  de  la  mort.  Le  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avait' gratifié  Baudouin  de  Lille, 
son  beau-père,  d'une  pension  annuelle  de  trois,  cents  marri 
d'argent ,  sous  la  condition  de  l'hommage ,  en  reconnaissance 
des  secours  qu'il  lui  avait  fournis  pour  la  conquête  de  l'Angle 
terre.  Celte  pension  continuée  à  Baudouin  de  Mons ,  iut  retirée 
i  Robert  le  Frison  ,  par  le  n^me  monarque ,  en  punition  de  la 
perfidie  qu'il  avait  exerçée  envers  le  comte  Arnoul.  Mais  elle 
fut  rétablie  par  Ouillaume  le  Roux.  {Willem.  Malmesb.  de  Gestis 
tlcgum  AngL  ,  pag.  159,) 

L'an  1074  ou  environ,  le  roi  de  France  lui  enleva  la  ville  de 
Corbie ,  qui  avait  autrefois  été  donnée  ,  comme  on  l'a  dit,  en 
dot  à  la  princesse  Adèle,  femme  de  Baudouin  V.  Robert, 
l'an  1076  ,  après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin,  son 
neveu  ,  frère  d'Arnoul  et  comte  de  Hainaut,  qui  lui  disputait 
pussi  la  Flandre,  s'accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux 
ne  fut  point  durable.  {Voy.  Baudouin  11,  comte  de  Hainaut.) 
La  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  Godefroi  le 
Bossu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qui,  apçès  avoir  aidé  Guil- 
laume, évêque  d'Utrechl,  à  l'enlever  à  Thierri ,  beau -fils  de 
Robert ,  se  Tétait  fait  céder  nar  ce  prélat  dans  l'impuissance 
OV  il  était  de  la  conserver.  Rooert,  pour  venger  Thierri,  dont 
il  était  tuteur  en  même  tems  que  beau-père ,  fait  assassiner 
Godefroi  ,  le  26  février  1076,  (Voy.  les  duçs  de  la  basse 
lorraine.  )  ^  »t 

Can.ut,  roi  de  Danemarck,  méditant  une  irruption  en  An- 
gleterre,  fait  part  de  son  dessein  au  comle  de  Flandre ,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Robert,  l'an  io85,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  celte  expédition  ,  qui  n'eut  point  lieu  par  les  pré- 
cautions que  prit  Guillaume  le  Conquérant  pour  fa  prévenir. 
(Chron.  Anglo-Saxon,  apud  Bouquet,  tom.  Xlll ,  pag.  5o.) 
Robert,  l'année  suivante  ,  part  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  un 
rorlége  nombreux  de  seigneurs  flamands ,  laissant  Uadininis- 
tralion  de  ses  élats  à  Robert son  fils,  qu'il  s'était  associé  peu 
«le  tems  auparavant.  1  péri  us  dit  qu'il  se  signala  en  Palestine 
par  de  grandes  et  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  néanmoins 
se  rendre  maître  de. la  cité  sainte ,  parce  que  la  gloire  de  cette 
conquête  était  réservée  à  son  successeur.  Mais  comment,  après 
ces  exploits,  lui  permit-on  l'entrée  libre  des  lieux  saints,  comme 
s'il  n'eût  été  qu  un  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
qu'en  s'en  retournant  il  eut  à  Constantiuople  t  Tan  1088,  uue 
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entrevue  avec  l'empereur  Alexis  Comnène,  qui  lui  fit  un  accueil 
très-honorable  ,  mais  qui  n'était  pas  sans  des  vues  d'intérêt.  Ce 
prince  ,  voyant  Robert  accompagné  d'une  florissante  noblesse  ^ 
comprit  qu'il  était  en  étal  de  lui  fournir  du  secours  contre  les 
Musulmans.  Robert,  sur  la  demande  qu'Alexis  lui  en  fit,  promit 
de  lui  envoyer  cinq  cents  cavaliers  ,  et  tint  parole.  Des  l'année 
suivante,  on  vit  arriver  devant  Acre,  où  l'empereur  était  alors* 
ce  nombre  de  braves  bien  montés,  qui  amenaient  encore  cent 
cinquante  beaux  chevaux,  dont  le  comte  lui  faisait  présent.  l\i 
vendirent  aussi  à  l'empereur  ceux  qu'ils  avaient  de  trop  dans 
leurs  équipages,  et  furent  employés  à  la  défense  de  Nicoroédie 
et  du  pays  d'alentour,  contre  les  entreprises  du  sultant  de  Nicée. 
(Le  Beau,  HîsL  du  B as-E m p. ,  tom.  XVIII,  p.  64.)  L'an  1091 1 
Robert,  au  retour  de  son  voyage  de  Jérusalem,  cède  à  Bau- 
douin ,  comte  de  Hainaut ,  la  ville  de  Douai ,  avec  ses  dépen- 
dances ,  au  lieu  du  cornlé  de  Flandre  tout  entier,  qu'il  avait 
promis  de  lui  rendre,  comme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt,  le  4  octobre  ioo,3,  à  Cassel ,  suivant  les  uns,  le  i3  oc- 
tobre, au  château  de  Winendal ,  selon  les  antres.  La  chro-* 
nique  d'Fgmond  dit  que  son  gouvernement  dura  vingt-trois  ans, 
xxiii  arrnis  dommatur;  ce  qui  doit  s'entendre  d'années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  l'an  107 1 ,  que  nous  avons  donnée 
pour  celle  où  Robert  devint  possesseur  du  comté  de,  Flandre, 
be  Gertrude  de  Saxe,  sa  deuxième  épouse,  veuve  de  Florent, 
comte  de  Hollande  (morte  en  1 1 13)  ,  il  eut  deux  fils,  Robert  « 
son  successeur ,  et  Philippe  ,  burgrave  d'ipres  ,  qui  se  tua  en 
tombant  d'une  fenêtre,  l  an  1104,  et  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guillaume',  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Robert  eut 
aussi  de  son  mariage  trois  filles  :  Alix  ou  Adèle,  femme ,  i°.  de 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Dancmarck;  20.  de 
Koger,  duc  de  Pouille;  Gertrude,  mariée,  i°.  à  Henri  111, 
comte  de  Louvain;  a°.  à  Thierri  II,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marie,  abbesse  de  Messines,  près  d'ipres.  Robert,  durant 
son  règne ,  était  dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Le  concile  de  Reims  ,  tenu  Van  1093  , 
l'obligea  de  renoncer  à  cette  usurpation.  Vredius  a  fait  graver , 
d'après  une  charte  de  1672 ,  le  sceau  de  Robert ,  ou  l'on  voit 
l'écu  de  ses  armes,  qui  sont  un  lion  d'or.  Mais  D.  Mabillou 
(de  Re.  Dip/âtn. ,  Us>.  //,  chap.  18  ,  pag.  3),  doute  de  l'au- 
thenticité de  ce  sceau ,  et  les  savants  diplomatistes  d'Allemagne 
k  regardent  aujourd'hui  comme  faux. 

ROBERT  II,  dit  LE  JÉROSOLYMITAIN. 
1093.  Robert,  fils  aîné  de  Robert  le  Frison  et  son  succès- 
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seur  était  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qtTil  ne 
lui  fût  associé  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  qui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c'était  le  comté  de  Bourbourg,  dont 
Robert  le  Frison  l'avait  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  morU 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Reinard  ,  premier 
abbé  de  Hibemont,  en  Picardie,  datée  du  janvier  iotty  (v.st.), 
par  laquelle  il  déclare  qu'Anselme,  seigneur  de  Kibemont  (de 
Monte  Ribodows) ,  fils  d'un  autre  Anselme ,  s'est  dessaisi  d'une 
bergerie  (Benjuaria)  du  village  de  Lohn  (Loou),  dans  le  comté 
de  Brotburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comte  Robert, 
fils  d'un  comte  de  même  nom,  duquel  il  la  tenait  en  bénéfice 
(en  fief),  pour  en  investir  l'abbaye  de  Ribemont ,  et  lui  en 
accorder  la  jouissance  en  franc- aleu.  (CartuI,  de  Ribemont, 
fol.  a5.) 

La  publication  de  la  première  croisade,  décernée  en  1098, 
au  concile  de  Clermont,  produisit,  comme  on  sait,  une  in* 
croyable  fermentation  en  Europe.  Jamais  on  n'a  vu  d'expédition 
militaire  où  l'on  se  soit  enrôlé  avec  plus  d'empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y  prit  parti  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'il 
y  était  excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  ^  1  ).  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
l'état  déplorable  où  les  Turcs^ont  réduit  l'empire  grec ,  il  dit 
que  ces  barbares  ont  étendu  leurs  conquêtes ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  la  Propontide  ,  qu'ils  croisent  continuellement  dans 
cette  mer  aveç  deux  cents  navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu'ils  menacent  Constantinople,  et  qu'elle  est  effectivement 
près  de  succomber  ,  si  les  princes  lalins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  «  Je  fuis  ,  ajoute-t-il ,  de  ville  en  ville  ,  et  je  ne  reste 
»  dans  chacune  que  jusqu'à  ce  que  je  les  voie  près  d'arriver. 
»  Certes,  j'aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à  vous  autres 
»  Latins  ,  que  d'être  le  jouet  des  Païens.  Accourez  donc  avant 
»  que  Constantinoplc  ne, tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites  tous 
a  vos  efforts  pour  les  prévenir,  et  vous  rendre  maîtres,  vous- 
»  mêmes ,  de  cette  capitale  ,  assurés  que  vous  y  trouverez  une 
»  ample  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  Il  fait 
ensuite  le  détail  des  principales /cliques  qui  se  trouvaient  à 
Consiantinople  ,  et  des  richesses  du  palais  impérial.  (Marten. 


(1)  Gi'berf  de  Mons  et  Ipérius  se  trompent  en  disant  que  cette 
lettre  était  adressée  à  Robert  te  Frison;  car  elle  fut  écrite,  suivant  la 
remarque  de  l'éditeur,  dans  le  même  teins  qu'Alexis  envoyait  une  am- 
bassade au  pape  Urbain  II,  pour  implorer  par  s*n  moyen  le  serour* 
des  princes  latins.  Or,  ce  fut  au  concile  de  Plaisance,  tenu  Tau  109S, 
tpi'Vrbain  reçut  celte  ambassade. 
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Àneci.  tpm.  I,  pag.  267.  )  C'est  ainsi  qu*Alexis  aiguillon*» 
liait  la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins.  Robert  ,  l'an 
1096 ,  se  mit  en  marche ,  après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  régence ,  à  la  téîe  duquel  il  mit  la  comtesse  sa  femme.  M.  Velly 
se  trompe  1,  en  disant  qu'il  se  défit  de  ses  états  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  expédition.  11  emmena  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse 
flamande^  et  Eustache  ,  comte  de  Boulogne r  qui  avait  pris  les 
mêmes  engagements ,  préféra  ,  comme  vassal  de  la  France ,  la 
compagnie  de  Robert,  à  celle  de  Godefroi  de  Bouillon,  soft 
frère.  Arrivés  en  Vermandois  ,  le  comte  Hugues  le  Grand  9 
frère  du  roi ,  se  mit  à  leur  tête.  Plus  foin  ,  il  se  joignirent  au 
duc  de  Normandie  et  au  comte  de  Blois,  aveç  lesquels  ils 
prirent >,  au  mois  de  septembre ,  leur  route  par  l'Italie ,  où  ils 
aidèrent  Urbain  II ,  à  terrasser  l'anti^pape  Guibert.  Mais ,  plus 
hardi  que  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois  ,  qui 
n'osèrent  pas  se  hasarder  eu  mer  pendant  la  mauvaise  saison  , 
le  comte  de  Flandro  s'embarqua  tout  de  suite  pour  l'Asie ,  et 
fit  le  trajet  ,  dît  Guillaume  de  Malmesburi ,  avec  plus  de  bon-*» 
heur  que  de  prudence.  Le  comte  de  Vermandois ,  qui  suivit 
son  exemple,  porta  la  peine  de  sa  témérité,  Comme  on  le 
raconte  à  son  article.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu ,  sans 
avoir  éprouvé  d'obstacle ,  à  la  cour  de  l'empereur  Alexis ,  y  fut 
reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d'amitié  que  ce 
prince  lui  avait  donnés,  l'année  précédente ,  dans  sa  lettre.  Mats 
*l  refusa  constamment  de  lui  faire  l'hommage  anticipé  qu'il 
demandait  oour  les  conquêtes  qu'il  ferait  en  Palestine.  Les 
beaux  faits  d'armes  ,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pays  , 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Jérosofymitain ,  et  le  firent  appeler  , 
par  les  Musulmans ,  le  fils  de  Saint- Georges.  11  revint  en  ses 
états  dans  l'automne  de  l'an  1100,  après  avoir  refusé  la  cou- 
ronne de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  été  offerte ,  au  refus  du 
dnc  de  Normandie!  Le  roi  d'Angleterre,  comme  on  l'a  vu, 
payait  aux  comtes  de  Flandre  ,  trois  cents  marcs  d'argent  de* 
pension  annuelle  ,  à  titre  de  fief.  Robert  ,  à  son  retoilr  de 
la  Terre-Sainte ,  en  exigea  du  roi  Henri  1  ,  les  arrérages  d'un 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque,  et  lui  attira  un  refus. 
L'ayant  depuis  regagné  par  ses  soumissions ,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  continuée,  mais  augmentée 
ïnême^  et  portée  à  quatre  cents  marcs ,  par  lettres  du  17  mai 
de  Tan  1101  ;  moyennant  quoi  il  renouvela  son  hommage  au 
toi  d'Angleterre ,  sauf  la  foi  qu'il  avait  promise  au  roi  de  France  ; 

cette  fol  est  bien  limitée  dans  le  traité.  11  renouvela  le 
freme  engagement,  le  10  mars  no3,  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  de  cinq  cents  hommes  qu'il  devait  mener  au  mo- 
««que  anglais,  en  tems  de  guerre ,  il  s'obligeait  à  loi  en  con-- 
Xlll.  33 
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duiré  le  double.  (  WUlelm.  Malmesb.  liv.  5  ,  pag.  15g.  Rymet} 
toin.  1,  pag.  a.) 

Robert  avait  des  vues  sur  le  Cambresis  ,  qu'il  entreprit 'Jet 
fectuer  Tannée  qui  suivit  son  retour.  L'empereur  Henri  IV , 
apprenant  qu'il  fait  le  dégât  dans  ce  pays  ,  et  moleste  Gaucher  > 
évèque  de  Cambrai  ,  charge  l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de 
Louvain  de  marcher  au  secours  du  prélat  ,  leur  promettant  de 
venir  les  joindre  au  plutôt.  11  tint  parole  ,  et  l'an  1 102,  étant 
arrivé  sur  les  lieux  ,  dans  l'automne  ,  il  se  rend  maître  de  plu- 
sieurs châteaux  dans  l'Ostrevant.  Mais  voyant  que  l'hiver  ap- 
proche ,  et  que  l'ennemi  évite  une  bataille ,  il  reprend  la  route 
de  l'Allemagne.  (Chron.  de  Cambrai,  Bouquet,  tom.  XIII, 
pag.  411*  4^3,  460,  4^6,  536,  58 1.  )  Robert,  l'an  no3, 
étant  venu  trouver  l'empereur  à  Liège ,  fait  sa  paix  avec  lui, 
le  29  juin  ,  après  lui  avoir  fait  hommage,  et  s'être  réconcilié 
avec  l  év^que  Gaucher.  (  Ibid.  pag.  a63 ,  453,  487  ,  717 ,  728.) 
Ce  prélat  ayant  été  depuis  contraint ,  par  les  traverses  qu'il 
essuyait ,  d'abandonner  son  siège  pour  se  retirer  à  Liège ,  l'em- 
pereur adjugea  ,  l'an  1  io5  ,  à  Robert,  pour  sa  vie ,  les  revenus 
de  cette  ville ,  et  le  chargea  de  mettre  en  possession  du  palais 
épiscopal ,  Odon ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai ,  que  le 
concile  de  Reims  avait  élu  et  sacré ,  le  2  juillet  no5,  pour 
remplacer  Gaucher.  (G ail.  Chr.,  tom.  III,  col.  26.)  «  Adont, 
a»  dit  la  chronique  de  Cambrai  ,  amena  li  quens  Robers  de- 
§>  dens  Cambray ,  l'évesque  Oedon ,  et  le  mit  el  palais  ;  mais 
,»  aultre  bénéfice,  n'ot  de  tout  l'evesquiet  que  l'ostel ,  et  qu'il 
»  célébroit  comme  évesque  ».  Robert  regrettait  toujours  la  ville 
de  Douai,  que  son  prédécesseur,  Robert  le  Frison  ,  avait  aban- 
donnée, comme  on  l'a  vu  ,  l'an  îoqi à  Baudoin  li ,  comte 
de  Hainaut.  Pour  l'obtenir  sans  violence ,  il  propose ,  vers  le 
m^rne  tems,  à  Baudoin  111,  son  fils  et  son  successeur,  de 
prendre  en  mariage  une  des  nièces  de  safemme  (  c'était  Adélaïde 
*le  Savoie,  depuis  reine  de  France,  épouse  de  Louis  VI); 
.et  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  exige  que  le  château  de  Douai 
lui  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n  avait  pas  encore  vu  la  prin- 
cesse; mais  dans  la  suite ,  il  ne  jugea  plus  à  propos  de  l'épouser, 
et  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  fui.  Ce  fait  est  attribué  par 
quelques  historiens  à  Robert  le  Frison  ;  mais  il  s'est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  11  et  Baudouin  III,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  XIII,  des  Historiens  de 
France ,  pag.  lvij.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l'éveché  de  Cambrai  contre  Odon  ,  protégé  par  le  comte  de 
Flandre.  Ayant  réussi  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  nouvel 
empereur  Henri  V,  il  l'engagea  à  venir ,  l'an  1 107 ,  en  Flandre. 
Son  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  le  pays  9  que  le 
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châtelain  et  les  plus  notables  de  Cambrai  prirent  la  fuite.  Maïs 
Robert ,  loin  de  suivre  leur  exemple  ,  se  mit  en  état  de  faire 
face  à  l'empereur.  S'étant  jeté  dans  Douai,  il  vit  sans  crainte 
arriver  l'empereur  devant  cette  place ,  à  laquelle  il  livra ,  le 
troisième  jour  {  ou  selon  d'autres  ,  au  bout  de  deux  mois  )  ,  un 
rude  assaut;  «  et  li  quens  merveilles  se  défendit,  si  qu'il  y  ot 
»  plusieurs  des  chevaliers  occis  de  la  partie  l'empereur ,  et 
»  ainsi  laissiererit  l'assaut.  Dont  oient  consel  tout  li  grant  prince 
»  de  l'ost,  l'empereur  ensemble;  car  ils  veoient  que  riens  nes 
»  prbûtoit ,  et  que  pas  ne  prendraient  le  castiet ,  et  li  disent 
»  qu'il  rechupt  à  amour  le  comte  de  Flandre  ,  et  il  li  feroit 
»  hommage  et  service  par  sa  foi.  Lors  rechupt  li*  empereur  le 
»  comte  de  Flandre  à  homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ;  et 
*  li  empereur  li  donna  le  castellerie  de  la  cité,  et  la  ville  du 
»  Casriel,  en  Cambresis,  seulement  à  un  terme,  de  si  à  tant 
»  qu'il  euist  mis  propre  évesque  à  Gambray,  qui  fust  en  bonne 
»  pais.  »  (Chron.  de  Cambrai.)  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Baudri  nous  apprend  que  la  réconciliation  de  Robert  avec 
l'empereur  se  fit  à  Mayence  dans  les  fêtes  de  Noël. 

L'an  1 1 10  ou  environ  ,  une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obligés  <faller  chercher  ailleurs  de  nou- 
velles habitations ,  grand  nombre  de  flamands  passent  en  An- 
gleterre, où  le  roi  leur  fait  un  favorable  accueil*.  Les  ayant 
Sabord  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  province  d'Yorck,  il 
les  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles,  aux  environs  de  Ross  et  de  Pembrock.  La  postérité  de 
ces  étrangers  ,  dit  Rapin  de  Thoiras,.  s'est;  continuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là ,  où  l'on  s'aperçoit  encore ,  à  son  lan- 
gage et  à  quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins  % 
qu'elle  tire  son  origine  d'un  autre  pays. 

Robert,  Tan  1 1 1 1 ,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros, 
îvec  Henri  1-,  roi  d'Angleterre ,  au  sujet  du  château  de  Gisors  % 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu'il  ea 
avait  faite  au  roi  de  France.  Après  avoir  aidé  le  roi  de  France  à- 
niette  en  fuite  les  Anglais  devant  Gisors,  Robert  l'accompagnav 
au  siège  de  la  ville  de  Meaux ,  dont  le  comte  Thibaut  était  dans, 
k  parti  de  l'Angleterre.  Les  habitants  font  une  sortie ,  et  sont 
repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  tandis  que  Robert  les  poursuit 
son  cheval,  abattu  d'un  coup  de  lance  à  la  porte  de  la  ville,  le 
froisse  en  tombant ,  de  manière  qu'il  eu  meurt  au  bout  de  trois 
jours.  C'est  ainsi  que  Meier,  d'après  les  auteurs  flamands,  ra- 
conte cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglais  disent 
au  contraire  que  Robert,  fuyant  avec  les  Français  devant  les 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient ,  tomba* 
de  cheval  dans,  un  chemin  étroit  ,  et  fut  foulé  aux  pieds  par  h» 
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cavalerie  qui  le  suivait.  Enfin  Stige,  qui  semble  plus  digne  de 
foi ,  rapporte  que  le  pont  de  Meaux ,  sur  lequel  Hoberl  combat- 
tait,  étant  effondré,  il  tomba  avec  beaucoup  d'autres  ihnsla 
Marne,  et  se  noya.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  de  «sa  mort  est 

S lacé,  par  les  uns  au  6  octobre,  et  par  les* autres  au  4  décembre 
b  Tan  1 1 1 1.  Son  corps  fui  porté  à  Sâint-Waatt  ù7Àrras ,  et 
Louis  le  Gros  accompagna  le  coavdi.  De  GLfi&tefeca,  fiMé  de 
Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  IkHtrgogne,,  et  <  see*r  du  pai* 
Calliste  Ityson  épèese,  Robert  laiss*  un  fils,  qui  lu»  .succéda. 
11  avait eut  de  Cléwience.  deux  autres  fils  ,  ;  Guillaume  et  Phi- 
lippe, morts  en ^ bas  a\ge  avant  lui.  Cette  princesse,  après  la 
inort  de  Robért ,  se  remaria  à  Gode/re*  V41 ,  dU  le  Grand,  foc 
de  Lothier.  Nous  avons  deux  lettre»  de  saint  Anselme  à  la  com- 
tesse Clémence,  écrites  du  vivant  dé  son  premier  époux ,  Une 
par  laquelle  il  la  remercie  du  bon*  accueil  qu'elle  avait  fait  aux 
députés  qu'il  envoyait  à  Rome  iow  de  leur  passage  par  la 
Flandre ,  Vautre  pour  la  féliciter  de  ce  qoe  son  époux  s'abs- 
tenait f  conformément  à  la-  défense  du  pape,  de  donner 
l'ix>vestittire  aux  abbés  de  ses  états  nouvellement  éinsvCe  prélat 
écrivit  aussi'  à  Robert  lui-môme  pour  lui* faire  compliment  sur 
ra  conduite  qu'il  tendit  à  cet  égard.  Ce  fut  Robert  qui  régla, 
suivant  Ipérius,  tjue  le  prévôt  de  Sainte  Donatien  ae  Bruges 
serait  à  perpétuité  son  arcbi^cbapelatn  et  graud-chanceKer  de 
Flandre.  Ce  règlement  est  de  io8u>  {Mùwii>  epp,  tome  ÏU, 
jpage  566*}  *t*  ^ 

BAUDOUIN  VII  ,  dit  A  LA  HACHE  »  HAPKiN. 

-in  f  •  Baudouin  VIL  y  (ils  de  Robert  M  et  de  Clémence ,  fut 
reconnu  comte  de  Flandre  après  la  mort  dé  son  père,  dans 
rassemblée  des  états  du*  pays,  à.  laquelle  présidait  le  roi  Lséû 
le  Gros.  U  rendit  hommage,  dans  le  même  tems y  au  mo- 
narque, el  reçut  ensuite  le  serment  de  fidélité  des  Flamands. 
Zélé  pour  la  justice ,  il  donna  ses  soins  pour  faire-  exécuter 
une  loi  du  comte  Baudouin  V,  renouvelée  le.  7  mat  die  Tan  un, 
par  Robert  II  t  son  père,  contre  les  voleurs:  et  les  assassins. 
L'impunité  dont  ilsi  avaient  joui  jusqu'alors  ,  les  avait  multi- 
pliés au  point  qu'il  n'y  avait  aucunesiïi  été  en  Flandre.  La  sévérité 
avec  Laquelle  Baudouin  les  punit,  en  purgea  le  pays  et  y  réta- 
blit l'ordre  et  la  tranquillité.  IL  fut  surnommé  à  la  Hache,  parce 

Ki'il  portait  ordinairement  cette  arme  avec  lui.  On  raconte  de 
i  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de  la  cruauté. 
Une  pauvre  femme  s'étant  venue  plaindre  à  lui  d'un  chevalier 
qui  lui  avait  volé  deux  vaches,  Baudouin  monte  aussitôt  a 
ikeval,  el,  Tayaut  atteint  r  il  l'amène*  pieds  et  poings lies, 
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dans  Bruges,  on  il  le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  bouillante ,  et  destinée  pour  un  faux  monnayeur.  Di* 
autres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al- 
laient à  la  foire  de  Torholt,  près  de  Bruges.  Le  comte  en 
étant  informé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  prèa 
èe  tomber  sur  eux,  les  oblige  à  se  réfugier  dans  une  maison 
isolée,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
venu  demander  grâce  pour  eux,  donnez-moi  te  loisir ,  dit-il  f 
M  tour parler.  Il  entre  dans  la  maison;  et  adressant  la  parole 
aux  coupables:  que  celui  d'entre  vous ,  leur  dit-il,  qui  vent 
avoir  la  une  sauçe ,  pende  au  plancher  à  l'instant  ses  camarades. 
Un  de  la  bande  s'étaat  chargé  de  ce  funeste  Vninistère ,  le 
comte,  apnèd  l'exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  et  de  s'attacher,  lui-même  au  cou  la  corde  qui  avait 
étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Baudouin  renverse  le  banc  d'un 
coup  dé  pied,  et  laisse  ce  misérable  ainsi  supendu,  à  deux  cou- 
dées de  terre  ;  après  quoi ,  étant  sorti ,  il  dit  aux  parents  : 
Vous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener;  mah  ayez  soin 
èt  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais  de  semblables  désor~ 
ires  dans  ma  terre;  et  tout  de  suite  H  remonte  à  cheval  et  part» 
(  Spidti ,  t.  XII ,  p»  38o.  )  Ce  fut  par  de  pareils  procédés  que 
Baudouin  réprima  la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  la 
noblesse  de  Flandre.  Ce  comte  fut  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  servit  avec  ardeur  contre  ses 
ennemis.  11  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  de 
Guillaume  Cliton ,  son  parent ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lui,  contre  Henri  I ,  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré- 
pondit qu'il  roi  épargnerait  la  peine  du  voyage,  et  qu'il  viendrait 
wi-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen.  Il  part  en  effet  à  la- 
tête  de  cinq  cents  chevaliers,  sur  la  fin  d'août  1 118,  arrive  à 
«ne des  portes  de  Rouen ,  et,  la  trouvant  fermée,  il  y  enfonce 
sa  hache  pour  défier  le  roi  au  combat.  Henri  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  sortir ,  te  comte  va  faire  le  siège  du  château  d'Eu, 
H  y  est  blessé  d'un  coup  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Botterel,  et ,  s'étant  fait  porter  au  château 
d'Aumale,  il  envenima  sa  plaie  oar  son  intempérance  ,  ou  ? 
«elon  d'autres,  son  incontinence;  de  sorte  qu'après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  1 1  icr,  dans, 
»  trentième  année,  au  château  même  d'Aumale,  suivant  Or- 
déric  Vital  ;  à  Rousselar ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'archidiacre 
Gauthier,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  à  Saint- Bertin,  selon 
Anselme  de  Gemblours  et  d'anciens  monuments  de  Saint-Bertrq, 

n portent  même  qu'il  y  passa  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie 
*  l'habit  et  le*  exercices  monastiques,  et  qu'il  y  fut  en* 
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terré.  Ce  dernier  article  est  certain ,  et  l'on  voyait  encore  la 
tombe  de  ce  comte  du  tems  de  l'abbé  Jean  d  Ipres,  c'est-à- 
dire  au  quatorzième  siècle.  La  comtesse  Clémence,  sa  mère, 
fit,  part  de  sa  mort  au  pape  Calixte  H4,  qui  fit  faire  pour  lut  un 
service  au  concile  de  Reims  qu'il  tint  la  même  année.  (Ordcr. 
Vital  )  11  avait  épousé  Agnès  ou  Havoise  ,  fille  d'Alain  Fer- 
gent,  duc  de  Bretagne  ;  mais  il  en  fut  ensuite  séparé  par  le 
pape  Pascal  II  i  pour  cause  de  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
démontré  dans  une  lettre  d'Ives  de  Chartres  au  légat  Conon. 
Baudouin  ,  a  la  Hache  est  le  premier  comte  de  Flandre  qui  ait 
eu  un  sceau,  pendant  à  ses  diplômes»  Les  sceaux  de  ses  prédé- 
cesseurs étaient  plaqués  sur  le  parchemin.  (  Vredius.  ) 

CHARLES  I,  dit  LE  BON. 

nig.  Charles  1,  fils  de  Canut  IV,  roi  de  Dauemarck,  mas^ 
sacré,  1  an  1086,  par  ses  sujets ,  et  d'Adèle»  fille  de  Robert  le 
Frison ,  élevé  à  la  cour  de  son  aïeul  maternel  depuis  la  mort  dé 
son  père  f  et  régent  de  la  Flandre  pendant  l'absence  de  Bau- 
douin V II ,  est  reconnu  comte  de  ce  pays  par  les  états ,  en  vertu 
du  testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu'il  avait  déjà  les  corn*» 
tés  d'iincre  et  d'Amiens,  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
mariant  (l'an  m8  au  plus  tard),  avec  Ma w&ueiutè  ,  fille  de 
penaud  il,  comte  de  Ciermont  en  Beauvaisis.  Cela  n'est  pas 
exaci.  llest  vrai  que  Charles  prenait  >  depuis  son  mariage,  parmi 
ses  titres  celui  de  comte  d'Amiens  ,  mais  c'était  au  nom  de  sa 
femme  qui  tenait  ce  comté  d'Adélaïde  sa  mère.  (  Voyez  Re- 
naud II 7  comte  de  Ciermont,  )  A  l'égard  d'Encre ,  Baudouin  lui  en 
avait  fait  présent  en  1 1 1 5,  après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
Pol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Charles  amène  des 
troupes  au  roi  de  France  ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie; mais  après  sa  mort,  Guillaume  d'ipres,  bâtard  de 
Philippe,  deuxième  fils  de  Robert  le  Frison,  appuyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut;  de  Hugues,  comte  de  Saint-Pol, 
de  Thomas  de  Couci ,  de  Clémence,  veuve  de  Robert  11;  de 
Gauthier ,  comte  d'Hesdin  ,  et  d'autres  seigneurs,  fait  de  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Char) es  ayant  levé 
promptement  une  armée,  marche  aux  ennemis»  les  défait  en 
différentes  rencontres,  les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres, 
confisque  les  seigneuries  de  quelques-uns,  eritr'autres  le 
comté  d'Hesdin,  et  les  oblige  tous  à  demander  la  paix.  L'an 
1124,  Charles  se  disposait  encore  à  venir  joindre  ce  monarque 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  pour  l'aider  à  chasser  les  Impé- 
riaux de  la  Champagne,  où  ils  avaient  pénélré.  Mais  comme  il 
était  prêt  à  partir >  il  apprit  leur  retraite.  Il  fut; Tan  112S,  du 
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n'ombre  des  quatre  candidats  qui  furent  proposés  pour  remplit* 
le  trône  de  Germanie,  vacant  par  la  mort  de  l'empereur  Henri  Y: 
Le  notaire  Galber t,  dans  la  vie  de  Charles ,  nous  apprend  même 
que  les  princes  d' Allemagne  lui  députèrent*  le  comte  deNamuf 
et  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  lui  offrir  cette 
dignité;  ruais  que  son  conseil ,  dans  la  crainte  de  le  perdre, 
l'engagea  à  la  refuser.  C'était ,  dit  un  auteur  contemporain  ,  la 
seconde  couronne  qu'il  refusait.  L'année  précédente,  "Bau- 
douin II ,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
luûdèles  y  les  seigneurs  du  pays ,  mécontents  de  ce  prince,  l'a- 
vaient invité  à  venir  le  remplacer.  Charles  leur  avait  donné  des 
preuves  de  sa.  valeur  et  de- sa  piété  dans  un  voyage  qu'il  avait 
fait,  avant  d  être  comte,  à  la  Terre-Sainte.  Mais  il  pensait  trop 
noblement  pour  accepter  Voffce  qu'ils  lui  firent.  L'an  112S  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  famine ,  où  Charles  fit  éclater  sa 
charité.  Il  accompagna ,  l'an  1 126,  le  roi  Louis  le  Gros  dans  son 
expédition  d'Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouverne-* 
ment  toutes  les  vertus  qui  frnt  le  saint  et  le  héros.  Son  exacti- 
tude à  rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu'il  fit  parmi  ses  sujets 
de  ceux  qui  étaient  nés  serfs,  irritèrent  contre  lui  plusieurs 
d'entre  ceux-ci.  Le  prévôt  Bertulfe,  qui  était  de  ce  nombre  , 
s  étant  mis  à  leur  tête,  ils  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  le  2  mars  de  Tan  112.7.  11  mourut  sans 
laisser  d'enfants  de  son  épouse,  qui  se  remaria  depuis  a  Hugues  11 , 
comte  de  Saint-Pol ,  et  ensuite  à  Baudouin  d'Encre.  L'église 
honore  le  comte  Charles  d'un  culte,  public*  le  jour  de  sa  mort. 
Le  Mire  (Doaal.  Belg.,  liv.  2,  chap.  35  ),  rapporte  un  diplôme 
de  ce  prince,  dans  Lequel  on  voit  qu'à  la  mort.de  chacun  de  ses 
vassaux,  il  prenait  la  première  année  du  revenu  de  ses  fiels , 
preuve  de  l'antiquité  de  ce  droit* 

GUILLAUME  CL1TÔN,  dit  àujsi  LE  NORMAND. 


r.  •  ■ 


1127.  Guillaume  Cliton,  né,  Tan  1 101,  de  Robert  Courte^ 
Heuse, duc  dè  Normandie,  et  de  Sibylle  de  Conversano,fut élu 
comte  de  Flandre ,  à  la  demande  du  roi  Louis  le  Gros ,  par  les 
grands  du  pays  (1) ,  et  investi  dans  Arras ,  le  23  mars  1127  f 
par  ce  monarque  ,  qui  lui  retira  en  même  -  tems  le  comté  de 
vexin,  qu'il  lui  avait  donné  au  mois  de  janvier  précédent.  (Ordcr. 

*  — —   ^   .t         .      ■■■      ■  ■    » 

C1)  Duchêne,  dans  ses  additions  à  l'histoire  de  Bélhune,  page  393, 
donne  uoe  charte  par  laquelle  on  voit  que  les  grands  de  Flandre,  après 
^oir  reçu  les  ordres  de  Louis  le  Gros,  avaient  élu  pour  leur  comte 
Guillaume  de  Nonnandie.  il  n'était  pas  cependant  le  plus  pr< 
■entier  de  Charles  de  Danemarck.  C'était  Thjerri  d'Alsace. 
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YàaL ,  Hv.  îa,  pag.  884,)  Le  premier  exercice  que  Cliton  61  <k 
son  pouvoir,  fut  un  acte  de  reconnaissance  envers  Hélie  de 
Saint-Saêns ,  son  beau-frère  et  son  gouverneur ,  qui  avait  sacré- 
fié  pour  lui  sa  fortune ,  aimant  mieux  «  expatrier  et  mener  une 
vie  errante  avec  lui ,  que  de  le  livrer  au  roi  d'Angleterre ,  son 
oncle.  Cependant  Guillaume  d'Ipres,  aussitôt  après  la  mort  (la 
comte  Charles,  dont  il  était  complice  suivant  quelques  anciens, 
avait  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la  Flandre ,  et  a  était  emparé 
de  plusieurs  places.  Le  roi  de  France,  va  le  trouver  y  le  9  avril,  4 
Winendal,  pour  l'engager  à  se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne 
peut  ;rien  obtenir»  (Galberi.  Vit  Car.  Boni r  n°.  90.  )•  Mais  le 
monarque  étant  venu  avec  Cliton ,:  L'assiéger  dans  Ipres ,  le  fait 
prisonnier,  le  a6  avril,  par  la  connivence  des  habitants.  (  Jàid^ 
n#.  Oidéric  Vital  se  trompe ,  >.  en  disant  qu'il  fut  pris  au 

château  de  Triel ,  dans  le  Vexin,  par  le  seul  Cliton ,  et  nus  sous 
la  garde  d' Amauri  de  Montfort ,  mais  nue  bientôt  après  ses  amis, 
l'ayant  réconcilié  avec  son  rival  ;  obtinrent  sa  délivrance.  Gai- 
bert,  témoin  oculaire  ,  dit  au  contraire ^  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon ,  que  Guillaume  d'Ipres  fut  envoyé* au  château  de  Litte* 
d'où  il  fut  transporté,  le  8  septembre ,  au  donjon  de  Bruges, 
pour  y  être  gardé  avec  Thibaut  Sorel ,  son  frère,  qui ,  six  jours 
après ,  en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  «garde  d'un  chevalier  de 
Gand,  nommé  Evrard;  qu'à  l'égard  de  Guillaume  d'Ipres,  il 
fut  ramené ,  le  8  octobre  de  la  même  année  1 127  ,  au  château 
de  Lille  \  mais  qu'au  mois  de  mars  «suivant,  ayant  fait  la  paix 
avec  Cliton  ,«il  fut  élargi  sous  promessse  de  défendre  ses  intérêt* 
contre  les  Flamands  révoltés,  promesse  qu'il  ne  tint  pas.  (  Bou- 
quet, tom.  XU1,  pag.  377  i  378.)  Guillaume  Cliton  eut  encore 
pour  concurrents  Arnoul  de  Danemarck  ;  Baudouin,  comte  de 
Hainaut ,  issu  par  mâles  des  comtes  de  Flandre;  Etienne,  comte 
de  Boulogne ,  qui  descendait  par  son  aïeule  du  comte  Baudouin 
le  Débonnaire;  et  Thierri  d'Alsace,  petit— fils  par  sa  mère  de 
Robert  le  Frison.  Le  premier  de  ces  quatre  autres  rivaux,  tous 
excités  par  le  roi  d'Angleterre,  ayant  été  forcé,  le  21  mars  1 128, 
dans  Saint-Omer ,  où  il  s'était  renfermé ,  fut  obligé  de  subir  la 
conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et  s'en  retourna  en 
Danemarck  sur  le  même  vaisseau  qui  l'avait  amené.  Baudouift 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble,  et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godefroi,  comte  de  Louvain  ,  et  Thomas  de  Marie»  Mais  leurs 
eïïorts  se  bornèrent  à  des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  au* 
Flamands.  Thierri  d'Alsace  sut  mieux  se  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voulait  dominer.  La  hauteur  et  U  dureté  dt 
Cliton ,  à  l'égard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  un  nouveaa 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule,  qui  d'ailleurs  était  aussi 
protégé  par  le  roi  d'Angleterre.  L'an  na§t  plusieurs  villes  d* 
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Flandre  se  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  Thierrî.  Oit  on  4 
l^yant  défait  en  bataille  rangée,  21  juin,  dans  la  plaine  de 
HackespoLou  <de  Tiled,  le  poursuit,  et  pendant  six  jours  leurs 
troupes  escarmouchent  près*d7Orcamp.  (Bouquet,  tom.  XI  H, 
pg.  3^8 ,  38g  )  Thierri  s'étant  réfugié  dans  Aldst,  y  est  assiégé  » 
le  12  juillet  ,  par  Godefroi ,  duc  de  la  Basse-Lorraine ,  que  Clv* 
ton  avait  su* mettre  dans  ses  intérêts ,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais,  le  27  du  même  mois,  Clitoa 
reçoit  devant  cette  place  une  blessure ,  dont  il  meurt  le  ment* 
jour,  et  non  pa*  cinq  jours  après.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Bertih; 
Ce  prince ,  élevé  à  la  cour  de  Foulques  le  Jeune  ,  comte  d'An* 
joo,  avait  épousé,  ou  plutôt  fiancé ,  l'an  1122  ou 
SiSTLLE,  sa  «edonde  CHe.  Le  roi  d'Angleterre  letraversa  encore 
dans  cette  rencqntre,  en  faisant  opposition  à  ce  mariage  pour 
cause  de  parenté.  Enfin  il  épousa,  au  mois  de  janvier  1127  , 
JeaTWE,  fille  de  Rai  nier,  marquis  de  Montfcrrat ,  et  sœur  uté- 
rine d'Adélaïde,  femme  du  roi  Louis  le  Gros,  qui  lui  avait  donné 
pour  dot  le  comté  de  Mantes.  11  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des 
enfants.  (  Voy*  Robert  II,  duc  de  Normandie,  et  Foulques  1* 
i eune,  cornte  d'Anjou.),       r.r%  'v 

1     .  'L,  ';,H'l;  'il''"' 

TH1ERM  D'ALSACE. 

112S.  Thierri  ,  seigneur  de  BStche,  fils  de  Thierri  II  ,  due 
de  Lorraine,  et  de  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison ,  né  ven 
l'an  1100,  suivant  Lambert  Waterlos ,  écrivain  flamand ,  fut 
inauguré,  sans  opposition ,  comte  de  Flandre,  dansjes  princi* 
pales  villes  de  ce  pays ,  après  la  mort  de  Guillaume  Cliton.  Dès 
qu'il  se  vit  en  paisible  possession,  il  alla  trouver  successivement 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  pour  leur  faire  hommage 
desfiefs  Ai'il  tenait  d'eux.  (  Galberty  n°.  191.)  Lan  un 
terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l'Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'il  est  décrit  par  ftené  Macé,  religieux  de  Vendôme  au 
XVIe.  siècle  : 

i. .       Au  teros  piteux  dans  lequel  décéda 

s     Louis  le  Gros,  la  mer  tant  excéda  4 
En  ses  bords,  qu'au  pas  d'Angleterre 
Elje  engloutit  graht  part  de  ferme  terre  f 
Et  maints  gros  bourgs  en  Flandre  ruina. 

*  Ipérius  met  cette  inondation  en  Vannée  que  mou  fut  Henri  I \ 
rid*  Angleterre ,  c'est  ^a-dire  en  n35.  Thierri ,  l'an  n4o*  se  v*t 
Claqué  par  le  roi  Etienne ,  successeur  de  Heur*  *  Baudouin  9 
comte  de  Bainau*,  et  Hugues ,  comte  de  Saint-Pol ,  confédé- 
rés, pour  le  déposséder  et  mettre  eu «a  place  jGutlUume  d'Jpres  , 
XIII.  39 
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qui ,  après  la  mort  de  Cliton,  s'était  rendu  maître  de  VEcWc 
thiem  fil  ««te  à  cette  ligue  ,  ravala  les  terres  de  Hainant 
de  Saint  -  Pol ,  et  coatraignit  Guillaume  d'Ipres  de  v.der  U 
Flandre  (.)•  Le  roi  Etienne  ouvrit  à  celui-ci  utvas.lcen  Angle- 
terre ,  où  il  serv  it  avantageusement  ce  monarque  dans  ses  guerres 
2nT«  l'impératrice  Mathilde  et  son  fils.  Th.ern  fit  qua  re ,  fou 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte;  savoir,  en  11 V 

W.  Le  second  voyage  de  Thiçrn,  en  Palestine  fut  pW  fu- 
neste ou'utile  aux  affaires  de  la  cro.sade.  Etant  au  siège  de 
Sas',  cime  il  voyait  la  place  sur  le  Pflg«£g£ 
dVsaut,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lu.  en  ac- 
corder ù  souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  chret.ensde 
Svrie  Ils  engagèrent  les  croisés  à  changer  leur  plan  tl  attaque^ 
et  oar-là  ils  firent  manquer  l'entreprise.  Prêt  a  retourner  port- 
,    r     •!  r„:„  s,  i,  T«  ro-Saintp .  Thierri  associa  au  gouve 

me 
Le 

?econna'itrelle  comte  dcTl'and'rc 'pour  son  suzerain  H  attaqua 
la  tour  l'Inchi,  appartenante  à  ce  rebelle  ,  et  s'en  rendit  maure, 
le  2o  août ,  après  neuf  jours  de  siège.  L'année  suivante ,  an  mois 
de  mai ,  Philippe  va  mettre  le  siège  devant  le  château  d  On.. 
Mais  s'élant  posté  dans  un  tcrrei.t  marécageux,  les  pluies  .dort 
son  camp  fut  inondé,  l'obligèrent  à  seret.rer.  {  Lambert  ffaUr- 
los,  Chrin.)  L'an  .  .63  ,  Thierri ,  avant  son  quatrième  voyage 
d  outre-mer,  renouvela,  par  acte  du  ,9  mars  passe  a  Douvres, 
le  ira  té  par  lequel  le  comté  Robert  le  Jérosolym.tain,  s'élut 
reconnu ,  l'an  .  .o. ,  vassal  du  roi  d'Angleterre  moyennant  une 
pension  de  400  marcs  d'argent.  (  Rytner.  )  Ihiern ,  de  retour 

(,l  Guillaume  étant  passé,  comme  on  Va  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  nk» 
Ce  Prince  ayant  été  pris,  Tan  .  ,4, ,  à  la  baUulle  de  l'Etendard  .  6 jj- 
UIL  se  mit  à  la  tète  de  ^  l  C^'. 

don 
ter 
d'E 

cet  important  service  par  le  don  qu  n  nia  "u,.,,^  uu 
Kent  Mais  quelques  nnnées  après  ce  dernter  perdit  la  v«ie -,  affl.ct^ 
oui  lui  devint  salutaire  parles  retours  qu'elle  lui  fit  faire  sur  lui-mèn* 
Amllaume  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  épreuve.  Apres  la  mort 
ÏMe^/^  Hc™  U  ayant  chassé  d  Angleterre  lou, 

les  flamands,  Guillaume  lut  obligé  de  retourner  en  Flandre.  Il  y  pas* 
dix  année*  dans  les  bonnes  œuvres,  et  mourut,  an  1164,  en  soo 
cbâteau  de  Loo  ou  Los,  entre  Furnes  et  Dncmude.  (Bouquet,  t.  Xmt 

pp.  89,  122,  4i3,  40b,  470,  471,  5u.)  i(    „  , 
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Pan  1169,  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  maître  de 
Césaréc,  et  signale  sa  valeur  en  ce  pays  par  d'autres  exploits  ; 
yreml  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paraissait  la  tête  couronnée 
oc  lauriers,  et  au  revers  était  un  arbrisseau  chargé  de  dates. 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûté  du  monde,  il  se 
retira ,  dit-on ,  dans  l'abbaye  de  Waten,  au  diocèse  de  Saint- 
Oiner,  laissant  les  rênes  du  gouvernement  à  Philippe  son  fds , 
sans  néanmoins  abdiquer.  Celui-ci,  s'étant  rendu  aux  fêtes  de 
Noël  ji(î5,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  à  Ai x-la  Chapelle, 
reçut  de  lui  l'investiture  de  îa  ville  de  Cambrai.  (Meier  ) 

Philippe  s'étant  brouillé  avec  Florent  111,  comte  de  Hollande, 
porte  la  guerre,  en  ii,65,  chez  ce  prince,  et  le  fait  prisonnier. 
Dans  cette  guerre,  où  Philippe  fut  secouru  par  le  duc  de  Hra- 
bant  et  le  con^te  de  Boulogne,  Florent  perdit  la  partie  de  la 
Zélande,  comprise  entre  l'Escaut  et  Héedensée,  qu  il  tenait  en 
fief  de  la  Flandre.  (  M.  Kluit ,  tom.  I  ,  part.  2. ,  pag.  20'S.  )  Phi- 
lippe, l'an  1167,  se  rendit  médiateur  entre  l'archevêque  de 
Reims,  Henri  de  France,  et  les  citoyens  de  celle  ville  oui  se 
plaignaient  des  entreprises  de  ce  prélat  sur  leurs  privilèges. 
{Lambert.  J4raUrbs,)  L'an  1168  (n.  st.  ),  le  comte  ThierVi , 
devenu  aveugle  depuis  quelque  tems,  meurt  vers  l'Epiphanie  à 
Gravelines ,  suivant  le  garant  qu'on  vient  de  citer,  écrivain  fla- 
mand et  contemporain  %  dans  la  soixante-neuvième  année  de 
son  âge.  Ipérius  place  deux  ans  plus  tard  cet  événement.  Le 
corps  de  Thierri  fut  rapporté  à  Waten  pour  y  être  inhumé.  Il 
avaiteu  pour  première  femme  Swvnechllde,  queles  modernes 
confondent  mal-à-propos  ,  suivant  Ducange  ,  avec  Marguerite , 
veuve  de  Charles  le  Bon,  mais  dont  on  ignore  l'extraction.  De 
ce  mariage  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurel  te ,  al- 
fiée,  1».  à  lvain  ,  comte  d'Alost;  20.  à  Raoul  le  Vaillant,  comte 
de  Vermandois  ;  3°-.  à  Henri  II l ,  comte  de  Limbourg  ;  4U-  à 
Henri,  comte  de  Namur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces, 
lJan  n.34  ou  l'année  suivante  (et  non  pas  ii3cj),  Sibylle, 
nommée  aussi  Mabirjf.  dans  la  chronique  de  Normandie,  fille 
de  Foulcjues  V,  comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
<]w  Gniliaume  Cliton  ,  après  l'avoir  fiancée  ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant,  fut  obligé  d'abandonner.  Thierri  laissa  d'elle  Phi- 
lippe,  son  successeur;  Mathieu,  comte  de  Boulogne  ;  Pierre  , 
d abord  clerc,  élu  ,  l'an  1167  ,  évêque  de  Cambrai,  puis  époux* 
de  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers ,  mort ,  suivant  Robert  du 
Mont,  en  1 177  :  et  quatre  filles;  Gertrude,  mariée,  i°.  à 
ïhimhert  III ,  comte  de  Savoie  ;  20.  après  avoir  été  séparée  de 
cet  époux ,  à  Hugues  IV,  sire  d'Oisi ,  dont  ayant  été  pareille- 
ment séparée,  elle  se  fit  religieuse  à  Messines  ;  Marguerite, 
fcnme  de  Raoul,  comte  de  Yermandois,  dit  le  Lépreux,  puis 
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de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut;  N. ,  religieuse  de  Fottfe- 
yrault  ;  et  Elisabeth  ,  abbesse  de  Messines,  suivant  Meier,  en 
A  ces  enfants  légitimes,  Duchêne  ajoute  (maison  dcBt- 
thune,  pr,  pag.  4°)  i  un  bâtard  nommé  Conon  ,  et  Meier  y  joint 
hu  autre  fils  naturel  nommé  Gérardv  prévôt  de  Saint-Do nalien 
à  Bruges,  <*t  chancelier  de  Flandre ,  mort  le  a3  janvier  1106. 
Thierri  d'Alsace  fut  un  prince  recommandable  par  sa  valeur, 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Avant  d'entreprendre  son  quatrième 
voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  il  fit  enfermer  de  murs  le  bourçde 
Saint-Wiliebrord  ,  et  creuser  un  canal  pour  lui  servir  de  port, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport.  Le  port  de  GravelinesV- 
entrepris ,  ou  plutôt  réparé  et  agrandi  par  ses  ordres  dam  le 
même  tèms.  Sibylle,  seconde  femme  de  Thierri,  l'ayant accota* 

f>agné  dans  son  troisième  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  obtint  de 
ui,  non  sans  peine,  la  permission  de  s'y  consacrer  au  service 
des  pauvres  dans  l'hôpital  de  Saint-Jean,  desservi  par  des  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Saint-Lazare,  dont  elle  devint  abbesse. 
(  ipérius.  )  Lambert  Waterlos  met  sa  mort  en  n63  ,  et  VÂut- 
tari um  Ayuicinct.  en  uHy.  C'était  une  femme  courageuse.  U 
trait- suivant  en  fournit  la  preuve.  L'an  11 48,  après  le  départi 
son  mari  pour  la  Terre-Sainte,  tandis  qu'elle  est  en  couches, 
le  comte  de  Hainaut ,  au  mépris  de  la  paix  qu'il  avait  faite  W 
Thierri ,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre,  où  il  répand  la 
désolation.  Indignée  de  cette  perfidie,  la  comtesse-Sibylle, aus- 
sitôt qu'elle  est  relevée ,  se  met  à  la  tète  de  ses  troupes ,  chasse 
de  la  Flandre  le  comte  de  Hainaut,  le  poursuit  dans  sonnas, 
et  lui  rend  an  double  le  mal  qu'il  lui  avait  fait;  après  quoi  elle 
revient  triomphante  d'un  ennemi  qu'elle  avait  couvert  de  coll- 
usion. (Waterlos.) 

'  "    *      •'  •  *'     *•  ♦  • 

/  PHILIPPE  b'ALSACE. 

1 1 68,  Philippe  ,  fils  dé  Thierri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'An- 
jou ,  né  vers  1 1 4^ ,  associé,  comme  on  Fa  dit ,  au  gouverna 
ment  de  Flandre,  des  l'an  1107,  comte  d'Amiens  et  de  Ver- 
mandoîs,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l'an  1 155  (suivant 
Meier)  ,  à  Beauvais ,  avec  Isabelle,  sèeur  et  héritière  du  coi 
Raoul  le  Lépreux,  succéda  à  son  pare  l'èta  1 16&  La  même  an 
le  mardi  après  le  dimanche  reminisceie^  z*j  février  il  termina, 
un  traité  de  paix  conclu  à  Bruges  ,  la  longue  guerre  que 
concurrence  du  commerce  des  Flamands  et  des  Hollai 
avait  fait  naître  entre  lui  et  Florent ,  comte  de  Hollande, 
médiateurs  de  cette  paix  furent  Mathieu ,  comte  de  Boulogne» 
frère  de  Philippe,  le  comte  de  Gueldre  et  le  comte  de  Clèf* 
Florent  reconnaît  dans  l'acte  ,  que  c'est  par  sa  foute  que  cette 
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guerre  s'est  élevée ,  ex  culpa  Florentu  comilis  Hollandiœ  or  ta  est 
discordia ,  et  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs  conditions 
dures,  que  le  eomte  de  Flandre  lui  impose  pour  faire  lever 
la  confiscation  que  Philippe  avait  faite  de  la  Zélande  occiden- 
tale, comme  suzerain  ,  par  le  jugement  de  ses  barons.  Philippe 
était  ami  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  11  lui  donna ,  l'an 
1170,  une  dernière  preuve  de  son  attachement,  suivant  Ipé- 
tins ,  en  raccompagnant  à  son  retour  en  Angleterre. 

L'an  117a,  le  comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à  Saint- 
Jacques,  et  à  son  retour,  il  s'entremet  avec  succès  pour  faire  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Henri ,  roi  d'Angleterre.  (Bouq. 
t  XIII,  p*  21a.  )  Philippe,  cependant,  se  déclara,  lan  1173, 
pour  le  jeune  Henri,  révolté  contre  son  père.  Mathieu,  comte 
de  Boulogne  et  frère  de  Philippe,  étant  entré  dans  le  même 
parti ,  ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château 
d'Àumale,  qu'ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu,  qui  s'en- 
tendait avec  eux  ;  puis>  ayant  joint  le  fils  rebelle,  ils  l'accom- 
pagnent au  siège  de  Driencourt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
trahison.  Mathieu,  peu  de  jours  après,  périt  drun  coup  de 
ilèr.he  qui  lui  fut  tiré  sur  la  route  d'Arqués.  L'an  t 174  »  le  comte 
Philippe  étant  à  Paris,  jure  sur  les  saintes  reliques,  en  présence 
(la  roi  de  France  et  de  sa  cour ,  que  dans  la  quinzaine  après  la 
Saint-Jean  prochaine,  il  ira  faire  une  descente  en  Angleterre, 
et  soumettre  ce  royaume  au  jeune  Henri.  Ce  prince,  comptant 
5ar  cette  promesse  ,  s'avance,  Je  4  ju,ni  jusqu'au  port  de  Wit- 
sand,  d'où  il  dépêche  en  Angleterre,  Raoul  de  la  Haye,  avec 
des  troupes.  De  son  côté,  le  comte  de  Flandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix-huit  chevaliers  d'élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 
çues  du  Puiset,  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  lesquels,  ayant  dé- 
barqué le  14  juin  au  port  d'Airewell,  prennent  et  pillent  Nor- 
wich  le  18  du  même  mois.  Mais  le  vieux  Henri,  ayant  repassé 
promptoment  la  mer,  les  contraint  de  s'en  retourner  après  un 
rude  échec  qu'ils  reçurent  à  Saint-Edmond.  Le  monarque  vic- 
torieux revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouen, 
dont  le  roi  de  France,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flandre, 
avaient  commencé  le  siège  le  22  juillet.  Son  arrivée  releva  le 
courage  des  assiégés.  Les  sorties  heureuses  qu'il  fit  sur  les 
assiégeants  ,  et  la  disette  qu'il  mit  dans  leur  camp  par  l'enlè- 
Y^ent  de  leurs  convois,  procurèrent*  le  14  août,  la  délivrance 
de  la  place.  (Radulfus  de  Dicelq,  )  Philippe,  comme  on  l'a  déjà 
du,  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui,  dès  son  enfance  des- 
tiné à  la  cléricature,  fut  élu»  Pan  1167,  évéqye  de  Cambrai. 
Mais  Philippe ,  se  voyant  sans  enfants,  engagea  son  Irère  à 
Quitter  le  clergé ,  et  l'arma  lui-même  chevalier  en  1174*  Ro- 
1  chartrain  de  naissance ,  prévôt  de  la  collégiale  d'Aire  et 
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chancelier  de  Philippe,  dont  il  était  le  bras  droit,  suivant  Fe*-* 
pression  de  Raoul  de  Direto ,  homme  d'ailleurs  ambitieux  et 
simoniaque,  parvint,  par  ses  intrigues,  à  se  faire  substituer  à 
Pierre,  par  le  clergé  de.  Cambrai.  H  était  pourvu  de  l'évèché 
d'Arras  depuis  1173,  sans  qu'il  se- fût  mis  en  peine  de  prendre 
possession  de  son  église,  vivant  dans  le  luxe  et  la  dissipation; 
ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  fameux  Pierre  de  Blois,  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduite  et  ce  délai.  (C'est  la  qua^ 
rante-deuxième  des  lettres  de  cet  auteur.)  De  plus,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec  Jacques  d'Avênes, Tim 
des  plus  puissants  seigneurs  de  Hainaut.  Ayant  obtenu  dii 
comte  de  Hainaut  un  sauf-conduit  pour  traverser  son  pay$,  iï 
se  hasirda  de  partir  pour  se  rendre  à  une  terre  de  son  évçchf 
située  en  Brabant,  sous  la  conduite  de  Louis  de  France,  Mais 
Jacques  d'Avéncs,  son  ennemi,  lui  ayant  dressé  une  embus- 
cade sur  la  roule,  le  fit  tuer  par  ses  gens,  le  4  octobre  de  la 
même  année,  sur  le  pont  de  (,ondé.  Les  comtes  de  Flandre  et 
de  Hainaut  /  également  irrités  de  ce  meurtre ,  se  mirent  ea 
devoir  d'en  tirer  vengeance.  Le  premier  se  jeta  à  main  armée 
sur  Guise  et  sur  tout  ce  qui  appartenait  à  «Jacques  d'Avènes. 
dans  le  Vermandois  ;  le  second  lui  enleva  Condé.  Mais  il  trouva^ 
moyen  de  faire  la  paix  av;-c  eux,  et  vint  à  bout  aussi  d'obtenijr! 
son  absolut  ion  de  1  archevêque  de  Reims,  en  se  purgeant  tel^ 
ïement  quellement,  dit  Meier,  du  crime  dont  il  était  accusé. 

Le  comte  de  Flandre  ayant  assisté ,  Tan  1 174 ,  à  la  confeV 
renec,  où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec  son  père,  en  présence, 
du  roi  de  France  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de 
prélats,  eut  la  générosité  de  renoncer  aux  conquêtes  qu'il, 
avait  faites  pendant  la  guerre.  L'année  suivante ,  après  avoir 
pris  la  croix  le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  les  rois 
d'Angleterre  père  et  fds,  à  Caen  t  le  mardi  post  Pascha  dausum 
(22  avril),  il  remet  au  jeune  prince  le  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble  ,  le  déclarant  libre  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui,  et  se  rend  leur  vassal  moyennant  une  pension 
de  mille  marcs  d'argent.  (Jean  Bromtoru)  De  retour  en  Flandre, 
il  surprend  a  Saint  limer,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
homme flamand,  dans  l'appartement  de  la  comtesse  sa  femme, 
et  l'accuse  d'avoir  eu  commerce  avec  elle.  Gauthier  le  nie,  et 
s'offre  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière  qu'on  voudra. 
Le  comte,  sans  l'écouter,  le  fait  saisir  par  ses  gens,  et  après 
une  rude  fustigation  qu'il  lui  fit  essuyer,  il  le  fit  pendre  par 
les  pieds  dans  un  cloaque  infect ,  où  il  expira  le  1 1  août.  Cest 
ainsi  que  Benoît  de  Peierborough  et  Roger  de  Hoveden,  ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  Diceto  dit  qu'il  fut 
assommé  à  coup  de  massue,  et  ensuite,  pendu  par  les  pied* 
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aux  fourches  patibulaires.  Les  fils,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux,  ayant  pris  les  armes  pour  venger  sa  mort  f 
obligèrent  le  comte  à  leur  faire  satisfaction  ,  en  réhabi- 
litant sa,  mémoire.  Philippe,  l'an  1176,  se  dispose  à  partir 
pour  la  Terre  Sainte,  dans  l'espérance,  dit  Benoît  de  Pcter- 
borough  ,  de  succéder  à  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusr.lem,  dont 
les  infirmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
avant  d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  se  rend,  vers  là  mi-janvier 
1177,  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbcri,  où  le  roi 
d'Angleterre  Pétant  venu  trouver,  lui  donna  cinq  cents  marcs 
d'argent  pour  les  frais  de  son  expédition ,  sous  la  promesse 
que  ie  comte  lui  fit  de  ne  point  marier  ses  Jeux  nièces  ,  filles 
Je  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  sans  son  consentement: 
pfornesse  qu'il  ne  tint  pas,  comme  la  suite  le  fit  voir.  (Voyez 
les  comtes  de  Boulogne.  )  S'étant  rembarqué  pour  la  Flandre , 
il  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques,  après  quoi  il  se 
mu  en  route  pour  la  Palestine,  avec  un  nombreux  cortège, 
dont  Guillaume  de  Mandcvillc,  depuis  comte  d'Au maie,  fai- 
sait partie.  Il  aborda,  suivant  Çuilîaume  de  Tyr  (1.  zi  t 


proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
ala  Terre- Sainte  pour  y  exercer  aucun  commandement,  mais 
pour  s'y  livrer  au  service  de  la  religion  ;  que  loin  île  vouloir 
accepter  une  administration  qui  le  fixerait  en  Palestine,  son 
intention  était  de  pouvoir  librement  s'en  retourner  lorsque  ses 
affaires  le  rappelleraient  en  Flandre;  et  qu'ainsi,  le  roi  pour- 
rit disposer  de  la  régence  en  faveur  de  tel  autre  que  bon  lui 
semblerait.  'Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d'arcepter  au  moins  le 
commandement  île  l'armée  qu'il  était  prêt  à  taire  marcher  en 
Egypte.  Philippe  s'en  excusa  de  morne.  On  Je  Ht  enfin  consen- 
tir à  passer  dans  la  principauté  d'Àntioche,  on  sYtant  joint  au 
prince  Boémond  et  au  comte  de  Tripoli,  il  forma  le*  siège  de 
Harenc,  à  la  demande  de  ce  dernier.  Mais,  au  lieu  de  presser 
rigoureusement  l'exécution  de  cette  entreprise,  les  princes  et 
les  autres  chefs  de  l'armée  passaient  leur  tems  à  se  divertir, 
frisant  de  fréquents  voyages  à  Àntioche par  l'attrait  du  plaisir, 
Jl  arriva  de  là  qu'au  bout  de  six  mois  on  fut  obligé  de  lever 
Honteusement  le  siège.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu  en- 
suite  à  Jérusalem,  y.  célébra  la  f(Hede  Pâques,  après  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  équiper  au  port  de  LaoJicéQ 
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pour  sqn  ret our  ,  ne  laissant  nullement  sa  mémoire  en  béné- 
diction dans  le  pays,  dit  Guillaume  de  Tyr  :  In  nulla  re  reiùir 
qpens  post  se  in  bénédiction?,  memoriam.  De  retour  eho;?;  luv  au 
mois  d'octobre;  i  » 7^  r  il  châtia  rudement  \ Jqs  ..villefi.de  Saint- 
(Quentin  et  de  Péronne,  qui  s' étaient  révoltées  pendant .sou 
absence.  Il  ùia  le  droit  de  commune  a  la  ville  d  lle&dwi 
était  dans  le  même  cas,,  et  le  transporta  à  celle  dJ/V^re.^Qta 
Andr.  )  L'an   1179,  après  avoir  accompagné  le  roi    Louis  le 
Jeune  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbçnij  U  fts&iftâ, 
le  ier.  novembre,  au  sacre  du  jeuuç  roji^BkvUippe  ^gu$*fy#tfL 
filleul  (i>,  où. il  eut  l'honneur  ,  >dit  Raqul  d*I)i<*U>  ,t  4^flW< 
l'épce  royale  deyan*  s*  majesté  par  le.idiml  ^  tJP^iÀlW* 
pre,  et  de  servir  les  mets  au  festin  ro^al  pajvjft ,4fOit^e 

lui  avait  apporté  sa  femme  :  PMlippus>Uwv*  r&  toitef&nftim 
sua,  tam  in  g/adio  prœjerendo ,  qwmin  i^m  ^apibus^p^u^ 
Philippum  FLmdriœ  Comiitm  pwteffiatvm  ^uif  jpv^ftipfcjf*, 
utentem  duplicipre^  /^r/w 

il  devint  régent  du  royaume  ^epi  du  ^fstaiinenli.^^oi 

Louis  le  Jeune,  La  reinertmère ,  appuyée  de?  principe 

pagne,  lui  dispçta  çf,  Ml|^^s..|e:iCiml^4'mp^^lI^Ji| 
crédit  de  la  jeune  reine  sa.  nièce,  et  la  mère  du- roi  se  retjfa. 
de  la  cour..  Ce  triomphe  du  comte  ne  fut  pas  néanmoins  de 
longue  durée.  Le  roi  JlAnglejene  ;  ayaïrt  eu*  *e<  247  avrjl  ;i  ifti.,. 
une  entrevue  avec  le  monarque  français ,  au  gué  de  Saiul- 
lu'ini  ,  près  de  Noujuconrt  ,  il  y  fufc  arrête  que  la  rcinc-raère 
retournerait  a  la ;  cour  ayeq  titre  de  tutrice  de  son  fils,  et  que 
le  comte  garderait  ceUi i  de  argent.  Ce  dernier  commença  dès* 

lors  à  décheoir  dans   l'esprit  du  roi ,  pai    les  insinuât  ions  du 

cumte  de  Clermont  et  du, sire  de, Coud ^  qui  vinrent  bientôt 

*Ti  !    '»       .!!•    M*  r-i  ,    .    .    :   ,  ..  /: 

-■(1)  C'est  Guillaume-  le  Breton,  auteur  cbntcmpoteilft  * /pUffêtt- 
que  Je  comte  de  Flandre  fut  le  parrain  de  Philippe  Auguste,  et  lai 
donna  son  nomv  (  Pkilippid*^  La-  }  >  î       m?A«to:t  ,  9  ;oii09b 


...   rlanufcnMs  bornes*    .    .    .    .    .  j»    ,.  />. 

*  ..  J  »    m  •»  vîiîn  il  *  '-*»,     *  ur»M  4î'^i  •*»  iiis(k  ;i««..t  hic 

Qui  Regem  pucruifi  sâcro  de  foiite 'lèva^àt^  J 
-  Unde  suutn  uomen,  s  tout  mos  exûgit,  iUi^fti  i   *>h  In  utonfiih 

î  •  :  .  IndidèwAvi.      VÀ*v#vv»"r\    ^o-oo»/  b  fwsddb  i  /i»ft>  *vr>a 

Cependant  le  continuateur  d'Âiraom  ne  aotwe  pour  jfofraHif  i  PIïh 
lrppe  Auguste  que  trois  abh<?s ,  savoir  :  Eudés  de  Saîn^Germam -des- 
Pre's,  HeTvé  de  Saint- \  if  tor,  et  Eudes  de  &aWte*^fci*evièv8V  qui 
eurent  pour  commercé  r -dît-ii ,  Constance,  soeur  de  Louis  le  Jeune, 
comtesse  de  Toulouse,  et  deux  veuves.  Mais  c'est  une  omis&iou  Jan* 
cet  écrivain  de  n'-avoir  ras  m>  m  me  ici  Philippe  d'Alsace.  ?  .  , 
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a  lîout  de  le  faire*  éloigner  de  la  cour.  L'an  itrja  (n.  st.),  fl 
perd  sa  femme  Isabelle ,  morte  sans  enfans,  le  a6  mars ,  et  pré* 
tend  conserver  les1  comtés  d'Amiens  et  de  Vermandois,  en  vertù. 
d'iÉttc  donation  qu'elle  loi  avait  faite.  Philippe  Auguste,  excité 
de  nouveau  tiàr  sa  mère^  ainïi  que  par  le  comte  de  Cférmdrtt  et  lë 
éirc  dé  Coùci  r  dont  le  comte  Philippe  avait  ravagé  les  ferres,  ré^- 
pète  ces  deux  congés  à  titre  de  Suzerain,  comrfte  fief  vacants 
par  défait  d'hôirs  en  ligne  directe,  et  comme  cession  na  ire 
d'Isabelle.  Lë  comte  de  Flandre  allègae  de  son  côté  qu'il  en 
avait  joui  sàrfs  opposition  du  vivant  du  feu  roi.  Ne  pouvant 
s'éccoVder,  èn  en  vint  aux  anrtes.  Les  Flamands  prennent 
chaadémèrit  ta  défense  de  leur  comte,  et  lui  fournissent  une 


entre  Senlis  et  Gômnîègh'é,  dotit  il  fait  le  siège.  Le  roi  vient  à 
sa  poursuite,  et  l'oblige  à'  rébfottsser  chemin.  Daris  le  dessein 
de  conquérir  l'Ami endis  j  Philippe  'Aoguste  assiège  lé  château, 
de Boves,  place  forté  à  une  Hèue  èt  demie  d'Amiens.  Le  sei— 
ïrieàrdé  BëVés  ,  s'y  étant  renfermé ,  se  défend  avec  valeur,  et 
donné  le  tems  au  comte  de  Flandre  de  venir  à  son  sècoirrs. 
Mtilippe  d'Alsace  n'y  manqua  pas.  Déjà'  les  assiégeants  étaient 
au  pied  du  donjon  lorsqu'il  parut.  Il  envoie  aussitôt  défier  le  rôt 
«  la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne  empêche  le  mortarqfue 
àt  répondra  sur-le-champ  à  ce  défi.  11  ménage  une  trêve  pen- 
dant laquelle  il  négocie ,  et  obtient  que  le  comte  viendra  faire 
ses  soumissions  au  roi,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec 
l'Amiénois  et  lé  pays  de  Santerre,  à  l'exception  de  Péronne  et 
de  Saint-Quentin ,  qui  lui  seront  laissés  pour  sa  rie.  La  paix  est 
faite  à  ces  conditions,  et  confirmée,  le  10  mars  nttb,  entre 
Senlis  et  Crépi.  C'est  ainsi  que  Guillaume  le  Breton  et  uft 
anonyme,  racontent  cette  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
s'accordent  pas  avec  eux  sur  l'année  où  se  fit  la  paix.  (  Voyez, 
tléonore ,  comtesse  de  Valois.  )  Nous  ne  devons  point  omettre 
<jue  dans  cette  guerre ,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  alliés  le 
<W  de  Bourgogne  et  les  comte*  de  Champagne  et  de  BHois. 
test  ce  qu*on  apprend  d'une  note  qui  se  lit  à  la  fin  d'un 
Manuscrit  de  l'histoire  scholastique  dePierre  Comestor,  con- 
servé dans  Pabbaye  d'Arouaise  :  Annwerbi  incarnaù'  Mcxxxxm  9 
porte— t— elle ,  scriptus  est  Ul/er  iste  a  Johanne  Monoculo ,  quo  rex 
tniHcorum,  Philip  pus  Jilius  Ludovici  régis  passas  est  horriSUem 
ferrant  a  comité  Flandrensi  Ph,  èt  comité  Theobaldd  et  comitissa 
Y^patèiensi  et  duce  Burgundiœ  et  Stephano  comité  Blesensi,  (Mar- 
ianne, 2«.  Voy.  litl. ,  p.  61.  ) 
L'an  1184,  le  comte  de  Flandre  envoie  demander  en  ma- 


Digitized  by  Google 


3  I  4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

riage  Thérèse  (  nommée  depuis  Matiiilde  )  ,  fille  d'Àlfouse; 
roi  de  Portugal  ,  qui  lui  est  accordée  sans  difficulté.  (Gilbert 
de  .M uns.  )  La  princesse  sétant  embarquée  pour  venir  en 
Flandre ,  est  surprise  dans  le  trajet  par  des  pirates  normand» 
qui  lui  enlèvent  tous  ses  joyaux.  Philippe,  a  cette  nouvelle, 
suivant  un  moderne,  envoie  contre  ces  brigands  une  flotte, 
qui  les  prend  et  les  emmène  en  Flandre.  Le  comte  les  fait 
pendre  au  nombre  de  quatre-vingts.  (ALr.  Cfir.  de  l  llhl.  àe 
ilund.  )  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  célèbre  ses 
noces  à  Bruges  avec  une  magnificence  royale.  (  Meier.  ) 
Lcnoît  de  Peterborough  met  ce  mariage  en  u83,  et  dit 
qu'il  fut  célèbre  à  Poix,  en  Picardie  :  deux  points  sur  les- 
quels il  est  contredit  par  les  historiens  flamands. 

C'était,  sans  la  participation  du  roi  des  Romains  ,  Henri, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  ,  que  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Henri  ,  lorsqu'elle 
conclut  ,  était  sur  le  point  d'amener  un  secours  considé- 
rable au  comte.  Celui-ci ,  Tétant  venu  trouver  en  Allema- 
gne,  lui  lit  ses  excuses,  et  lui  fournit  en  même  teins  une 
nouvelle  matière  d'exercer  sa  haine  contre  Philippe  Auguste, 
en  lui  faisant  part  d'un  nouveau  sujet  de  plainte  qu'il  avait 
contre  ce  monarque.  Ce  qui  l'occasionait ,  c'était  le  cha- 
leau  de  Belcasne  que  le  comte  venait  d'élever  sur  les  (ton- 
tieres  de  Picardie.  Philippe  Auguste  vint  lui-même  en  Flan- 
dre pour  l'engager  à  lui  remettre  cette  place,  disant  qu'elle 
appartenait,  par  sa  situation  ,  au  comté  d'Amiens.  Le 
pi  étendait  au  contraire  qu'elle  était  dans  le  pays  d^Artois. 
Comme  on  ne  pouvait  s'accorder  ,  le  roi  donna  jour  au 
i  omte  pour  une  conférence ,  d'abord  à  Compiègne  ,  et  en- 
suite à  Paris.  Le  comte  fit  défaut  dans  l  attente  du  secoim 
que  le  roi  des  \  ou  nains  lui  avait,  promis.  Henri  ,  presse 
le  comte  de  Flandre  ,  par  le  duc  de  Louvain  et  par  far- 
chevèque  de  Cologne,  arriva  dans  l'automne  à  Liège, 
le  comte  de  Uainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri  nTayai 
pu  déterminer  ce  dernier  à  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Frano 
ni  même  à  permettre  aux  troupes  impériales  le  passage  libre 
sur  ses  terres  pour  entrer  en  France,  le  comte  de  Flandre, 
se  voyant  frustré  de  ses  espérances,  prit  le  parti  de  conelur 
une  trêve  avec  le  roi  de  France  sans  consulter  le  roi  des  Ro- 
mains. (Gilbert  de  Mous,  pag.  i53,  1 54.  ) 

L'an  ntfS,  au  mois  de  janvier  ,  Philippe  ,  présent  à 
conférence  tenue  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
près  de  Gisors  ,  pour  faire  la  paix  et  aviser  aux"  n\ow 
de  secourir  la  Terre-Sainte  ,  y  prend  la  croix  avec  les  seigneu 
ile  sa  suite.  En  conséquence  de  cet  engagement ,  il  part  <k 
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nouveau,  Pan  1190  ,  pour  la  Palestine.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  H  mourut  de  la  peste  au  siège  d'Acre  Je  1".  juin 
de  Pan  119t.  Roger  de  Hoveden  dit  que  le  roi  de  Francef 
s'empara  de  tous  ses  trésors  ,  dont ,  ajoute-t-il  ,  le  roi  Richard 
lui  demanda  en  vain  la  moitié.  Son  corps  ,  '  rapporté  en 
France,  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Tous  les  h i s- 
tdneirs  s'accordent  à  dire  que  Philippe  d'Alsace  n'eut  point 
d'enfants  de  ses  deux  mariages.  Mathilde,  seconde  femme  du 
comte  Philippe  ,  lui  survécut  jusqu'au  6  mars  1219.  (  f'oy. 
Eudes  IH,  duc  de  Bourgogne.)  Ducange  ,  d'après  Vîllchar- 
dôuin,  lui  donne  un  fils  naturel  nommé  TWierri ,  qui  se  dis- 
tingua ,  dit-il ,  à  la  prise  de  Constantinoplc. 

MARGUERITE  D'ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

1191.  MahgC£RITE,  fille  de  Thierri  d'Alsace  et  femme  de 
Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut  ,  qu'elle  avait  épousé  Y 
Tan  1169,  ayant  appris  la  mort  du  comte  Philippe,  son 
frère,  se  met  en  possession  du  comté  de  Flandre ,  dont  il  lui 
avait  M\  faire  hommage  éventuel  par  ses  vassaux ,  ainsi  qu'à 
son  époux,  suivant  Gilbert  de  Mons  (  p.  cj3  )  ,  dans  une  grande 
assemblée  tenue  à  Lille  l'an  1177  ,  en  partant  pour  la  croisade. 
«  Mathilde ,  veuve  de  Philippe  ,  réclame  son  douaire;  la  France 
^ète  FArtois  les  armes  à  la  main  comme  la  dot  d'Isabelle  \ 


femme  de  Philippe  Auguste  ;  et  Henri  ,  duc  de  Brabant ,  la 
Flandre  entière  au  nom  de  Mathilde  son  épouse,  fille  de  Ma- 
thieu d'Alsace  ,  comte  tic  BoUrogne.  Mais >  Baudouin  ,  an 
moyen  d'une  somme  d'argènt,  écarta  bientôt  ce  dernier*. 
£an  1191  ,  au  mois  d'octobre,  traité  ou  jugement  arbitrât 


Gand,  lprcs,  Courtrai ,  Bruges  et  Oudenarde,  à  Marguerite 
Mie,  Orchîes  ,  Douai,  Furnes,  Nteuport ,  etc.  à  Mathilde 
four  sa  vie.  (Gilbert  de  Mons.  )  Le  roi  Philippe  Auguste 
£ant  revenu  de  la  Terre-Sainte  au  mois  de  janvier  1192  , 
Baudouin  va  le  trouver  à  Paris  pour  lui  rendre  hommage 
Gagné  par  les  promessês  et  les  présents  de  Mathilde ,  douai- 
"ère  de  Philippe  d'Alsace  ,  le  monarijue  refuse  d'admettre 
^hommage,  et  veut  que  toute  la  Flandre  soit  laissée  en. 


«"udire  à  Cette  princesse ,  qui  prenait  le  titre  de  comjeissc- 
feine  ,  parce  qu'elle  était  fille  de  roi.  Le  comte  demande* 
jue  sa  cause  soit  jugée;  mais  le  roi ,  loin  de  lui  rendre  justice  r 
ïorme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin  ,  averti  par  se$ 
*mis,  p^nd  la  fuite  accumpagiré  d\m  chevalier  et  de  «L;ux 
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domestiques,.  Philippe  Auguste  ,  irrilé  de  cette  retraite , 
menace  le  comte  de  lui  faire  la  guerre.  Les  Flamands  lt 
rassurent  en  lui  promettant  de  l'aider  de  toutes  leurs  foi 
X»e  roi  change  Je  résolution  ,  et  fait  savoir  au  cuinte  au' 
peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  fit  a 
Péronne  ,  où  BauJouin  s'engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
lcdroitde  relief  la  somme  4e  cinq  mille  marcs  au  poids  deTrayp: 
Cumjuris  sit,  porte  le  texte  de  GilbcrLile  Mous  (p.  2.33) , sed  non 
omans  in  t  ranci  a  ,  ut  (juilihet  homo  pro  relevio  feodi  sui  liçii 
tiinluin  fiel  domino  suo  quantum  ipsum  jeodum  intra  anoum  va- 
Init.  L  hommage  de  Baudouin  ne  soutint  plus  alors  de  diffi- 
culté ,  et  fut  rendu  au  roi  dans  |a  ville  d'Àrras  par  ce  comte, 
et  Marguerite,  sa  femme,  le  dimanche  Reminiseère  (ier,,mars 

Baudouin,  l'an  inp,  alla  joindre,  avec  ses  troupes  t  le 
roi  de  France  au  siéçe  do  Rouen.  Ce  fut  là  que  ,  par  le  conseil 
du  monarque,  il  conclut  un  double  mariage  d'Yolande  sa  GbV 
avec  Pierre  de  Courtenai ,  comte  de  Nevers,  et  de  Philippe 
son  fds  avec  Mahaul ,  fille  du  ninm:  comte ,  âgée  pour  lors 
de  cinq  ans.  (  Idem  ,  p.  2.+$.)  Le  premier  de  ces  deux  mariages 
s'accomplit  la  même  année  ;  mais  hi  dernier  n'eut  point  lieu. 
(Voy.  ies  comtes  d'sîiuerre.)  L'an  1 1,1)4 1  Baudouin,  tandis 
qu'il  se  croit  assuré  d'une  paix  solide  et  durable  ,  se  voit 
attaqué  par  Thierri  de  Bevern,  châtelain  de  DixmutJe,  qui 
lui  redemande  la  terre  d'Alost ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir, 
on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le  comte  lui  ayant  en  vain 
offert  de  lui  renuVe  une  pleine  justice  en  établissant  son  droit, 
la  guerre  est  ouverte  entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  carênv 
de  la  même  année ,  et  fut  suspendue  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  par  une  trêve  qu'on  prolongea  jusqu'à  l'Assomption 
Ce  f  ui  l'empereur  qui ,  étant  venu  à  Saint-Tron  ,  obtint  cet 
armistice.  Mais  avant  que  le  terme  expirât ,  Thierri  ,  ap[>u\ 
du  duc  de  Limbourg,  du  comte  de  Luxembourg  et  il  "autre-» 
princes ,  recommence  les  hostilités.  Baudouin  marche  contr 
eux,  et,  leur  ayant  livré  bataille  le  a  août  à  Neuville,  il  |a 
met  en  déroute.  (Idem  ,  pag.  z^d ,  a5i.)  Cette  action  fut 
suivie  d'une  entrevue  que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  à 
Hall  avec  le  duc  de  Brabant ,  partisan  de  Thierri,  au  secours 
duquel  il  était  près  dp  venir.  La  paix  y  fut  conclue  entre  1- 
princes  belligérants  ;  mais  Thierri  en  fut  exclus.  Il  se  retira 
dans  les  îles  de  Zéclande  ,  d'où  il  infesta  le  pays  de  W, 
^lais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures  en  lui  enlevant  le  châ- 
teau  de  Bevern.  (Idem,  p.  ^53,)  La  comtesse  Marguerite 
mourut  le  i5  novembre  suivant,  laissant  de  son  époux  quatre 
(ils  et  trois  filles.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saiut-Dunatieu  de 
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Bruges.  Le  comte  Baudouin  la  suivit  l'année  d'après  au  tom- 
beau. (  Voy.  Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut  )        *     >-  >'  < 

"  BAUDOUIN  IX  ;  dit  DE  CONSTANTWOPLB.  - 

1  1 1 94.  Baudouin  IX  ?  fils  de  Baudouin  V ,  comte  rie 
Hainaut,  et  de  Marguerite  d'Alsace ,  né  a»  mois  de  juillet 
1171,  succède  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Flandre  ,  et  pan- 
!* ,  dit  ta  chronique  d'André ,  le  comté  de  Flandre  ,  possédé 
Su  justement  depuis  cent  vingt-quatre  ans  par  Robert  le  Frison 
et  ses  successeurs ,  revint  au  légitime  héritier*  A  cette  succes- 
sion Baudouin  ,  Tannée  suivante  ,  ajouta  le  Hainaut  qui 
lui  fut  dévolu  par  la  mort  de  Son  père;  Mais  la  portion  qui 
avait  été  adjugée,  comme  on  Ta  vu  ,  Tan  nqi,  au  fils  aîné 
du  roi  Philippe  Auguste ,  manquait  à  l'arrondissement  de  ses 
états.  Déterminai*  fairé  tdus  ses  efforts  pour  la  recouvrer  , 
Baudouin  se  ligue-  avec1  Richard  ytoi  d'Angleterre,  contre  fa 
France1,  et,  lan  1196  ','  ilsPem  pare  des  villes  d'Aire  et  de 
Saint-Omer.  Il  ne  réussit  pas  de  même  au  siège  d'Arras  ,  qu'il 
fot  obligé  de  lever.  Il  avait  aussi  des  vues  sur  Tournai  qui  s'é- 
tait donné  volontairement  à  la  France  ;  mais  ,  désespérant 
de  pouvoir  réduire' cette  ville  sous  ses  lois ,  il'fit ,  Fan  1197» 
avec  elle  un  traité  de  neutralité:  (Marten.  Thés.  Anecd.,\om.  I , 
col.  667.  )  Cependant  il  étak  occupé  à  multiplier  ses  alliances  t 
ét,  l\nv  1198,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  rôi  d'Angle- 
terre,  composées  des  comtes  de  Toulouse  ,  de  Blois  ,  du 
Peft^he,  de  Boulogne,  de  Gui  nés ,  et  du  marquis  de  Nainur» 
<|ûl  ,  en  se  déclarant  pour  ce  monarque  contre  la  France, 
embrassèrent  en  même-tems  le  parti  du  comte  de  Flandre. 
Ce  grand  orage  néanmoins  s'évanouit  presque  aussitôt  quM 
fut  formé?  car,  avant  la  fin  de  Tannée,  Baudouin  ménagea 
éhtrè  la  France  et  l'Angleterre  une  trêve  dans  laquelle  il  eut 
soin  de  se  faire  comprendre.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Richard  étant  mort  âu  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  % 
Jean ,  son  successeur ,  résolu  de  recommencer  la  guerre  avec 
la  France ,  fit  à  la  Rt>chc-d'Andeli ,  le  18  août ,  une  ligue 
avec  Baudouin  et  grand  "nombre  de  seigneurs  flamand*  et 
normands  contré  le  roi  Philippe  Auguste.  (  Martenne ,  Tftes. 
Anccd.,  tom.  I,  col.  771.)  Les  premiers  actes  d'hoslilité 
n'ayant  pas  été  heureux  pour  les  confédérés,  Baudouin  se 
détâcha  de  la  ligue  et  vint  trouver  le  roi  de  France  pour 
Traiter  d'accommodement.  Philippe  Auguste  le  reçut  favora- 
blement ,  et ,  pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiques  ,  il  lui 
remit  tous  les  prisonniers  qu*il  avait  faits  sur  lui.  On  convint 
d'une  conférence  à  Péronne  pour  le  mois  de  février  (  et  non 
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pas  les  ièies  de  Noël)  de  l'an  1200.  Le  0011116"  y  amena  sa 
femme,  et  l'on  y  régla  lès  limites  de  la  Flandre  qui  faisaient 
le  sujet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de  Guines  et  d'Ardres  avec  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omcr  furent  cédés  au  comte ,  et  le 
resté  de  l'Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
-du  roi.  Ce  traité  ,  suivant  le  style  du  tems,  est  daté  de 
l'an  11999  mense  Jnnuario ,  et  non  pas  1099  ,  comme  on  le 
voit  dans  le  Codex  Diplom.  de  Leibnitz.  La  même  année , 
Baudouin  ayant  assemblé  les  états  de  Flandre  et  de  Hainaut 
à  Mons,  y  publia  ,  le  28  juillet  ,  deux  ordonnances,  fa'fre- 
mière  contre  les  meurtres,  la  seconde  touchant  les  successions 
et  autres  matières  civiles.  (Martcnne,  fout.  col.  766,  772.) 
.Vers  le  même  tems  il  voulut  revenir  contre  le  traité  fait  par 
*On  père,  l'an  1192,  avec  Mathilde,  veuve  du  comte  Phi- 
lippe d'Alsace.  Mathilde  s'étant  pourvue  devant   le  pape 
innocent  III ,  ce  pontife  commit  les  abbés  deCUirvaùx,  d%i- 
berive  et  de  Mores  ,  par  son  bref  du  8  décembre  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat  (1 201  de  J.  C.  )  pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voies  de  droit  ii  tenir  lés  conventions 
contre  lesquelles  il  réclamait.  {Innùc.  III  Regesl.  /A>.  3  ,  jfo. 
38,  ined.  ) 

La  même  année  1201  ,  au  commencement  .du  carême,  le 
jour  mÊme  des  cendres,  suivant  Villehardouin  ,  le  comte  Bau- 
douin prend  la  croix  dans  l'église  de  Saint- Donatien  de  Bruges 
avec  la  comtesse,  sa  femme  ,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
flamands.  Quelque  tems  après ,  il  indique  un  grand  tournoi , 

fondant  lequel  il  exhorte  les  braves  qui  s'y  étaient  rendis  et 
es  engage  à  le  suivre  à  la  croisade.  (  Ipénus.  )  Cependant  il'fei- 
sait  équiper  dans  les  ports  de  Flandre  une  grande  flotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état ,  il  en  confia  le  com- 
mandement à  Jean  de  Néle,  châtelain  de  Bruges,  et  lui  donna 
ses  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers  distingués. 
Mais,  s'étant  mise  en  route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  les 
tempêtes  ,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise  ,  où  elle 
devait  se  rendre.  Prêt  a  partir ,  l'an  1202  ,  Baudouin  nomme , 
pour  gouverner  ses  états  en  son  absence ,  Guillaume,  son  oncle, 
Philippe,  son  frère,  et  Bouchard  d'Avônes.  Il  confie  le  soin  de 
sa  fille  à  Mathilde,  comtesse-douairière  de  Flandre,  et  permet 
à  sa  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  ses  couches,  il 
part  enfin  avec  Henri  et  Kustache ,  ses  frères ,  dans  le  mou 
d'avril,  pour  se  rendre  à  Venise  ,  où  l'armée  des  Croises  l'avait 
devancé.  Après  avoir  fait  avec  elle  le  siège  de  Zara,  en  Daî- 
matie ,  il  est  d'avis  ,  comme  les  autres  chefs,  d'aller  au  secours 
du  jeune  Alexis  Comnène  pour  le  mettre  en  possession  de  l'em- 
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pire  grec,  usurpé  par  le  tyran  Murzuphle.  L'an  1204,  le  1601:11, 
Baudouin  est  couronné  lui-mçme  empereur  de  Constanti.npple, 
Attaqué,  Tau  i.2o5  ,  le  1 S  avril,  devant  Andrinoplc  ,  dont  il 
faisait  le  siège  ,  par  Tannée  de  Joanniee,  roi  des  Bulgares,  il 
est  fait  prisonnier,  et  meurt  l'année  suivante  dans  les  fers.  (  Voy. 
Baudouin  ,  empereur  de  Constantinoplc.  )  Baudouin  avait  épouse, 
Tau  i  i85  ,  Marie  ,  lille  de  Henri  le  libéral  ,  comte  de  Cham- 
pagne, laquelle  s'élant  rendue  à  la  Tei  re-Saintc  dans  l'espérance 
il  y  trouver  son  époux,  apprit,  en  débarquant  à  Saint-Jean-* 
J'Acre  ,  qu'il  était  empereur  de  Constantinople,  et  mourut  , 
le  -o,  août  1204 ,  comme  elle  se  disposait  à  se  rembarquer  pour 
aller  le  rejoindre.  Marie  laissa  de  ce  prince  Jeanne  et  Margue- 
rite, qui  lui  succédèrent  au  comté  de  Flandre.  (  Voyez  Bau- 
douin VI ,  comte  de  Hainaut  y  et  Baudouin  1,  comte  de  Namur.) 

^A^E  avec  F£RRAjSD  ,  puis  avec  THOMAS  ,  . 

«•    tu  «  Il    (S    ul    S£S  EPOUX,   (  ;f    t-.    ... ,  ... 

.      .  il  « 

1206.  Jeanne  et  Marguerite  ,  filles  de  Baudouin  IX,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Philippe,  comte  de  Namur,  lorsqu'on  débita 
en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père.  11  était  dès-lors 
établi  qu'un  vassal  ne  laissant  en  mourant  que  des  filles ,  elles 
(levaient  passer  sous  la  garde-noble  du  suzerain,  que  la  loi  féo- 
dale chargeait  de  les  élever  et  de  leur  procurer  ucs  époux.  En 
conséquence  de  cet  usage,  le  roi  Philippe  Auguste  fait  amener 
à  Paris  les.  deux  princesses ,  déclare  l'aînée  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  à  l'exclusion  de  la  cadette  (parce  que  les  grandes 
seigneuries  ,  dit  M.  d'Àeuesseau  ,  sont  impartables  de  leur 
nature  ),  et ,  l'an  121 1  ,  Ta  marie  à  Ferrand  ou  Ferdinand  ,  (ils 
de  Sanche  1,  roi  de. Portugal  et  neveu  de  Mathilde,  veuve  du 
comte  Philippe  d'Alsace.  Mais,  pour  prix  de  cette  alliance,  le 
monarque  oolige  Ferrand  à  céder,  par  traité  du  jour  de  Saint-' 
Malhias  (24  février},  Aire  et  Saint-Omer  au  prince  Louis, 
«ou  (ils,  comme  faisant  partie  de  la  dot  de  sa  mère.  (Du  Mont, 
tom.  I  ,  part.  L,  pag.  1*2.  )  Les  noces  se  célébrèrent  à  Pari*- 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  A  leur  départ  pour  la 
Flandre,  le  prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu'à, 
Péronne  ,  où  il  les  laissa  sous  bonne  garde  pour  aller  prendre 
possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devait  lui  livrer.  Les. 
Flamands  accusent  Philippe  Auguste  d'avoir  vendu  la  comtesse, 
en  la  mariant  à  Ferrand.  On  refuse  à  ce  dernier  l'entrée  de  la 
ville  de  Gand.  Jeanne  et  Mathilde  s'y  rendent.  On  écoute  leurs 
propositions  ,  et  la  paix  est  conclue. 

L'an  1212 ,  Philippe  Auguste  convoque  une  grande  assemblée 
i  Soissons ,  pour  avoir  des  forces  capables  de  résister  au  roi 
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d'Anslelerre.  Ferrand  s'y  trouve  ,  et  refuse  hautement  les  Sfr* 
cour»  qu'on  lui  demande  (i) ,  a  moins  qu'oir;  ne  lai  rende  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer.  Le  roi  lui  offre  e*  vaift  an  dé- 
dommagement- 11  se  retire  et  va  s'allier  avec  les  ennemis  de 
l'état.  Philippe  Auguste,  l'an  it.3,  tourne  contre  U  Flandre 
les  préparants  qu'il  avait  faits  contrfe  l'Angleterre.  ^Plusieurs 
Villes  se  rendent*  on  s*wt  importées  de  force.  L'em|)éreur 
ôtton  IV  vient  y  l'année  suivante ,  au  secours  de  Ferrand ,  avec 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Bataille  de  BoUvrnes, 
près  de  Tournai  i  gagnée  le  37  juillet  par  le  roi  Sur  l'empereur 
et  le  comte  de  Flandre,  Ce  dernier,  pris ,  avec  le  comté  de 
Boulogne  ,  par  Hugues  et  Jeande  Mareuil ,  eài  emmené  en 
triomphe  à  Paris  et  rénfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  AW  te 
porroit  dire  ne  devise r  ta  grant  joyé  que  ceuto  de  Péris  firent 
au  roi  Ptielippe  ,  leur  seigneur,  après  celle  victoire ,  lequel  em- 
menoit  terrant  avecque  luy  en  unè  litière  qui  portaient  dèus  cher** 
pommelée.  Si  crioU  le  peuple  quand  ferrant  passoit ,  pur  manie* 
de  gober  et  marquer,  que  deus  ferrans  (  chevaw*  arabes)>r- 
toienl  Ferrant ,  mais  Ferrant  estait  enférteX.  (  Chtùn:  tnahufm.  ) 
La  comtesse  Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dattes 
états  et  de  les  gouverner  elle-même  ,  soûs  la  seule  tondit** 
de  consentir  à  la  démolition  des  fortlfrcatrons  d'IpresV  «e 
Cassel  ,  de  Valenciennes  et  d'Oudenardev  1 

C'était  une  des  lois  féodales  que  ,  lorsque  le  seigneur  suze- 
rain refusait  de  faire  juger  en  sa  cour  un  procès  qoi  était  entre 
lui  et  son  vassal ,  ou  entre  deux  de  ses  vassaux  ,  dans  les  qua- 
rante jours  qui  en  était  requis  ,  ce  qui  s'appelait  faire  defàuk 
de  droit ,  celui  qui  se  croyait  lésé  pouvait  en  appeler  au  suze- 
rain de  son  suzerain.  Jean  ,  sire  de  Nêle ,  prétendant  être  dans 
ce  cas  vis-a-vis  la  comtesse  de  Flandre ,  dans  tm  différent 
ûu'll  avait  avec  elle,  se  pourvitt,  par  appel ,  Pan  ta 24,  à  la 
cour  du  roi.  Là-dessus  la  comtesse  rut  Citée  à  la  Cour  dù  foi 
par  deux  chevaliers.  Jeanne  comparut  ;  mâis  «lie1  protesta  de 


(1)  Voici  une  petite  anecdote  «juSin  ancien  auteur  rapporté  sitr 
l'une  des  cause*  de  ta  rupture  de  Ferrand  avec  te  roi  Philippe  Auguste 
Erat%  dit-il,  quidam  Cornes  in  Flandria,  Ferramdas nomme;  qui '  uxvrttu 
4uam  quœ  Régis  Francis  consokrina  erat%  quam  pro  ludé  scateorom  t}*> 
eum  ipsa  uxor  sœpe  maiaverat.  ipsam  eerberavera/  ei  imhones/e  iractw*r*t> 
Ouûf  nui  a  htre  régi  Franc  r  injUavity  qui  Comiti  Ferrando  duri ter  corn* 
mina/us  es/,  improperans  ei  qubd  non  ideo  Comitatum  Flandrensem ut 
cognatani  dédisse/  u/  eam  sic  dehoncs/arc/.  Cornes  pero  minas  Régis  e  f 
ferens  assump/o  sibi  comité  Boloniensi  cum  al  Us  pluribus,  abni  ai 
Othonem  ïmpera/orem.  {Ex  Chronico  Senoniensi  Richtrii  apud  Lûbkuv, 
Mélanges  curieux,  tome  IL,  page  638.  ) 
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nullité  contre  cet  ajournement  ,  qui,  suivant  elle ,  aurait  dâ 
lui  être  signifié  par  ses  pairs  ,  et  non  par  de  simples  chevaliers. 
La.  cour  décida,  au  contraire  ,  qu'elle  avait  <  été  légalement 
ajournée  ,  attendu  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  (aire  déchoir  de 
sa  pairie  ,  ruai*  4e  juger  un  procès  qui  était  entre  die  et  son 
vassaJL  Passant  ensuite ;à  l'appel  de  Jean. de!  Nêle  ,  Jeanne  pm- 
t«pidit,jqu'il  é4aj*  mal  fondé  ,  et  revendiqua >k  couse.  Mais  il 
♦firt  encore,  décidé  que  le  sire  de  Nêle  n'était  point  tenu  de 
rçtoiwner  à  la  cour  de  la  comtesse  ,  M  qu'il  devait  "être  jugé  à 
a-lle  du  roi.  <  Brussel^  pag.^.^ ,  3£o.  )     •       •  •  . 
chJm  i#a5,  l'un  des  plus  singulier»  événements  jette  le 
trouble  dans  la  Flandre.  Un  imposteur*,  oornmé  Bertrand  de 
Bains,  se  donne  pour  Baudouin  IX;  père  de  la  comtesse 
^fUnire.  il  s&itf  .  un,  grand  parti  dans  la  noblesse  et  parmi 
kp«Mple,  Sow  imnosture,  l'an  1326,  est  découverte  à  Péronne, 
e»  présence  du  roi  Louis  VUL  il  prend  la  fuite  et  se  sauve 
en  Bourgogne  ,  où  il  est  arrêté  à  Châtcnai ,  dans  le7  diocèse 
de  Besançon ,  par  Archambaud  de  Cbappes  ;  ramené  en  Flandre , 
promené,  par  tout  le  pays,  .et  pendu  ensuite  à  Lille,  par  juge- 
ment des  pairs  de  Flandre.  Tel, est? le  récit  des  auteurs  Ha* 
mands  et  d'Àlbéçic  deTrois-Fontaines,  sur  ce  personnage ,  que 
Mathieu  Paris  n'hésite  pas  à  donner ^pour  le  véritable  .  Bau- 
douin. Mais  il  est  certain,  par  le  témoignage  de  ce  même  roi 
des  Bulgares ,  uni  avait  fait  prisonnier  Baudouin  ,  qu'il  mourut 
dans  sa  prison  ,  connue  il  le  manda  au  pape  Innocent  III  ,  qui 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  son  élargissement.  (Gestu 
Innoccntii III \  pag,  117.)  La  comtesse  Jeanne  assista,  pendant 
la  captivité  de  son  époux  (  le  29  novembre  1226  ) ,  au  sacre  du 
roi  saint  Louis,  où  elle  disputa  à  la  comtesse  de-  Champagne  * 
dont  le  mari  était  aussi  absent,  l'honneur  de  porter  l'épée.i 
<ejte  cérémonie  devant  le  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesses, 
on  \t$  fit  consentir  que  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi  , 
fit  cette  fonctiou  sans  préjudice  de  leurs  droits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu'elles  représentaient.  La  même  année , 
peu  de  jours  avant  Noèl ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  le 
jour  même  de  Noël  ,  selon  Baudouin  de  Ninove,  ou  le  6  jan- 
vier de  l'année  suivante.,  selon  Meier ,  Ferra nd  est  élargi  par 
la  reine  Blanche  ,  après  une  captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelques  jours.  Son  épousé,  qui  ne  l'aimait  pas,  avait  tou- 
jotiis  différé  ,  dit-on  ,  de  payer  sa  rançon  ,  taxée  à  quarante 
mille  livres  parisis.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  obli- 
gatoires de  cette  princesse,  datées  de  l'an  1221 ,  par  lesquelles 
elle  déclare  avoir  emprunté  ,  à  vingt  pour  cent,  d'un  juif, 
qui  est  dénomme  ,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  livres,  pour 
être  employée  à  la  rançon  de  son  mari.  (Mar tenue,  Thcs.Anecd. 
X11L  4l 
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tbme  I ,  col.  886.)  La  reine,  pour  s'a i  tacher  Ferrand ,  lui 
remit  la  moitié  de  ta  somme  à  laquelle  sa  délivrance  avait  été 
taxée,  et  pour  sûreté  du  paiement  elle  reçut  f»  citaiMIe  oV 
Douai.  Sensible  à  cette  grâce,  le  comte  ne  se  départir  jamais 
depuis  de  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi  de  Frâroce.  Un  déni 
de  justice  le  compromit,  Tan  ïa3o,  avec  ime  de  ses  princ^' 
plaies  villes.  Le  feu  ayant  pris  aux  halles  de  ifruges ,  en  côfl- 
suma  les  archives.  Pour  réparer  la  perte  de  leurs  privilèges  'r 
les  habitants  prièrent  Ferrand  de  les  renouveler!  Il  éluda  cette* 
demande ,  et  sur  son  refus,  ils  se  révoltèrent.  Pour  les  apais^ 
il  fallut  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient  et  ce  que  ta  justice 
exigeait.  Ferrand,  dans  ses  dernières  années,  fat  tourment 
de  la  pierre,  dont  les  douleurs  remportèrent  le  27  juillet  #aM. 
(Mcier.  )  De  Noyon  ,  où  il  mourut  sans  laisser  d'enfants ,  son 
corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  la  Marquette,  près  de  Lille, '^«e 
sa  femme  avait  fondée.  Cette  comtesse  se  remari* ,  l'an 
avec  Thomas  de  Savoie,  oncle  de  iMarguerite ,  femme  de  saint 
Louis,  et  mourut  . le  a  décembre  12^4,  à  la  Marquette,  où 
elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux.  Après  sa  mort  , 
Thomas  de  Savoie,  qui  n'avait  point  d'en fauts  iFelle1',  qtntïit' 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  pays,  où  ti  épousa*  en  d«H*%ièmes 
noces,  Béat  ri  x  de  Fiesque  ,  dont  il  eut  des  enfants.  ('  VoyeM 
Us  comtes  de  Httînaut.  )  -  .  •  t». ui  j t.  /.  I; 

MARGUERITE  II,  dit*  DE  CQNSTANT1NOPLE  4 

et  LA  NOIKK.  '  1  4     '  - 

1244.  Marguerite  H  ,  fiUe  puînée  de  Baudouin  IX,  née 
Tan  1202  ,  succéda,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  «le  Maniant , 
ib  Jeanne  ,  sa  sœur.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut-  de  se  rendre 
à  Paris  pour  faire  hommage  de  la  Flandre  ati  roi  saint  Louis. 
Mais  ce  monarque  refusa  de  recevoir  cét  acte,  à  moins  qu'èlfe 
n'y  comprît  Hupelmonde  et  re  j>avs  de  Watt».  Marguerite, 
n'ayant  pas  voulu  y  Consentir ,  alla  tronver  ,  Patmée  survanfc 
1245,  Empereur  Frédéric  II  ,  qui  lui  donna Tinvestiture  d$ 

Pays  contentieux  ,  ainsi  que  des  «rotres  fiefs  qu'elfe  tenait  dé! 
empire.  (Huit  ;  HisL  crit  HolL,  tome  1  ,  part.  2*,  p.  2 12.  f 
Cette  comtesse  avait  d'abord  cpousré ,   l'an  i2ï3,  Bouchard1 
d'Avéncs  ,  archidiacre  de  Laon  et  chanoine  ife  Saint-Pfemr 
de  Lille  ,  qui  lui  avait  été  donné  pour  tuteur.  Ce  mariage 
ayant  été  dissous ,  après  avoir  produit  deux  enfants  mûlrs  , 
Jean  et  Baudouin  d'Avaries  ,  Marguerite  avait  donné  sa  main,' 
l'an  ia  18  ,  après  le  mois  d'avril ,  à  Guillaume  de  Dampierre, 
deuxième  fils  de  Gui  H  de  Darnpi(Tre  et  de  Mathildc,  héri- 
tière de  Bourbon,  dont  elle  eut  trois  bis  et  deux  filles.  fille* 
était  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans,  lorsqu'elle 
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«Jeviqt  ,x;omJ£sse.  La  naissance  de  m'.s  enfants  du  premier  lit 
était  encore  équivoque.  Le  pape  Grégoire  IX  les  avait  dtclarés 
ilbgilimes  ,  par  5011  rescrit  adressé,  l'a»  12.36  ,  aux  évéques 
uV  (Jambrai  et  de  Tournai.  (JW  des  Ch.  de  Humant ,  fol. 
t&uu.  )  Mais  J'*>mj¥îreur  Frédéric  11 ,  par  ses  loi  1res  du  mois 
de  mars  124a  (et  non  124'i,  comme  porte  l'imprimé,  iiuîîç- 
tion  xv  )  ,  les  avait  réhabilités ,  à  leur  demande ,  eu  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  Je   défectueux  dans  leur  naissance:  Dudum 
petilwtie  Jvhantiù  et  Buidyui..^..  ut  si  quis  esset  in  eis  defectus 
uuîaUum  >  légitimai 'wnfs  ùe/iej/icio  dignaremvr  prosequi  et  supplere. 
(Martcu.,  Thes.  Ane<;&9  tome  1,  col.  1021.)  Ces  enfants  étant 
eutrés  en  querelle, , Tan  1246,  avec  ceux  du  deuxième  ht  , 
fouctant  la  part  qui  devait  leur  revenir  dans  la  succession  de 
leurraèro,  après  sa  mort,  on  fit  là-dessus  un  compromis  entre 
les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  légal  Odon.  La  décision  de 
ces  arbitres  ,  donnçe.au  mois  de  juillet  1246  ,  portait  qu'après 
la  mort  de  Marguerite,  le  Hainaut  appartiendrait  à  Jean  d'A- 
vênes, sous  l'obligation  d'en  donner  une.  part  à  liaudouin  , 
sou  frère,  et  que  la  1  lan«rre  reviendrait  à  Guillaume  de  Dam- 
t*e ,  à  la  charge  d'apaudger  ses  deux  autres  frères.  (  ILid.  , 
roi. 10$%. )  Les  deu;*  parties  approuvèrent  cet  accord  et  pro- 
hibent de  l'observer.  Peu  de  icras  après  ,  Jean  d'Avênes  obtint 
la  main  d'Adélaïde ,  fille  du  comte  de  Hollande.  Encouragés 
>ar  cette  alliance  ,  les  d'Avênes  réclament  les  îles  de  Zéelande , 
a  terre  d'Alost  ,  le..p^ve  fie  Waès  ,  et  les  quatre  ofliees.  ou 
mciiers,  sous  prétexte  que  ces  districts  étant  dans  la  mouvance 
$le  l'empire ,  le  roi  de  France  ni  le  légat  n'avaient  pas  été  en 
<b;oit  d'en  disposer.    Jean  d< Avinés  va   trouvei  l  evêque  d« 
Liège, ^  au  mois  d'octobre  1247  ,  reçoit  de  lui»  comme  suze- 
rain du  Hainaut,  l'investiture  de  ce,  comté ,  avec  des  lettres 
i|ui  ordonnent  a  ses  vassaux  de  le  reconnaître  pour  leur  maître. 
{Uid.  col  *o3o.j  Ce  fut  alors  que  la  querelle  str  la  légiti- 
mé des  d'Avoués  se  rvnouveb  ;  ce  qui  les  engagea ,  l'a  a  1  a4<S  , 
à  demander  au  Pape  Innocent  IV,  qui  était  à  Lyon,  des  com- 

Sissaires  pour  informer  à  ce  sujet.  L'évéque  de  Çbâlons-sur- 
arue  et  labbé  de  biessies,  ebargés  de  cette  commission,  ren~ 
direct  leur  sentence  favorable  auxdWvênes,  l'an  1249,  6e.  férié 
après  l'oclave  de  Saint-Martin  d'hiver  (  19  novembre),  ce  que 
k  pape  confirma  le  1.7  avril  1 30 1 .  {Mir&i.  Op.  Diplom. ,  tom.  J , 
iag.  200.)  Guillaume  de  Dampierre  était  de  retour  alors  de 
a  croisade  ,  où  il  avait  accompagné  saint  Louis,  et  reçu  des 
blessures  daiigereuscs.au  combat  de  la  Massourc.  Mais  un  mal- 
bfur  plus  grand  l'attendait  en  Flandre.  Il  périt,  le  G  juin 
iapi ,  à  Trascgnies  ,.  dans  une  course  de  chevaux  ,  sans  laisser 
4>ufauls  de  3a  leayne  I3e*trix ,  fille  de  Henri  Jl  ,  duc  de 
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Brabant  «Tandis  qu'il  était  outre-mer,  Marguerite,  sa  mère; 
avait  désarmé  les  d'Avênes  en  leur  offrant  soixante  mille  écus 
d'or  ;  au  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent  ,  par  acte  du  mois  rie 
janvier  124$  (v.  st*)  ,  qu'ils  abandonnaient  à  leurs  frères  Guil- 
laume ,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  ,  les  terres  de  Walcheren, 
de  Subeveland ,  de  Nordbeveland,  de  Bersèle,  et  toutes  les  îles 
de  Zéeïande  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers  ,  le  pays  de. 
Waës ,  la  terre  d'Àlosl ,  et  généralement  tout  ce  que  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire.  (  Marten. ,  Thts. 
Anecd. ,  tora.  I ,  col.  1094»  ) 

Le  comté  de  Hollande  renfermait  des  fiefs  mouvants  du  Hai- 
naut ,  et  la  comtesse  Marguerite  se  croyait  en  droit  par-là 
d'exiger  l'hommage  de  Guillaume,  roi  des  Romains,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  titre  de  roi  des  Romains  le  dispensait  de  cet  acte  de  sou- 
mission ;  et,  en  vertu  de  ce  même  titre  ,  il  demandait  à  Mar- 
guerite l'hommage  des  terres  qu'elle  possédait  dans  la  mou- 
vance de  l'empire.  Ne  pouvant  l'y  faire  acquiescer  après  diffé- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Ratisbonne,  dans 
laquelle,  après  avoir  pris,  les  avis  de  ceux  qui  la*  composaient, 
il  adjugea  la  Zéelandc,  la  terre  d'Alost  et  celle  de  Waës,  avec 
le  district  des  quatre  métiers,  à  Jean  d'Avénes ,  son  beau- 
frère.  L'acte  de  ce  jugement  est  daté  du  11  juillet  de  l'an  1262. 
(Mieris,  Cod.  Dipîom.,  part,  J,  col.  268.)  Marguerite,  pour 
mettre  eu  défaut  le  roi  des  Romains  et  son  protégé  ,  se  trans- 
porte à  Paris,  et  fait  donation  du  Hainaut  à  Charles  d'Anjou 
pour  l'engager  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 
marcher  à  son  secours*  Le  roi  des  Romains  travaillait  cepen* 
dant  à  faire  exécuter  son  jugement  par  la  voie  des  armes. 

L'an  1253,  le  4  juillet,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  sont 
faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Walchercn  ou  de  Vestkapel, 
par  Florent,  frère  du  roi  des  Romains.  Leur  captivité  fut  de 
trois  ans.  Marguerite,  pendant  l'absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à  Charles  d'Anjou,  Fan  1264,  la  donation  du  Hainaut. 
Ce  prince,  résolu  d'en  profiter,  envoie  dans  ce  comté  un 
corps  de  troupes  qui  s'empare  de  Valencienues.  A  la  nouvelle 
de  cette  conquête,  il  se  met  en  marche  lui-même  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine,  des  comtes  de  Savoie  ,  dejMois  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Saint- Pol  ,  d'IÙampes,  et  du  sire  de  Couci.  Tout 
plie  devant  cette  armée  formidable  ,  à  l'exception  de  Rouchain, 
où  la  femme  de  Jean  d'Avene.s  étoiteri  couches,  et  d'Enghien, 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Siger  er  Gauthier*  seigneurs  de 
la  ville.  Le  roi  des  Romains  vient  au  secours  de  Ja  .place.  11  offre 
la  bataille  à  Charles  qui  l'accepte  sans-  hésiter.  ftlais<les  princes 
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de  Farmêe  française,  craignant  i'événèment  ,  s'y  opposent.  On 
convient  d'une  trêve,  après  quoi  Charles  s'en  revient  en  France. 
Enfin  la  nécessite  fait  ce  que  devait  faire  la  nature.  Les  d'Àvênes 
s'eii  remettent  de  nouveau  ,  Tan  t256 ,  au  jugement  de  saint 
Louis  ;  Charles,  son  frère,  y  condescend.  On  ratifie,  parla? 
sentence  arbitrale  dit  24  septembre,  rendue  à  Péronne ,  le  ju- 
gement porté  pat  le  roi  saint  Louis  et  le  légat ,  en  1246; 
le  Hainaut  est  assuré  à  Jean  d'Avênes  après  la  mort  de  sa 
mère  ,  et  les  Dampierre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis.)  La 
même  année  ia56,  le  samedi  après  la  Saint-Luc  (21  octobre),1 
par  la  médiation  du  même  monarque ,  du  duc  de  Brabant , 
du  comte  de  Gueldre  ,  et  d'autres  grands  personnages ,  Gui: 
de  Dampierre  termine,  à  Bruxelles,  l'ancienne  querelle  que? 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande,  touchant  la  mou- 
vance de  la  Zéelande.  Par  le  traité,  cette  province  est  cédée 
au  comte  Florent  V,  alors  régnant,  en  considération  du  ma- 
riage qu'il  doit  contracter,  lorsqu'il  aura  l'âge  compétent, 
avre  Béatrix  ,  fille  de  Gui.  (Marlenne,  Anecd. ,  tome  IY 
col.  1074.  ) 

L'an  1 279  ,  le  1 1  septembre ,  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à  Gui,  son  fils,  par  toutes  les  villes  et  la  noblesse 
de  Flandre.  Elle  meurt  le  10  février  de  Tan  1280  (  11.  st.),  et 
son  corps  est  inhumé  à-  l'abbaye  de  Fîmes  ,  près  de  Douai. 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume ,  mort,  comme 
on  l'a  dit ,  l'an  1281  ;  Gui  ,  successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre;  Jean  de  Dampierre,  tige  d'une  branche  des  sei- 
gneurs de  ce  nom:  les  filles,  Jeanne,  mariée,  en  1245,  à> 
Thibaut  II,  comte  de  Bat;  et  Marie  ,  abbesse  de  Flincs.  «  La 
»  comtesse  Marguerite,  dit  Ipérius,  était  douée  de  quatre  émi- 

*  nenies  qualités:  car,  i°  elle  surpassait  en  noblesse  toutes 
»  les  dames  les  plus  nobles  de  France  ;  20  elle  était  extrême- 

*  ment  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles \ 
»  en  joyaux  et  en  argent;  '6Q  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
»  lemmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dans 
»  ses  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  , 
»  de  sorte  qu  elle  t»  nait  l'état  plutôt  d'une  reine  que  d'une 
»  comtesse  >».  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard ,  son  premier  mari ,  était  mort  en 
«243 ,  deux  ans  après  le  second.  (  Voyez  les  comtes  de  Hat- 
Haut.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

îaflo.  .Gur,  fifede  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite 
de  Flandre,  comte  de  Namur  depuis  Fan  1263,  associé  par  sa 
n*cre  au  gouvernement  de  la  Flandre ,  dès  l'an?  ià5i  ,  lui  suo 
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cède  ,  l'an  ia8o ,  après  sa  mort.  L'une  de  ses  premières  opéra- 
lions  fut  de  créer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admis  à  cet  honneur 
des  hommes  nouveau*,  il  fol  déféré  au  parlement,  qui  ,  par  son 
arrêt  de  Tan  1280 ,  prononça  qu'il  ne  pouvoit  ni  neis  devait  faire 
chevalier  un  oillain  »  c'est-à-dire  f  un  roturier  sans  l'autorité  du 
roL  (Daniel,  Mil»  franc. ,  tom.  i,  pag.  98.  )  L'an  1288,  excité 
par  la  noblesse  de  Zeelaude ,  ennemie  de  Florent  V ,  son  sou- 
verain, Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 
sur  quelques  îles  à  l'ouest  de  l'Escaut,  et  fait  une  descente  dans 
celle  de  Walcheren,  dont  il  assiège  la  capitale.  Florent5  acertt/rt 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  Brabant  se  rend  médiateur; 
et  obtient  une  conférence  entre  les  deux  comtes.  Gui  a  la  lâcheté 
d'y  faire  arrêter  prisonuier  le  comte  de  Hollande.--,  qui  était  son 
gendre.  Le  duc  ne  put  obtenir  la  liberté  de  -Florent ,  qu'eu  se 
mettant  en  sa  place;  et  le  comte  de  Flan  tire  insensible  à  cette 
générosité ,  ne  relâche  le  duc  qu'après  avoir  lire  de  lui  une 
somme  exorbitante.  L'an  1394  ,  Gui  traite  du  mariage  de  Phi- 
lippe, sa  fdlc,  avec  le  prince  Fdooard,  fils  aîné  du  roi  d'An- 
gleterre. Cette  alliance  déplaît  à  Philippe  le  Bel,  rot  de  France, 
Il  attire  à  sa  cour  le  comte  et  sa  femmev  rànnér*  soi  vante,  tes 
fait  arrêter,  et  les  envoie  prisonniers  a  la  tour  du  Louvre.  Gtri 
9e  peut  obtenir  sa  liberté,  qu'en' donnant  sa  fille  en  ot âge.  De 
retour  en  ses  états,  il  redemande  s&  fille,  et  interpose  l'autorité 
du  pape  Boni  face  Vlll ,  pour  la  ravoir.  Philippe  le  Bel,  malgré 
les  menaces  du  pontife*  s'obstine  a  la  retenir  dans  la  crainte 
u 'elle  n'épouse  le  fils  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Flan* 
re ,  ne  voyant  plus  alors  d'autre  voie  que  celle  des  armes  pour 
se  (aire  justice  ,  déclare  la  guerre  à  la  France.  Philippe  le  Bel 
passe  en  Flandre,  l'an  1297,3  la  tête  de  soixante  mille  hommes* 
Son  arrivée  répand  l'effroi  dans  le  pays.  Ses  troupes ,  com- 
mandées par  tiobert,  comte  d'Artois ,  gagnent  une  bataille  sur 
les  Flamands,  le  i-3  août,  à  Furnes.  Philippe,  après  s  vire 
*cndu  maître  d'oo  grand  nombre  de  villes,  accorde  aox  Fla- 
mands une  trêve  de  deux  ans ,  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à 
l'Epiphanie  de  Tan  t:ioo  (n.  st.).  Philippe,  après  l'expiration 
de  lu  trêve,  fait  partir  une  armée  sous  la  conduite  du  comte 
de  Valois ,  pour  la  Flandre.  -  Le  comte  Gui  charge  Bohert ,  son 
fils  de  faiie  tête  a  l'ennemi.  Mais  la  valeur  du  j\  irne  prince  ne 

Î>ut  arrêter  les  progrès  des  armes  françaises.  Gui  enfermé  daw 
a  ville  de  Garni ,  dont  les-  bourgeois  étaient  disposés  à  se  rendre 
au  comte  de  Valois,  prend  le  parti  d'aller  trouver  ce  prince  a, 
Rodcn,  en  Brabant,  au  coinmencemetit  de  mai.  Le  comte! 
la  générosité  duquel  il  se  remet,  lui  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
moyen  d'obtenir  sa  grâce,  que  d'aller  à  Paris,  avec  ses  deux, 
fils,  Robert  et  Guillaume,  la  demander  au  roi  ;  promettant  que 
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s^ilne  peut  foire  la  paix  dans  l'espace  d'un  an,  il  dura  la  liberté 
de  revenir  en  Flandre.  Gui  consent  à  fout  ;  et  s'étant  laissé  con- 
duire au  roi,  il  lui  demande,  prosterné  à  ses  pieds,  pardon 
de  tout  le  passé.  Le  roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par 
$Ofl  lr«  re.  Il  relient  Gui  prisonnier,  avec  ses  deux  fils  et  qua— 
raejc  seig-ueurs,  f|ui  l'avaient  accompagné ,  fait  conduire  te 
comte  à  Comniègne,  envoie  Robert,  l'aîné  de  ses  deux  fils, 
à  i^hinon  ,  et  l'autre ,  dans  une  citadelle  d'Auvergne ,  confisque 
eupiï  U  Flandre,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  en  donne  lé 
gouvernement  à  Kaoul  de  NeUe ,  auquel  fut  substitué  ensuite 
Jacques  de  Châtillon ,  onele  de  la  reine.  (  Meier,  fol.  88,  r°.) 
La  FlanJre  étant  pacifiée,  le  monarque  s'y  rend  avec  la  reine,  son 
épouse,  l'an  i3oi.  (  UM.  >  Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent 
sur  leur  passage,  se  disputent  la  gloire  de  leur  foire  la  meilleure 
réception.  Celle  de  Bruges  l'emporte  sur  les  autres.  La  reine 
voit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin,  les  brugeoises,  mar- 
chandes pour  la  plupart ,  étaler  a  ses  yen*  des  habits  et  des  ajus^- 
tements,  dont  les  siens  égalaient  a  peine  l'éclat  et  la  beauté.  Ce 
n'était  qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  «-On1  n'aperçoit,  dit-elh% 
•»  que  des  reines  à  Bruges.  Je  croyais  qu'il  n'y  avait  que  moi 
»  qui  diH  représenter  cet  état  Philippe  le  Bel  entra  dans  le 
dépit  de  la  reiwe ,  avec  d'autant  plus  d'inclination  ,  qu'en 
punissant  de  leur  faste  les  ïirugeéis  ,  il  se  procurait  un  moyeti 
«le  satisfaire  son  avaricte.  £e  monarque  fit  sur  eux  des  exactions, 
qui  leur  apprirent  à  ne  pbis  faire  ostentation  de  leurs  richesses 
aux,  veux  d'un  ^prince  capable*  de  li?s  leur  enlever.; 

L  an  i3«2 ,  les»  Flamands  se  soulèvent  à  l'occasion  des  impôts 
onéitnwc,  que  le*  gouverneur ,  Jacqw^-s  de  ChâriHon  ,  levait  sur 
eux,  et  de  la  manière  barbare  dont  il  les  traitait.  l)n  tisserand^ 
nommé  Pierre  le  Roi,  à  peine  échappé  au  supplice  que  cet 
homme  fcroce  lui  destinait,  fut  l'auteur  de  la  révolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu'on  avait  exercées  contre 
eux  par  des  cruautés  encore  pi  us  grandes1,  surtout  à  Bruges,  on 
I  on  reuowela  les  vêpres  siciliennes.  Les  Flamands  appeh  rit  à 
leurs  secours,  Jean  i  comte  de  Namur.  Bataille  de  Courtrai  t 
donnée  le  1 1  juillet  de  celte  année*  Les  Français ,  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  bien  aguerris,  y  combattent  avec 
autant  de  perte  que;  de  déshonneur  contre  vingt-cinq  mille 
artisans  rassemblés  à  la  hâte  ,  mal  armés  et  mal  disciplinés.  Le 
mépris  du  général  Robert,  comte  d'Artois,  envers  les  Flamands, 
qu'il  traitait  de  canaille,  contribua  à  sa  défaite.  Par  une  aveugle 
présomption,  dédaignant  la  prévoyance,  il  marcha  contre  eux 
au  galop,  sans  les  taire  reconnaître ,  ^'imaginant  que  lu  fuite 
w  plus,  prompte  les  déroberait  à  son  épée.  Cette  arrogance  fut 
punie.  La?  puutfièn»  épaisse  qu'élevait  la  eavalerie,  l-empOcha 
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de  voir  un  canal  marécageux  qui  était  >ous  ses  yeux.  La  plupart 
tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons  qui  suivaient  ne  pua- 
vant  plus  ralentir  leur  course,  se  trouvaient  presses  par *i au lits 
escadrons  ;  le  désordre  fut  épouvantable  :  Le  canal,  dans  m 
instant  ,  fut  comble  de  morts.  Les  Flamands  passer» 
,  pont  d'hommes  et  de  chevaux  entassé^,  chargèrent  l  iiiù. 
et  en  tuèrent  près  de  la  moitié.  Vingt  mille  Frai 
dans  cette  journée,  Le  comte  d'Artois  et  le  comte  de  Saint 
y  perdirent  la  vie.  Quatre  mille  paires  d  éperons  il 
«  vaincus  furent  suspendues  aux  votf  tes  des  temples  0 
La  prise  de  Garni,  de  Lille  ^  de  Court  rai ,  eUda^e^ 
Flandre,  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Çhilippe  le  Bflmajf^ 
en  Flandre  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  homme  s  .j^* 
.venger  cet  affront,  et  revient  sans  avoir  rien  fait.  De  i 
il  relâche  le  comte  de  Flandre  ,  l année  suivante.,,  à  jgonjj^jjjn 
qu'il  amènera  les  Flamands  à  un  aççommQuV>  nient.  ^ 
n'ayant  pu  y  réussir,  retourne  à  l'âge  de  soixante  et  di*-uuu.«rç, 
comme  un  autre  llégulus ,  au.  raqis,d^yj;il,  ,en  sa  prison Jf 
Compiègne,  et  Philippe  le  Bel  .en  Flandre,  tL\m  iSq^^f 
flotte  française,  commandée  par  Hainier  Griuiakli,  génois, 
défait  celle  des  Flamands.  Le.  18  août  de  la  même  année  t,m- 
■  Jippe  le  Bel  gagne  sur  ^ux  la  bataille  4e  Mpns-^en-Puelie, w 
de  leur  part  îl  demeura  six  mille  hommes  sur  la  place  (1).  b 
Flamands,  loin  d'être  abat  tus,, pax,  ,çe,s  pert,çs  ,  reviennent  w 
nombre  de  soixante  mille  hommes  pour  traiter  ou  pour  c 
battre.  Philippe  était  alors  occupa  au  siège  de  Lille  ,  qui  «H1 
demandait  à  capituler,,  Surpris  qu'après  le  sanglant  échec  (] 
venaient  d'essuyer  y  iU  aient  pu  rassembler  une  armée  si  nom- 
breuse :  Nf aurons-nous  jamais  fait?  s.'écria-t7il  ;  je  crois  (ju 
pteut  des  Flamands.  Mais  sa  surprise  augmenta  lorsque  le; 
liérauts  vinrent  se  présenter  à  lui,  pour  demander  la  bai 
ou  une  paix  honorable.  }l  choisit  ce  dernier  parti.  Ou  couvic 
d'abord  d'upe  trêve*  et  Tannée  suivante,  au  mois  de  juin 
articles  de  la  paix  sont,  réglés,  .Dans,  ces  entrai  tes,  le 
n.  st.),  le 


in t  inhumé  près      sa  mère.  On  y  voit  encore  leurs  t  ointe 
et  Ton  montre  dans  le  trésor  son  bouclier  .et  les  heu: 
Marguerite  (^780).  Gui  avait  eu  deux  femmes,  Matujld^i 

  :.bfgç  T'jj  no        i  Ttfr^ 

:•>>  •     -    Ht!  v.<»k?'ç/  «ih  ini'i* 
(t)  On  a  dit  ri-dessus ,  en  parlant  de  la  Iwrtaille  de  Monsnen-P"^ 
qu'après  l'avoir  perdue,  les  Flamands  furent  réduits  à  ^eiaaxu??  " 
paix.  Corrigez  cela  par  ce  qui  est  dit  ici  des  suites  de  coHjnDataïuV 
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fille  Je  Rooert,  soigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde ,  morte 
le  6"  novembre  ial>4»  eL  enterrée  à  l'abbaye  de  Flines.  et 
I sa b f l le ,  fille  de  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  fonda- 
tHce  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Peteghem,  où  elle  fut 
inhumée  l'an  1298.  Les  enfants  du  premiér  fit,  sont  :  Robert, 

-  qui  suit;  Guillaume,  qui  fait  la  branche  des  seigneurs  deTen- 
rémonde,  vicomtes  de  Châteàudun;  Baudouin;  Jean,  évéque 
de  Metz,  puis  de  Liège;  Philippe,  mort  sans  lignée  ;  Béatrix,- 

j  femme,  comme  on  l'a  dit,  de  Florent  V,  comte  de  Hollande; 

*  Marguerite,  femme  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant;  Marie i  dite 
Jeanne,  mariée,  i*.  à  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  IV  , 
comte  de  Joliers,  qui  en  eut  deux  fils  de  son  nom;  20.  à 
Simon  de  Château-Villain.  Lés  enfants  du  second  lit ,  sont  : 
Jean,  comté  de  Namur;  Gui  de  Kichebourg ,   comte  de 

*  ïédande  jusqu'en  i3io  ,  qu'il  céda  ce  comté  à  Guillaume  III  ,* 
comte  de  Hollande  (Kluit,  partie  2,  pages  3S6-38i); 
Henri,  comte  de  Lods  ou  Loddës  ;  Marguerite,  mariée,1 
J°.  à  Alexandre,  prince  d'Ecosse  ;  20.  a  Renaud  I,  comte  de 
Oueldre  ;  Jeanne ,  religieuse  ;  Béatrix ,  femme  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Blo'is  et  de  Sairit-Pol  ;  Philippe,  prctraise 
au  prince  de  Galles  ;  én  1 294  ,  morte  en  i3o4 ,  ou  1 3o6 ,  selon 
Meier;  Isabelle,  mariée,  en  1^07,  à  Jeân  de  Fiennes.  Le  comte 
Oui,  avec  un  fonds  de  bonté  qu'on  eût  admiré  dans  un  parti- 

i.  "fculier,  ne  put  jamais  parvenir  à  se  faire  aimer  des  Flamands.' 
Tous  les  maux  dont  la  Flandre  fut  accablée  de  son  tems,  il» 
les  imputaient  à  son  imprudence,  et  non  sans  raison.  Àccou-* 
tumés  d  ailleurs  à  la  magnificence  de  la  comtesse  Marguerite," 
a  .ils  ne  pouvaient  voir  sans  mépris  l'air  bourgeois  et  mesquin 
$  uqui  régnait  à  la  cour  de  son  fils.  En  effet  Gui  aimait  l'argent  , 
y  et  montrait  en  toutes  les  occasions  une.  extrême  envie  d'en 
1!  Ramasser.  Jamais  prince  n'accorda  à  ses  sujets  plus  de  privilèges  , 
i  ttne  les  leur  fit  mieux  payer.  Les  villes  de  Flandre,  avides  de 
\t  tes  sortes  de  grâces  ,  qu'elles  firent  bien  valoir  dans  la  suite,; 
fournissaient  des  sommes  immenses  pour  les  obtenir.  Ce  pro- 

3r 


P1 

i<tarichit  sa  nombreuse  famille ,  et  attira  à  son  service  beaucoup 
de  seigneurs  étrangers ,  en  leur  faisant  des  pensions  connues 
alors  sous  le  nom  de  fiefs  de  bourse.  Ces  pensions  soumettaient 
ceux  à  qui  on  les  payait  à  l'hommage  simple,  et  en  faisaient 
autant  de  vassaux  obligés  à  servir  durant  la  guerre  avec  plus 
ou  moins  de  gens  armés ,  à  proportion  de  la  somme  qu'ils 
tece?aient. 


Din 
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ROBERT  III ,  dit  DE  BÉTHUNE. 

i3o5.  Robert  III ,  dit  de  BÉthune,  du  surnom  de Mathil.le 
de  Béthune,  sa  mère.,  né  en  .*39,  était  prisonnier  à  Paru 
lorsque  Gui,  son  père ,  mourut.  11  Kit  élargi,  au  mois  de  juin 
,3o5,  par  le  traite  d'A.rchies  (Arclùacum)  ,  que  les  Flamand» 
ne  voulurent  point  d'abord  ratifier.  (  Meier  )  Robert  Un 
,3oo  re  rend  à  Paris  avec  les  députés  de  Handre.  Le  traite 
d'Archies  y  est  confirmé  ,  dans  le  mois  de  mai  ,  au  moyen  de 
quelques  modifications  que  la  France  y  appose.  {Idem.)  L  amitié 
uni  régnait  entre  Henri  VU,  roi  de  Germanie,  et  le  comte 
Robert ,  porta  celui-ci  à  fournir  à  l'autre  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  de  trois  de  ses  frères  et  de  Robert,  son  fils, 
pour  son  expédition  d'Italie,  qui  commença  1  an  laio.  (Meier, 
Id.  an.  i3ii,  fol.  «  .4,  v».)  Le  jeune  Rooert  (  et  non  pas  son 
père  ,  comme  le  marque  Muratori  )  assista ,  le  29  juin  iSts  , 
au  couronnement  impérial  de  Henri ,  qu,  se  fit  à  Rome.  Ce- 
pendant le  comte  Robert,  l'an  i3.io,  porte  la  guerre  dans  le 
Ilainaut,  contre  Guillaume,  comte  de  ce  pays  et  de  Hollande. 
La  paix  se  fit,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains,  entre  ces  deux 
princes  ,  à  l'avantage  du  premier.  Guillaume  reconnut  a  suze- 
raineté du  comte  de  Flandre  sur  la  Zéelande  occidentale. 

L'an  i3n  ,  Robert  se  laisse  persuader  de  céder  a  la  rrance 
Lille  Orcbies  et  Douai  pour  le  reste  de  sa  rançon.  La  cession 
se  fit  par  traité  fait  à  Pontoise  le  .1  juin  de  l'année  suivante. 
Bientôt  le  comte  s'en  repent.  L'an  i3.3,  Philippe  le  Be  ! 
il  citer  à  venir  lui  rendre  hommage ,  à  Pans ,  pour  la  r  landre, 
l'exception  de  Douai,  de  Lille  et  d'Orchies.  Sur  son  refos, 


a  1  exception  uu  uuuui ,  •     —  — 

il  lait  confisquer  le  comté  de  Flandre.  L'archevêque  de  Remis 
,'etant  rendu  à  Saint-Omer  ,  met  tout  le  pays  en  interdit.  Le 
roi  passe  en  Flandre  et  rassemble  ,  aux  environs  d  Orchtts, 
son  armée,  qu'il  divise  ensuite  en  trois  corps.  Le  cardinal  J«- 
cerand  ,  légat ,  obtient  une  trêve  d  un  an  ,  qui  fut  signée,  le 
aA  juillet  ,  à  Courtrai.  ,_Jl 
La  guerre  recommença  ,  l'an  i3:5  ,  sons  Louis  Hut.n,  tan- 
te du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  la  Flandre.  Elle 
continua  sous  Philippe  le  Long  ,  successeur  de  Hut.n  ,  et  finit 
l'an  i3*o,  par  un  traité  conclu  à  Paris  le  5  mai.  Le  comte  y 
perdit  la  Flandre  française.  Le  u.  juin  suivant ,  il  donne  Lasse! 
'et  d'autres  terres  en  apanage  à  Robert ,  son  second  fils  ,  pour 
l'eneagcr  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  comte  de  Handre, 
en  cas  de  mort  de  Louis  ,  son  aîné.  Ce  même  jour,  fut  signe 
le  contrat  de  mariage  de  Louis ,  son  petit-fils ,  avec  Marguf* 
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guérite  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  L'an  1^22,  le  17  sep- 
tembre ,  un  vendredi  ,  le  comte  Robert  meurt  à  Ipres  à  l'âge 
d'environ  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  sépulture  est  à  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  il  avait  épousé  en  premières  noces  Cathe- 
BINE  ou  Blanche  ,  fille  de  Charles  I  d'Anjou  \  roi  de  Sicile  t 
dont  il  eut  un  fils  nomme  Charles  r  mort  à  l'âge  de  onze  ans. 

Cette  princesse  ,  dont  la  sépulture  est  à  Flines  ,  étant  morte 
eo  127 1 ,  il  eut  pour  seconde  femme  Yolaninî  de  Bourgogne  , 
comtesse  de  JNevers  ,  veuve  de  Jean  Tristan ,  fils  de  saint 
louis.  Les  enfants  qu'elle  lui  donna  sont  Louis ,  comte  de 
Revers  et  de  Réthel ,  mort  à  Paris  le  22  juillet  i322  ;  Robert, 
dit  de  Cassel,  mort  en  i33i  ;  Jeanne,  mariée  à  Enguerand 
deCouci  ;  Yolande,  femme  de  Gauthier  d'Enghien;  Mathride, 
femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  sire  deFlorines.  Yolande, 
mère  de  ces  princes  et  princesses  ,  fut  étranglée  ,  suivant  le 
bruit  public  ,  par  son  mari  ,  le  2  juin  de  l'an  1280,  avec  une 
bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonué  Charles,  enfant  du 
premier  lit.  (  Vay.  Louis  1  ,  comte  de  I\Wr5.  ) 

LOUIS  I  ,  dit  DE  NEVERS  et  DE  CRECL 

fr;;j  ■  n;*rf 

i322.  Louis  I  ,  petit-fils  de  Rohert  de  Béthune ,  et  fils  de- 
Louis  1  v  comte  de  Nevcrs  et  de  Réthel  ,  et  de  Jeanne  ,  fille 
unique  et  héritière  de  Hugues,  comte  de  Réthel  ,  se  met  en 
devoir  ,  à  l'âge  d'environ  dix-huit  ans  ,  de  recueillir  la  suc- 
cession du  premier  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  dont  une  des  clauses  portait  qu'il 
succéderait  aux  comtés  de  Flandre,  de  Nevers  et  de  Réthel, 
<\uand  même  son  père  mourrait  avant  son  aïeul.  Mais  Robert 
ue  Cassel ,  son  oncle  ,  quoiqu'il  eût  consenti  à  cette  clause  r 
etMathilde,  sa  tante,  femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  lui 
contestèrent,  chacun  de  son  côté,  cet  héritage,  alléguant  eu 
commun  que  la  représentation  n'avait  point  lieu  en  Flandre. 
Mathilde  prétendait  exclure  Robert  aussi-bien   que  Louis, 
parce  qu'il  avait  ratifié  la  substitution  faite  en  faveur  de  ce 
dernier,  et  par-là  renoncé  à  son  droit.  Robert  se  défendît 
tn  disant  que  cette  ratification  ne  pouvait  tirer  à  conséquence , 
n  étant  que  l'effet  d'une  déférence  aveugle  et  forcée  aux  vo- 
lontés de  son  père.  Bientôt  on  en  vint  aux  arme»;  et  Robert 
hélant  mis  Le  premier  en  campagne,  s'empara  de  plusieurs 
forteresses,  M.  Velli  dit  qu'il  était  secomlé  par  le  comte  de 
Namur.  C'est,  tout  le  contraire.  Jean  I  ,  comte  ou  marquis  de 
kamur,  prit  hautement  le»  intérêts  de  Louis,  et  lui  amen* 

le  roi  CharUr 


secours.  (De,  Marne.)  Sur  ces  entrefaites,  le 


•a 


eue  tiui 
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le  Bel  évoqua  l'affaire  à  sa  cour  y  avec  défense .  aux  ^ 
de  se  porter  pour  comtes  de  Flandre  *usqn  à  {AS  q^elle  d 
prononcé.  Mais  les  communes  de  Flandre ,  p  TinstigaùoQ.du 
marquis  de.  Namur,  se  déclarèrent  pour  Louis ,  -£t  menacfcra^ 
dans  une  députation  qu'elles  firent  au  souvenu^*  de  se  torn^r 
èh  république  »si  on  leur  donnait  m*  autre  c^zjte.,  Le  jejjflp 

Î rince,  enivré  de  cette  faveur  du.  peuple,  ,^e  ^WferP^?* 
u'il  ne  l'emportât  sur  ses  rivaux;  et  f  s^ns 
sentement  du  roi,  il -reçut  les  hommages  de  ses  souvea» 
sujets.  Charles  le  Bel,  irrité  de  cette  audace  *  mande  Loujaf 
Paris,  où  U  est  enfermé  dans  labour  du  ^ûvr,e  ;  ipa^, 
par  jugement  des  pairs,  rendu  le  ao,  janvier^  4*  ,est  wajg- 

tenu  '  1  J  ~ 

après 
termina 

renouvelé,  dès  l'a-- 

et  ceux  de  Flandre  touchant  la  propt*efcé  ^ 
terres  d'Alost ^  dfe  Waêa,  et  des  quame?  m^Uer^ 
meut  de: ce  monarque  ,  auquel  acp^iescèrSttt  i 
Louis  J,  comte  de  Flandre  i&  WW^fàfart 
le  marque  un  habite  moderne  klf^gAcL 
comte  de  Hollande,  la  pronneté  de  laZéelan.de  B 
la  tenir  ,  comme  «auparavant  «      r  fie£  ffe  laY* 
Guillaume  lui  abandonna  les  ancres  terres  <mj 
Ce  traité,  passé  à.  la  W-car^me  102^  (v.  st.  )?  fat  ^^fej 
et  mit  fin  pouf  toujours  aux  querelles  qui  en  étaisa*  Ï?9P$« 

Oleier,  Kluit.  )       l  :c  \i  4g  t  to!icr<tf  >tf  iirWl 

Louis  *  par  reconnaissance  pour  les  services  que  ;le.  marquis 
de  Namur  ltii  avait  rendus  ,  avaU  cédé.  ,  ranfi3#»,,  ^.yt 
prince  ,  non  W-  propriété  dé  la  ville,  de  r£c)us^s( nommée 
alors  Lamminsvliet  )  ,  qu'il  possédait  oVja.iMtre  a?ue^$, 
mais  le  port  .  de  cette  place  ,  ou  1er  Domuam 
comme  s'exprime  l'ancien  généalogiste  des  .comtes,  de-  Flan- 
dre. Les  Brugeois  ,  craignant  que  ce^te  donatiqn  r 
nât  la  ruine  de  leur  commerce  ,  prennent  les,; 
détruire  l'JKcluse  ,  :  et  forcent  le  comte  de  Flan* 
accouru  pour  calmer  leur  courroux  ,  de  les  accompagner 
dans  cette  expédition.  Le  marquis  de  Namur étant. t*etfu 
à  leur  reneontre,,  leur,  livre  un  combat  où  U  a  da^rd 
Tavantage;  mais,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusques  dans  h 
ville  ,  il  y 'est  pris  et  renfermé  dans  une  étroite,  prise*. 
(  iMeier  ,  foi.  i»5  ,•  r°.  )  Le  comte  Louis ,  craignant  la  fureur 
du  peuple,  se*er)d  £  Paris  pour  se  plaindre  au  roi  diir^ij- 
ïùvement  des  Brugeois.  Le  marqui*  de  Maamr  de  $ua  coift 
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qu'ils  toi  ont  fait.  €3«9t  Meier  qui 
témoigne  avoir  vu  cés'lettrès.  EHés  ne firewt  aucune  imprw 
srôîi  sur  les  rebelles.  Déterminés  à  la  ruine  de  l'Ecluse ,  ils  la 
fi  vrënï  aux  flatahiès  ,•  vers  la  SaintiJe»n-Bapti«té-ick)3*  {Ikiê^ 
1^  tnârqxife  de  Natmm  était  toujours,  prisonnier,  à  Brogesy 
îâricfe  crùe'i 
«ànlé-rOmei- 

««fè^Jean  àé^rÈpihe.  Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus 
Hlsflbséi a  Ta  paix.  Eeors  députés  viennent  trouver  à  <iand  le 
•comte  Louis  nui  revenait  de  Franco  ,  et  obtiennent  le  pardon 
^Jwss^^iriôyéifnaht  soixante  mille  écus  qu'ils  lui  paient.  Cette 
' SWmme1  fut  itèn tôt  dissipée  par  ce  prince  ,  libéral  jusqu'à  U 
p^di^lité. 'Lbtiis  |  se  disposant  à*  partir  pou/  son  comté  de 
rfevers ,  demande  au*  Flamands  tin  subside  voloutaire  ,  qui 
'ftfr'èst  àbdbrBê  'par'  forhie  dé  port  gratuit.  Il  part.  ;  mais,  pen- 
dant '  Son  àbsénee  ,  des  collecteurs  ,  nommes  pour  lever  en 
yiâtfdre  *  des  sommes  co n s i dérabl e s  quî  étaient  aues  au  roi  de, 
;FHrac#x$âr  d'an çiett  'traités  y  soulèvent  le  -peuple  paf  leur» 
~£oncttsj!ons> ,  et.  mettent  dans  leurs  intérêts  les  nobles  en  les 
niénàgeahjt.1  Dé  retour1  «i4l  Flandre , Vers  la  Purification  i3a4^ 
\&  comte  parvient  à i'étbtiffer  Témeute.  S'étant  rénm  en  route 
$6i*r  Nevers  sur  la'frVrdé  jota suivant ,  il  est  rappelé  bientôt 
eVfMandffe  pàrïà  sédition  qui  s'y  renouvela  avec  la  plus  grand* 
foreur.  De  Courtrai,  où  il  s'arrête,  il  fait  des  menaces  qui 
ilë,sfervéHt  utiVrendrë  les  rebelles  plus  audacieux  Obligé  de 
leut  faire  la  èiierre ,  il  èunit  par  divers  supplices  tous  ceux 
qôl^on^erft*  entre  ses  rhaîris.  Le  feu  de  la  révolte ,  attisé  par 
NitélaVZànequin  dé  Bruges  et  deux  autres  chefe,  n'en  devient 
gaë'^luiFWdfeHt:  Une  victoire,  remportée  par  le  comte  et 
Jes*  Gantais  sur  ceux  de  Bruges ,  amène  une  espèce  de  conven- 
tion qui  se  fit  vers  le  dimanche  de  la  Passion  de  Tan  1^2 5  ; 
après  quoi  chacun  sé  retire.  Mais ,  le  1 1  juin  suivant ,  nouvelle 
émeute.  Sfx  députés  des  Brugeois  étant  venus  à  Courtrai 
bour  attirer  cette  ville  danis  leur  parti 4e  comte  les  y  fai  t 
arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  envoyés  pour  les  délivrer*  Jjç 
cotrite  sé  prépare  à'  soutenir*un  siège ,  et  commence  à  mettre 
le  fëûf  à  un  des  fatrxboùrgs  pour  énipécher  les  ennemis  de  s'y 
loger.  Mais  les  flammes  srétant  portées  au-delà  des  murs  et 
âè  Aà  Lys1  V  font  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les  bourgeois 
~én  fuTëuf? fromrrïês  et femmes ,  armés  de  bâtons  et  de  mail- 
lets, se  jettent  sur  la  noblesse  quHfc  croîm  favorable  au  comte* 
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et  en  massacrent  une  grande  partie.  Louis  veut  s'échapper  \  tt 
est  pris  avec  six  nobles  qui  l'accompagnaient  et  qu'on  met  à 
mort  le  lendemain  en  sa  présence  malgré  les  instantes  prière» 
qu'il  fait  pour  leur  sauver  la  vie.  Pour  lui ,  on  le  met  en  pri- 
son jusqu'au  lendemain  rte  juin ,  qu'il  est  livré  aux  Brugeois. 
Ceux-ci ,  maîtres  de  sa  personne,  l'emmènent  lié  ei.garoué 
»ur  un  petit  cheval  dans  leur  ville  ,  où  il  reste  prisonnier  jus* 
qu'aux  quatre  tems  de  Noël  suivant  Les  Gantais ,  s'étant 
armés  pour  la  défense  de- leur  comte,  battent  les  Brugeois 
et  les  obligent  à  s'humilier  aux  pieds  de  Louis  après  l'avoir 
relâché.  Congrès  d'Arqués  près  de  Saint-Omer.  La  tpaix  y  «s* 


4  l/an  lôao,  nouveau  soulèvement  u*s  onigcu».  * 
de  Valois,  roi  de  France,  vient  au  secoure  du  comte  avec 
mie  florissante  armée;  Celle  des  rebelles  ,  commandée  p» 
Zanequin  y  s'était  retranchée  sur  une  hauteur  près  tfe  CasseL 
Fiers  de  leur  position  ,  ih  avaient  placé  à  la  tête  de  leur* 
retranchements  une  figure  de  coq  avec  ces  mots  :  Quand  ce 
coq  chanté  aura  y  le  roi  Cassel  conquêtera*.  Zanequin  vient  en 
plein  jour  à  ta  tête  seize  raille  hommes  pour  surprendre 
fe  camp  des  Franck,  ou  la  veille  il  avait  remarque  de  la 
négligence.  Les  Français  ,  malgré  la  surprise  se  «défendent 
avec  valeur:  et  Philippe ,  après  un  long  et  opiniâtre  contât* 


ci  louie  ia  rianare  se  sournu  a  »u«  w»-rvi«»«  -r- —  ;  . 

d'un  grand  nombre  de  rebelles»  Le  roi  de  France  en  se  reti- 
rant dit  au  Comte  :  Soyez  plus  prudent  et  plus  humain^  et  vous 
âurez  moins  de  rebellés.  Mais  Loufc ,  au  Heu  de  suivre  ce  conseil  t 
fie  pensa  qu'à  Se  venger  des  outrages  que  ses  sujets  lui  avaient 
feits.  Robert  de  Casse!  meurt  le  26  mai  i33i.  Il  détail  depuis 
teng^tems  réconcilié  avec  le  comte  son  neveu ,  contre  lequel* 
avait  aunaravantprotégé  les  rebelles.  -I*  *«  «  *W 

■  L'an  \  m ,  Louis  acquiert  de  IVvéque  de  Liège  b*eignetme 
de  Marines  et  du  comte  de  Gueldre  l'avouerie  de  la  même 
Seigneurie  ;  mais  il  s'engage  par-la  dans  une  guerre  avec  le  duc 
de  Brabant,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Le  plus 
grand  nombre  des  princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
du  côté  de  Louis  ;  et ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  ils  entrent  ;» 
mois  de  janvier  i33/f ,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvent  le  due 
si  bien  préparé  à  les  recevoir  ,  qu'ils  n'osent  lui  présenter  la 
bataille.  La  même  année ,  les  parties  étant  convenues  d.uae 
%rève ,  choisissent  le  ror  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  Uws 
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différents.  La  vente  de  Malin  os  n'en  était  pas  le  seul  objet,  ils 
avaient  chacun  divers  intérêts  à  démêler  avec  le  duc  de  BrabanK 
Le  monarque  régla  tout  par  son  jugement  rendu  le  17  août 
dans  la  ville  d'Amiens ,  excepté  l'article  de  la  vente  de  Mali  nés 
qu'il  retint  sous  sa  garde  jusqu'à  un  plus  ample  examen.  Mais 
las  d'attendre  la  décision  de  ce  prince ,  le  duc  de  Brabant  et 
le  comte  de  Flandre  s'accordèrent ,  par  traité  du  3i  mars  i336 
(v.  st.  )  ,  à  posséder  en  commun  la  seigneurie  de  Mal  mes  , 
tomme  en  avaient  joui  les  évêques  de  Liège.  L'an        f  les 
Éfrugeois  obligent  leur  comte  à  quitter  la  Flandre  pour  avoir 
fait  trancher  la  tête  a  Siger  de  Courtrai  *  convaincu  dm  tel  1  i  - 
gence  avec  Edonard  111 ,  roi  d'Angleterre ,  contre  les  intérêt 
3e  la  France.  Mais  il  y  avait  à  Gand  un  homme  plus  dangereux 

S<non  moins  ennemi  que  Siger  de  la  France ,  qui,  dès  l'an 
35  y  s'était  engagé  à  faire  passer  la  Flandre  sous  la  domination 
de  l'Angleterre.' 'C'était  Jacques  Artevelle,  doyen  des  brasseurs 
de  bière.  Irrité  du  supplice  de  Siger,  il  ne  garde  plus  de  me- 
sures; et ,  après  avoir  disposé  les  Gantais  à  se  révolter,  il  traite 
en  leur  nom  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte ,  de  retour  au 
mois  d  avril  i338 ,  fait  de.  vains  efforts  pour  détacher,  ses  sujets 
de  cette  alliance.  L'avantage  qu'ils  s'en  promettaient  était  tro$ 


de  prendre  les  intérêts  du  comte  fugitif ,  accorde  aux  Flamands 
divers  privilèges  relatifs  à  leur  commerce.  Il  met,  quelque 
tems  après ,  le  comble  à  ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre 
une  grande  quantité  de  laines  d'Angleterre.  Ce  monarque  avait 
ses  vues  d'intérêts  dans  ses  libéralités.  11  faisait ,  dans  le  même 
tems  ,  solliciter  les  villes  de  Flandre  de  s'allier  avec  lui  contre 
la  France.  Mais  un  scrupule  arrêtait  les  Flamands.  C'élait  la 
bromesse  qn'ils  avaient  fcite  par  les  derniers  traités  de  reste* 
fidèles  à  la  France.  Pour  lever  cet  obstacle,  Artevelle  suggéra 
au  roi  d'Angleterre  de  joindre  au  titre  de  roi  de  France  »  qu'il 

Cnait  dès  Tan  i3'6y  (1),  comme  on  l'a  dit  à  son  article, 
armoiries  de  cette  puissance.  Edouard  ,  au  commen- 
cement de  l'an  i34o,  suit  ce  conseil,  qui  produisit  l'effet 

 •    •    : .  ^Jijïiû  -i 

m 


(1)  Nous  avons  dit  ci-devant,  d'après  les  modernes,  qu'Edouard 
arbora  les  armés  de  France  ,  accolées  à  celles  d'Angleterre  ,  en  i33j. 
Mais  Hocsem,  chanoine  de  Liège  et  auteur, contemporain ,  atte>u, 
i  a,  c.  &5 ,  que  ce  fut  au  wmm«owniWt il  .    %  ,H 
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«ptfl  désirait  Les  Flamands,  réunis  aux  Anglais,  pillent  Aty 
mentières ,  et  sont  battus  près  de  la  Marquette.  Siéee  de  Tournai 
formé  par  Edouard  après  avoir  battu,  le  a3  juin,  la  flotte  fran- 
çaise qui  l'attendait  à  l'Ecluse,  Une  trêve,  ménagée  par  Jeanne 
de  Valois ,  belle-mère  d'Edouard  et  sœur  du  roi  de  France  t 
suspend  les  hostilités  entre  les  deux  monarques  (cette  princesse 
était  alors  abbesse  de  Fontenelle  près  de.Yalenciennes. )  Lan 
i34a,  le  comte  Louis  est  reçu  en  Flandre  ;  mais  bientôt  les 
tisserands  l'obligent  a  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver  f 
l'an  i345,  Edouard  à  F  Ecluse,  ce  prince  lui  propose  d'engager 
les  Flamands  à  déshériter  le  fils  de  leur  comte  et  à  reconnaître 
à  sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l'héritier  de  la  Flandre. 
Artevelle ,  à  son  retour  à  Gand ,  veut  faire  valoir  la  demande 
du  roi  d'Angleterre.  Le  peuple  entre  en  fureur  à  cette  propo- 
sition. On  assiège  ce  scélérat  dans  sa  maison  que  Ton  force ,  et 
où  il  est  mis  à  mort  un  dimanche ,  17  juillet.  (  Meier.  )  Le  roi 
d'Angleterre  s'étant  mis  en  colère  à  ce  sujet ,  les  Flamands 
l'apaisent  en  promettant  de  ne  recevoir  leur  comte  qu'à  con- 
dition de  reconnaître  Edouard  pour  roi  de  France.  ^ 
L'an  i346,  le  comte  Louis  vend  au  duc  de  Brabant  la  sei- 
gneurie de  Malines  pour  quatre-vingt-six  mille  cinq  cents  reaux 
d'or.  (Butkens,  pag.  434.  )  H  est  tué  ,  la  même  année ,  le 
août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci ,  en;Ppnthieu.  Il  avait  cé- 
lébré, l'an  i3ao ,  le 32  juillet,  son  mariage  avec  Marguerite,- 
fille  du  roi  Philippe  le  Long,  depuis  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse  ,  dont  il  eut  le  fils  qui  lui  suc- 
céda. Marguerite  mourut,  le  o,  mai  i3#2,  et  fut  enterrée  à 
Saint-Denis.  (  Voyez  Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne.)  Le 
comte  Louis  I  laissa  neufs  bâtards ,  tant  mâles  que  femelles.  | 

LOUIS  II ,  dit  DE  MALE. 

i346.  Louis  II,  dit  de  Male  ou  de  Marle,  lieu  de  si 
naissance  ,  près  de  Bruges,  né  le  2S  novembre  i33o  (  GénéaL 
Comit.  Flandr.  apud  Marten. ,  tom.  III ,  Anecd.  pag.  435  ) ,  suc- 
céda, l'an  i346,  au  comte  Louis  1 ,  son  père ,  à  côté  duquel 
il  avait  combattu  à  la  journée  de  Créci.  Etant  revenu  blesse  en 
Flandre,  il  prit  possession  de  ce  comté  au  commencement  de 
novembre ,  et  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  le  7  novembre 

1346.  (  Ibid.  )  11  n'était  pas  encore  marié.  L'an  1347  ,  au  mois 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle ,  fille  du  roi 
d'Angleterre ,  dans  l'abbaye  de  Berg  Saint-Vinoc ,  le  4  mars 

1347.  (ZMfc)  H  s'échappe  le  28  du  même  mois,  et  passe  en 
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France.  Francis  tuVnftltte'  à  Gond  et  dans  lés  àiftros  villes  de 
FfiHftf ^  japirèi^ stfn  Wparf.  ï 1  épotase  ^  le  t*c;  juillet  suivant  y 
JVTÀ'it^iti'ttfi  fïrfé  "de  Jean  MI ,  duc  de  Brabant.  (  Iôlâ.  pag. 
43^)^*1  ii3^*V  comfe  reptfsse  en  Flandre  àf  la  prière  3é 
s«s  stijWs:  CongHs  !dte  Dufikerque  ,  où;la  paisse  conclut  entrer 
le^ojmtë  "tet1  le  Tbi^jd'AVi^leteCfë.  L'acte  en  fét  signé  par  ce 
irfoWr^ué  dà^s  la  tour  ile  Londres,  le-  w décembre  t'dfô.  (I>tT 
Mont^Toth:  ï,  part,  i' ,  pà£.  ±fy:yTJàn  i356 -j  Louis  entre  en 
goe'rVé  ^vèè  Jeatirfe ,  (MCnesse*  de  Bt'abâ'nf,  sa  belle-stétir.  le 
sdjrfde  leur  tttrWile  était  la  seigneurie  de  Malmes  que  Louis  I 

;  a^c^isé  deréVe^iie  rie  Lrége,  en  1333  ,  et  qu'il  avait  en— 
st^té  ce Jeé V  ctimme  6n  Ta1 'dit,  â  Jean' UI  ,  dire  de  Bràbant. 

i  rfâisxonrme1  iFraifît  réserve  la  faculté  de  rachat ,  son  fils  pré-< 
tenait  l'exercer ,  et 1  avait  ret>Hs  Mttiines  à  la  mort  du  duc 
Jean  Mil  Cette  gdèrVë  ,  <dorft  les'sWcès  lurent  variés  ,  finit  par 
^  jugement V/bitrjil  dti  comté  de  Hriinatit ,  prononcé  le  3  juin 

■i  iSS^ff  jugement  <iûi  a^rittlaMa1  dernière  vente  et  adjugea  Mnli nerf 
ai/ itbmtè  de  Flandre.  (Vùp-  Jeanne  ,  duchèsse  4e  BrabanL) 
Le       juillet  *!é la  tn^mel  érttiee,  l^ouîs  donne'Margiierirey 
sa  fille  uWfchte  i'îig'ée  Ùè  fké'}  <™  mariagefr  Philippe  de  Hoâ- 

;  vrei'duc  de  Bourgogne. ^  'Devenue  veuvé y  etr  1 36 1  ,  il  la  re- 
maria „  Paitf  ^369  ;  à  PMHpp>,  le'  Hardi  ,  <kic  de  Bourgogne, 
fils  dé  Jean  II  ,  roi  de :  France.  Edouard  ili  ,  roi  d'Angleterre  , 
avàît  demandé  la  princesse  pbtir  le  comte  de  Cambridge  ,  sort 
fils.  Mais,  commé  il  fallait  Une  dispense  a  causé  dé  la  parenté; 
le  pape  Urbain  V',r  tiar, les  intrigues  du  roide  France,  urefus# 

■t  constamment,  et  fit  par-là '^manquer  V affaire.  Les  noces  de 

,<   Philippe  et  de  Marguerite  se  célébrèrent  è  Gand  le  10,  juin.  Le 

;  roi  Cnarles  V  ,  en  considération  de  cette  alliance»,  et  pour  ac- 
quitter des  dettes  et  rentes  contractées  par  la  France  envers  les 
comtes  de  Flandre  t  c&le<  Lille,  Douai,  Bé thune ,  Kesdin  , 
Orchies  et  d'autres  villes  ,  au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille 
écus  d'or  qu'il  ltii  fait  compter ,  et  comble  de' présents  la  no- 

j  Hèsse  de  Flandre.  (  Meier ,  fol.  1 63,  vV)  Charles  ,  en  achetant 
si^efcer  la  main  dé  Marguerite* -pour  son  frère,  comptait  par-lâ 
rendre  la  paix  à  la  Flandre  et  l'attacher  aux  intérêt*  de  la  France. 

,   L'événement  tellétah&pÉV" ^       -  u  .  ^ 

J*L'airr  i3^7  ,  le  16  novembre,  rupture  des  digues  et  grandé 
inondation  qui  submerge  line  partie  de  la  ville  de  Bervliet  et 
(tf^tept  villages  des  envions.  Ce  désastre  ne  modère  pas  la 
{Mission  de  Louis  pour  les  fêtes  ,  les  festins  et  les  jeux.  Pour 
suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amusements  entraînaient , 
H  s'avise  de  mettre  des  rmpAts  extraordinaires  sur  ses  sujets;  le 
magistrat  <Je  Garni' s'y  oppose,  et  un  gantais  ose  lui  dire  en  pLcin, 
XIII,  4^ 
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marché  que  ses  compatriotes  sont  résolus  <fe  ne  plus  contrjbiierà 
ses  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux  Brugeois  de  faire , 
achève  de  mettre  en  fureur  les  Gantais,  Le  soulèvement  com- 
mença Tan  1H79.  Ce  fut  la  plus  obstinée  et  la  plus  funeste  de 
toutes  les  séditions  des  Flamands.  On  vit  une  seule  ville  sou- 
tenir pendant  sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  réunie* 
contre  elle,  liions  ou  Heinsius,  chef  des  nau Cormiers,  dcV 
pouilléde  son  emploi  par  le  comte,  se  met  à  la  téte des  rebelles» 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blancs.  Il  meurt  (il* 
poison  ,  si  1  i  s  a  nt  le  bruit  public  )  ,  la  même  année.  Jean  Pruoel  , 
ouvrier  en  draps  ,  lui  succède  ,  avec  trois  autres  que  les  Gaulais 
lui  joignirent.  Vers  la  mi -octobre,  siège  d'Oudenarde  formé 

Sar  les  rebelles,  et  levé  ,  le  3  décembre  ,  par  un  accord  que  U 
uc  dé  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comte.  Prunel, 
irrité  des  mauvais  traitements  faits  à  .quelques  nautonniers  dans 
Oudenarde,  par  des  nobles ,  pour  venger  le  meurtre  d'un 
de  leurs  .parents  ,  rassemble  cinq  raille  rebelles  en  chaperons 
blancs,  et  à  leur  tête,  sans  être,  autorisé,  par  le  magistrat, 
il  va  surprendre  Oudenarde,  au  mois  de  février  i38o.  Douze 
jours  après,  Oudenarde  est  rendue, au  com^e  par  le  magistrat, 
et  Prun/d  ,  banni ,  expie  bientôt  après ,  par.  ordre  du  comte, 
ion  crime  sur  la  roue  :  rotœ  iuser4u$  dit  Meier.  D'autres 
factieux  sont  décapités  à  lpres.  Ces  exécutions  occasionent  un 
nouveau  soulèvement,  à  la  persuasion  de  Pierre  du  Bois  et  de 
cinq  autres.  Les  nobles  ayant  à  leur  j^éte  Louis  Hasé ,  bâtard  du 
comte  s'arment  contre  les  Gantais.  Le  comte  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à  se  joindre  aux  Gantais ,  se  rend  en  cotte 
ville  ,  au  mois  d'avril,  et  y  fait  trancher  la  tête  à  .cinq  cents 
séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  contie ut  les  Brugeois.  Le  19  juin  de 
la  même  année,  la  paix  est  faite  ;  mais  elle  est  rompue  le  «S  août 
suivant.Les  hostilités  recommencent  avec  une nouvel  le  fureur.  Le 
comte  remporte,  le  27  du  même  mois,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles ,  prèsdeDixmude.  Après  des  succès  variés,  on  fait ^ 
le  1 1  novembre,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  ne  fut  pas-mieux 
observé  que  le  précédent.  Tout  était  en  combustion  de  nouveau, 
vers  la  (in  de  février  i38i  ,  par  la  faute  des  Brugeois,  qui* 
secondés  par  les  officiers  du  comte,  avaient  employé  les  voies 
de  fait  pour  recouvrer  les  effets  que  les  Gantais  leur  avaient 
enlevés  quelque  teins  auparavant  et  vendus  à  l'encan.  Le  i3  mai, 
bataille  de  Nivelle ,  dont  à  peine  échappèrent  trois  cents  rebelles. 
Les  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande  proposent  un  accommo- 
dement ;  mais  on  ne  peut  s'accorder  sur  les  conditions.  Pierre 
du  Bois  ,  voyant  les  Gantais  mécontents  de  leurs  chefs ,  les  en- 
gage à  mettre  à  leur  tetc  ,  le  24  jauv.ier  i3ô2  ,  Philippe  Arie-* 
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Telle.  Ce  nouveau  tribun  se  dislingue  en  plusieurs*  combats  ou 

rencontres.  '  

Cependant  la  famine  avait  réduit  la  ville  de  Gand  à  l'extré- 
mité. Congrès  dé  Tournai ,  ménagé  par  la  duchesse  de  Brabant , 
l'ëvêquc  de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut.  11  ^e  tient  le  i3  avril. 
I>e'  député  du  comte  Louis  exige  cpie  les  Gantais  se  rendent  à 
discrétion.  Artevelle,  qui  n'espérait  point  de  pardon  pour  lui , 
détermine  les  Gantais  à  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main. 
Kalaitte  de  Beverhôlt ,  près  de  Bruges  ,  livrée  par  le  comte 
à  1*  demande  des  Brugebis.  Battu  et  mis  en  déroute,  il  se 
sauve  dans  la  cabane  d'une  pauvre  femme ,  où  ,  caché  dans 
le  tit  descs  enfants  ,  il  a  le  bonheur  d'échapper  aux  recherches 
de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais  et  la  ville  sont  brûlés, 
tous  les  Brugcois  qui  refusent  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
(les  vainqueurs,  passés  au  fil  de  Pépée.  Artevelle  prend  alors 
te  titre  de  régent  de  Flandre.  Pressé  néanmoins  par  ses  amis , 
il  fait  supplier  le  roi  Chafrles  VI ,  de  se  rendre  médiateur  pour 
la  paix.  Loin  d'admettre  sa  demande  ,  le  roi  se  met  en  route  , 
à  la  téte  de  sa  principale  noblesse ,  pour  aller  au  secours  du 

;  comte,  de  Flandre.  Bataille  de  Rosbecque ,  entre  Lille  et  Douai , 

*  donnée  le  27  novembre.  Les  Français  la  gagnent ,  et  Artevelle 
est  trouvé  parmi  lès  morts  ,  dont  le  nombre  allait  au-delà  de 
vihçt  mille.  Tout  l'honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  roi, 
et  l  avantage  pour  le  duc  de  Bourgogne' qui  l'accompagnait.  Les 
partisans  d'Artevelle  lui  donnent  pour  successeur  François  Agri- 
rola  ,  nommé  en  flamand  Ackerman.  (  Meier.  } 

L'an  136*3 ,  les  Anglais  ,  appelés  par  les  Gantais  ,  arrivent  en 
corps  d'armée  en  Flandre,  vers  le  mois  d'avril ,  sous  la  conduite 

,  de  l'évêque  de  Nortwick  ,  établi  chef  de  la  croisade ,  publiée 
par  Urbain contre  les  partisans  de  Clément  VIL  Fiers  de  ce 
renfort,  lés  Gantais  se  proposent  d'aller  brûler  la  tlotte  que  le 
roi  de  France  équipait  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre. 

.  Le  complo  t  étant  découvert,  le  duc  de  Bourgogne  s  autorise 
de  cette  perfidie,  pour  achever  la  ruine  des  rebelles.  L'évêque 
de  Nortwick,  harcelé  avec  son  armée  fanatique  ,  se  trouve  tort 
heureux  d'obtenir  une  trêve  d'un  an.  Le  comte  Louis  n'en  vit 
p»  îa  fin.  L'an  i384,  le  6  janvier,  Jean,  duc  de  Berri ,  et 
comte  de  Boulogne ,  par  sa  femme  ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui,  a  Saint -Orner,  pour  l'hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  lui  porte  à 
la  poitrine  tin  coup  de  poignard  ,  dont  il  meurt  trois  jours 
après.  C'est  ainsi  que  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis , 
d!après  quelques  chroniques  du  xv4.  Mais  Froissart ,  auteur 
contemporain  ,  nous  donne  cet  événement  comme  reffet  d'une 
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maladie  naturelle.  Il  est  certain  d'ailleurs,  que  Jean,  due 
de  Berri ,  n'épousa  qu'en  i<3ttt)  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Jean  11,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (1).  Le  comte 
Louis  fut  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Lille ,  auprès  de  son  épouse  » 
morte  en  i/tôtt.  Lc,du<:  Philippe  le  Bon  ,  son  arrière-petit  fils, 
lui  fit  ériger,  en  i455,  le  mausolée  qn'on  voit  aujourd'hui  à 
Lille ,  dans  la  chapt*  lie  de  N.  D.  de  la  Treille.  Ce  prince  ne  bissa 
qu'une  fille  légitime ,  qui  suit ,  mariée ,  comme  on  l'adit  *  iQ%  à 
Philippe  de  .Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  mort  en  i36iç?°ià 
Philippe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut  beaucoup  d'enfants  naturels, 
dont  les  principaux. sont  Louis  ,  dit  leHazé ,  lequel ,  après  avoir 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de  Flandre ,  accompagna 
le  comte  de  Nevers  en  Hopgrie,  fut  fait  prisonnier  avec  lui ,  à  la 
bataille  de  NicopoUt  et  donna  pour  sa  rançon ,  suivant  Locrios , 
au  sultan  Mahomet  r  une  pièce  de  tapisserie  de  haute  -  lisse  île 
la  manufacture  d'Arras;  d  antres  disent  qu'ils  fut  tué  à  cette  ba- 
taille ;  un  autre  Louis,  tige  des  seigneurs  de  Praet  ;  Jean,  dit 
Sans-terre,  tige  des  seigneurs  de  Drinckan  ;  •  et  Victor  d'Ursell^ 
.chevalier  très -'renommé»  L'indolence  ,  la  prodigalité,  les  dé- 
bauches et  l'imprudence  de  Louis  <ie  Maie  y  furent  les  causes 
de  ses  malheurs.  Comte  de  Flandre ,  de  devers,  de  Béthel, 
d'Artois  et  de  Bourgogne  ,  il  lut  Tuât  des  plus  puissants  princes 
de  l'Europe  ;  et  faute  de  savoir  gou veiner  ces  vastes  domaines, 
il  fut  l'un  des  plus  faibles  et  des  plus  méprisés*  line  manquait  pas 
néanmoins  de  sens  ,  ni.  même  d'un  certain  amour  pour  le  lion 
ordre.  11  fut  l'instituteur  de  X Audience  de  Flandre ,  créée  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  juri- 
dictions inférieures.  La  neutralité  qu'il  eut  soin  de  garder  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  malgré  les  mauvais  procédés  de  cette 
dernière  puissance  à  son  égard,  fat  la  source  de  l'opulence ès 
flamands.  Ce  fut  sous  sous  son  règne  que  furent  frappées  les 
premières  monnaies  d'or  en  Flandre. 

MARGUEBITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

*     •  *  ■ 

i384.  Marguerite  ,  fille  du  comte  Louis  de  Male  et  femme 
/de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne,  née  en  avril 


(1)  D'autres  disent ,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance ,  que  «  ^ 
Jean  II,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  beau-père  du  <h»c& 
Berri,  qui,  ayant  pris  querelle  avec  le  comte  de  Flandre  au  sujet  « 
V hommage  de  Boulogne,  le  poussa  contre  la  muraille  avec  tant  « 
violence,  qu'il  lui  froissa  le  corps ,  ce  qui  fut  cause  de  sa  mort. 
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succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
a  Bruges  avec  6on  époux,  le  26  avril.  Les  Gantais  persévèrent 
dans  leur  revoit e ,  toujours  soutenus  par  l'Angleterre.  Le  2$  mai 
delà  m£me année,  un  mercredi ,  fête  de  Saint-Urbain ,  Arnoul, 
sieur  Descornais ,  reprend  sur  les  Gantais ,  après  un  rude  com- 
bat ,  la  ville  de  Oudenarde  ,  que  François  Ackerman  ,  leur 
capitaine  ,  avait  prise  de  nuit  et  d'emblée,  le  17  septembre  de 
l'année  précédente.  Furieux  de  cette  perte  ,  le  peuple  de  Gand 
ne  garde  plus  de  mesures.  Au  mois  de  juillet ,  il  met  en  pièces 
le  seigneur  d'Uerselle ,  accusé  par  Ackerman  d'avoir  travaillé  à 
faire  chasser  les  tisserands  de  la  ville.  11  crée,  dans  le  mois  de 
juillet ,  un  nouveau  capitaine  dans  la  personne  de  Baudouin  f 
dît  le  Riche  (en  flamand  de  RLscke),  grand  ennemi  de  la  no*- 
blesse,  Baudouin  Lui-même  choisit  de  nouveaux  magistrats ,  et 
traîne  en  prison  les  anciens ,  qu'il  oblige  à  racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mais  ayant  manqué  une  expédition  sur 
Oudenarde ,  il  est  cassé  de  son  office  et  Ackerman  rétabli  avant 
le  i| octobre.  Vers  ,  le  commencement  de  janvier  1 385  ,  on  vit 
arriver  d'Angleterre  en  Flandre  un  chevalier  expérimenté  f 
nommé  par  le  Roi  ftichàrd  II  pour  commander  les  Gantais 
et  leurs  confédérés ,  de  concert  avec  Ackerman*  Le  duc  Phi- 
lippe, voulant  affamer  Gand  ,  prend  différentes  mesures  pour 
lui  couper  les  vivres;  Les  habitants  des  villes  voisines  font 
des  courses  jusqu'à,  ses  portes  ,  au  mépris  de  la  trêve  ,  et  la  no- 
blesse se  signale  dans  ces  actes  d'hostilité.  Mais  les  Gantais, 
appuyés  des  Anglais  ,  ne  laissèrent  pas  de  remporter  divers 
avantages,  dont  le  plus  remarquable,  qui  est  du  17  juillet, 
fut  la  prise  de  Damme,  où  l'on  fit  un  butin  considérable. 
ï.e  roi  Charles  VI  ,  apprenant  les  progrès  de  là  rébellion  des 
Gantais,  et  les  secours  qu'ils  recevaient  des  Anglais,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre,   à  la  t<éte  de  quatre.- vingt 
Bulle  hommes  ,  ou  de  cent  mille  ,  suivant  Meier.  Après 
avoir  repris  Damme ,  le  3o  août ,  au  bout  d'un  siège  de  six 
semaines  ,  il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  mé- 
tiers ,  qu'il  ravage.  S'étant  approché  de  Gand  ,  il  menace  d'en 
fcirc  le  siège  ;  mais  il  ne  le  fit  pas,  et  Meicr  l'assure  positi- 
vement. Sachant  ,  dit-il ,  que  la  ville  était  approvisionnée  pour 
six  mois ,  et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher,  le  monarque 
ramena  son  armée  en  France. 

1-e  duc  Philippe ,  touché  de  compassion  pour  la  malheureuse 
ville  de  Gand,  cherche  à  la  ramener  au  parti  de  la  soumission 
pr  les  voies  de  douceur»  11  emploie  à  cet  effet  le  chevalier  Jean 
Hcila,  personnage  également  agréable  au  peuple  et  à  la  noblesse. 
Gagnés  par  ses  insinuations ,  les  Gantais  commencent  à  prendre 


Digmz 


34»  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

des  sentiments  plus  modérés.  Enfin,  le  1 8  décembre  de  larrrêm* 
année  i385 ,  leurs  députés  signèrent  à  Tournai  un  traité  dé  Mr 
avec  Marguerite,  son  éooux  et  le  roi  de  France,  la  Flandre, 
par  la  sage  conduite  de  Philippe,  demeura  tranquille  jusqn^isi 
mort,  arrivée  à  Hall  le  27  avril  1404.  (D.  Plancher;  Meier Wt 
le  26  avril.  )  Marguerite  le  suivit  ail  tombeau  le  16 mars  dë4W 
i4o5  ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  EHe  mourut  subitement  ï 
Arras,  et  fut  enterrée  à  Saint-Pierre  de  Lille:  Philippe  est \t 
seul  comte  de  Flandre  qui  ait  pris  lé  titre  de  pair  âeFranâè^ 
qu'on  lit  sot  son  sceau  dans  un  diplôme  de  i3#7.  Ce  titre  ap-2 
partenait  à  Philippe,  èt  en  qualité  dé  comte  de  Flandre,  etSétf 
qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait  établi ,  le  5  février 
i385,  à  Lille,  une  chambre  des  comptes  sur  le  modèle  de  celle 
de  France.  Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  tribunal  ,  il  ^  fit 
entrer  des  hommes  experts  et  versés  dans  la  pratique,  qu'il  avait 
tirés  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  roy.  Pfet* 
lippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

On  a  ci  -  devant  attribué ,  d'après'  Fopimori  unanime  des 
modernes,  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  à  Jean  Van-Eyk, 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Bruges  y  parcé  qu'il  étah  deeeUe 
ville.  Ce  peintre,  qui  vivait  au  commencement  du  XYC.  siècle, 
présenta,  dit-* on  ,  le  premier  tableau  peint  de  cette  fa#m  I 
Alfonse,  roi  de  Naples.  Antonello  de  Messine  ayant  appris  1er 
secret  de  Jean  de  Bruges,  le  communiqua' aux  Italiens.  Mats 5c£ 
secret  merveilleux,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
servation de  tant  de  chefs-d'œuvres ,  était  connu  des  Allemands 
long-tems  auparavant  ç  car  on  a  trouvé  y  il  y  a  quelques  années^ 
plusieurs  tableaux  plus  anciens  «que  Van-Eyk ,  peints  à  ll«huile 
sur  bois,  dans  un  monastère  de  Bohême.  Ils  font  partie  de  la 
superbe  collection  que  sa  majesté  impériale  a  rassemblée  au 
palais  de  Belvédère  à  Vienne ,  et  l'on  en  distingue  un  particu- 
lièrement qui  porte  cette  inscription  iGemait  in  otl  oder  a* 
Thomas  von  Mutina' oder  von  Muttersdorff  in  Boehmen, 
c'est-à-dire ,  peint  à  l'huile  par  Thomas  de  Mutina  ou  de  Mvtti*** 
dorff  en  Bohême,  1297/.  (  Cette  note  est  tirée  du  torn.  Hl» 
pag.  63,  65  de  Y  Essai  sur  l'histoire  de  Vordre  Teulomque,  p& 
un  chevalier  de  l'ordre.  )  (M.  le  baron  de  Wal,)"i  |  <  «••'  î"-"' 


JEAN ,  dit  SANS  PEUR. 


(  1 ,  •   ;    ,  •  ,  !  •  1*1 


i4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fds  arrié  re  Philippe 
Hardi  et  de  Marguerite,  reconnu  comte  de  Flandre  après  leur 
mort ,  fut  inauguré  à  Gand,  le  21  avril  1406.  Les  Anetais,  sam 
lui  avoir  déclaré  la  guerre-,  font  une  descente  en  Flandre,  la 
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mai ,  assiègent  l'Ecluse,  et  cinq  jours  après  regagnent  avec  pré- 
cipitation leurs  vaisseaux.  L'an  1408,  le  duc  marche  au  secours 
de  Jean  de  Bavière ,  évéque  de  Liège,  à  qui  les  Liégeois  refu- 
saient d'obéir,  parce  qu'il  ne  voulait  point,  disaient-ils,  se 
taire  ordonner.  Il  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  ie  »S 
septembre.. L'an  i4*9»  il  est  massacré ,  le  10  septembre,  a 
Montereau.  Ce  prince*  avait  épousé,  comme. on  Ta  dit  à  son  ar- 
ticle parmi  les  ducs  de  Bourgogne,  Marguerite,  fille  d'Al- 
bert de  Bavière,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  le  9  avril 
i385,  et  le  même  jour  Guillaume,  fils  du* même  Albert,  avait 
épousé  iVI arguer i te  9  fille  de  Philippe  le  Hardi  :  double  mariage 
qui  fut  célébré  à  .Cambrai  par  l'évéque  de  cette  ville,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  VI.  On  vit  en  cette,  occasion ,  chose  rare, 
dit  Meier,  deux  épouses  du  nom  de  Marguerite,  accompagnées, 
de  deux  autres  Marguerites,  leurs  mères*  {Voy.  Jean-sans-Peur , 
duc de  Bourgogne*)         >tl  ^  .  .t 

PHILIPPE  III ,  wt  LE  BON,  souverain  des  Pays-Bas. 

1419.  Philippe  UI*  dit  le  Bon,  comte? de  CharoUis ,  suc- 
cède au  comté  de  «Flandre- f  ainsi  qu'aux  autres  états  de  Juan ,. 
son  père.  Il  était  à  Gand  lorsqu'il  apprit  le  meurtre  de  ce' 
prince.  Aussitôt  il  prit  la  résolution  d  en  tirer  vengeance  ;  et 
se  tournant  du  côté  ,des  seigneurs  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  auprès  de  lui ,  me»  amis  r  leuc  dit-ril,  il  faut  m 'aider  à 
pqnir  le  meurtrier  dé  mon  père.  Puis,  étant  passé  dans  l'apparie^ 
ment  de  sa  femme,  il  lui  dit  :  Madame  Michcllt,  votre  frère, 
Cie  Dauphin)  a  tué  mon  père.  Mais  la  haine  qu'il  éonçut  pour, 
hs  frère  ne  passa  pas  jusqu'à  la  sœur;  car  ils  vécurent  dans 
une  tendre  union  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse  ,  qui  ar- 
riva le  b*  juillet  i4^a.  Philippe  fit  célébrer  les  obsèques  du. 
duc  Jean  dans  l'église  de  Saint-Waast  d'Arras,  où  assistèrent 
cinq  évêques  et  vingt  quatre  abbés.  Le  P.  Fleur,  dominicain , 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre,  ayant  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  l'écriture ,  JLaisse-moi  ta  vengeance  et  je  te  rendrai  Justice, 
usa  de  toute  la  liberté  que  lui  donnait  son  ministère,  pour 
engager  Philippe  à  faire  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais 
la  plaie  était  trop  récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si 
promplement.  Les  courtisans  qui  environnaient  ce  prince,  et 
qui  avaient  d'autres  maximes  que  l'orateur ,  fortifièrent  sa  pre- 
mière, résolution.  Ce  qui  l'y  affermit  encore  davantage  ,  ce 
furent  les  dispositions  qu'il  trouva  du  côté  de  la  cour  et  du 
royaume  de  France  pour  l'exécuter.  Le  roi ,  par  faiblesse  d'es- 
pnt,  la  reine  par  ressentiment  personnel  ,  se  déclarèrent  hau- 
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tement  contre  le  dauphin  ,  et  leur  exemple 


un  traité  portant  en  substance  ,  que  le  roi  'd'-A n'âe terrc  epôu^ 
sera  Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qéW  aurâ ila^gents  dit 
royaume  pendant  la  maladie  du  roi  son  be^u-perfe,  ayec^âs^tf- 
rance  de  lui  succéder*  et  qu'il  emploiera  ses"  forces^  pour  Jré- 
duire  les  rebelles  f  c'ést  ain si  qu'on  notnniait  les  partisans  làti 
dauphin.)  Le  roi,  pour  lors  eh  dérderice ,  ràtifia  te  tjjaifé en 
plein  conseil,  le  21  mai  1420,  à  Troyels,  ou  la  cour  Résidait 
depuis  un  an,  et  le  pârlement  de  Paris  ^enregistrai  Lé  ilùc 
Philippe,  aveuglé  sur  ses  propres  intérêts,  par  le  désir'  dèia" 
vengeance,  seconde  avet  ardeur,  pendant  quatorze  ans^léï 
efforts  de  l'Anglais,  pour  enlever  la  courorine  de  Francfe1  au 
légitime  héritier  et  à  toute  sa  nfctooff.  "  J  i""  \  -   .  lt  Ji)L  * 
Philippe,  en  trahissant  les  intérêts  de  son  sang  et  cènx 
de  la  nation,  n'en  était  pas  moins  attentif  à  profiter  des  oc- 
casions d'agrandir  ses  états,  ni  moins  curieux  d'étaler  sa  ma- 
gnificence, il  acquit,  l'an  1421,  lef  comté  de  Namur  du  comte 
Jean  111,  par  traité  du  *3  avril.  L'an  1429  (v.  st.),  le  tb  rfe 
janvier ,  jour  de  son  mariage  avec  ElïSABETH  de  PoATtGAt, 
sa  troisième  femme,  il  institue  à  Bruges  l'ordre  des  cheVâlieft 
de  la  Toison  d'or ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  eh  réoérence  de  sa  glorieuse 
Mère,  en  l'honneur  de  monseigneur  saint  Anàrlcu,  à  l'exaHatioh 
de  la  foi  de  la  sainte  église.  Cet  ordre ,  qui  s'est  toujours  sou- 
tenu avec  éclat ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  trois 
grands  ordres  de  l'Europe ,  ne  devait  être  composé  que  de 
trente  chevaliers ,  tous  issus  d'ancienne  noblesse  ,  prouvée  par 

3uatre  générations  paternelles  et  maternelîeS.  Philippe  ne  créa 
'abord  que  vingt-quatre  chevaliefs,  réservant  les  six  autres 
places  pour  des  princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et  se 
firent  honneur  d'en  porter  les  marques.  Philippe  devint  ,  l'an 
i433,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  par  la  cession  que 
lui  en  fit  la  comtesse  Jacqueline  de  Bavière. 

Enfin,  l'an  i4«H5,  las  de  servir  l'ambition  des  Anglais,  et 
touché  des  maux  qu'elle  causait  à  la  France,  Philippe  se  dé- 
tache totalement  de  leur  parti.  Charles,  duc  de  Bourbon, 
Louis,  comte  de  Vendôme,  le  chancelier,  le  connétable, 
l'archevêque  de  lleims ,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  viennent  se  jeter  à  ses  genoux  dans  l'église  de  Saint- 
Waast  d'Arras,  lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  père, 
protestant  que  leur  maître  n'y  a  pris  part  que  paf  le  conseil 
de  quelques  scélérats.  Leduc,  ému  jusqu'aux  larmes,  accorde 
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le  pardon  le  sl\  septembre,  et  par  là  fut  conclue  la  paix  d'Arras* 
(  Voy  les  ducs  de  Bourgogne*  )  L'an  i4^7»  il  assiège  Calais  avec 
une  armée  nombreuse  ,  pour  se  venger  des  Anglais ,  qui  ne  ces- 
saient, depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti ,  d'exciter  contre  lui 
ses  sujets  de  Flandre,  ennemis  naturels  des  Français,  et  atta- 
chés aux  Anglais.,  à  raison  de»  leur  commerce.  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise  par  la  trahison  des  Flamands ,  qui  prirent 
la  fuite.  Mais  les  Flamands,  pour  couvrir  Uïur  lâcheté,  s'en 
prennent  à  Jean  de  Homes,  seigneur  de  Montcofnet ,  qu'ils  ac- 
cusent et  mettent  en  pièces.  (Gauguin,  l.  10.  )  Philippe,  de 
retour  en  Flandre ,  pensa  périr  lui- même  à  Bruges  ,  aans  une 
sédition  des  habitants.  L'isle-Adam ,  et  plusieurs  de  ses  gens 
"       *         ~*    1       e%t    1    ™  contrat  du 

du  rot 
Reims, 

le  duc  de  Vendôme  et  d'autres  seigneurs.  L'an   i45i  ,  les 
Gantais  se  soulevèrent  contre  Philippe  à  l'occasion  de  la  ga- 
belle qu'il  voulait  établir  en  Flandre.  Philippe  ne  put  les  ré- 
duire ,  qu'après  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux»  Les  deux 
dernières  furent  celle  de  Kupelmonde ,  donnée  en  mai  i45a 
(  Corneille  de  Bourgogne ,  l'aîné  des  quinze  bâtards  de  Phi- 
lippe y  périt),  et  celle  de  Gavre,  livrée  le  i5  juillet  i453» 
Lçs  Gantais  perdirent  en  cette  occasion  20,000  hommes.  Phi- 
lippe, ayant  atterré  les  Gantais  par. ces  deux  victoires,  signale 
envers  eux  sa  clémence  en  leur  faisant  miséricorde.  Il  célèbre 
en  même  teins  son  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à  la 
suite  duquel  il  donna  un  superbe  repas  aux  grands  de  ses  états»' 
dans  son  palais  de  Lille  ;  on  vit  a  ce  banquet  les  services  des- 
cendre sur  les  tables  dans  des  chariots  qui  sortaient  du  pla- 
fond entr'ouvert.  Un  clerc,  monté  sur  un  dromadaire ,  prêcha 
les  convives ,  et  les  toucha  jusqu'aux  larmes.  Ce  sermon  avait 
pour  objet  de  les  exciter  à  se  croiser  pour  retirer  Corjstan- 
tinople  des  mains  du  Turc  qui  venait  de  s'en  emparer.  Tous 
y  consentirent,  et  firent  vœu,  l'un  après  l'autre ,  sur  un  faisan 
rôti,  de  marcher  contre  Mahomet.  Il  ;  c'est  le  nom  du  conqué- 
rant de  l'empire  grec.  La  formule  particulière  dont  chacun 
se  servit  pour  exprimer  cet  engagement,  est  rapportée  par 
l.  Olivier  de  la  Marche.,  à  l'exception  de  celle  du  duc ,  qu'il  a 
'  omise  ;  mais  elle  se  retrouve  dans  les  additions  faites  à  cet 
Historien.  La  voici  :  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  avant 
fe  il  soit  six  semaines  je  porter ay  une  empreinse  en  intention  de 
faire  armes  à  pied  et  à  cheval ,  laquelle  je  porter  ay  par  jour ,  et  la 
plus  partie  du  temps  ,  et  ne  la  lairray  pour  chose  quilm  'en  vienne + 
'{  U  roy  ne  me  le  commande  ,  ou  si  armée  se  face  aller  sur  les: 

xiii,  44 


Digitized  by  Google 


346  CHRONOLOGIE  HISTOatQUE;  * 

Infidèles  par  le  roy  g*  sa  personne  par  son  commandement  ou,  mit* 
trcmenL  Si  c'est  le  bon  plaisir  du  roy,  firay  en  ladicU  armée  de 
très-bon  cœur pour Jair*  servùx  à  la  chrétienté,  et  mesteray  peine 
au  plaisir  de  Dieu  d 'estre  des  premiers  qui  assembleront  avec  les 
Infidèles.  Le  duc,  fidèle  à  sa  parole,  fit  le  voyage  d'Allenugoe 
à  dessein  de  conférer  avec  l'empereur  «Frédéric»  sur  les  moyens 
de  porter  la  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir 
ce  prince  avare ,  qui  prétexta  une  maladie  pour  éviter  la  dé- 
pense qu'exigerait  la  réception  d'un  pareil  hote.  De  retour  chez 
lui,  Philippe  y  trouva  des  affaires,  qui,  jointes  au  mauvais 
succès  de  son  voyage ,  lui  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  là 
croisade.  L'an  i45tf,  pressé  par  les  Gantais  d'honorer  leur 
ville  de  sa  présence,  il  s'y  rend  le  a5  avril,  et  y  fait  la  plus 
superbe  entrée  dont  jamais  on  eût  ouï  parler.  11  faudrait ,  dit 
Meier,  un  livre  entier  pour  décrire  tous  les  honneurs  qu'oa 
lui  rendit.  La  ville  de  Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute 


le  pays  est  rempli  de  ,vaudois  ou  sorciers  ;  car  ces  deux  nom» 
étaient  alors  synonymes.  Les  juges  d'Arras,  se  mettent  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  accuse 
d'être  de  ce  nombre.  Plusieurs  sont  mis  a  la  torture,  et,  sur 
les  aveux  qu'oa  leur  arrache,  liyréf  aux  flammes.  Il  semble  que 
ce  tribunal  Rattachait  de  préférence  a  ceux  qui  étaient  pourvus 
d  une  meilleure  fortune  :  et  comme  leurs  biens  étaient  confis- 
qués au  profit  du  duc  de  Bourgogne,  on  soupçonna,  mais  in- 
justement, ce  prince  de  favoriser  les  procédures  irrégulières  de 
cette  espèce  d  inquisition ,  et  d'approuver  les  jugements  ini- 
ques et  cruels  qu'ils  rendaient.  Enfin  le  sieur  de  Beaufort  ayant 
été  arrêté  sur  la  fin  de  1 460  ,  ses  enfants  interjetèrent  appel  des 
poursuites  au  parlement  de  Paris ,  lequel,  ayant  examiné  l'af- 
faire et  les  procès  intentés  ci-devant  aux  prétendus  vaudois, 
déclara,  par  son  arrêt  du  2.0  mai  1461  >  publié  dans  la  villa 
d'Arras  ,,  le  18  juillet  suivant ,  qu'il  y  avait  abus  dans  les  pro- 
cédures, réhabilita  la  mémoire  des  suppliciés ,  condamna  les 

le ,  et  ordonna  qu'il  serait  pris  sur  leurs 


juges  à  une  amende 

biens  une  somme  de  quinze  cents  fivres,  à  l'efret  de  fondter 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter.  (  Chron.  manuscrite  de  Jacques  de  Clercf.)     \fi  • 

L'an  1467,  Philippe  meurt  d'une  esquinaocie  à  Bruges, Je 
i5  juin,  à  l'âge  de  71  ans.  Son  corps,  exposé  pendant  deux 
jours,  fut  visité  par  tous  les  habitants  , et  ensuite  déposé  à 
Saint-Donatien  de-Bruges,  d'où  il  fut  transporté,  l'au/i^* 
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an*  chartreux  de  Dijon.  A  ses  funérailles  U y  eut,  dit  Paradin, 
plus  de  larmes  que  de  paroles  ;  car  U  semblait  que  chascun  eust 
enferré  son  père.  Ce  prince  faisait  sa  résidence  ordinaire  en 
Flandre ,  et  ne  visita  nue  de  tems  en  tems  la  Bourgogne.  La 
protection  qu'il  accorda  aux  arts  et  au  commerce,  les  fit  fleurir 
dans  les  Pays-Bas.  (Voyèi  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  bourgogne.  ) 

■  '.  Charles  le  hardi  ,  ou  le  téméraire. 

>4?7.  Ctf  ARr.Es ,  fils  de  Philippe  le  Bon  ,  et  sort  succes- 
seur dans  tous  ses  domaines,  est  inauguré  comte  de  Flandre , 
àGànd,  le  ^8  juin  y  i4&7-  Les  Gantais  lui  redemandent  leurs 
privilèges,  que  Philippe  le  Bon  leur  avait  enlevés,  llsexcileut 
uiiè  sédition  à  ce  sujet.  Chapes  est  obligé  de  leur  accorder 
leurs  demandes  pour  les  apaiser.  H  sort  de  Gand  rempli  de 
colère,  et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  lui  avaient  extorqué. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  à  se  mutiner,  le  duc ,  au  retour 
de  son  expédition  contre  les  Liégeois  ,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  rébellion  ,  condamne  les  Gantais  à  une  amende  considérable 
les5  oblige  à  lui  apporter  leuis  étendards  à  Bruxelles,  restreint 
leurs  privilèges,  et  fait  ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pom- 
peuse. 

L'an  1468,  Sigismond^  duc  d'Autriche,  dans  le  besoin  où 
il  est  d'argent  pour  bayer  les  frais  de  la  guerre*  qu'il  venait  de 
terminer  avec  les  Suisses,  se  rend  eh  Flandre,  et  vend  au  duc 
Charles  les  comtés  de  Ferretle,  Brisach  et  KhinfelJ  ,  pour 
ouatre-vingt  mille  ecus  d'or.  L'an  i472  *  Charles  ayant  acheté 
J'Arnoul  d'Egmond  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zut- 
phen ,  va  trouver  l'empereur  à  Trêves  pour  en  recevoir  de  lui 
lïnvestilure.  Cette  cérémonie  se  fait  avec  le  plus  grand  appa- 
reil. Le  but  de  Charles  était  de  demander  a  l'empereur  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  rEmrnVe ,  avec  promesse 
de  donner  sa  fille  en  mariage  au  fils  de  l'empereur.  Louis  XL 
écrit  à  celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres ,  et  il 
)  réussît.  (Pontus  Heuterus.)  L'an  1477,  Charles  périt ,  le  5  jan- 
vier, devant  Nanci.  (  Voy.  Charles,  duc  de  Bourgogne.  ) 

;>!    '        '  *  MARIE.    _  ■  ' 

1477.  Mame,  fille  unique  de  Charles  le -Hardi'  et  d'Isabelle 
ôVîiOurbon ,  née  à  Bruxelie.  le  i3  février  14^7  (n.  st.),  se 
pcfrta  pour  héritière  universelle  de  son  père,  après  la  mort  de 
ce-prince.  Mais  Louis  XI,  roi  de  France,  ne  tarda  pas  à  lu. 
enlever  le  duché  de  Bourgogne.  Ce  monarque  n'en  derm  uiaî 
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rpas  U,  il  voulut  envahir  toute  da  succession  de  Gfcârlei  le 
prince  4'0ra«ge  le  rendit  maître  d^une  partie  du  cornière 
Flandre.  Louis  s'empare  des  villes  4e  Picardie  cédées  au*  fcu 
duc  ,  et  s  avança  ensuite  dans  l'Artois.  Marier  se  voyant  d?un 
côté  maîtrisée  par  les  Gantais  >qui  la  retenaient  comme'  en 
captivité  ,  de  l'autre  sur  le  point  d'être  entièrement  dépouillée 
par  le  roi  de  France?,  envoie  à  ce  prince  une  ambassade^  *  la 
tête  de  laquelle  étaient  Hugonett, son  chancelier,  et  le  seigneur 
d'imbercourt.  Louis,  reçoit  ces  ambassadeurs  avec  une  apjpa- 
.rence  de  bonté.  U  entre  en  matière  avec  eux,  et  leur  fait  en- 
tendre que  l'Artois  étant  un  fief  de  sa  couronne,  il  a  le  droit 
de  le  mettre  en  sa  main ,  jusqu'à  ce  que  la  princesse  lui  en  ait 
fait  hommage.  Le  résultat  de  là  conférence  fut  que,  moyen- 
nant toute  suspension  d'armes ,  la  citéd'Arras,  distinguée  alors 
de  la  ville,  serait  remise  à  ce  prince,  le  3  mars  de  cette  année 
1477.  ^       ^  en  effe*  livrée  aux  troupes  du  roi  ce  jour^là, 
et  Louis  y  entra  sur  1rs  trois  heures  après  midi.  Maître  de  cette 
partie  d'Arras ,  il  le  lut  bientôt  de  l'autre-  Le  reste  de  la  pro- 
vince suivit  l'exemple  de  la  capitale^  A  la  nouvelle  des  nroerès 
du  roi  de  France,  Marie  assemble,  à  Gand  les  états  de  Ftoftire, 
leur  expose  ses  embarras ,  et  promet  de  se  couverner  par  lenrs 
conseils.  Députation  des  états  à  Louis  pour  lut  notifier  les  dis- 
positions de  leur  souveraine.  Louis,  pour  les  désabuser,  montre 
aux  députés  des  lettres  de  Marie,  par  lesquelles  elle  lui  m*r- 

2 uait  qu'Hugonet  et  Imbercourt  étaient  ses  hommes  de  ch- 
ance,  le  suppliant  de  ne  s'adresser  qu'à  eur  pour  tontes  les 
.  affaires  qu'il  voudrait,  traiter  avec  elle,  Ces  lettres  étaient  celles 
,  qui  avaient  été  remises  au  roi  par  les  ambassadeurs  de  Marie. 
.  Fujieux  de  se  voir  joués,  les  députés  reviennent  en  diligence  à 
Gand ,  assemblent  le  conseil  de  La  ville ,  y  font  comparaître 
Ilugouet  et  d'imbercourt,  les  accusent  de  trahison,  et  les  font 
condamner  à  perdre  la  tête.  (Harduin.  )  Ce  jugement  filt  tsé- 
eu  té  le  jeudi-saint,  '6  avril,  a  la  vue  de  la  princesse,  qui  vai- 
nement employa  les  prières  et  les  larmes  pour  délivrer  ces  deux 
infortunés.  Louis,  profitant  de  la  confusion  qui  règne  parmi 
les  Flamands,  pousse  ses  conquêtes  dans  le  Pays-Bas.  Les  Fla- 
mands, pour  l'arrêter,  font  venir  Adolphe,  duc  de  Gueldre, 
et  le  mettent  à  leur  tête.  Adolphe  est  tué  dans  uti  combat, 
le  22.  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  d'appeler  l'archiduc  Man- 
milien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric,  et  lui  font  épouser  la  prin- 
cesse ,  le  18,  ou,  selon  d'autres,  le  20  août  1 4?7-  Maximiben 
soutint  les  droits  de  son  épouse,  et  fit  revenir  une  partie  de  ce 

3ue  la  France  lui  avait  enlevé.  L'an  i4;8,  il  oblige,  à  la  tfa 
e  beize  mille  hommes,  le  roi  Louis  XL  de  lever  le  siégé  de 
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6aint-0mer,  reprend  Cambrai,  Bouchain ,  le  Quesnoi  ,  tonde, 
-  Mortagne,  Tournai ,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  à  Leuze ,  le 
a&septembre.  Les  Flamands,  cependant V murmuraient  de  voir 
les  Bourguignons  et 'les  Allemands' occuper  chez  eux  la  plupart 
des  charges  et  dignités.  Ils  éclatent,  Pan  i479>  et  cr^ent 
faut  renvoyer  l'archiduc.  ; A  Gand ,  les  artisans  prennent  les 
armes  contre  les  magistrats  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  la  bière. 
J-e  bot  de  cette  conjuration  était  de  faire  main-basse  sur  les 
cJaefs  de  l'état  civil  et  do  corps  ecclésiastique.  A  peine  est-elle 
assoupie,  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate  ,  livrée  le  7  août,  par  l'archiduc,  aux  Français,  qui  . 
étaient  accourus  au  secours  de  Terrouenne ,  qu'il  assiégeait.  La 
jperte  y  fut  a  peu-près  égale  de  part  et  d'autre  ;  mais  le  siège 
■ut  fut  point  repris.  L'an  1480,  le  ier.  janvier,  nouveau  soulève- 
ment des  Gantais,  excité  par  le  seigneur  de  Dudzelle.  Ils  im- 
posent des  lob  à  iMaxmiilien ,  lui  taxent  les  frais  de  sa  dépense  , 
et  lui  tracent  un  plan  ^gouvernement.  Ce  prince,  indigné, 
transfère  sa  cour  à  Mali  nés ,  et  de  la  se  rend  à  Roterdam ,  où 
une  maladie  le  conduit/ aux  portes  de  la  mort.  11  en  revint  ;  mais 
deux  3  as  a  peine  tétaient  écoulés,  qu'un  acfcidènt  funeste  lui 
enleva  l'arcntduchessey  son' épouse,  à  l'âge  de  i5  ans;  elle  était 
sortie  avec  une  suite1  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  à  l'oiseau.  Etant  tombée  de  cheval,  elle  se  fit  une  bles- 
sure dangereuse,  qti'u  ne  excessive  pudeur  l'empêcha  de  décou- 
vrir y  même  à'  son  mari.-  La  plaie  devint  incurable,  et  trois 
semaines  après  cet  accident;  la  princesse  mourut ,  le  27  mars 
x4^a,  à  Bruges.  Son  Corf>s  y  fut  inhumé  dàhs  l'église  collégiale 
de /Notre-Dame ,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre,  à 
côté  de  celui  de  son  père.  Louis  XV,  roi  de  France,  après  la 
prise  de  Bruges  ,  en  174$,  considérant  ces  deux  monuments , 
dit  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  :  Voilà  le  berceau  de 
toutes  nos  guerres.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  un  fils  , 
qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  née  le  Ier.  janvier  14^0  , 
fiancée,  en  i483,  au  dauphin,  depuis  Charles  VIII,  roi  de 
France,  mariée  en  1498  à  Jean,  fils  et  héritier  présomptif  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  , 
veuve  dès  la  même  année,  remariée  en  i5oi  ,  à  Philibert' Il , 
duc  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  i5o4,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  morte  le  i".  décembre  i53o. 

PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

14^2.  Philippe,  fils  aîné  de  Maximilien  d'Autriche  et  de 
Maiie  de  Bourgogne,  né  à  Bruges,  le  aa  juillet  1478,  succède 
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à  sa  mère  dans  la  Souveraineté  des  Pays-Bas  et  les  comtés  de 
Bourgogne ,  de  Mâcon ,  d'Auxerre  et  <J'ÀrtoiSé  Les  Gantais 
disputent  à  Maximilien  la  tutelle  de  son  fils  et  de  sa  fille  ,  et 
se  rendent  maîtres  de  leurs  personnes.  La  même  année,  ils  lë 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France,  par  le  traité  d'Ar- 
ras ,  où  Ton  conclut ,  le  23  décembre ,  ie  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fiHe,  âgée  de  deux  ans ,  avec  le  dauphin.  On  assigna 

Sotir  dota  la  princesse,  les  comtés  ^d'Artois  ,  de  BourgognjèJ 
'Auxerre,  de  Mâcon,  avec  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  Sa- 
lins; après  quoi  elle  fut  remise  au  seigneuries  Qtrerdes,  et  en> 
menée  à  la  cour  de  France,  pour  y  être  élevée  en  attendant 
l'âge  convenable  pour  consommer  son  mariage.  L'an  1484, 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnaître  pour 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états ,  et  ,  sur  leur 
refus  ,  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais  alarmés  des  pro- 
grès de  Maximilien  ,  consentent ,  l'an  i4#5,  à  lui  remettre  son 
fils  et  à  lui  accorder  la  régence  de  ses  états.  L'an  1488,  nou- 
veau soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  environ  deux  ans.  il  est  investi  dans  son  palais 
à  Bruges,  le  Ier.  février,  fait  prisonnier  le  4  ^u  même  mois, 
conduit  le-8  (  un  vendredi)  dans  la  maison  d'un  droguiste  dont 
on  fit  griller  (es  fenêtres,-  et  autour  de  laquelle  on  mit  des 
corps-de-garde.  Le  12,  on  lui  fit  l'outrage  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait  les  criminels  ;  le  26  (  toujours 
de  février),  il  est  transféré  à  l'hôtel  de  Ravestein.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  à  l'exception  de  deux  qu'on  lui  laissa 
pour  le  servir,  furent  emprisonnés.  On  coupa  la  tête  à  plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite ,  entr'autres  aux  seigneurs  de  Ghis- 
telles  et  de  Dudzelle.  Enfin,  il  est  remis  en  liberté,  le  17  mai 
(le  samedi  avant  le  dimanche  Exaudî),  à  trois  heures  du  matin, 
sous  la  promesse  qu'il  fait  de  congédier  toutes  les  troupes  étran- 
gères qui  sont  dans  le  pays  et  de  pardonner  le  passé.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  à  le  relâcher,  ce  fut  l'arrivée  de  quel- 
ques princes  allemands  devant  Bruges,  et  l'approche  de  l'em- 
pereur qui  venait  avec  une  armée  au  secours  ae  son  fils.  (Rai- 
mundi  duellii  Miscellan.  1.  i,  pp.  249-255.)  Outré  de  l'affront 
qu'il  avait  reçu,  Maximilien  s'en  retourne  en  Allemagne  ,  après 
avoir  nommé  Albert,  duc  de  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Bas 
et  gardien  de  son  fils  qu'il  faisait  élever  à  Matines.  Mais  Albert 
eut  bien  des  contradictions  à  essuyer  dans  sa  régence ,  après 
que  l'empereur ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Malines  ,  eut  dé- 
claré nulles  les  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Gantais. 

Philippe  ,  devenu  majeur ,  épouse ,  à  Lières  en  Brabant ,  le 
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ai  octobre  i4g^?  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  11 
monte,  Tan  i5o4,  sur  le  trône  de  ce  dernier  royaume,  et 
nie  art ,  le  20  septembre  ;  r  5o6.  11  eut  pour  successeur  dans  le 
gouvernement  des  Pays  Bas,  Charles,  son  (ils  aine,  dans  la 
suite  roi  de  toute  l'Espagne  et  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
lesTQuint.  Les  Pays-Bas ,  depuis  ce  tems ,  ont  fait  partie  de 
la  monarchie  espagnole,  jusqu'à  la  paix  d'iftrecht  de  I7i3f 
qu'ils  ont  passé  à  la  branche  autrichienne  d'Allemagne.  11  faut 
en  excepter  la  Hollande  ou  les  sept  Provinces-Unies,  quif  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle ,  se  formèrent  en  république. 


r 
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.    ....  «...  .i  •  >.         •..•!*.  i;tioqnrvi  <  Jm\u"ûl  fltt* 
.         „  ,  ...  1  im  «tut  0fii*b  nifUKKiiq  ml  êIbîiî 
,    t^^.'!  f;  orujrn  iul  *n* 

î  .  /M.H<l.'ii<  .    '*'lu*|'*b  f  .'fJtilvfOJ  •**t  IHu* 

,»>q  u,lhl  I  slii  i.r.m  juv  -i^Iinftaiw 

  i,  ,(  of^*"iijwu.  «..won  w»! 

JLiE  Hauiaut ,  ancien  domicile  des  Nervi  en  s ,  borné  au  srpten- 

irion  par  le  Brabant      la  Flandre,  au  midi  par  la  Picardie /au 
evant  par  le  comté  de  Namur,  au  couchant  par  la  Flandre  îi 
le  Cambres  is  ,  renferme  un  terrein  de  vingt  lieues  de  longueur, 
sur  environ  seize  de  largeur.  Son  nom,  qui  n'est  connu  que 
depuis  le  huitième  siècle,  te  tiré  de  la  rivière  de  Haine,  qui 
le  traverse.  La  ville  de  M  uns  (  Morts  Hannwuœ  ,  et  en  daman  1 
Berghen  m  Hmcgow})  située  partie  sur  «ne  montagne 
dans  une  plaine  marécageuse,  est  la  capitale  M  ce  comté ,  dont 
les  premiers  possesseurs  s'appelaient  comtes  de  Mons.  Rem^- 
quez  encore  que  dans  les  anciens  monuments!,»  lto  riile  Se  Mons 
est  aussi  appelléc  Castrilucium ,  et  par  corruption  ïfiaétritm** 
(Valois,  Soi.  G  ail.  p.         )  De  même  que  la  i  Yance  ,  le  foi- 
naut  avait  ses  douze  pairs,  qui  composaient 'te1  tribunal  du 
comte  et  rendaient  la  justice  avec  lui.  On  les  appelle  enot*? 
aujourd'hui  dans  les  causes  importantes  qui  intéressent  la  pro- 
vince. Ce  sont  les  seigneurs  d  Avènes*  de  Ctoimaî,  de  iMj 
de  Lo  n  ge  vi  lie  9>  Je  Ea  u  J  o  u  r ,  de  Barban  zon  ,  de  Chi èvres  y  ie 
Lens,  de  Rœux,  de  Robaix,  de  Walincourt  et  de  Quevy.  Tel 
est  Tordre  dans  lequel  ils  sont  nomîmés  par  Aubert  le  Mire. 
(Notit  Ecoles.  Belg.  c.  i44»  P-  %2-) 

Les  chronologistes  modernes  donnent  pour-  premier 
de  Hainaut^  Giselbert , j)ui  enl^vay  l'an        + >fiwne« 

.inn>^  l*,v  \  ut  'ici:  eal  Jnsbnsq  t<2^iiu«» 


roir 
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fclle  de  l'empereur  Lothahre.  Mais  comme  il  est  très-douteux , 
suivant  la  remarque  du  P.  Labbe,  qu'il  ait  gouverné  le  Hainautj 
nous  commencerons  par  le  suivant. 

1  s  1  '   *  1      RÀ.1N1ÈR  t 

Rainier,  surnommé  au  Long-cou,  dont  on  ignme  l'origine, 
est  le  premier  comte  de  Hainaul  dont  nous  soyons  certains» 
11  possédait,  outre  cela  4  en*  propriété  t  les  comtés  de  Man- 
suari  dans  le  voisinage  de  Diest  et  de  Darnau ,  vers  Gemblours, 
avec  une  partie  considérable  de  l'Hasbaye.  L'an  87$  ou  environ, 
suivant  Dudon  ,  il  alla  se  joindre  à  Ratbod,  duc  de  Frise,  pour 
déloger  de  l'île  de  Walcheren ,  en  Zélande,  Roi  Ion,  chef  de* 
Normands,  qui  s'en  était  emparé.  Les  deux  alliés  furent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Rollon,  l'année  suivante,  étant  entré 
dans  le  Hainaut,  remporta  divers  avantages  sur  Rainier,  qu'il 
fit  à  la  fin  prisonnier  dans  une  embuscade  nue  celui-ci  avait 
dressée  lui-même  à  l'ennemi.  Alberade,  sa  femme,  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  courage  ,  députa  douze  seigneurs  à  Rollon  Y  pour 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  de  douze  capi- 
taines normands  qu'elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portànt  elle- 
même  tout  l'or  et  l'argent  qu'elle  a%ait  pu  ramasser  a  Rollort, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  Zuentiboldo* 
tenait  le  sceptre  de  Lorraine.  Rainier,  s'étant  brouillé  avec  lui, 
fut  destitué  Van  898  ,  et  contraint  de  se  retirer  en  France.  11 
eogagea  le  roi  Charles  à  tenter  la  conquête  du  royaume  ck* 
Lorraine.  Charles  ayant  fait  la  paix  avec  Zuentibolde,  celui-ci 
Continua  de  poursuivre  Rainier  et  le  comte  Odacre  ,  son  allié. 
L'an  899  ,  il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois,  mais  sans  succès' 4 
dans  le  fort  de  Durfos,  sur  la  Meuse,  dont  ils  s'étaient  emparés* 
Pour  se  venger,  il  les  lait  excommunier  par  les  évêques.  (Aiw. 
*ntU%  )  La  mort  de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  ae  Rainier. 
U  recouvra  non-seulement  ses  domaines,  mais  encore  ses  di-* 
guités,  et  les  augmenta  même  du  gouvernement  ou  duché  de 
Lorraine ,  dont  le  roi  Charles  le  gratifia ,  l'an  911»  après  avoir 
fait  la  conquête  de  ce  pays  avec  son  secours.  Ramier  mourut 
l  au  916,  laissant  de  son  mariage,  Giselbert,  qui  lui  surcéda 
au  duché  de  Lorraine,  et  Rainier ,  qui  suit,  avec  une  lille, 
qui  épousa  Bcreoger,  comte  de  Lomme  ou  de  iN'amur. 

»'  '     -wj*/.  i'<;      RAINIER  11.  '  ' 

*  •       »      ,    «  • 

916.  RAIHIÉA  II,  successeur  de  Rainier  I,  son  pire,  vécut 
ea  bonne  intelligence,  à  ce  qu'il  paraît ,  avi»c  le  duc  Giselbert, 
frère ,  pendant  les  huit  ou  neuf  premières  années  de  son 
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|ouyernement.  Giselbert  ayant  élé  fait  prisonnier,  Tan  92+1 
par  Bérenger ,  le  comte  Ramier  obtint  sa  délivrance  en  don- 
nant pour  utagps  deux  de  ses  fils.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mis 
en  liberté,  dit  Frodoard  ,  qu'il  se  mit  à  ravager  les  lerrcs  de 
TWcnger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  dlsaac,  comte  de 
(Cambrai  ;  Rainier  lui  rendit  bientôt  la  pareille  ;  mais  il  y  à 


par 

inandoîs,  et  du  comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  diffi- 
cultésniouîltèrent  encore  Hainier  et  Giselbert,  en  928.  Mais 
la  querelle  fut  courte  ,  et  finit  la  même  année  par  l'interven- 
tion de  Henri  I,  roi  de  Germanie.  (Frodoard.)  Rainier  11, 
depuis  ce  tems ,  disparaît  dans  l'histoire.  On  doute  cependant 

Jui'il  soit  mort  avant  l'an  9.^2.  Sa  femme,  Alix  ou  Adélaïde, 
die  ,  si  l'on  en  croit  du  ÎÉouchet,  de  Richard  1,  duc  de  Bowr 
gogne,  lui  donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit,  Liétard,  et  Ko- 
dolfe ,  comte  de  Hatfbayç,  et  tige  r  suivant  Mentelius  ,  des 
comtes  de  Loss.  A  tes  infants ,  "du  Éfonchet  ajoute,  sans  preuve 

^  lier 

9^2  au  plutôt.  Raimï  r  III,  successeur  de  Rainier  II,  son 

père ,  s'étahit  jeté  dans  le  parti  de  Louis  d'Outremer,  roi  de 
France,  avec  Rodolfe,  son  frère ,  contre  Ottou  1  ,  roi  de  Ger- 
manie, celui-ci  envoya,  Tan  o,44?  pour  les  réduire,  Herman , 
duc  de  Suabr.  Trop  taible  pour  résister  à  ce  monarque,  ils  im- 
plorent sa  clémence  ,  et  sont  reçus  en  grâce  à  Aix-la-Chapelle. 
(Frodoard.)  Rainier  eut  ensuite  avec  Conrad,  duc  de  Lorraine, 
des  contestations  dont  on  ignore  le  sujet.  Ce  dernier,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte ,  sur  la  fin  de  l'an  t)5;> ,  hainier 
assiégea,  l'année  suivante.,  un  de  ses  châteaux,  au  secours 
duquel  il  vola.  Mais,  après  un  combat  très-opiniatre ,  il  fut 
oblige  de  laisser  à  Rainier  le  champ  de  bataille.  (  Frodoard  ) 

JLa  paix  ayant,  été  rendue  à  la  Lorraine  par  la  soumission  de 
Conrad,  suivie  de  sa  destitution,  Rainier  ne  tarda  pas  lui-mcYne 
à  la  troubler  par  divers  actes  de  violence,  qu'il  exerça  dans  cette 
province,  jusqu'à  oser  enlever  à  la  reine  Gerhergë ,  veuve  de 
Louis, d'Outremer,  l^s  terres  qu'elle  y  possédait  à  titre  de  douaire. 
Le  roi  Lothaire  ,  fils  de  cette  princesse,  ne  laissa  pas  impuni 
cet  attentai,  et  força  l'usurpateur,  en  0.^6-  de  restituer  à  sa 
mère,  ce  qu  il  lui  avait  pus.  {Idem.) 

Rainier,  ennemi  du  repos,  entreprit,  Tannée  suivante,  la 
guerre  contre  le  duc  Bruncm ,  son  suzerain,  archevêque  de 
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Cologne  et  frère  du  roi  Olton.  11  se  trouva  mal  de  cette  levéfl 
•  le  boucliers,  et  fut  bientôt,  réduit  à  se  soumettre  au  jugement 
du, prélat  Mais,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  donner  des  ôtages , 
firunoa  Je  déposa  cette  même  année,  ou  dans  les  premiers  mois 
de  Tan  (j38.  Envoyé  aussitôt  en  exil  ,  il  y  finit  ses  jours,  non 
l'an  g6o,  comme  quelques-uus  Font  avancé,  mais  après  Tan  97 1 , 
In  habile  moderne  lui  donne  pour  femme  ,  mais  sans  preuve 
sufqsajute,  Alix,  fille  de  Hugon  ,  comte  de  Pa^bourg  et 
irEgisheim.  Ce  qui  est  certain  ,  crest  qu'il  l.iissa  Jeux  fil  s  fégî- 
nrnes ,  Lambert  et  Rainier,  dont  le  second  fut  un  de  ses  suc- 
euse urs  ^çtj'autre  ,  dit  le  Barbu  ,  fut  comte  de  Louvain. 

-nondfnr'l  i        mu  trcrëm  n  Jmft  ;jj  .  sjiijo*î  \u{,  • 
il  ranwfl  (.bieobonrt )  R1CHER. 

inf,lo    t\        '  i  •  f •  !  2n<&  t4B3bq^''r       »    ,  ». 

950.  Hichfr,  dont  on  ignore  l  origine ,  tut  établi  comte* 
<lç  HainauL  par  Brunou  ,  après  l'exil  de  Raiuier.  On  ne  sait 
ombien  de  tems  il  posséda  ce  comté. 

GARNI ER  bt  REN7 


vxARnier  et  Renvud,  suivant  la  chronique  de  Baldenc  t 
furent  substitués  par  I>i  un.on  à  llicher  ,  dans  le  comté  de  Hai- 
naut.  Ils  gouvernèrent  ce  piys  sans  contradiction  jusqu'en  97$. 
Cette  année,  aprys  la  mort  d'Olton  I ,  Rainier  et  Lambert, 
fils  de  Rainier  111,  revinrent  de  la  cour  de  France,  où  ils 
s'étaient  retirés,  attaquèrent  les  deux  comtes,  et  gagnèrent 
sur  eux  ,  dans  la  plaine  de  Binche,  près  du  village  de  Pé- 
ronne,  en  Flandre,  une  bataille  où  les  deux  comles  périrent* 

Z !,!  \\  .^GODEfROI  LE  VIEUX  et  ARNOUL,      I  9\\ 

97.3.  Godefroi  ,  dit  le  Vfuux  ,  comte  en  Ardennes  et  (le 
Verdun,  fils  de  Gozeliu  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par  son  père, 
de  Wigeric,  comte  du  palais  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  fuL 
établi  comte  de  Mons,  avec  un  seigneur,  nommé  Arnoul ,  que 
Leuwarde  dit  fds  d'Isaac  f  comte  de  Cambrai ,  par  Fcmpcreur 
Otton  II,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud.  (C/uori. 
Cumerac. ,  T.  3 ,  c.  94  )  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  ce  poste  que  1  avaient  été  ceux  qu'ils  remplaçaient.  Rainier 
et  Lambert  s'étant  fortifiés  dans  le  château  de  Bonssoit ,  de 
Buxeide ,  sur  la  rivière  de  Haine,  faisaient  de  15  des  courses 
funestes  dans  tout  le  pays.  ï/empêreur  vint  au  secours  de  ses 
protégés,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  la  fil  raser.  Mais  à 
peine  eut-il  reprit  la  roule  d'Allemagne,  que  Rainier  et  I.am-i. 
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bert  reparurent  dans  le  Hainaut ,  avec  de  nouvelles  forces  qu* 
leur  avaient  fournies  Charles  de  France,  frènftdf  roi  Lodiaire, 
et  Olton,  fils  tTAlbert  ,  comte  de  Vermandois.  Otlon,  eu 
prenant  le  parti  de  ces  deux  j>roserjfs  ,  n'avait  d'autre  but, 
suivant  Balderic  dans  sa  chronique  de  Cambrai ,  aue  de  sYn- 
richir  par  le  pillar  :.  i/an  0,7b,  après  diverses  excursions, Rainier 
et  J.ambei  t,  avec  leurs  confédérés  viennent  assiéger  leurs  rivaux 
dans  Chateaulicu  ou  Mons»  Ceux-ci, .dans  une  sortie ,  fondent 
sur  le  famp  des  assiéra  n  ts ,  et,  après  un  sanglant,  combat  donné 
le  mercredi  de  la  semaine  sainte  (  1$  avriL)  ,^  ies/obHgent  4  se 
l'  iner.  Mais  Godcboi ,  dans  l'action,  reçut  une  blessure  dani- 
gereuse,  dont  il  ne  p^t  jam&is  guérie»  Cette \  ici oire;  semblait 
devoir  ruin-M  les  rij&iicsi^^iiiiQF^t^ ttedbaniibeft  4  mate  itë 
trouvèrent  ni  ,y  n  de  se  maintenir  encore  dans  une  partie  dn 
liainaut.  Amoui  et  Godcfcoi  s'aHaehn  eut  à  Charles  de  France, 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  Lorraine,  et  s'en  firent  un  appui.  N<aflf 
voyons  dans  la  ebronique  do  Cambrai.,  U>i  ,  c.  -100,  que  c*\ 
deux  comtes  s'adressèrent  au  due  Charles,  pour  l'engager  à 
joindre  ses  troupes.aux  leurs,  dai  s  le  dessein  où  ils  étaient  de 
mettre  Ta  ville  de  Cambrai  à  l'abri  de  toute  insulte  de  la  part 
du  roi  (le  France  (gelait  vraisemblablement  Rainier  et  J^mbert 
qui  nteiNir- i"Mt  d'envahir  cette  \  il  le  oui ppnv  du  monarque  fran- 
çais. On  ne  voit  point  qu'ils  aient  exécuté  leur  dessein  ;  mais  il? 
continuèrent  d"  (aire  la  guerre  à  leurs  rivaux,  pour  se  i^ndre 
maîtres  entierene  ni  Ju  Ha.naut.  Godefroi  fut. celui  qui. disputa 
le  leneiu  ;>.\ee  le  j»)  s  d'obstination,  Ce  ne  fut  qu'en  c^efi  quît 
bVha  eritiçrenieut  prise,  après  que  liai  nier  im  eut  enlevé  la 
capitale  du  !  \  -.inauû  fiâmes  Raginarus  ,  dit  Albéric  sur  xétt 
année,  ayslufif '  jnuu/rrn  Custri  comili  Godc/.idu.  tambert  ,  frèr<> 
de  ".aimer,  était  a,jors  en  possession., f,du?^mte  île  Louvoi» 
depuis  environ  (juatre  ans.  (  Voyez      comtes  dû  Couvain.  )ul 
fVl  ...     ,  *    .  ;  il  nififli  ad  ihq  f8in£îne 

RAÏMER  IV,  paHMiEn  comte  PRoantÉrAinr.  «oj 
;  :  .(.eg  bI  tîT- fui  t*vdjf!r,M  sbîdrtiû) 

r)Vj«S.  I;\inikr  IV,  Gis  aîné  de  Rainier  llh  demeura  paaies* 
«eur  tranquille  du'Hainaui  ,  après  s'être  Irwduf/inaîireirclf/îir 
ville  de  Mous.  On  ne  voit  point  qo'iL  ait  eu  d'ennemis  à  cr>rrtJ 
baltre  .1.  puis  ce  h  ins-là.  \[  mourut  l'an  1010,  suivant  A  , 
qui  lui  donne  deux  femmes,  dont  la  première,  qu'il  nenomrnf 
point,  fut  mere,  selon  lui,  de  Rainier  Vv  qui  suit.  Mais  OH 
abbé  de  Gembloursf  auteur  du  tems  et  ami  de  Rainier  V,  dit) 
positivement,  qu'il  était  ïiobnio  rr.gi  Fraurorum  e  v  sarore  ncpo$( 
c'est-à-diie ,  fds  de  Hcdwi^e,  fille  de,  Hugues  Capet  et  sotut 
<l\j  roi  RobeM.  i)u  .mariage  île  Rainier  et  ti'Hedtvige  ,  sortif 
encore,  suivant  Albenc,  umi  fdlr,  nommée  Matrix ,  ferma*- 
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*i'fiblr-s  f  ,î  eotttf&râé?  Rôiïci.  HédwTge  scremaria,  agrès  la  moi; t 
ileRainier,  &  fiùfiues  IIL/ comte  de 1  fiagsbourgl  , ,  ' 

,  fucf  î-ib/liJWir  ?  «ttBftEK 'V.''^  *h  MM':  'V  :"'T 
-nV*  abw  f  radinr-Jal»  wyw  '  - ,Ki>  ■  1  ,,f;  '4t:- 
ioi3.  JVàf^i©ltiyyfïkfde,l\aîmei'iV,  devint  comte  de  fîâi- 
naut  ,  après  1j  moit  de  son  p  -i  c.  H  suivit  l<e  'parli.de'  Lambert  f" 
<omtc  de  Louvain  ,  'son  oncle  ,  dans  lénifièrent  qii'il  eut  àvcc 
Godéfroil,  duc  de -liolkier.  Le  succès4 'de -leurs  armes 'ne  fut 
point  lieurenx.  Le  \  12.  septembre  10 1 5  ,  ils  perdirent  contre 
Godefroi.  la  'bataille  de  FWè'rtëstr6û  Lambert  {)érit.  Rai  nier 
dans  la  suite  se  réconcilia  ,  par  lta  {médiation  des  évêques  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Godefrbi,  dont  il  épousa  la  nièce, 
Mathildl,  fille  d'Herman  ^  viedmte  de  Verdun.  (Citron. 
Gamerac.')  H  mourut,  non  l  an  io36  ou  i'o3y  ,  comme  le  pré- 
tend ,  sans  preuve  f  leèe*e  de  Lewarde  ,  mais  environ  Tan  io3ol 
De  Mathilbe,  son  épouse,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suit. 

RICHILDE,  HERWA^,  kT  BaUDOUIN  l.  dit  DE  MOINS, 

Jt»Î3a  bfi  environ.  RltïHttîMï  succéda  $  ftaimèr|  son  père.» 
dans  le  comté  de  H  ai  n  au  t.  Llle  était  niàrîéé  pour  lors  au  çpmte,, 
Hèm an  v  avec*  leqtlel  eHe  acquit ,  dît  Gilbert  dè  Mous,  le 
cjjrnté  de  Valcucienne*:  Rfcrrildé ,  était  hièeé  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  pape  Léo n  -IXi  !Ce  pontife,  a^rès1  le  Concile  qu'il  tint'  à 
Reims  l'an  To4g s'étatit  mis  en  rbutè  pour  la  Venir  voir,  elle, 
s  a  \  anea  au-devant  de  lui  jusqu'à  Reaumont ,  avec  son  époux 
et! Ramena  dan»  sott  château  de  Môns.  HêrrnaYi ,  étant  mort 
l?Œinée  suivante  ,  laissa  dV.lle  un  'fils  et  une  fille,  tous  deux 
e*  bas  âge  ,  et  le  fils  >  ajoute  Gilbert ,  était ,  dit  on ,  boiteux, 
Ricbilde  j  tank  en  vertu  de  «a  dot,  qûé  corhme  tutHc3  de  ses 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  llainaut.  Elle  n'en 
jouit  pas  long-tems  en  paix.  Baudouin ,  surnomme  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  lui  fit  la  guerre  pour  la  contraindre  d'épou- 
ser Baudouin:, son  fils,  et  if  y  réussit.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
surnomme  denuis  lf  Bon  et  deMons,  étanf  parent  deRichilde 
au  teoisième  degré,  Pévêqûe  de  Cambrai  l'excommunia ,  comme 
ajaiit'jUtMm^marbge  illicite.  Les  deux  époux  appelèrent  de 
cette  septence  au  pape  Léon  IX  ,  qui  rasott  le  mariage ,  dit 
Baudouin •dtAvftne»,  èU  huY  dèjendit  lè  lit  n  y  a  bien  de  fap~ 
pàrencé  qu«  ceëte défense  filt  levée  dans  la  suite,  et  le  mariage 
n  liijjili t é ;  car  nous  voyons  ^re  Ricbilde  ne  cessa  d'habiter  avec' 
Baiulouin,  et.  fjne  les  enfants  qui  sortirent  de  cette  alliance, 
passèrent  pour  tëgitintfes'V  sans  çontradtdt ion.  L'an  1  o5C» ,  l'em- 
fecçui' Henri  IV,  ^  otuiOt  sa  mère  ,  par  Le  traite  de  paix  fait 
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*vec  Baudouin  de  Lille,  L'investi»  4e  Vaïe^iifaiwa ,  de*  tleç 


icrmes  :  jLgo  natdumus  y  aienitanarum  cornes*  .  foius  Baldum 
)unioris  qid  PltUippum  regem  rcgalibus  insigwit  mililiœ  armk 
(Le  Mire,  Dipkm.,  Belg.,  tom.  It  <jia&,  5i£.{)  Bxaàùù^  à 
Mons  ayant  Cm  ses  jours,  le  17  jufllej; iwjoH  ià>Guden;mty 
frit  inhumé  a  l'abbaye  djlasuou.  Richilde,  sa  Meuve  ,  éçoa&i, 
dU-on,  en  troisièmes  noces,  Guillau#{ieOsbern,  comte  de  Her* 
ford ,  en  Angleterre.  Celui-ci  fut  tué  ,  U  *a  feiaser  i^/iq.à.la 
bataille  de  Cassel,  et  ftchUde,  lui  iuiraécjtf  quinze  a^irt  ans. 
Les  deux  enfanU;  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  éfioua^aont 
Roger ,  qui  fut  ^êque  de  Cbilons^sur-Maru^,  ie*  Gerèpodei, 
quelle  fit  religieuse,  fille  donna  ^second,  deux.filsî/  Aèranrlv 

qui  fut  cou i!e       Flandre..  $t  Baudpuin^ui  suit,  (s F— 

/dit  de  Jérusalem. 

^i?07O.  ÇaudquinI^  4ccp«d  fils  de  Bédouin  de  Moi^rt^ 
Ricbikie,  étant  mineur  à  la  rnort^de^bn 
Tan  1070,  dans  le  Hainaut^  saus.ia  tutelle  de  sa  mère.  Cette 
prmeesse  le  me.na  r  Tannée  suivante  r  à  la  bataiLlè  de  Cas^eL 

Îu  elle  perdu  avec  Arnoul  ,  son  fil*  afaé;,  contre  Robert 
mon,  compétiteur  de  l'un  et  d^  l'autoe.  Le> Vainqueur  iteàt 
devenu  par  la ,  maître  de  la  FlaWdre  4  ;fcic»ilde  *t  Baudoiù* 
prirent  le  parîi  de  mettre  le  Hainaut  sous  la  mouvant  de 
I  hçoyouin ,  éveque  de  Lié^e^  pour  avoihsa5jprotect ion.  Votei:f 
d  ames  une  ancienne  chronique  qui  n  a  pas  encore  vé  le  iourf 
qu  elles  fuient  les  charges  auxquelles  letorélat  c*  Wa^iie  s^bli- 
gèrent  1, unj^vers}r autre,  <<  U  quens  de  Hainaut  doit  serv** 
»?  évesque  de  Liège  à  ses  besoins  de  toute  s**f©«:e^ux^ép*n8 
$  de  réves^ue....  Se  it  «juens  va  à  IWjue  relever  - soir 
»  fief,  h  évesque  h  doit  ses  dépens,  puis  «niH  sera  issus  de 
»  Haynaut.  Encore  U  évesque  li doU  ses  dépens  quaiiâ^  îë' 
»  semont  à  sa  coï  t  ou  à  parlement.  Et  M  auouiJ^vdloit  gre^ 


1»  avoir  h  évesque  1  ommaiçe  de  chastelain  de  Mo„^i  w  cua*- 
v  telam  de  BWmQat  et  le  chatfehua  d*  Valenciennes.  Li 
»  évesque  doit  au  comte,  à  chascun  Noël,  trois  paires  de 
9  robbes,  de  quoi  chascune  doit  valoir  six  mârcs  au  marc  àV 
»  Liège  ;:  et  à  cjiasc^, 

a  Leste  couvenance  fut  faicte  a  Fosse  en  la  présence  deGede* 
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»  frai  de  Bouillon  ,.  le  comte  Aub'ert  de  Namur,  le  comte  dè 
*  Chïm  ,  le  comte  de  Montagu  en  Ardennes,  et  plusieurs 
»  auhres»  (V).  (Bibl.  de St.~Germ.-des-Prés.  n°.  i3o,.)  L'cmperenr 
Henri  IV  confirma  celte  transaction  par  ses  lettres  données,  le 
jttmat  107 1,  à  Liège,  où  il  s'était  transporté  are  sujet.  Lès  priocéi 
dénommes  dans  cet  acte,  comme  présents ,  firent  sommer  Robert 
de  restituer  b  Flandre  au  légitime  héritier;  et  sur  son  refu$t 
ils  se  mirent  en  marche  avec  une  armée  pour  l'y  contramdrév 
Mais,  apprenant  sur  la  route  que  Robert  avait  fait  alliance  avec 
le  roi  de -France,  ils  retfafenT  sot  leurs  pas,  n'osant,  avec 
raison,  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d'un  si  puissant  monar- 
Que.  Voilà  ce  que  raconte  Lâriibert  d'AscHaffembourg.  Gilbert 
de  M  uns  «lit  au  contraire  ,  et  M  eiér  d'après  lui ,  que  les  deux 
armées  sVîant  rencontrées  dans  la  plaine  de  Broqueroie,  à  une 
lieue  de  M  uns,  il  y  eut  un  combat  d'où  Robert  sortit  victorieux 
après  un  carnage  si  grand  ,  que  le  champ  de  bataille  a  retenu  le 
nom  de  haie  des  morts*  Ce  combat  ne  fut  pas  le  seul  que  Bau- 
douin et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier  fut  vainqueur  à  son» 
tour,  du  second  ,  Tan  1076,  dans  les  champs  de  Denain. 

Richilde  ,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l'an  1084 , 
apprend,  comme  elle  approche  d'une  de  ses  terres,  qu'Arnoul , 
comte  de  Chini  T  se  dispose  a  l'enlever.  Elle  se  détourne  et  v,j 
se  réfugiera  Saint-Hubert,  dont  l'abbé  Thierri  engage  le  comte 
Namur  i  la  reconduire  en  sûreté  chez  elle.  (Hisê.  Andagùu^ 
Baudouin,  Tan  1087  (n.  st.)*  perd  sa  more,  décédée  lè  i5  mars* 
à  l^baye  de  Messines,  près*  d'ipres,  où  elle  s'était  retirée/ 
depuis  deux  ans.  Gilbert  de  Mrifis  nous  apprend  (jue  cette  prin- 
cesse, de  concert  arec  Baudouin  ,  son  fils ,  avait  rendu  Héré- 
ditaires à  la  cour  4e  Hairaut ,  les  ofô^    d'écharison,  de  pa- 
netieiî,  de  queux,  de  chaml>rier,  de  portier;  qu'elle  en  avait 
doimé  quelquesnans  à  <jles  flamands ,  qui  s^étaient  retirés  en 
Haieaut,  après  quelle  etit  perdu  la  Flandre,  et  qu'elle  avait  dé- 
«lommagét par  divers  bénéfices,  tous  les  flamands  qui  s'étaient 
^patries  pour  elle.  (Bouquet,  tom.  Xllï,  pag.  545.)  * 
Wm  1091,  Robert  ie  Frison,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
à  iiaudouin  ,  par  ordre  de  son  confesseur,  la  cliâtellènie  d« 
Uouai,  au  lieu  de  la  Flandre  entière ,  qu'il  s'était  engagé  à 
restituer i  suivant  Ipérius  et  André  de  Marchiennes. 
'  Baudouin  ,  l'an  1096,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Mais 
fesrfonds  lui  manquant  pour  cette  expédition ,  il  vendit  ou 
hypothéqua,  pour  se  les  procurer,  son  château  de  Couvin,  par 

*■»    CJ »,•)    ..»».»    f  j  •«•, 
*5f.  M.    ,   .  1  1  ,.        1     ■    •    1         i  ■■■■■■  u'  .  ■   ..  — 

•0)  Ces  décharges  réciproque*  se  trouvent  aussi  dans  Baudouin 
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acte  du  i4  juin  1096,  a  Tevêque  Je  l.fegç.  £*an  1098^ 
prise' d^Antioche,  où  il  signala  sa  valeur',  "JI«H 
Hugues  le  Grand  ,  pour  aller  annoter  miè.i 
pereur  Alexis  Comnène ,  et  P^vifer** VèBiF  „ 
croises,  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  SuVla  Tiiure, 
bèrent  près  de  Nicee,  suivant  Giibêrf  de^  îtlbris  .  dau£  aitë 
embuscade  de  Turcs,  où  Baudouin  fut  pris  âveè'une  par liènî 

1   ■  .      /  *  1  •      -^të  ! 


0 


Baudouin  avait  épousé,        10H4  ,  !d£  ou 'ÂTjiX, 
Henri  II  f  comte  de  Louvain.  Cette  pfîrtfcèsse  s*ëtâ 
à  Rome ,  Tan  1099 ,  pour  apprendre  dès* noiîveîtësriè  i 
le  pape  ne  put  fui  en  rien  dire  de  cWfafà  ,Tet  là  fenvôl 
avoir  fait  de  son  mieux  pour  la  consoler*,  dlrrrs  )é  Hainaut  j 
elle  mourut  en  1139.  Eiie  eut  de  s^n'roâria^ i^ufloÙiii ,^ 
suit;  Arnoui,  seigneur  dé  Rceux ,  e*  rtamSo't;  par  si  # 
fille  et  héritière  de  Gauthier  de  WàHtx  *  îdc^arîéé, 
on,  à  Gui,  seigneur'  deXnièvi^^  i«rf  *à '^honias^ 
ftiebilde ,  femme  d'AnWorï  1*V  dé-MWrtforVY  **t £Iit f 
de  Hugues  de  Rumîgrrî èn  Hitérafche tigje*  de  pW& 

maisonï  de  Hainaut.     '  * 

...  î!  il  ). ;.  ml*  fmduA-tni6<5  si,  yU.Oi'i 

BAUDOUIN  III. 

;  Jidt'ill  •îftf.J  ira* .VI  VHITOO  //<1 
-  1099.  BxtrnotJiï*  111 ,  fils  aîné  de  Baudouin  II ,  fut  reconnu 
comté  de  Hainaut  après  le  retour  du/ Wage  <bùe'  Sa  ibère  fil 


^  èùé'  sa  mère  m  * 

Rome.  Robert  le  Jeune , comté  de  fflandré,  ieririt  revenu  deli 
croisade ,  voyait  avec  peine  que  soft  pèrtfeiat  rendu  aux  comtes 
de  Hainaut.  le  château  de  Douai  avec  ses  dépendances.  K'osàiît 
tenter  d'y  rentrer  de  fbrfce,  il  eut  recours  au  étratagême. 
nos*  à  Baudouin  de  lui  donner  en  ifWrrîafe^ne  nièce  $à 
femme  (c'était  Adélaïde  de  Savoie,'  depiriîréihë  tfe  trato, 
éporise  de  Louis  le  Gr*os,  comme  été  dît  pins' barjt)]  ^ 
exigea  pour  sûreté  de  sa  parole  qù'il'hhV  livrât  le  t:Mteati St 
Douai.  Baudouin,  flatté  d'une  pareille  aMiàndr,  engagea*  itfïjï- 
rôle  avant  qu'il  eût  vu  la  princesse  :  mais  lorso^u^lîè  lm  fu^prÉ'- 
sentée,  il  la  trouva  trop  difforme  à  son  gréf  et  ,{  tôryànt  f» 
voulu  l'épouser,  Douai  et  ses  dépendances  furent *peroas\jxfo/' 
lui.  Les  auteurs  varient  sur  l'époque  de  cet  é>€tiémeïi!.  Plusieurs 
disent  qu'il  s>st  passé  entre  Robert  le* Frison  et  Batfdduib-te 
Jérosolymitain.  Mais  Heriman  de  Tournai ,  pRis  àricïen  tfiï 
tous  les  autres,  attribue  cette  négociâtipn  à  Clémence  de  Bçor- 
gogne,  femme  de  Robert  II;  et  quo^n'il  se  trompe  pofor  * 
tems,  il  estao  «^nd cela»  qwi mérite  te  plus ^ croyaroee; 


*  - 
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CC  fjiîP  nous  oiraypus  dit  dans  la  préface  do  t.  XIII  du  Recueil 


mourut  l'an  vao,  suiyant  Alhéric,  et  fut  enterré  à  Sainte* 
Vaiidru  de  Mons.  D'Yolande  , fon  épouse  1  fille  de  Gérard  de 
Wassemberg,  comte  tle  Gneldro,  il  laissa  Baudouin,  son  suc- 
cesseur; Gérard,  seign^ïir.jjde  Dodowpert  et  de  Dalem ,  eû 
Gueldre;  Vola  ride,  fenime  de  Gérard  de  Créqui  ;  Gerlrude , 
mariée  à,  Ro^u'^&^Toiip^Jxiehilde,  femme  d'Evrard,  drôle- 
^Pgfln^iï?^0  ^es  seigneurs  de  Mortagoe»  (  Anselme.  ) 
Baudouin  d'Ayenes,  dans  sa  chronique,  et  Gilbert  de  Mons  y 
ne  Donnent  au  comte  Baudouin  mie  deux  fds  et  deux  fi l les. 
iolaïuie,  sa  femme,  se  remaria,  suivant  l  ancienne  généalogie 
its  , comtes  de  Àainàut  {Soicil.  y  .tome  Vil ),  à  Godefroi  de 
liain,  son  vassal,  clrôtefain  de  Valeuçieunes  et.  seigneur  de 
ftibemout  ,  dont  elle  eut  un  fils  ,  Godefroi,  seigneur  de  Bon- 
enatn,  et  une  fille,  Berthe,  mariée,  i^.  au  comte  de  Duras  f 
a0,  à  Gilles  de  Saint- Aubcrt ,  sénéchal  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BATISSEUR. 

mmi li >1    H  maobufiH  d\>  ènnt  zûl  ,  111  *moti*À<l  jHj&i 
Mao.  Baudouin  IV  succéda  en  bas  âge  à  Baudouin  III,  sort 

père-,  sous  la  tulelle  d'Yolande  sa  mère.  Gelte  princesse  sV.tant 
remarier,  comme  ou  L  a  dit,  à  Godefroi  de  Bouchain,  Tan  r  127, 
le  jeune  Baudouin  prit  alors  en  main  les  rênes  de  son  comté. 

ouin,  la  même  année,  après  la  mort  de  Charles,,  comte 
de  Flandre,  semit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder*  comme  étant 
issji  de  Baudouin  VI ,  comte  de  Flandre,  après  la  mort  duquel 
Hubert  le  Frison  avait  envahi  ce  comté.  Apprenant  que  Louis  le 
Gtoa  amenait  Guillaume  Cliton  pour  l'en  investir,  il  vint , 
accompagné  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil ,  trouver  ce  mo- 
narque à  Arras  pour  loi  représenter  son  droit,  qu'il  s'offrit -de 
J|puver  par  le. duel,  suivant  l'usage  du  teras.  Louis  écouta  ses 
remontrances  avec  bonté.  Mais  rengagement  qu'il  avait  pris 
avec  Cliton  prévalut  sur  les  raisons  de  Baudouin,  et  Louis  ren-4 
voya  celui-ci  comble  Je  caresses  sans  avoir  rien  obtenu.  Bau- 
douin, (|ui  ne  se  payait  pas  de  cette  monnaie  t  veut  se  faire 
justice  ju\r  la  voie  des  armes.  Ligue  avec  Etienne comte  de 
Boulogne,  Godefroi  de  Nainur  et  Guillaume  d'Ipres,  il  se  jette 
sur  Oudenarde  dont  il  se  ren4  maître.  Baudouin  d'Alost  et 

*  xin.  4e 
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Razon  de  Gavre  étant  venus  avec  les  Gantais  l'assiéger  dans 
cette  place,  il  les  met  en  fuite  et  fait  ensuite  la  conquête  de 
Ninove.'  (Bouquet,  tome  XIII,  pag,  )  ^e  roi  de  Fratfte 
arrive  ,  le  icr.  mai ,  devant  Oudenarde,  précédé  de  Cliton  ,  qui, 
la  veille,  avait  brûlé  le  faubourg  de  la  place  avec  l'église,  bà 
i3oo  personnes  s'étaient  réfugiées.  C'est  ce  que  raconte1  Gàlbert 
dans  la  vie  de  Charles  le  Bon ,  sans  dire  si  le  roi  sTemjiàra 
d'Oudenarde;  ce  qui  est  néanmoins  très-vraisemblablé.  feu-j- 
douin  alors  s'allie  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  erhpétneV  fft 
progrès  de  Cliton.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  suivante^  èM 
pour  successeur  Thierri  d'Alsace,  à  qui  Baudouin  disputi éga- 
lement, mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  Flandre.  1)1 

Gérard  de  Saint-Aubert  étant  entré  en  guerre ,  Pan  iIBS, 
contre  Liétard,  évêque  de  Cambrai  ,  Baudouin  marche  âii  se- 
cours du  premier  et  brûle  Catean-Cambresis  avec  les  égjisei 
qu'il  renfermait.  Excommunié  pour  ce  sujet ,  il  se  réconcilie*, 
la  même  année,  avec  le  prélat,  et  obtient  son  absolution  ente 
rendant  caution  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec  Gérard.  (ï-àiS- 
bcrt  Waterlos  ad  hune  an.  )  Nicolas,  successeur  de  l'evêquè 
Liétard,  s'étant  brouillé,  l'an  ii^S,  avec  tes  citovens  de  Cîràt- 
brai,  Baudouin  se  joint  à  ces  derniers  pour  faire  la  guerre  à  ce 
prélat  et  à  Simon  d'Oisi ,  son  allié.  11  attaque  avec  eux,'  sàtàs 
succès  ,  le  château  de  Saint-Aubert,  et  se  venge  de  cet  échec  ep 
brûlant  les  environs  de  Cambrai.  (  Idem:  )  La  mémé  année  i  il 
marche  à  la  défense  de  Roger  de  Toéni ,  son  beau-frère ,  attt 


„    -.  ..  -   .  *$se' 

Çuillaume  d'ipres.  (Waterlos  ad  hune  an.)  Mais  il  paraît 
que  cette  ligue  n'eut  aucun  eftet.  C'était  une  loi  dans  le  Hai- 
naut,  le  Brabant  et  l'Ostrevant,  que  quiconque  y  posséJait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-même  construit,  soit  dans  l'alleu, 
soit  dans  le  fief  d'autrui ,  une  fortérèsse,  en  devait  VHùm\ 
au  comte  de  Hainaut  avant  tout  autre  suzerain,  à  la  chan 
la  lui  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  sommé.  Gauthier 
d'Avônes,  surnommé  Pelukel,  cité  pour  ce  sujet,  Tan  ïttfliï 
la  cour  de  Baudouin  ,  s'émut  tellement  dans  ses  défenses,  fju'il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (Gilbert  de  Mons  et  rjerimad.) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état  de  guerre 
avec  Tierri  d'Alsace,  avait  fait  avec  lui  un  traité  de  paix.  Mais 
le  voyant  parti,  l'an  1 1 47»  pour  la  croisade,  il  se  jeta,  Tannée 
suivante,  sur  la  Flandre,  qu'il  ravagea  sans  égara  pour  la  si- 
tuation de  la  ctfmtesse  Sibylle  qui ,  étant  en  couches,  lui  faisait 
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demander  la  paix  avec  instance.  Mais  Sibylle ,  délivrée  ,  lui 
rendit  avec  usuré  le  mai  qu'il  lui  3vait  fait.  (Bouquet,  t.  XIII  f 
page  7S7.)  ïhierri,  son  époux,  étant  de  retour  Pan  n5o,  se 
prépare  à  . continuer  la  guerre  contre  Baudouin.  Samson  ,  ar- 
chevêque de  Reims,  étant  venu  dans  le  pays  avec  plusieurs  de 
ses  icoïpprovinçiaux ,  assemble  les  deux  comtes  au  lieu  dit  la 
Guérite  de  Saint-Remi,  Spécula  Sancti-Remif;ii ,  et  travaille  à 
les  amener  a  un  traité  de  paix  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
^tai£  une  sédition  du  peuple  ayant  troublé  la  négociation,  on 
reprenfj  les  armes  de  part  et  d'autre.  Baudquin  ,  fortifie  de  l'al- 
liaricç  de  Henri  I,  comte  de  Namur,  son  beau-père,  et  des  \ 
évèques  de  Liège  et  de  Cambrai,  marche  contre  J'hierri  pour 
l'empêcher  de  fortifier  son  château  de  Cauhorlim,  situé  au  pied 
du  mont  Saint-Remi,  et  s'en  revient  avec  la  honte  d'avoir  été 
défait.  (  Waterlos  et  Annal.  Aqukin.  )  Le  château  de  Raucourt 
incommodait  fort  celui  de  Douai ,  où  personne  ,  sans  le  congé 
du  seigneur,  ne  pouvait  arriver  en  sûreté,  et  d'où  il  était  éga- 
lement difficile  ae  sortir  contre  son  gré.  Le  comte  de  Flandre, 
l'ayant. fait  investir,  réduisit  bientôt  la  garnison  *  la  disette. 
Baudpuin  vole  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  faire  entrer 
des  vivres  dans  ta  place  en  l'absence  de  Thierri.  Celui-ci  ^  à 
son  retour,  ayant  ranimé  le  courage  des  siens,  met  en  fuite 
Vennemi  au  mois  de  septembre  n5o,  suivant  Lambert  Wa- 
terlos. Mais  la,  chronique,  non  imprimée,  de  Saint-Bavon, 
àont  monseigneur  l'évêque  d'Anvers  possède  un  exemplaire , 
met  celte  expédition  en  1 1 5 1  • 

L'année  t*63  fut  heureuse  pour  Baudouin  ,  en  ce  qu'elle  lui 
assura,  ou  plutôt  à  son  fils,  la  succession  de  Henri  I,  son 
beau-frère,  comte  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  la  Roche  et 
de  Durbui,  par  la  donation  qu'il  lui  en  fit  comme  à  son  plus 
proche  héritier,  n'ayant  point  d'enfants  de  Laurettesa  femme. 
(Gilbert  de  Mons.  ) 

La*  mort  de  Nicolas,  évêque  de  Cambrai ,  arrivée  l'an  1 167, 
«ccasiona  un  schisme  en  cette  église,  par  la  double  élection 
tfe  Pierre,  fils  de  Tierri  d'Alsace,  et  de  l'archidiacre  Alard.  La 
première  l'emporta,  l'an  1 163,  par  la  protection  de  l'empereur, 
ïnalgré  les  efforts  de  Baudouin  pour  la  faire  casser. 

Baudouin  était  un  grand  bâtisseur ,  et  le,  surnom  lui  en 
testa,  11  entoura  de,  murs  la  ville  de  Binrhe ,  fortifia  la  ville 
d'Ath,  en  Brabant ,  qu'il  avait  acquise  de  Giîles  de  Traségnies, 
repara  le  Quênoi,  y  bâtit  un  château  ,  et  en  fit  autant  à  Bou- 
çhain.  Rraine-la-Villote  ,  nommée  depuis  Braine-le-Comte , 
<kn$  le  Hainaut,  se  trouva  bien  aussi  d'être  tombée  sous  sa 
juissauice  f  au  moyen  d^un,  échange  qu'il  fit  avec  le  chapitre  de 


Digitized  by  Google 


3S<  ,       CfincwoLOGiE  historique 

Saiat-Vaudru,  Mais  la  ville  q^il  sWpa le  -plus  à  embellir  fol 
celle  de  Valencieoaes,  qa  il  avait  achetée,, l'an  1160,  de  Gode- 
frai  ,  son  frère  utérin ,  avec  la  châtellenie  et  plusieurs  fond* 
Aitués  dans  ttJsîrevant.  €e  fat  dans  cette  ville  qu'il  arma  cheva- 
lier, le  samcdi-vsaint  1168,  Baudouin,  30a  fils,  alors l'aine. 
Mais  pendant  les  fêtes  suivantes  ,  comme  il  était  monte  *jir, ira 
écfaafaud  |iour  montrer  à  .des  seigneurs  étrangers  les  normaoi 
édifices  qu'il  faisait  à  Valonciennes,  dans  sorr  palais  nomme  ta 
Salle- le-Comtc,  la  machine  effondra  sous  le  poids  de  la  com- 
pagnie. Le  comte >  en  tombant»  se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec 
Baudouin  ,  son  fils,  et  beaucoup  d'autres,  tout  le  corps  froissé. 
La  comtesse  Alix  ,  sa  femme,  dite  aussi  Ermessi.ndl  ,  fille  de 
Godefroi ,  comte  de  JNamuT,  fut  si  frappée  de  cet  accident, 
qu'elle  en  prit  la  fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de, joum* (le- 
ivarde.  )  Son  époux,  néanmoins ,  rétabli  de  sa  chute,  marcha, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante  ,  accompagné  de  Baudouin , 
son  fils,  au  secours  de  Henri ,  son  beau  frère,  comte  de  ^iamur, 
contre  Godefroi  ,  duc  de  Louvain,,  qu'il  obligea,  dit  Gilbert  de 
Mons,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Heari.  il  mourut*  sui- 
vant le  même  auteur,  Je  8  novembre  hVjv+aêfitimÂ  dk  *)ftsio 
ommum  Sanc/orum,  et  fut  inhumé  fc.  Sainte  Yaudru  auprès  de 
aa  femme,  dont  il  ent  Baudouin ,  mprt^o  bas  âge;  Geoflroi, 
comte  d  Ostrevant ,  mort,  Tan  i        âgé,  de  seîxe  ans;  un 
autre  Baudouin >  qui  suit;  Henri %.seigae»r  4e  Sébaurg;  Yo- 
lande ,  mariée  ,         yves  de  Nêle,, comte  de  Soisaoi»,*?» 
à  Hugues  de  Champ-d' Avênes ,  comte  de  Saint-Pol  ;  Àgnèi* 
dite  la  Boiteuse,  Anime  de  Raoul  de  Couci  ;  et  Laureuce, 
Ijwriée,  i<\  à  Thicrri ,  aire d'Alost ,  #>.  à  Bouchard  V,baron 
de  Moatmorençi,,,,,  k,. .,!,  ...     rji  iVi.fW   »  1 

V         BAUDOUIN  V,  dit  LE  COURAGEUX.  ' 

u>>i;*  r*l»ÏC.i»i  »,   <«f«H  .  •»î'i1l»'.M  >U   *«    '»jSS,  ?î.l  ' '» 

,,  117 1.  Baudouin,  a»  l'an  1160,  devint  le  successeur  de 
Baudouin  IV,  son  père  ,  après  avoir  gouverné  le  Hainaut  art* 
lui,  mais  dans  une  parfaite  soumission  ,  dit  Gilbert  de  Mons< 
depuis  qu'il  l'eut  fait  chevàlie*.  Le  Haànaut  était  alors  temph 
d'ennemis  domestiques,  qui  se  périmeraient  impunément  lei 
vols  et  les  brigandages. Le  jeune  Baudouin  ,  dès  qu'il  eut  le 
pouvoir  en  main,  entreprit  de  les  réprimer  v  et ,  les  avant 
poursuivis  les  armes  a  la  main',  il  exerça,  suivant  le  même  au- 
teur,  la  plus  grande  sévérité  contre  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains ,  sans  é$ard  pour  la  noblesse  de  là  plupart  d'entr'eux< 
Par  ses  ordres  plusieurs  furent  pendus,  d'autres  novés,  quel-* 
aucuns  brûlés  y  et  il  y  eu  e*it  même  qui  furent  enterrés  vifi» 
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%  fcaisiofirïé  paor  les  fcûrnois*  Baudouin  était  p*rti ,  Pan  1 170, 
mois  d'août  ;  pour  une  de  tes  fêtes  rntlitâirés  indiquée*  à 
Traségnws^  par  le  seigneur  du  lieu.  Mais  il  rencontra,  sur  sa 
toute,  Godefroi ,  duc  de  Lob  vain  ,  son  ennemi,  qui  l'ai  fendait 
avec  mille  hommes,  tant  dé  pied  que  de  cavalerie.  Baudouin  , 
malgré  neçaHté  delâpartie,  se  mit  en  état  dé  défense ,  et 
combattit  avec  tant  de  valeur  et  de  succès,  qu'il  marcha  sur  le 
vewtre  à  Tennemi  ,  et  continua  sa  route:  L'an  1172,  il  eut  en- 
core une  aventure  en  allant  au  tournoi  de  Rougoment,  en 
Bourgogne,  avec  environ  cent  chevaliers  de  Hainaut.  <•  Quand  il 
a  approcha  de  Hougemoot ,  (dit  une  ancienne  chronique  ma— 
»  nuscriie)  li  Quens  de  Nevers  défend i  qm»  on  ne  rhenergeast 
^  nptts  ;  pour  ce  ne  bissa  mie  à>  héberger  :  de  quoy  li  Quens  de 
»  'Nevers  fu  si  eouroucié,  que  il  assembla  contre  li ,  et  ot  on  sa 
»  compaignié  li  duc  Henri  de  Botirgotène.  Ql>en«  Bauduin 
«  s'appareilla  de  bien' défendre  ;  mais  fi  Quens  de  Nevers  ne 


m 

H 

défense  du  corn  te  de  Namu  r  ]  avec  le  duc  de  1 
«égea>,  dans  l'automne,  -son  château  d'Àïlon  ,  et  le  contrai- 
gnit a  demande?  la  paix*  Ce  n'était  pas  sans  fntérêt  personnel 
que  Baudouin  prônait  si  chaudement  les  intérêts  de  Henri  , 
son  . oncle.  Ce  comte vn-'ayarit  point  d'enfants  et  nxen  espé- 
ra** point,  avait  institué  son  HéViti^r,  comme  on  Ta  dil,'d<*$ 
Tan  uG3,  Baudouin  ÎV.'  L?ah  1184  (n.  st.  ),  pour  s'assorer 
cette  succession  qui  n'était  point  encore  ouverte,  Baudouin  V 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  sort 
oncle,  en  demander  la  confirmation  à  l'empereur  Frédéric  I  ,  , 
<jui  tenait  alors  sa  cour  à  Haçucnau.  Frédéric  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté sur  sa  demande;  mais  pour  lui  accorder  celle  faveur 
d'une  manière  plus  solennelle ,  il  le  renvoya  à  la  diète  qu'il  se 
proposait  dfc  tenir,  l'année  suivante,  à  Mayence.  (  Gilbert  de 
Mous.")  Le  roi  Philippe  Auguste,  gendre  du  comte  de  Hainaot, 
était,  alons  en  gitecrc  avec  Phi  lippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre, 
pour  le  Vcrrnaudois.  Irrité  des  secours  que  son  beau-père  four- 
nissait à  son  ennemi  dont  il  était  l'allié,  le  vassal  et  le  beau- 
frire  il  pcnsail  a  décharger  son  resentiment  sur  la  reine,  s* 
,  en  la  répudiant.  Les- princes  de  la  maison  de  Cham- 
pagne y  exhortaient  le  monarque  :  mais  les  plus  sages  prélats 
du  royaume  s'opposèrent  à  cet  avis  et  empêchèrent  qu'il  ne  fût 

s-  1a  roi  d'Angleterre  s'étant  rendu-médiateur  entre  le  roi  dô 
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France  et  le  comte  de  Flandre  , 
rond  à  la  conférence  qui  se  tint 


France  et  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  accompagna  l(} sçr 

nt  près  de  Rouen  ,  dans  ie  teras 


pascal  de  Tan  1184,  sur  le  débat  des  parties.  Nullement  re-f 
tnlé  par  le  peu  de  succès  au'elle  eut,  il  alla  trouver  le  roj^ 
son  gendre  ,  à  Bétisi,  et  de  là  se  rendit  à  Pontoise  auprès  d$ 
la  reine  ,  sa  fille.  La  reine  ,  dit  Gilbert  de  Mons  que  nous,cft 
pions,  supplia  son  père  *  les' larmes  aux  yeux,  d'avoir  pi $ 
d'elle  et  de  lui-même  ,  en  cessant  de  favoriser  le  comte  de 
Flandre  ;  ce  qui  fournissait,  contre  elle,  des  armes  aux  jaloux, 
Baudouin  repondit  à  sa  fille  et  au  roi  qu'il  ferait  pom?  leur 
complaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  sauf  la  fidélité  qtf  il 
devait  à  son  allié  ,  et  s'en  tint  là.  Il  se  rendit  ensuite,  à  la  tel? 


dix  mille  chevaliers,  sans  parler  d^une  foule  prodigieuse  d'ec 
clésiastiques  et  d'autres  personnes  de  tout  état.  La  course  tint 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  prairie  vis-à-vis  de  Mavençe^ 
au-delà  du  Rhin.  Le  comte  de  Hainaut  eut  l'honneur  ^ car 

Îiréférence  à  plusieurs  concurrents,  d'y  porter  l'épée  impériale, 
e  jour  de  la  Tête,  devant  l'empereur.  Il  obtint  ce  que  Fré&riç 
lui  avait  fait  espérer  Tannée  précédente,  savoir,  un  diplôme 
confirmatif  de  la  donation  que  Henri,  son  oncle,  lui  avait  fajje, 
Baudouin  quitta  la  cour  impériale  \e  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Pentecôte  pour  retourner  dans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence ,  le  comte  de  Flandre  eut,  avec  le  roi  de  France  ,  une 
entrevue  entre  Compiègne  et  Chauni ,  dans  laquelle  ils  con- 
clurent une  trêve  pour  eux  et  leurs  alliés.  Philippe  Auguste 
y  comprit ,  par  adresse,  parmi  les  siens  ,  le  comte  de  Hainaut, 
sons  qu'il  en  eût  connaissance  ,  et  cela  dans  la  vu>e  de  le  rendre 
suspect  au  comte  de  Flandre  et  de  le  détacher  de  son  parti* 
J^arlifice  produisit  son  effet ,  et  brouilla  le  comte  de  Flandre 
avec  celui  de  Hainaut.  Une  trêve  que  Baudouin  avait  faite  avec 
le  duc  de  Brabant ,  par  rapport  au  château  de  Lambeck ,  qu'il 
avait  fait  élever  sur  les  frontières  du  Brabant  et  de  Harnai^t* 
était  près  d'expirer.  Baudouin,  voyant  le  duc  lever  une  armée 
pour  recommencer  la  guerre  ,  va  trouver  le  comte  de  Flandre  > 

le  *6  juin  '  '  

devait  par 
reçut ,  pour  . 

nouvelle  trêve  avec  le  duc  de  Brabant.  Assuré  par-là  que  le 
comte  de  Flandre  était  d'intelligence  avec  le  duc  de  Brabant, 
il  va  rejoindre  ,  le  jour  de  saint  Pierre  ,  son  armée  campée  à 
Tubise.  Il  députa  aussitôt  Jacques  d'Avê nés y  son  homme-lige  ^ 
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au  duc  ^  pour  l'engager  à  suspendre  les  hostilités.  Mais  pendant 
ce  pourparler ,  un  détachement  de  l'armée  du  duc  va  brûler 
le  château  de  Lambeck.  Baudouin,  ne  pouvant  regagner  le 
comte  de  Flandre,  va  trouver  le  roi  Philippe  Auguste  à  Paris,, 
ét  de  là  se  rend,  comme  ils  en  étaient  convenus,  au  parlement 
de  Soissons  ,  où  il  conclut ,  avec  ce  monarque,  un  traité  d'aï— 
iiânée,  dans  l'abbaye  de  Saint- Médard.  (Gilbert  de  Mons.  ) 
Le  comte  de  Flandre,  informé  de  ce  traité  ,  déclare  la  guerre 
à'Wi  beau-frère ,  et  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 
£bur  fa  faire  à  toute  outrance.  Jacques  d'Avé*nes  entra  lui-même 
dank  celte  confédération  ,  et  y  attira  l'archevêque  de  Cologne, 
Lè'cbmtè  dellainaut  se  voit  tout-à-çoup  assailli  par  une  armée 
dé  soixante,  mille  hommes ,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  sans  compter 
dix-sept  cents  chevaliers,  dont  treize  cents  avaient  été  amené* 
par  l'archevêque  de  Cologne.  Baudouin ,  ne  pouvant  tenir  la 
campagne  contre  ries  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  borne 
a  mettre  ses  places  en  état  de  défense ,  et  laisse  les  ennemis 
saccager  et  brûleries  lieux  où  ils  passent.  «  Li  quens  Bauduin, 
»  dit  une  ancienne  Chronique  manuscrite,  seoit  un  jour  à 

*  une  fenestre  à  Mons  ,  et  pénsoit.  Messire  Ustaisscs  dou  Rues 
»  (de  Rœux  )  s'en  persut,  si  li  dist:  Sire  que  pensez- vous  ? 
••"Ne  voiis  en  esmayés  pas  se  vous  véés  vostre  terre  ardoir; 

*  mais  reconfortez-vous  à  vos  prudhommes  qui  ci  sont.  Li 

*  quens  regarda  ,  et  dist  :  Saichiés,  Ustaisses,  que  je  ne,  m.'es- 
»  maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entrés  cri 

*  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir,  ni  ce  n'est  pas  mes  hontes  si 
»  je  ne  combats  pas  à  eux.  Mais  je  vous  dirai  que  jepçnsoie.,  Je 
»  vois  le  comte  Philippon  de  Flandre,  qui  est  mes  voisins  :  de 

*  celui  me  cuidé-je  bien  venger  ;  car  je  puis  entrer  de  ma  terre 

*  en  la  soie.  Autre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  Louvaing.  De 

*  monseigneur  Jacques  d'Avesnes  je  ne  fais  force  ;  car  ce  es$ 
»  un  povre  homme  :  de  celui  me  vengerai  legierement.  Mais 

*  je  pensoie  a  çe  prestre  de  Coaloigne  comme  je  m'en  pusse 
»  vengiér;  car  il  maint  (demeure )  si  loin^;  de  moy,  que  je 
»  n'ay  pas  encore  treuvé  la  voie  par  quoi  je  1  puisse  alcr;  et  à 

*  ce  pensoie- je  orendroît.  »  (  Bibl.  de  Sainl-Gcrmain-des-Pre's  % 
B*.t3i).)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Haîuaut sans  pouvoir  prendre 
aucune  place,  lès  confédérés  s 'étant  mis  par  là  hors  d'état  d'y 
subsister,  prirent  lé  parti  de  l'abandonner.  Baudouin  se  jeta 
wr  les  terres  de  Jacques  d'Avoués  ,  et  lui  enleva  Condé.  Ou 
fit  ensuite  une  trêve  qui  r  après  avoir  été  plusieurs  fois  pro- 
longée, Se  termina  par  le  traité  de  paix  que  le  roi  (Je  France 
Conclut ,  en  ii85  ,  avec  le  comte  de  Flandre,  et  dans  lequel 
fat  compris  U  comte  deHainaut.  Immédiatement  après,  Bau- 


— 
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douin  s'étantmis  en  marche,  avec  trente  mille  hommes,  r>oui» 
secourir  Henri,  comte  de  Namur,  son  oncle,,  attaqué  par  icv 
duc  de  Brabant,  il  prend  et  réduit  en  Cendres  la  ville  et  l'aî>- 
bave  de  Gemblours  ,  le  mont  Saint-Wibert,  e.t  d*autres  lieu*. 


Le"  roi  des  Romains  ,  Henri  VI,  sur  les  plaintes  au  comte  de 
Flandre,  le  fait  venir  à  Liège  où  il  tenait  ùné  diète,  et 'Wût 


retirant  ,  le  prince  fort  mécontent  <le  lui.  (ibid.  ) 
La  naissance  d'une  fille  qu'eut  le  comte  de  Namur  en  i  iB8, 
changea  ses  dispositions  envers  le  comte  de  Hainaut ,  son 
neveu.  Résolu  de  faire  passer  sa  succession  à  çette  fiïlé,  il  U 
fiança,  l'année  suivante,  à  Henri,  cdnfte  de  Champagne,  àvec 
assurance  de  ses  états  pour  la  dot.  Baudouin  ,  à  cefte  noirfede, 
députe  le  chevalier  Goswin  de  Thulen  et  Gilbert  de  iMons,  son 


(  UllUiniL.    Ui    UUJiai  ii.ru    «a   m.  km.  .  «  —   

,  ,  ,putés  du  comte  de  Champagne  étant  arrh 
tems  à  Worms,  l'empereur  ,  après  avoir  entendu  les  uns  et 
les  autres,  déclara  qu'il  voulait,  pour  se  décider  ,  attendre  l'ar- 
rivée du  roi  des  Romains,  son  fils  ,  pour  Jors  absent,  parce 
qu'il  avait  confirmé  avec  lui  la  donation  faite  à  Baudouin.  U 
jeune  roi ,  mandé  par  son  père  a  Schelestadt  l'an  1 188  ,  ratifia 
le  diplôme  qu'ils  avaient  précédemment  accordé  à  Baudouin. 
(Auctar.  Aqukin.)  Muni  de  celle  ratification  ,  le  comte  de 
Hainaut  va  trouver  le  comte,  son  oncle,  et  l'engage  à  révoquer 
1rs  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  faites  à  son  préjudice ,  et 
à  déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  la  donation  qu'il  lui  avait 
laite.  Mais  ce  vieillard  faible,  séduit  bientôt  après  par  les 
ennemis  du  comte,  son  neveu,  rétracte  ce  qu'il  venait  de  faire» 
et  l  oblige  à  sortir  de  ses  étals .  dont  il  lui  avait  confié  la  ré- 
gence. Baudouin  alors  a  recours  aux  armes ,  et  se  rend  maître 

d'une  partie  du  comte  de  son  oncle.  {Voyez  Henri  l'Aveugle* 

-    m    j    ai  \      e  ■  ••••  v  •  •  » 

comte  de  Namur.  )  .  , 

Baudouin  n'éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour  le  comje 
de  Flandre,  qui  lui  fut  dévolu  ,  Tan  n9i ,  par  la  mort  du 
comte  Philippe  d'Alsace,  en  vertu  de  son  mariage,  contracte, 
au  mois  d'avril  1169,  avec  Makgvehitji,  sœur  de  celui-ci, 
décédé  sans  enfants / et  veuve  de  Uaoul  II,  comte  de  Verman- 
dois.  Ayant  alors  fait  rompre  son  sceau,  qui  portait  dans  l'ins- 
cription, dit  Gilbert  de  'Mous,  Balduusi  .  comtis  HàïWO- 
FtENSlS,  il  en  substitua  un  autre,  dont  i  iiwcciption  étaU : 
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Namurcensis.  Celte  dernière  qualité  lui  avait  été  donnée  , 
suivant  le  P.  deLewarde,  par  le  nouvel  empereur  Henri  VI,  dans 
une  diète  tenue  à  II Ml ,  où  Baudouin  avait  député  son  chan- 
celier Gilbert.  Cet  écrivain  ajoute  que  l'empereur,  dans  la 
même  assemblée,  le  déclara  prince  de  l'empire.  On  n'a  point, 
U  est  vrai.  le  diplôme  où  ces  titres  lui  sont  accordés.  Mais 
Baudouin  luï-même  atteste ,  dans  une  charte  de  Tau  1192, 
que  l'empereur  Henri  VI  ,  avec  le  consentement  des  grands 
officiers ,  l'avait  élevé  à  la  .dignité  de  marquis  de  Namur  et  de 
prince  de  l'empire  :  Quàd,...  me  marcluonem  et  pnncipem  imperii9 

pmeuate  pxincipumsuorumjudicio  fecisset.   (Mirai  t  Op. 

DiDlom.,  tome  I,^p.  zc^.)      ~     ,,  .  .. 

he  comte  Hçnri ,  son  oncle  ,  était  bien  éloigné  de  souscrire 
i\  ces  titres.*  Toujours  animé  par  les  ennemis  de  son  neveu  ,  la 
prospérité  de  celui-ci  ne  le  rendait  que  plus  déterminé  à  le 
frustrer  de  sa  succession.  Pour  vaincre  son  obstination,  il  fallut 
donc  en  venir  à  une  bataille.  Bile  se  donna  le  premier  août , 
fêle  de  saint  Pierre  au%  liens ,  an  lundi  de  Tan  1 194 1  à  Neuvillef 
près  de  Namur.  Quoiqu 'inférieur  en  forces,  Baudouin  en  sortit 
victorieux.  Le  P.  de  Xewarde ,  d'après  Gilbert  de  Mon* ,  dit 
qu'il  y  fit  prisonnier  le  duc  de  Limbourg  avec  son  fils  et  cent» 
huit  gentilshommes  ,  et  n'eut  qu'un  seul  homme  de  tué.  Cette 
victoire  fut  suivie  d'un  accommodement  solide  entre  l'oncle  et 
le  neveu  ,  qui  en  dicta  les  conditions.  Mais  le  premier  sur- 
vécut au  second,  qui  mourut  l'année  suivante  1195  ,  à  Monsf  • 
le  17  décembre  selon  le  P,  Anselme,  le  21  du  même  mois  suivant, 
le  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhume  à  Saint- Vaudru.  Marguerite, 
sa  femme  ,  décédée,  le  x5  novembre  1  ig4  *  à  Bruges  ,  et  en- 
terrée à  Saint-Donatien,  dans  la  même  ville,  le  fit  pore  de  sept 
enfants,  savoir;  Baudouin,  qui  suit;  Philippe,  comte  de 
Namur i  Henri,  successeur  de  Baudouin,  son  frère,  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  ;  Eustache  ,  mort  en  Orient  ;  Isabelle, 
mariée  au  roi  Philippe  Auguste;  Yolande,  femme  dp  Pierre  de 
Courtenai,  empereur  de  Constantinople  ;  et  Sybillc,  mariée  à 
Guichard  IV,  sire  de  Beaujeu.  {Voy.  Henri  l'Aveugle  ,  comte 

l;  "  BAUDOUIN  VI. 

m  • 

•  1  1 

-   4         t       •    ,  •  * 

V195.  Baudouin  VI,  né  à  Valenciennes  au  mois  de  juillet 
H71,  succéda,  Fan  1195,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  à  Baudouin  V,  son  père  ,  avec  lequel  il  avait  com- 
battu à  la  journée  de  Neuville.  L  année  suivante ,  au  mois  de 

XIII.  47 
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ft  \ri(kr,  il  alla  faire  hommage  àVêvèque  de  Liège.  L'an  1200, 
le  2<s  juillet  ,  il  publia  ,  dans  une  grande  assemblée  de  ses 
vassaux,  parmi  lesquels  se  trouva  le  marquis  de  Narnur,  dtè 
lois contre  l'homicide  et  touchant  la  succession  des  fiefs.  (Marten., 
Anecd. ,  tqme  I ,  col.  765  et  seq.)  Etant  parti ,  l'an  1102 ,  ptair 
la  croisade,  après  avoir  laissé  le  gouvernement  de  ses  éwtt1! 
Guillaume  ,  son  oncle  ,  il  devint  empereur  de  Constantinoplc, 
et  mourut  l'an  1206.  (For.  Baudouin  IX,  comte  de  tlaadti.  ) 


JEANNE, 


% 

..  :     in*  i  mu 
» 


1 206.  Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  VI-,  lui  succéda  <brtfc 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre,  regardés  Tira  et  ftutr* 
comme  fiefs  féminins.  .Elle  mourut  sans  entants,  le  5  décembre 
1244  1  après  avoir  été  mariée,  iWfc  à  Ferrand  de  Portugal, 
a°.  à  Thomas  de  Savoie.  (  Vuy.  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre!) 


MARGUERITE. 


1  1 


1244-  Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  socced» 
à;  Jeanne,  sa  sœur,  dans  tous  ses  états.  L'an  1256,  par  ub* 
charte  du  mois  d'octobre  ,  elle  assura  le  comté  dé  Iïainaùt$ 
Jean  d'Avênes,  son  fils  aîné  du  premier  Ht.  (  Martene,  Antcà:i 
tome  1,  col  1078.)  Elle  mourut  le  10  février  1280  (n.  st;), 
ayant  été  mariée  deux  fois,  1*  l'an  1  %i 3,  à  Bèuchard  tfÀvênes, 
i  à  Guillaume  de  Dampierre.  {Voy.  Marguerite  II >  comtesse 
de  Flandre  }  ; 

JEAN  d'AVÈNES.      '  1  •  ' 

•  .  ■  •  •  >«r»*'.  .„i      » . 

1280.  Jean  ,  petit-fils  de  Bouchanl  d'Ave  nés  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  à  son  aïeule  dans  le  Hainaut.  Son  père, 
aussi  nommé  Jean,  avait  été  déclaré  héritier  du  comte  de  Hai 


deleur  de  la  même  année.  (  Martene ,  Anecd. ,  tom.  I ,  col.  ioSÏ.'J 
Mais  il  n'entra  point  en  jouissance  dé  cet  héritage  ,  étant  vàoà 
avant  sa  mère  le  24  décembre  i:>5tf ,  deux  mois  après  que  Mar- 
guerite elle-même  lavait  reconnu,  par  acte  authentique, jwtjr 
son  héritier  dans  le  Hainaut,  et- quq. Baudouin  -,  son  frère, 
avait  renoncé,  en  sa  faveur ,  a  ses  droits  sur  ce  comté. 
leurs  lettres  dans  Ma  rte  rie  ,  Tlies.  anecd.,  torae  1 ,  pp.  iofît 


1 
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2080.  )  Le  eotnte  Jean  -,  l'an  1291 -,  eut,  avec  les  habitants  de 
"Valencîennes ,  un  fâcheux  démêlé  par  rapport  aux  privilèges 
de  Jeur  commune,  qu'il  entreprit  d'abolir  ou  du  moins  de 
modifier  après  les  avoir  confirmés  à  son  avènement  au  comté 
de  Hainaut.  Les  habitants  s'étant  soulevés  j  cette  occasion  , 
le,  comte  eut  recours  à  l'empereur  Rodolphe,  et  ensuite  à 
$on  successeur  Adolphe  de  Nassau  ,  qui  prirent  l'un  et  l'autre 
sa  défense,  et  ordonnèrent  à  la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
faire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  tems  il  réclamait  la  pro- 
tection du  roi  Philippe  le  Bel ,  comme  suzerain  de  l'Ostrevant  , 
dont  Valenciennes  faisait  partie.  Philippe  ,  instruit  par  les 
habitants  de  cette  espèce  de  duplicité ,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer,  Tan  1292,  une  armée  considérable  dans  le  Hainaut  t 
sous  les  ordres  de  Charles  dé  Valois ,  son  frère.  Le  comte, 
abandonné  de  l'empereur  ,  s'empressa  d'aller  au -devant  de 
Charles  ,  non  pour  lui  résister  ,  mais  pour  demander  grâce , 
ayant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de  kart.  Le  comte  de 
Valois  le  conduisit  à  Paris  ,  d'où  il  fut  envoyé  prisonnier  à  la 
tour  de  Montlbéri.  On  commença  aussitôt  à  instruire  son 
procès  au  parlement.  Mais  ,  pendant  que  les  juges  y  travail- 
laient ,  il  obtint  du  roi  la  permission  d'aller  en  sa  terre  de 
Hainaut ,  à  condition  de  venir  se  remettre  en  prison  à  l'octave 
de  saint  André  de  cette  année  1292.  Il  tint  parole,  et  revint 
à  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'au i5  février  129V  Ce  fut  alors  que  son  jugement  fut  pro- 
noncé au  parlement  de  la  Toussaint ,  qui  d brait  encore.  Voici 
le  précis  de  1  arrêt  :  condamné  j  i°  à  réparér  tous  les  dom- 
mages causés  par  lui  ou  par  ses  gens  aux  sujets  du  roi  et  des 
églises  gui  étaient  en  sa  garde  ;  20  à  faire  abattre  les  portes  de 
Bouchain  ;  3°  à  payer  au  roi  quarante  mille  livres  tournois  (1)  ; 
4°  à  envoyer  son  bailli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Cbâtclet , 
pour  y  être  punis  à  la  volonté  du  roi.  Le  comte  de  Hainaut 
s'étant  soumis  entièrement  aux  ordres  du  monarque,  il  régna 
depuis  une  paix  parfaite  entre  eux.  (Bonami,  Mém.  de  l'Acad. 
des  Bel/es- Lettres  t  tome  XXXVII ,  pag.  461.) 

Le  comte  Jean  étant  venu,  l'an  iao,3,  avec  sa  femme  et 
toute  sa  maison  à  Maubeuge ,  y  occasioua  une  sédition  vio- 
lente par  la  démande  qu'il  lit  d'une  imposition  extraordinaire 
pour  ues  besoins  pressants.  Obligé  de  sortir  de  la  ville ,  il  se 

(*)  Le  raarc  d'argent  monnaye  valait  58  sous,  et  était  à  1 1  denier* 
ja  grains  d'aloi  ;  ainsi  4o, 000  livres  d'alors  reviendraient  aujourd'hui 
à  706,633  livres  2  sous  8  deniers. 
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Eroppsait  d'y  revenir  en  force  ,  pour  châtier  l'insolence  des 
abitants  :  mais  ils  le  prévinrent  et  l'e  désarmèrent  par  leur 
soumission.  Etant  rentré  dans  Maubeuge  en  esprit  de  paix, 
il  lit  avec  eux  un  traité  par  lequel ,  après  'hii  avoar  demandé 
fanion  du  passé ,  ils  reconnaissaient  né  pouvoir  faire  osfoart,, 
tailie  ne  assise  ,  se  ce:  n  'est  pair  sa  oolontiet  ou  de  ses  hoirs  cornas 
ou  comtesses  dé  Hmynaui ,  s'obligeaient  à  lui  payeil,  tous  h» 
samedis  de  l'année  ,  une  maille  par  chaque  ouvrier  et  ouvrière, 
et  taxaient  les  drapiers,  envers  fur,  à  irok  deniers  par  cbaqoe 
pièce  de  grand  drap  ,  à  deux  deniers  pouf  les  petits  drap* , 
et  à  un  denier  pour  les  demi- draps.  Cet  acte  est  d*i  mardi 
avant  Noël  (  22  \  décembre  )  de  Tan  129$.  ('Martejaey-Aïfcaà, 
tome  1 1  coi.  oây.  )  -..»  !  * 

L'an  1 297  ,  au  mois  de  mai  ,  le  comte  Jean  étant  venu 
trouver  le  roi  Philippe  le  Bel  à  Pon t~Saihte~Maxe née  ,fit  avec 
Jui  une  ligue ,  par  laquelle  il  s'engageait  >à  secourir  la  France 
contre  ses  ennemis,  à  l'exrepiion  <ie  iWêqne  de  J^iége  et  de 
l'empereur ,  ses  suzerains.  Jl  devait  fournir  quinze  cents' hommes 
d'armes,  que  Je  mi  s!obligeait  dei  soudoyer ,  et  qui  seraient 
tenus  de  le  servir  Jusqu'à  la  Seine  sans  pèuvoir  être  contraints 
d  aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  de  son  côté  promettait  de  gar- 
der à  ses  dépens  les  places  de  Hainaut  4  et  de  ne  faire:  ni* p^x 
ni  trêve  sans  y  comprendre  le  comte,  (Ibid.  coi;  iïÔ4.)hr 
un  écrit  particulier ,  Philippe  accorda-  die  grands  privilèges  aux 
Hainuyers  pour  le  commerce.  (Ibid.  p.  ï2C;3.  )  lie  comte  de 
Hainaut  hérita  ,  l'an  1299  t  du  comté  de  Hollande  par  la 
mort  du  comte  Jean  ,  son  cousin  ,  petîdant  la  minorité  duquel 
il  avait  eu  la  régence  du  Pays.  Il  mourut  lui-même  le  22  août 
i3o4  (Du jardin  et  Cérisier),  et  fut  enterré  chez  les  Francis- 
cains à  Valenciermes.  La  ville  de  Mons  fut  l'objet  principal  de 
ses  soins.  Il  agrandit  son  enceinte,  et  la  fortifia  par  des  murs, 
des  fossés  et  des  tours.  Philippine  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  qu'un  moderne  confond 
mai-à-propos  avec  l'empereur  Henri  VII  (morte  en  sBix , 
et  enterrée  auprès  de  son  mari  )  ,  lui  donna  Jean  ,  tué  à  ^ 
bataille  de  Courtrai  lan  1602;  Guillaume,  «mi  suit  ;  Jean, 
comte  de  Soissons;  Waleran,  prince  de  Morée;  Marguerite  « 
troisième  femme  de  Robert  11  d'Artois  ;  Isabelle  ,  seconde 
femme  de  Raoul  de  Clermont ,  connétable  de  France  ;  Àliiij 
mariée ,  i°.  à  Guillaume,  comte  de  Pembrock  ,  2Q.  à  Roger, 
comte  de  Norfolck  ;  Marie  f  femme  de  Louis  I  ,  duc  de 
Bourbon  ;  et  d'autres  enfants.  (  Voyez.  Jean  H  ,  somtt  (fe 
Hollqnde.  )  ;  .....  î 
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GUILLAUME  I  ,  dit  LE  BON. 

"  i3o4.  Guillaume  I  succéda  ,  l'an  i3o4  ,  à  Jean  ,  son 
père,  dans  ses  états- de  Hollande  et  de  Hainaut.  Il  mourut 
le  7  juin  i&fy-,  à  Valenciennes,  où  il  fut  enlerré  près  de 
*onpère.  Jeanne  de  Valois  ,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  fille  de  Charles  de  Valois  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité 
du  19  mai  i3o5 ,  le  fit  père  de  Jean  et  Lotus  ,  morts  jeunes; 
de  Guillaume,  qui  lui  succéda  ;  de  Marguerite,  qui  rem- 
plaça Guillaume  ;  de  Jeanne ,  mariée  à  Guillaume  V ,  duc 
de  Juliers  ;  de  Philippe  ,  femme  d'Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre ;  et  d'Elisabeth ,  mariée  à  Robert  de  Namur.  La  com- 
tesse Jeanne,  après  la  mort  de  son  époux,  se  retira  au* mo- 
nastère de  Fotitenelles ,  près  de  Valenciennes  ,  où  elle  prit 
l'habit  de  Saint-François  le  a  novembre  1337.  Sa  retraite  ne 
l'empêcha  pas"  de  se  rendre  médiatrice  de  la  trêve  qui  fut  con- 
cevra Tournai  le  2  septembre  i34o,  entre  le  roi  >de  France 
son  frère  et  celui  d'Angletenre  son  gendre,  prêts  à  se  livrer 
bataille,  ni  d'aller  l'année  suivante  en  Bavière  pour  y  faire  la 
-paix^de  l'empereur  Louis  V,  son  autre  gendre,  avec  le  roi 
Philippe  de  Valois;  .à  quoi  elle  réussit.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse arriva,  non  ftn  i4on,  comme  le  porte  son  épitaphe  , 
drj&ssée  long-tems  après  sa  mort,  mais  lan  1 54a.  (Voy.  Us 
tomtes de  Hollande.) 

•>i  %i%(<  - 1     ..  rj  i*\  '»*       <  1    «.  r  ^     *  *  ■  i- 

GUILLAUME  II.  i 

i337-  Guillaume  II  succéda,  l'an  i337  ,  à  Guillaume  I, 
ton  père,  dans  ses  états  de  Hainaut  et  de  Hollande.  On  lui 
attrioue  un  voyage  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrétiens  contre  les  Maures,  et  un  autre  en*  Palestine:  mais 
ce  fut  Jean  de  Hainaut ,  son  oncle  ,  comte  de  Soissons,  qui 
fit  le  premier  de  ces  deux  voyages  en  i33i  ;  on  n'a  point  de 

Î>reove  du  deuxième.  Il  entra  malgré  lui,  Tan  i338,  dans  la 
iÇtie  formée  par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  son  beau-frère, 
tontre  la4  France.  Ce  monarque  s' étant  fait  donner  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire,  il  ne  put  s'empêcher,  comme  vassal 
dé  r  'empire ,  de  l'accompagner  au  siège  de  Cambrai ,  où  il 
échoua.  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France, 
il  le  quitta  et  vint  avec  cinq  cents  lances  trouver  le  roi  Philippe 
-de  Valois  ,  son  oncle  ,  au  camp  de  Vironfossc  ,  en  Picardie. 
Edouard  vint  à  bout  de  le  ramener  à  son  parti ,  et  les  Français 
contribuèrent  à  ce  retour  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans 
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le  Hainaut  en  représailles  de  ceux  que  Jeati  de  Hainaut ,  oncle 
de  Guillaume,  faisait  dans  le  Cambresis.  Le  comte  Guillaume 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  limites  de  la  France ,  tandis 
que  le  duc  de  Normandie  achevait  de  -désoler  son  pays.  La 
trêve  ,  publiée  le  2  septembre  de  Tan  ï34o,  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  ayant  suspendu  les  hostilités  ,  Guillaume 


mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  r.ont  re  la  première 
de  ces  deux  puissances.  Sur  la  fin  de  l'an  i344  ,  march*  au 
secours  des  chevaliers  Teu ioniques  à  la  tête  tle  quatre  cents 
cavaliers.  L'an  i345  *  étant  en  guerré  contre  les  Frisons, 
il  périt ,  le  26  ou  27  septembre,  dans  une  embuscade  qu'ils 
lui  dressèrent  près  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouvé  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à  Bolswaard.  Il  avait  épousëf 
Tan  i334,  Jeanne,  fille  de  Jean  111 ,  duc  de  Brabaat,  «tout 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Cette  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en  secondes  noces  Wenceslas  ,  comte  de  Luxembourg , 
fils  de  Jean  ,  roi  de  Bohême.  C  Voyez  Guillaume  IV.  comte  de 
Hollande.)  ' 

■  ,  I  1        M       '     {  •  ** 


MARGUERITE. 


i345.  Marguerite  ,  fille  de  Guillaume  I  ,  succéda  a 
Guillaume  H  ,  son  frère,  dans  tes  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande  ,  et  mourut  le  23  juin  i355.  Elle  avait  épousé, 
l'an  i324  .  l'empereur  Louis  de  Bavière  >  dont  elle  laissa 
Louis  ,  dit  le  Romain ,  électeur  de  Brandebourg  ;  Guillaume, 

3uisuit;  Albert,  qui  remplaça  Guillaume;  Otton ,  marquis 
e  Brandebourg;  Anne,  religieuse  ;  Isabelle,  femme  de  Mas- 
tin  d'Escale,  seigneur  de  Vérone.  (*rojr.  Marguerite,  com- 
tes.* de  UuUande.  ) 

GUILLAUME  III  ,  dit  L'INSENSÉ.  1  , 

v  i355.  Guillaume  lll ,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
et  de  Marguerite,  fut  le  successeur  de  sa  mkre  dans  le  comté 
de  Hainaut ,  dont  il  prit  possession  le  26  février  i356  (  v.  st.  ) 
Ce  prince  étant  tombé, l'année  suivante,  en  démence,  Albert, 
son  frère  ,  fut  chargé  du  gouvernement  de  ses  états/Albert, 
instruit  des  pratiques  sourdes  qt 
machinait  contre  le  Hainaut ,  le  s 

dans  un  de  ses  châteaux,  à  trois  lieues  de  Valenciennes ,  , 
fait  trancher  ta  tête  sans  forme  de  procès  :  ce  qui  jeta  la  cons- 
ternât iqn  danjs  le.  pays,  par  la  crainte  qu'on  eut  des  suites  de 
cette  exécution  ;  car  Engilbert  ^  suivant  le  Continuateur  de 
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Namgis  ,  tenait  à  plusieurs  grandes  maisons.  Et  en  effet,  le  suc- 
cesseur cPiingilbert  prit  les  armes  pour  venger  sa  mort ,  apr6s 
s'être  fortifié  de  l'alliance  du  comte  de  Flandre.  «  Albert,  dit 
*»  le  même  auteur,  pour  subvenir  aux  frais  de  celte  guerre'^ 
»  voulut  ,  à  la  manière  de  la  France,  établir  des- gabelles  sur 
*•  les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais 
*»  la  ville  de  Valenciennes ,  et  à  son  exemple  toutes  les  autres 
»  villes  du  Hainaut  s'opposèrent  à  cet  établissement.  Car  elles 
»  disaient  :  Si  nous  nous  conformons  en  ceci  à  l'exemple  de 
»  Paris  et  de  toute  la  France ,  nous-  voilà  devenus  esclaves  ,  ejt 
»  notre  commerce  sera  bientôt  ruiné  par  la.  désertion  de  nos 
»  ouvriers  en  laine ,  que  ces  exactions  obligeront  à  quitter  le 
»  pays;  d'ailleurs,  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles?  »" 
Notre  auteur,<kmt  la  chronique  finit  en  1368,  dit  qu'on  nesavaît 
pas  encore  alors  quelle  serait Tissue  de  cette  querelle,  Le  comie 
Guillaume  n'eut  point  d'enfants  de  M  a  haut,  son  épouse  ,  fille 
dV  Henri  II,  comte  de  1  encastre.  Le  PL  de  Lewarde  met, 
d'après  Aventin  ,  la  mort  de  Guillaume  en  1378,  et  se  trompe» 
Ce  comte  ne  finit  ses  jours  qu'en  1389.  (  Dujardin.  )  Il  fut 
inhumé  à  Valenciennes.  (  Voy.  Guillaume  V,  comte  de  ifo/- 
tunde.  ) 

ALBERT. 

.  P4lf#««i 

1389.  Albert  de  Bavière  succéda ,  dans  le  comté  dè  HaU 
naut,  ainsi  que  dans  celui  de  Hollande ,  à  Guillaume ,  son  frère, 
pendant  la  démence  duquel  il  avait  été  régent  de  ces  princi- 
pautés; Ce  fut  durant  cette. régence  qu'il  obtint  de  Charles  V  , 
roi  de  France,  par  lettres  du  mois  de  février  i365  (  v.  st.  ) ,  une 
pension  de  quatre  mille  livres  (1)  à  titre  de  fief,  laquelle  fut 
continuée  à  son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  Y 1 ,  datées 
du  mois  d'août  i4o6.  (  Rec.  de  Colbert ,  vol.  47  »  fol.  141 ,  v°.  ) 
Albert  mourut,  le  i3  décembre  i4o4*  à  la  Haye  ,  où  il  fut 
inhumé.  (  Voy.  Albert ,  comie  de  Hollande.  > 

GUILLAUME  IV.  ?  ; 

*4o4*-  Guillaume  IV,  fils  d'Albert  et  de  Marguerite,  suc-; 
céda,  Van  i4°4i  *  son  père  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande.  L'un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 

— —   ,  

{»)  Cette  somme  wieut  aujourd'hui  à  celle  de  3o.733  livres  1  sou 
4  deniers. 
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consentement  qu'il  donna  ,  L'an.  .ifa5 ,  à  un  c]«ri  entre  Jettt 
gentilshommes  du  Hainaut,  Bournecte  et  Bernaige  r  dont  le  pre- 
mier accusait  l'autre  d'avoir  tué  un  de  ses  parents.  Le  comte,après 
avoir  inutilement  tenté  de  les  réconcilier  $  leyr  assigna  le  champ 
clos  à  un  jour  fixe  dans  la  ville  du  Quesnoi.  Les  deux  champions 
y  arrivent  accompagnés  de  leurs  amis.  Un  héraut  leur  cnp  de 
commencer  ,  après  avoir  fait  défense  à  tout  Dominer  présent  de 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  de  leur  pavillon  ,  Us  avancent 
aussitôt  l'un  contre  l'autre  et  combattent  à  coups  de  lance  sans 
pouvoir  se  blesser.  Mais,  ayant  ensuite  tiré  leurs  épées ,  Beiv 
naige  fut  renversé  et  contraint  de  s'avouer  vaincu.  Le  comte  le 
fit  décapiter,  et  Bournecte  fut  reconduit  honorablement  à  son 
hôtel.  (  Monstrelct,  voL  1  ,  pag.  19.  )  \ 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  i4o8,de  Ja  paix  fourrée  qui  fat 
conclue  à  Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes 
d'Orléans ,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcha  ,  la 
même  année  ,  au  secours  de  Jean  de  Bavière ,  son  frère ,  évêque 
de  Liège ,  dont  les  diocésains  s'étaient  révoltés.  (  Voy.  les  évéyua 
de  Liège,  )  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  les  factions  d  Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y  prendre  part.  Les  premiers,  en  effet, 
ayant  pris  le  dessus  en  i4>4>  et  m*s  Ie  roi  Charles  VI  de  leur 
côté ,  poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusques 
dans  le  Hainaut,  où  ils  commirent  d'affreux  dégâts.  Le  comte 
Guillaume  s'en  plaignit  au  roi ,  qui ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  1414  (  v-  st-  )?  lui  accorda  une  somme  de  cent  mille 
écus  (1)  pour  dédommagement.  (Arcft.  de  Mons.  )  L'an  1416, 
il  entra  dans  le  traité  que  l'empereur  Sigismond  venait  de 
conclure  avec  l'Angleterre  contre  la  France.  C'est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut ,  le  3i  mai 
14*7*  à  Bouchain ,  laissant  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
sa  femme ,  une  fille ,  qui  suit.  (  Voy.  Guillaume  VI ,  comte  de 
Hollande.  ) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqueline,  611e  unique  de  Guillaume  IV,  fut  son 
héritière  aux  comtés  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Elle  épousa, 
comme  on  le  dira  sur  les  comtes  de  Hollande,  i°.  le  dauphin 


(1)  Les  écus  étaient  au  titre  de  23  carats  11/28  et  de  la  taille  de  72 
au  marc  :  donc  ceut  mille  écus  pesaient  i388  marcs  7  onces  2  deniers 
16  grains,  qui ,  à  raison  de  807  liv.  12  sous  9  deniers  le  marc ,  produi- 
raient de  notre  monnaie  actuelle ,  1,121,710  1.  1 5  s. 
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\ïean;*i*  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ;  3°.  du  vivant  de  celui-ci, 

te  duc  de  Gloccstcr.  Ce  dernier. mariage  ayant  été  caisse  par  le 
apfrpe  Mmin  V ,  ie  duc  de  Gloccster  fut  obligé  d'abandonner 
sflacqiieKne;  mais  Jean  IV  ,  son  second  épou*  v  &aut  mert  sans 
^ftortiéfké ,  1#  17  aviUl  1427  ,  Philippe  le  Bon ,  diic  doBourgogne, 
tt4e  fit  reconnaît?*,  la  même  année,  comte  de  Hainaut  par  les 

4tars  «du  pays. 'Jacqueline  ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
a*e  nttintehu*  conlre  ce  prince  ,  fut  obligée  de  lui  céder  ses  états 
*l*t -de  se  contenter  des  seigneuries  de  Voorn,  de  Zuidbeveland 

iet^'fle  Tholen ,  qu'il  voulut  bien  lui  laisser  pour  sa  vie ,  avec 
4es  péages  de  Hollande  et1  de  Zéelande.  Jacqueline  ne  servêcnt 
*tjue  trois  ans  à  cette  cession  ,  étant  morte  te  8  octobre  i436. 

(  Voy.  Jacqueline,  coiplessp  dç  Hoikmâe ,  Jean  l'V ,  duc  de 
*ÊÊrti£t*nt,  ef ,  poor  la  suite  des  comtes  de  Hainaut ,  les  flucs  de 

Bourgogne.  ) 

fc!  >V:U1    '.il    Mil  i.h.  .J:.>.  " 


t,*     «  <iî    «;     t  ■'   ?  *       ï        '  »  *         ..1  -   î  . 
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L'an  855 ,  Lolhaire,  second  fils  de  l'empereur  Lolhaire,  ob- 
tint, six  jours  avant  la  mort  de  son  père,  c'est -à  -  dire  le  M 
septembre,  cette  parlie  du  royaume  d'Auslras.e,  qui  s  étend 
d'un  cùté  depuis  Cologne  jusqu'à  l'Océan  ,  et  de  l'autre  ,usqu  au 
Mont-Jura.  Ce  nouveau  royaume  ,  qui  lut  appelé  de  son  nom 
Lothknegne,  ou  Lorraine,  comprenait  le ;  Valais ,  le  Genevois,  1» 
cantons  de  Fribourg,  de  Soleurc  et  de  Berne  le  diocèie 
Bàle,  le  comté  de  Bourgogne,  l'Alsace,  le  Palatmat  c*4 M 
du  Rhin  ,  les  électorals  de  Trêves  et  de  Cologne,  le  L.egeo.s, 
les  duchés  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbwrç, 
de  Juliers  ,  de  Clèves  en  partie,  de  Brabant  et  de  Gueldre,  ks 
cWés  de'llainaut,  de  Namur,  de  Zéelande  et  de  Jloltejfi 
et  le  diocèse  d'LStrecht,  comme  nous  appelons  aujouiJtuji 
tous  ces  pays.  L'inauguration  de  Lolhaire  se  fit  à  Francfort , 
sur  la  fin  de  l'an  855 ,  du  consentement  de  Loms  le  Germa- 
nique, son  frère.  Il  épousa,  l'an  856,  Thietberge,  ouluEW- 
berge,  fille  de  ïhéodebert,  petit-fils,  par  N.velon  son  père, 
de  Cliildebrand ,  frère  de  Charles  Martel.  Dégoûte  de  celte  nrm- 
cesse ,  après  environ  deux  ans  de  mariage ,  il  la  répudie  pour 
épouser  Valdraue.  L'an  858 ,  il  convoque  une  assemblée  ou 
'Âietberge,  accusée  par  lui  d'inceste  avec  le  clec  Hubert,  «• 
frère ,  se  purge  de  ce  crime  par  l'épreuve  de  1  eau  bouillant*, 
qu'un  homme  .fit  pour  elle  par  ordre  des  seigneurs,  et  dont 
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sortir  sain  et  sauf.  Lothaire,  par-là,  se  vit  obligé  ck  la  reprendre  : 
à  quoi  il  consentit.  Mais  ses  dégoûts  ayant  repris  le  dessus ,  il  se 
détcjrmin^  à  recommencer  les  procédures  contre  sa  femme.  Ce 
prince^ ayant ,  jnîs)  Jans  ses  *]intér&ts  de )0 t  h  1er ,  archevêque  de  . 
Cologne*,'  sous  la  promesse  d'épouser  une  de  ses  nièces ,  celui-ci 
pagne  Theutgaud  ,  archevêque,  de  Trêves ,  homme  simple  et 
facile  à  séduire.  Les  deux  prélats,  de  concert,  tiennent,  le  9 
janvier  860  ,  à  Aix-la-Chapelle  r>  une  nouvelle  assemblée,  où 
Thielberge,  s'étant  avouée  coupable  du  crime  dont  an  l'accu- 2 
sait,  est  condamnée  à  faire  pénitence  publique,  et  à  être  ren- 
fermée dans  un  monastère.  En  étant  sortie  la  même  année, 
«lie  a  recourf  au  .oape  Nicolas  I,  par  ses  députés,  et  réclame  . 
contre  sa  confession ,  disa'ni  iju  elle  ne  Ta  faite  que  .pour  se  sous- . 
traire  aux  mauvais,  traitements  du  roi.  Thietberge  était  pour 
lors  retirée  en  France  à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Dans  ces 
entrefaites,  on  tient,  à  la  mi-février  de  la  même  année,  à  Aix- . 
la  Chapelle,  un  second  concile  par  ordre,  dit  Hincmar,  des 
rais  Charles,  Louis  et  Lothaire,  decernentibus  qloriosis  regibus 
Carob,  Hiudoolco  et  Hlothario  ,  dans  lequel  on  confirme  le  ju- 
gement du  premier*  Il  s'en  assemble  un  troisième  dans  la  même 
ville,  le  29  (et  non  le  3.)»  avril  862,  où  le  divorce  de  Lothaire 
étant  approuvé,  ce  prince  est  autorisé  à  contracter  un  nouveau 
mariage.  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade, 
qu'il  entre  tenait  à  titre  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine. 
(Annal.  Bertùu)  Thielberge  ayant  appelé  de  ce  jugement  au 
pape,  deux  légats,  Rodoalde,  évêque  de  Porto,  et  Jean,  évê- 
que  de  Ficocle  (aujourd'hui  Cervia),  envoyés  par  Nicolas  I, 
tiennent  à  Metz,  /dans  le  moi?,  de  juin  8G3 ,  un  concile  ,  où  le 
dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le  pape  casse  les  actes 
du*  concile  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s'étaient  laissés  cor- 
rompre^ p^c argent  ,  ainsj  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne.  (Annal  Berttn.)  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France, 
engage,  le  3  aoû^  gOS,  .Lpthai^  a  reprendre  Thietberge;  mais, 
la  même  année,  ce  prince  ayant  rappelé  Valdrade,  l'un  et  l'autre 
sont  excommuniés  par  le  pape.  (  Otto  Frising.  Chr.  iiv.  6 , 

.  r  ...    1  ,   

Labbe  Hubert,  frère  de  Thietberge,  que  Lothaire  avait  fait 

duc  4u  pays,  situé  entre,  le  Mont-Jura  eç  le  Mont-Joui,  ne  vit 

ps  d'uu  œil  indifférent  l'outrage  fait  à  sa  sœur.  11  prit  les  armes 

pour  la  venger,  et  ravagea  les  terres  de  Lorraine ,  voisines  de  son 

dfichéi  Mais  le  comte  Conrad  ,  envoyé  contre  lui ,  l'attaqua  ,  et 

Jç-xnjkàmprt  prç%d|Qrbe  en  Suisse.  Délivré  de  ce  rebelle ,  dont 

les  courses  lui  avaient  donne  de  l'inquiétude,  Lothaire  se  livre 

Avec  plus  de  pas^p^;à/pa/i  concubine.  L'an  866  ,  il  envoie  des 


3fit>  tnM^ùijnc^t  msToitrçut 

troopes  en  Italie  pour  secourir  l'empereur  Louis  s«m  frère  * 
cttpé  à  foire  la  guerre  aux  Sarrasif»  :  c'était  l'objet  apparent  de- 
son  voyage  ;  tfiâïs  l'affaire  de  son  divorce  en  était  le  principal 
rrtotif.  L'an  869  H  il  va  trouver  au  Mont  -  Cassin ,  suivant  le* 
Annales  de  Saint-Bertin,  le  pape  Adrien  11,  auquel  il  assure 
par  serment ,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  a  fidèlement  exécute  tout 
ce  que  le  pape  Nicolas  lai  avait  prescrit  par  rapport  »  son  ma- 
ri*ge«  Adrien ,  sur  cette  affirmation,  lui  administre  P  Eucha- 
ristie, âiifti  qu'à  ceux  qui  l'accompagnaient.  11  suit  le.pape  dans 
son  retour  à  Rome,  où  il  est  froidement  accueilli  des  Romains. 
S'étant  rendu  ensuite  à  Lbcqucs,'il  y  est  attaqué  de  la  ueyre>,< 
f\  se  fait  transporter  à  Plaisance,  où  il  meurt ,  le  8  août,,  d  une 
apoplexie  v  qui  dura  deux  jouTS.  On  l'enterra  dans  un  peut 
monastère  Voisin  de  4a  ville.  La  plupart  de  ses  gens  l'avaient  pré- 
cédé au  tombeau  par  une  mort  aussi  prompte.  Thietberge, 
après  là  mort  de  son* époux,  se  retira  au  monastère  de  Sainte- 
Glossinde  à  Metz  ,  dont  elle  tut  abbessfc.  (  Bouquet ,  tom.  VU  , 
pag.  33a.)  Elle  vivait  encore  en  «76. '(Perard^  Monum.  But-* 
gund. ,  pag.  a5.  )  Valdrade  suivit  l'exemple  deThietberge,  en 
sé  retirant  à  Remireraont.  (Bouquet ,  ibid.s  pag.  334.)  Lothaire 
laissa  d'elle  un  fils  nommé  Hugues»  à  qui  il  avait  donné  L'  Alsace, 
dont  il  ne  jouit  pas.  (Voy.  Us  ducs  d AUùte.) ,  et  deux.filles; 
Gisle,  mariée,  Pan  882,  à  Godefroi  le  Danois ,  duc  de  brise; 
et  Berthe,  alliée,  t«.  au  comte  Thibaut,  père  de  Hugues, 
comte  de  Provence;  2«.  à  Adaibert ,  marquis  d'Ivrée.  Lothaire 
avait  hérité ,  l'an  863 ,  par  lâ  mort  de  Charles  i  ro\  de  Provence, 
son  frère ,  dd  duché  de  Lyon  ,  du  Viennois,  du  Vivarais  et  de 
l'Usége,  ou  pays  d'Uzès.  (  Bouquet ,  toiri.  VIlI ,  Bref.  pag.  3o.) 

'-•        t  '  1  9  *  '  !  \  1 
L'an  S69 ,  Cil  Ait  lté  le  Cti  acve  ,  roi  de,  France ,  s'empara  du 
royaume  de  Lorrâhïe,  après  la  mort  de  Lothaire,  sori.neveu, 
ou  préjudice  de  l'empereur  Louis  M ,  frère  de  Lothaire,  et  se  ht 
couronner  roi  de  Lorraine  à  Metz,  le  gp  septembre.  {Annal. 
Mctt.)  Cette  usurpation  fut  aisée  à  faire  pat  Péloignement  de 
l'empereur,  loojours  Occupé  en  Italie  à  combattre  les  ^asins. 
Toutefois,  l'année  suivante,  Louis  LE  GEftMAîf  1  QUE,  frère aïoe 
de  Charles  le  Lhânve ,  étant  venu  en  Lorfàirte,  iè/WrÇa  de  par- 
tager ce  royaume  avec  lui  :  c'étaient  detfx  ùtfrtpatëtfj*  p^ùrun. 
Ce  partage  se  fit  par  une  transact  ion  Concilié ëntrelwéelix  frère*, 
sur  les  mes  dé  la  Meusé,  au  pays  de  LiégèV  Louis  eut  àour  sa 
mrt  Cologne  ,  Trêves,  Utrecht,  SrrâsbOiirg,  Bâle  ,  Met*,  et 
deux  parts  dans  la  Frise.  Les  pays'de  Tôul ,  dé  Verdun  et  de  Bar, 
le  Lyonnais,  lé  Viennois,  le  Cambresrs,  quattè  fcoitités du  Ura- 
bant,  et  un  tiers  de  la  Frise,  formèrent  lé  loY^Charlel.  Lem- 
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perçu  r ,  hoes  d'état  de  feire  tétc  à  ses  deux  oncles  *  se  plaignit 
inutilement  du  tort  qu'ils-  lui  faisaient  :  ni  les  ambassadeurs  qu'iL 
lear  envoya ,  ni  ks  légats  du  pape  i  qui  prit  sa  défense,  ne  furent 
écoutés;  •  »>  " 

%àièh4&*j$-i  après  la  friOrt  de  Louis  le  Germanique,  arrivée  le 
aft-fetit^  Louis,  roi  de  Sa*e,  son  second  fils,  se  mit  en  posses- 
sionde  là  portion  de  la  Lorraine ,  qui  avait  appartenu  à  ce  prince*  ' 
Mais  à  petne  en  est^il  possesseur  ,  que  Charles  le  Chauve,  sort1 
oncle ,  accourt  pour-  la  lui  enlever.  Louis  marche  à  sa  rencont  re, 
eu  le  défait,  le  8  octobre,  à  Meyenfeld  (/«  pago  Meginensi)^ 
près  d'Andernacb»  \u  » 

L'an  877,  Louis  le  Bègue  ayant  succédé  à  Charles  le  Chauve, 
son  père ,  entra  en  jouissance  de  ce  que  Charles  possédait  en  - 
Lorraine,  et  confirma  par  le  traite; de  Foron,  en  87»,  le  par- 
tagé du  royaume  de  Lorraine,  fait  en  870.  Ce  prince  fut  rem- 
placé, i?an  879,  par  ses  deux  fils,  Lotir  s  et  Carlomanj  mais 
Louis  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous  ce  pré- 
texte, voulut  envahir  tous  les  états  de  leur  père.  Les  deux  jounes 
pnuces,  pour  le  gagner,  lui  abandonnèrent  toute  la  Lorraine.. 
Mais  Hugues,  bâtard  de  Lothaife  et  Valdrade,  qui  prétendait  à 
ce  royaume ,  ne  lui  permit  pas; d'en  jouir  paisiblement.  (Vby.  les 
rois  de  Germanie*  )  A 

>  L'an  882,  Charles  lé  GHos,  empereur,  étant  devenu  l'hé- 
ritier du  roi  Louis  de  Saxe,  son  frère,  est  reconnu  roi  de  lor- 
raine. Hugues  le  Bâtard ,  appuyé  de  Godefroi  le  Danois,  duo 
de  Knse ,  et  son  beau-frère,  redouble  ses  efforts  pour  s'emparer, 
l'an  883 ,  de  ce  royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux,  après  l'avoir  attire  à  Gondreville.  Ceci  est  de 
l'an  885 ,  suivant  les  Annales  de  Metz,  et  non  de  l'an  884. 

Ce  fut  Je  dujc  H^NHi  „  originaire  de  Franconie ,  qui  t  ua  Go- 
delroi  le  Danois,  et  qui,  ayant  donné  le  conseil  à  l'empereur 
défaire  crèver  les  yeux  à  Hugues,  lit  lui-même  l'opération,  suh 
vantles  Annales  de  Metz;  ce  qui  lui  mérita ,  suivant  M.  Lckard, 
le  gouvernement  de  la  lorraine.  Il  est  qualifié  da%  Austra^arum, 
<W  les  Annales  de  Saint- VYaast. 

L'an  887  *  après  que  Charles  eût  été  déposé  de  l'empire ,  la 
lorraine  passa,  ainst  que  la  Germanie,  à  son  neveu  Aasou-j» 
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L'an  8o5,  Àrnoul  donna  La  Lorraine  à  titre  de  royaume,  dans; 
l'assemblée  de  Worms ,  tenue  avant  le  mois  de  juin,  à  Zuenti- 
bolde, son  fds  naturel.  Ce  pays  avait  alors  pour  duc  bénélU 
ciairc  ou  amovible  JLuniee  ou  Ragi.vur l.  Il  fut  en  même- 
terris  comte  de  Mons.  (  Voy.  Ramier  1,  comte  de  Htmaut.) 
Zuentibolde  s'étant  brouille  avec  lui,  l'an  $98,.  le  destitua. 
Rainier.se  retira  en  France  auprès  du  roi  Charles  le  Simple^ 
qu'il  excita  à  tenter  la  conquête  de  la  Lorraine.  Charles  vint- 
effectivement  en  ce  pays  à  la  tête  d'une  axmée  $.  i  mais  ZueruK 
bol  de  trouva  moyen  de  l'engager  à  se  retirer. 

L'an  900  ,  les  Lorrains,  irrités  de  la  conduite  de  Zuentibolde, 
appelèrent  Louis,  roi  de  Germanie,  son  frère,  et  le  procla- 
mèrent roi  de  Lorraine  à  Thionville.  Irrité  de  cet  affront,  Zuen- 
tibolde parcourt  la  Lorraine  le  sabre  et  la  torche  à  la  main  i 
pille,  saccage  et  britte  tout  ce  qu  il  rencontre.  Maïs,  le  i3août 
de  la  même  année,  il  périt  dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée' 
près  de  la  Meuse,  au*  Comtes  Etienne,  Gërhard  et  Matfrûï,. 
généraux  de  son  frère.  (  Regrnon.  )  H  fut  enterré  à  l'abbaye ioV 
Susteren  ,  au  pays  de  Juliers.  Ou  voit  encore  dans  les  archives 
de  Saint-Denis,  en  France,  le  sceau  de  ce  prince,  âveç  ,son  nônif 
sa  figure,  et  sa  qualité  de  roi.'  Il  avait  épousé,  à  ce  qii'ôn  pré- 
tend, Oda  ,  fille  d'Ottnn  ,  duc  de  Saxe.  Son  corps  fut  îhhnmé 
à  l'abbaye  de  Susteren ,  où  trois  de  ses  filles  embrassèrent  la  vit 
religieuse.  H  est  bien  étonnant  que  le  bollandistc'Sollier  {Jeta 
satwtorum ,  tom.  111,  Aug.  pag.  i38),  se  soit  avisé  de  mettre  ce 
prince  au  nombre  des  saints,  honorés  le  iH  août.  De  prétendue 
miracles  opérés  avec  une  dent  de  Zuentibolde,  suivant  le  témot- 

S 

donati 

terre  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Maximin ,  sont  tout  le  fondement 
de  cette  étranee  canonisation. 

•    •.«.  .•»■».  •«••  .  •       .    '   »       1         "*  •  *.J         ■    9  m  |      ».  •*        ..  •  1  1  I 

L'an  qi  1 ,  les  Lorrains ,  ayant  perdu  leur  roi  Louis,  se  don- 
nent à  Charles  le  Simple,  roi  de  France.  Ce  fut  pour  ce  prince, 
comme  on  Ta  dit  ailleurs  ,  une  nouvelle  époque  «.qu'il  marquait 
ainsi  dans  ses  diplômes  :  A  largiori  inde.pt a  hœredilate*  Mais  cet 
accroissement  d'héritage  ne  le  rendit  ni  plus  puissant  au-dedans, 
ni  plus  redoutable  au-dehors.  Son  règne,  en  Lorraine,  fut  une 
véritable  anarchie.  Le  duc  Uainier,  rétabli  par  Charles  le  Simple,, 
mourut  l'an  916,  laissant. deux. fils ,  Gislejjert,  qui  suit,  et 
ttainier. 
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916.  GlSLEBERT ou  GiSELBRRT,  fils  aîné  de  Ramier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraine  par  la  faveur  du  roi  Charles  le  Simple. 
Mécontent  de  ce  prince,  qui  lui  contesta  depuis  le  droit  de  nom- 
mer  a  l'évéché  de  Liège,  il  oublie  ses  bienfaits,  et  se  joint  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l'attaquer, 
il  est  abandonne  des  Lorrains,  et  obligé  d'aller  se  renfermer 
dans  Harbourg,  sur  la  Meuse.  Le  roi  le  poursuit  dans  cette  re- 
traite, qu'il  assiège  par  terre  et  par  eau.  Gislebert  se  sauve  à  la 
n?çe,  et  va  se  réfugier  chez  Henri ,  duc  de  Saxe  ,  qui  le  récon- 
cilia avec  Charles.  Mais  Henri,  devenu  roi  de  Germanie  en  91% 
dispute  à  Charles,  par  le  conseil  de  Gislebert,  le  royaume  de 
Lorraine.  L'an  921  ,  après  diverses  hostilités,  les  deux  rois  font 
au  château,  de 'Bonn,  le  4  novembre,  un  traité,  par  lequel 
Henri  cède  ce  royaume  à  Charles  (1).  Niais,  deux  ans  après, 
Charles,  déposé  par  les  intrigues  de  Hugues  le  Grand,  est  rem-» 
placé  sur  le  trône  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  butte  aux 
(Utyx.  couronnes,,  les  occupations  qu'elles  ont  chez  elles  laissent 
néanmoins  Gislebert.  en  possession  de  son  duché.  Ricuin ,  son 
oncle  ,  ayant  été  poignardé,  l'an  92^,  dans  son  lit  par  Boson , 
frère  de  Raoul,  roi  de  France,  Gislebert  se  joignit  à  Otton  T 
fils  de  Ricuin  ,  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Mais,  dans  la 
guerre  qu'il  fit  au  meurtrier,  il  eut  pour  ennemis  Ramier  >. 
comte  de  Hainaut ,  son  frère,  et  Béreuger:, .comte  de  Namur , 
son  beau-frère ,  que  Boson.  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts. 
Gislebert,  dans  une  bataille ,  fut  pris  par  Bérengcr ,  qui  le  re- 
lâcha ensuite  à  la  prière  de  Rainier,  Remis  en  liberté,  Gisie~ 

i  de  Boson  ,  et, 
sur  leurs  terres 

irfqnr^TTi  —  ~  rr  *  p-^-^rr-,  cependant  vers  la 

Meuse,  accompagné  de  Boson.  Rainier  c.t  JBérqnger ,  après 
avoir  repoussé  Gislebert,  vont  auTdevant  de  lui,  Gislebert  , 
craignant  d'être  accable  par  leurs  forces  réunies,  \a  trouver 
aussi,  Raoul ,  et  ,  par  la  médiatiou  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois  ,  il  fait  avec  lui  sa  paix  ,  le  reconnaît  pour  son  souve- 
rain en  lui  rendant  hommage ,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  y  ±5.  (Frodoard.  )  Mais,  au  retour 
de  cette  entreviie,  Gislebert  est  arrêté  ,  en  trahison  ,  par  un  de 


— 


^  (0  Nous  avons  dit  ci-devant  que  Charles  le  Simple,  dans  sa  détresse, 
s'étant  réfugié  auprès  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  lui  abandonna  la 
Lorraine  pour  obtenir  son  secours.  Mais  le  silence  de  Frodoard  et  de. 
auteurs  français  du  tems  les  plus  accredi.es  h 
abandon  comme  su 


n  secours.  j>iais  le  silence  ue  rrouoani  et  des 
i  les  plus  accredi  es  nous  fait  regarder  cet 
par  des  écrivains  allemands. 
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,*es  vassaux ,  nommé  Chrétien,  qui  l'envoie  prisonnier.au  roi 
de  Germanie.  Gislebert,  par  la  souplesse  de  son  esprit,  vint 
à  bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  s'y  m* 
jiua  si  avant,  que,  non  content  de  le  confirmer  dans  le  duché 
île  Lorraine,  ce  monarque  lui  donna,  l'an  g?o, *  Gerljergfl, 
sa  fille,  en  mariage.  (Bouquet,  tome  V1IJ.)  Ôttcfn,  ÛU  de 
Henri,  lui  ayant  succédé  Tan  90b  >  G  isieUert  demeura  tukle 
à  ce  prince  pendant  cette  année  et  la  suivante*  V>usvovew 
même  qu'au  couronnement  de  ce  priace ,  il  . fit  les  fonction 
de  grand-chambellan.  Mais,  l'an  9^,  il  se  ligue1  routa1  lui 
.avec  itbcrhard,  duc  delà  France  rhénane  ;  et  1  a ncmar,  fcèrt 
d'Otton  ,  entre  dans  celte  confédération.  Kl  le  n'eut  point 
suite,  par  la  diligence  que  lit  Ut  ton  pour  lYi  ouf  fer.  (  Chruk 
$a.to.)  L'an  9^9,  nouvelle  défection  de  G islebcrt ,  concerté* 
avec  ce  même  Lberhard,  et  Henri  ,  autre  iVere  tfOt ton.  I!i 
engagent  le  roi  Louis  d'Outremer  à  venir  s'emparer  de  L'Alsaqa. 
Cette  expédition  lui  réussit.  Mais,  rappelé  en  France  par  II 
trahison  de  l'évêque  de  Laon  ,  qui  élait  près  de  livrer  #tu 
ville  au  comte  de  Vermandois  ,  ennemi  du  monarque,  il  aban- 
donne sa  conquête,  qui  ,  bientôt  après  v  retourne  au  roi  <ie 
Germanie.  Eberhard  et  Gislebert,  étant  venus  attaquer  les 
comtes  Udon  et  Conrad,  qui  faisaient  le  siège  d'Àndernach, 
périrent,  l'un  dans  le  combat,  l'autre  dans  le  Khin  f  où  il 
*e  noya  en  fuyant.  (  Bouquet ,  tom.  IX,  pag.  De  Gkrberg^ 
«a  femme,  remariée,  en  939  *  au  roi  Louis  d'Outremer,  Gis- 
lebert laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Wiltrude,  qui  épousa 
Berthold  ,  duc  de  Bavière,  suivant  l'Annaliste  saxon.  D.  Ma- 
billon  (Annal.  Ben- ,  I.  4#  »  n°*  4?  )  dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux,  elle  se  fit  religieuse  à  l'abbaye. de  Berg ,  qu'elle 
avait  fondée.  ... 
tJ  Oit  on  substitua,  Tan  940,  à  Gislebert,  son  frère  Henri. 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  Lorrains,  mécontents  de  la 
conduite  de  ce  duc,  l'obligèrent  bientôt  à  se  retirer.  Le  jfuue 
Henri ,  fils  de  Gislebert,  lut  mis  à  sa  place  sous  la  direction 
d'Otton,  fils  de  fticuin,  suivant  Witikind.  Le  tuteur  et  le  pu- 
pile  moururent  en  944*  <    ;  • 

1  »     •••■ii*|ii.(l)p        *  ^* 

Conrad  dit  le  Roux,  duc  de  la  France  rhénane ,  fils  de 
"Werner,  comte  de  Spire  et  de  Worms,  fut  nommé,  l'an q.44, 
duc  de  Lorraine,  après  la  mort  de  Henri.  Il  est  qualité  pf 
Witikind  (p.  649  )  Adolescent  acer *t  Jorik ,  fJow  milUivqMty 
timus ,  commilaonibus  suis  carus.  5a  prudence  et  sa  deitéritf 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  méritèrent  %  suivant  Luit- 
prand  (  L  4,  c.  16),  le  surnom  de  SAGE^OUonî,  roi  <1« 

-....»  >' 
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Germanie,  qui  kn  avait  donne  le  duché  ,  ajouté  ,  Pan  $47 ,  à 
ce  don  une  nouvelle  faveur  en  lui  faisant  épouser  Luitgaude  , 
sa  fille.  (  C&rwi.  Saxo.  )  Il  mena ,  l'année  suivante  ,  par  ordre 
de  son  beau-père  ,  Une  armée  de  Lorrain»  au  secours  du  roi 
Louis  d'Outremer ,  contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédérés. (  Frùdoard  *  pag%  ao&  )  Après  l'avoir  aidé  à  se  rendre 
maître  du  château  i)e  Montai^u,  il  s'en  retourne.  Louis  ayant 
recouvré ,  l'an  949  »  Pap  surprise  la  ville  de  Laon  ,  appelle  ea~  v 
core  le  duc  Conrad  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle; 
Hugues ,  après  avc'.r  pourvu  à  la  sûreté  de  la  place ,  vient  à  la 
rencontre  de  Conrad.  Mais ,  au  lieu  d'engager  uh  combat ,  ifs 
confèrent  arniablement  ensemble  ,  et  Conrad  se  retire  après 
avoir  établi  une  trêve  entre  Hugues  et  le  roi.  (Bouquet  t.  VIII  ^ 
pag.  174»  ao6.  )  Ce  Conrad  était  père  d'Otton  ,  dont  le  troi* 
stèrae  fils ,  nommé  Cunon  ou  Conrad  ,  eut  pour  troisième  fils 
Herraan ,  qu'on  regarde  comme  la  souche  des  comtes  de  Ho- 
benlohe ,  principauté  située  en  Franconte  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
et  le  Kocher.  <  Hao  elmaon.)  L'au  <$5j  ,  Conrad  ,  après  avoir 
établi  uire  paix  solide  entre  le  roi  de  France  et  Hugues  le 
Grand  ,  marche  contre  Itatnier  III  ,  comte  de  Marnant,  et 
quelques  autres  seigneurs  lorrains  *  dont  il  détruit  les  forte* 
resscs.  (Frodoard,  pag.  207.  )  Il  accompagna  ,  la  mairie  année , 
en  Italie ,  le  roi  Otton.  De  l'avie,  où  ce  monarque  l'avait  laissé,  ^ 
il  vînt  joindre  le  duc  Hugues  le  Grand ,  et  l'aida  à  se  rendre 
maître  du  château  de  Mareuil.  {Idem ,  pag.  208.  )  Conrad  étant 
entré  ,  l'an  0,54,  dans  la  conspiration  du  prince  Ludnlfe  contre 
le  roi  Otton,  son  père,  les  Lorrains,  qui  ne  l'avaient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur  choix,  s'arment  contre  lui. 
(  Bouquet ,  tom.  VIII ,  pag.  219.)  Il  livra  au  comte  de  Hainaut, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis. 
Lé  roi  Otton  Payant  dépouillé,  peu  de  tems  après,  du  duché 
de  Lorraine ,  il  appelle  dans  ce  pays,  l'an  924»  pour  se  venger, 
les  Hongrois ,  avec  lesquels  il  fait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  même  année  ,  au  mois 
de  juin  ,  ayant  fait  la  paix  avec  Otton  ,  il  aide  le  marquis  Géron 
à  remporter  une  victoire  sur  les  Slaves.  (Witikind,  pag.  655.  ) 
Il  eut  part ,  le  10  août  de  l'année  suivante ,  au  gain  oe  la  cé- 
lèbre bataille  donnée  près  d'Àugsbourg  contre  les  Hongrois  ; 
mais  il  y  perdit  la  vie. 

L'an  le  roi  Otton,  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donné  le  duché  de  Lorraine,  vers  la  fin  d'août,  a  son  frère 
Bruno'n ,  archevêque  de  Cologne,  qui  remplit  avec  sagesse  ces 
deur  emplois.  Brunon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit 
Tordre.  La  sévérité  avec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  se 
permettaient  la  plupart  des  grands ,  les  souleva  contre  lui.  Bru* 
XIII.  49 
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non  ,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  deypîr  f  partages  11 
Lorraine  en  deux  provinces,  dont  la  première  fut  appelée^iaute 
Lorraine  ou  Mosellane  ,  parce  que  la  Moselle  la  traverse; 
et  l'autre  ,  qui  se  nomme  basse  Lorraine  ou  Lothier  f 
renfermait  le  firabant ,  le  Cambresis  ,  l'évêché  de  Liège  et 
la  Gueldre.  Brunon  mit  à  la  tête  de  chacun  p!e  ces  deux 
gouvernements  un  duc  particulier,  et  prit  pour  lui-même 
le  titre  d'archiduc,  pour  montrer  la  juridiction  qu'il  conser- 
vait sur  l'un  et  l'autre  duchés.  H  est  cependant  à  remarquer  que, 
-dans  le  commencement,  tous  les  petits  états  ou  coratéV  àfli 
composaient  les  deux  Lorraines  ,  relevaient  immédiatement  <fe 
l'empire;  ce  qui  n'empêchait  pas  gué  le  duc  n'eût  quelque  su- 
périorité sur  les  seigneurs  particuliers.  C'était  sur-tout  un  de- 
voir pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes  les  (ois 
qu'il  les  convoquait  pour  le  service  de  l'empereur.  Dans  les 
,  villes  épiscopales,  les  empereurs  conservèrent  long-tems  <Iei 
comtés,  même  depuis  que  les  évêques  eurent  commence  i 
jouir  de  la  supériorité  territoriale  a  certains  égards.  Une  autre 
remarque  à  faire,  c'est  que  les  territoires  de  Trêves  f  de  Jïetz, 


DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPERIEURE, 

:  OU  MOSELLANE.- ^ 

*••'     :  ,    ,         <;  \ufoy  cin&lqqui&n»' 

ïKEDERIQ  U -..ni  rv?  «•>    t{  ••iw1^* 


L'an  g59  ,  Frédéric  1,  comte  de  Bar,  fut  établi  duc  de  li 
haute  Lorraine  par  l'archiduc  Brunon.  11  avait  épousé  ,  suivant 
Frodoard,  Tan  y54,  Béathix  ,  nièce  de  ce  prélat  et  fUie  <Je  Ht* 

Eues  le  Gr*nd,père  de  Hugues  Capet.Frédéric,  mauxuti'an^ 
lissant  de  son  mariage  Thierri ,  qui  suit  ;  Adalbéron  #  évêque 
de  Verdun,  puis  de  Metz,  mort  en  ioo5  ;  et  Henri,  comte  de 
Voivre  ;  avec  une  fille,  lde  ,  mariée  à  Radeboton  ,  comte  d'AU 
tembourg,  en  Argaw,  et  père  de  Werner  le  Pieux  ,  premiq 
comte  de  Habsbourg.  (  Voy.  les  coûtes  de  Bar.  )  M,  ^  r,nijA 

LW*,  THièKKi,  fils  de ^Frédéric ,  lui  succéda 
duché  de  Lorraine  et  le  comte  de  Bar ,  sous  la  tutelle  de  Béatr^ 
sa  mère,  cmi  voulut,  suivant  Jean  de  Bayon,  perpétuer  sa  rft 
cence.  Mais  Thierri,  dit  cet  auteur,  à  la  fin  se  lassa  d'unç 
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domination  qui  ne  pesait  pas  moins  à  ses  sujets  qu'à  lui-même; 
et,  ayant  fait  arrêter,  Tan  101 1 ,  Béatrix  ,  il  se  saisit  du  gouver- 
nement. En  accordant  à  Jean  de  Bayon  la  réalité  de  la  régence  de 
Béatrix,  dont  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  nous  ne  pou- 


années  il  s'empara  de  Stenai.  (Bouq.,  tom.  IX,  pag.  291.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Otton  111 ,  le  duc  Thierri  se 
rendit,  Tan  1002,  à  la  dicte  de  Mayence  pour  l'élection  d'un 
nouveau  chef  de  l'empire.  Son  inclination  était  pour  Herman  , 
duc  de  Souabe  :  mais,  voyant  que  la  pluralité  des  électeurs 
portait  Henri  duc  de  Bavière  ,  il  n'osa  s'opposer  à  son  élection, 
et  feignty  d'y  concourir.  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  long- 
tems;  car,  l'année  suivante,  s'étant  conserté  avec  Herman  » 
ils  firent  ensemble  des  incursions  sur  les  terres  des  seigneurs 
qui  montraient  le  plus  d'attachement  pour  le  nouveau  roi  de 
Germanie.  Henri ,  informé  de  ces  hostilités  par  Frédéric  , 
comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère,  prit  des  mesures  pour 


qu'en  bas  âge ,  nommé  aussi  Adalbéron  ,  le  siège  vacant  ,  et 
d'engager  le  roi  Henri  V  nommer  pour  administrateur  de 
l'évêché  ,  pendant  sa  minorité  ,  Théodoric  ,  frère  de  la 
reine  et  fils  de  Sigefiioi comte  de  Luxembourg.  Mais  Théo- 
doric supplanta  celui  qu'il  devait  protéger.  Il  offensa  par-là- 
également  le  roi  son  beau-frère  et  le  èuc  de  Lorraine.  Henri , 
pour  venger  cette  usurpation,  vint,  l'an  1007,  foire  le  siège 
de  Metz,  qui  fut  long  et  très-funeste  au  pays.  La  mort  du 
kune  Adalbéron  ,  arrivée  pendant  qu'il  durait  encore,  le  fit 
levèr  ;  mais  elle  ne  réconcilia  Théodoric  ni  avec  le  roi  ni  avec 
le  duc.  'Gélule-ci ,  l'an  1011,  revenant  de  la  dicte  de  Mayence 
avec  Tévêque  de  Verdun ,  fut  attaqué  inopinément  par  Théo- 
doric et  ses  frères,  qui  le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  (Dilhmar.)  Il  était  litre  en  1017,  et 
peut-être  long-tems  auparavant.  Cette  année  il  eut;  en  tête 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  maison  de  Luxembourg. 
C'était  Widric ,  comte  de  Clermont ,  en  Argonne  ,  et  Amauri  : 
son  frère,  archidiacre  de  Langres,  qui,  sans  qu'on  marque 
k sujet  de  leurs  hostilités,  dévastaient  les  terres  de  Lorraine 
Voisines  de  Clermont.  Thierri  ,  les  ayant  poursuivis  ,  leur 
livra ,  près  du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Mais ,  devenu  plus  furieux  par  cet  accident ,  il  tua  le 
tomte  de  sa  main  et  fit  un  grand  carnage  de  ses  gens.  {HisÊL 
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Medianî  Bïonast.  pag.  237  ,  *Hn  thïerrt  nWùrtt  M^fiMf 
de  Tan  io2<)  (et  non  1029,  comme  le  marque  Jean  de  Bayon) 
avec  la  réputation  d'un  prince  généreux  et  vaillant.  De  Ri- 
chilbe  ,  sa  femme  ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et  Adèle  ,  femme 
île  Waleran  le  Vieux,  comte  eFArion.<L  A  '^^^^BÊÊi 

L'an  102G ,  Frédéric  II  vfils  de  "Thlerri  et  fo  tàhW, 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  le  romté  de  Bar.  Dès  Tan  102$ ,  il  s'était  ligué  avec 
plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  couronne  d'AHëmagne  à 
Conrad  11,  et  la  faire  tomber  sur  la  tête  de  Conrad,  <Jofr« 
Carinthie ,  cousin-germain  de  celui-ci ,  et  beau-fils  de  Fré- 
déric. La  ligué  échoua,  et  Frédéric  mourut ,  non  l'a^t  iow, 
comme  le  prétend  M.  de  Sairit-Mata/iAais  Pâri  1=027,  ^  » 
après  son  père,  suivant  Winpon.  De  Mathilde,  son  épouse, 
f>lle  d'Herman,  duc  ile -Snobe  ret^uvede  Copr^^t, 
duc  de  Franconie  ou  de  la  France  rhénane,  il  laissa  deux  tilles, 
Béatrix,  femme  de  Soniface  ,  marquis  de  Toscane,  et  mère 
de  la  célèbre  comtesse  MathiMe,  et  Sophie,  mariée  à  Louis, 
comte  de  Montbéiiard.  J^^J^f 

1   ,  •  . .  ru  •         i         •  •••tJ1»<»À,«o.|ftîW' 

GoTHELON  I  ,  duc  de  la  basse  Lorraine  f  ajant  été  chargé 
de  la  tutelle  des  filles  de  Frédéric  H,  devint  duc  de  la  hanté, 
en  io33,  suivant  Sigebert.  La  réunion  dè  <*>  deux  provinces 
sur  sa  tête  le  rendit  un  des  plus  puissants  prraees  de  son  tems. 
Eudes  ,  comte  de  Champagne,  s'élant  rendu  maître ,  Ta»  lofy 
de  Bar-le-Duc,  menaçait  la  Lorraine.  Gotheloa  vint  a  sa 
rencoutre  ,  et  le  défit  dans  une  bataille  où  le'comlff  pecît. 
Gothelon  mourut  Tan  io43 ,  suivant  Albério  ( Voy.  Gotneloo, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  )  l«0  »  'h*  ?  drwdJ 

t    ,  t.-.\    J       •it&oruVI  ..Wft -Hkitoh+iJ  *l»  rfiq  II 

GOTHELON  il.}^***  y,vfB 

L'an  1043  ,  Gothelon  II  ,  surnommé  LR  FaiwÉAiit^ 
second  fils  de  Gothelon  l  ,  loi  fut  donné  par  remperew 
Henri  Ul,  pour  successeur  dans  le  duché  delà  haute  Lorraine, 
au  grand  regret  de  Godefroi  le  Barbu ,  son  frère  aîné  ,  duc  de 
la  basse  ,  qui  prérendait  recueillir  la  succession  entière  de  soft 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  durant  plusieurs  annéœ 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  les  armes  pour 
soutenir  cette  prétention  que  l'incapacité  de  sôniwe  semblait 
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autoriser;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  mettre  bas.  Go- 
thelon  II  mourut  en  1046  sans  laisser  de  postérité.  (  Poy. 
Godefroi  le  Barbu .  duc  de  la  basse  Lorraine.  )    .      \    ;  ... 

• 

L'an  io4&,  Albert  d'Alsace,  petit  -  fils  d'Adalbert,  frère 
de  Hugues ,  fut  établi  duc  de  la  baute  -  Lorraine ,  par  Tempe- 
reur  Henri  III  ,  après  la  mort  de  Gothelon  IL  kodefroi  le 
Barbu  „  qui  avail  de  nouveau  sollicité  ce  duché ,  ne  sarda  plus 
de  mesures  , .  eu  se  voyant  une  seconde  fois  rejeté.  Il  fit  une 
Ligue,  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande ,  parcourut  la 
Lorraine  ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main, et  Tan  1048 ,  ayant  sur- 

|)i  vs  Albert  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,  lui 
ivra  un  combat  où  il  périt  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  sans 
laisser  de  postérité.  (  Voy.  les  ducs  de  la  basse- Lorraine.  ) 

DUCS  HÉRÉDITAIRES  DE  LORRAINE. 

-.'..-n  1»    «i.«..  «,T   !  ■     -      .  . 

m 

1048.  GeRARD ,  comte  en  Alsace ,  deuxième  du  nom ,  frère 
puîné  du  duc  Albert,  dont  on  vient  de  parler,  petit-fils  d'Al- 
bert ou  Adalbert,  fondateur  de  Bouzonville,  et  arrière-petit-- 
fils,  par  ce  dernier ,  d'tberliard  IV,  parent  an  huitième  degré 
du  côté  paternel  de  G»ntran  le  Kidhe,  comte  en  Argaw,  vers 
Tan  $5o  ,  et  tige  de  la  maison  d'Autriche,  fut  créé  duc  de 
Lorraine ,  à  Wge  de  dix  ans  dans  la  même  diète  de  Worms ,  ou 
Bru  non,  évéque  de  Toul,  son  cousin,  fut  nommé  pape,  et 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Son  élévation  piqua  encore  de  jalousie 
Godefroi  le  Barbu ,  qui  s'é tant  saisi  de  sa  personne,  le  retint 
prisonnier  l'espace  d'un  an.  Le  pape  Léon  IX  étant  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  s'entremit  pour  sa  délivrance ,  et  l'obtint  en  faisant 
la  paix  de  Godefroi  avec  l'empereur.  Le  dur.  Gérard  eut  dans 
la  suite  avec  Godefroi  des  guerres  où  il  montra  de  la  valeur  et 
de  l'habileté.  Il  en  eut  aussi  avec  les  seigeurs  de  son  duché  pour 
la  défense  de  son  peuple,  qu'ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
de  vexer  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armés  ré- 
pondit à  la  justice  de  sa  cause.  Mais  il  succomba  par  une  autre 
joie  à  h  haine  de  ses  ennemis.  L'an  1070  ,  ils  le  firent  périr  , 
le  6  mars ,  par  le  poison  ,  dans  la  ville  de  Remiremont,  où  il 
fin  inhumé.  De  Hadwigk  ,  ou  Hatvide  ,  son  épouse,  fille 
d'Albert  11 ,  comte  de  Namur ,  et  petite-fille,  par  Ermengarde, 
«mère,  de  Charles,  frère  de  Lotnaire ,  roi  de  France ,  il  laissa 
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trois  fils  :  Thierri ,  son  successeur  ;  Gérard  ,  prfcrmef  comte  de 
\audemont  ;  Bertrice,  abbé  de  Moyenmoutier  et  Bcatri*, 
femme  d'Etienne  ,  dit  Tête-HardU  ,  comte  île  Maçon.  Leduc* 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Châtenoïy 
dans  le  diocèse  de  Xoul ,  où  sa  femme  ,  l'an  1070,  fonda  uli 
prieuré.  Il  avait  un  frère,  nommé  Odalric,  dont' la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  dans  la  maison  de  Lcnoncourt. 

THIERRI  II,  dit  LÉ  VXILL^T.  T^Z 

1070.  Thierri  II,  fils  de  Gérard  ,  lui  succéda  en  bas4k| 
tous  la  régence  de  Had%vige  ,  sa  mère;  Gérard ,  son  frèrè ,  princë; 
inquiet  et  remuant,  étant  devenu  majeur,  lui  fit  la  guerre  pour 
n'avoir  pas  eu  de  la  succession  de  leur  père  tout  ce  qu'il  etr 
pouvait  espérer.  Cette  guerre  fut  très-à  charge  au  pâys,  et  Hé* 
lut  terminée  que  par  l'autorité  de  l'empereur.  Gérard  eut  pouf, 
son  partage  Vaudemont  avec  quelques  châteaux  ,  et  VempèreuV 
le  créa  comte  de  Vaudemoht.  (  Voyez  les  Jointes  de  Faudemùnt.  ) 
L'an  4075 ,  il  eut  part  à  la  victoire  que -l'empereur  remporta  sur 
les  Saxons ,  et  l'année  suivante ,  il  fut  du  complot  que'fortna 
ce  prince  à  Worms,  pour  déposer  le  pape  Grégoire  Vil.  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  il  ne  fut  délié  que  l'an  1077.  Ce  duc, 
rexomma ndable  par  sa  valeur  et  son  équité  ,  mourut  le  a3  jan- 
vier de  l'an        ,  et  fut  inhumé1  cklns  le  cloître  du  prieuré  de 
ChAt moi.  Il  avait  épousé  en  premières  noces    EDWIGE ,  fille 
de  Frédéric  ,  comte  de  Formbacii  y  veuve  de  Gebhard ,  ou 
Gerhard,  comte  de  Supplenbourg  ,  tué  ,  l'an  1075,  dans  uu 
combat  livré  contre  les  Saxons  ,  sur  tes  bords  de  l'Onstrut, 
dont  elle  avait  un  fils  ,  nommé  Lothaire ,  qui  devint  empereur. 
Hedwige  fit  le  duc  Tbierri  ,  son  second  mari  V  père  iô.  de 
Simon ^  qui  suit  ;  20.  d'Ode,  femme  de  Segehard  ,  fcomte  eh 
Bavière;  et  3a.  de  Gertrude,  dite  aussi  Pétromlle ,  femme  de 
Florent  11 ,  comte  de  Hollande  (  Kluit ,  hist.  crit.  cwmï.  Hùtlattâ. 
et  Zeeland, ,  tom.  1 ,  pag.  70  i  7a).  Gertrude  ,  fille  de  Robert 
le  Frison,  comte  de  Flandre,  deuxième  femme  de  Thierri ,  lui 
donna  i°.  Thierri ,  seigneur  de  Bitche ,  puis  comte  de  Flandre ;; 
2°.  Henri ,  évé*que  de  Toul  ;  3".  Ha  va ,  abbesse  de  Bonxières:" 
4°.Fronica  ,  abbesse  de  Remiremont  ;  5*.  Simon  d'Alsace*  (Wf)  {; 
landgrave  d'Alsace,  comte  d'Engisheim ,  qui  épousa  Marguerite!- 
dame  et  héritière  des  comtés  d'Hénin-Liétard  et  de  Cnvilliers,' 
laquelle  était  elle  -mérae  issue  de  la  maison  d'Alsace.  C'est  dé' 
Thierri  II  qu'on  a  le  premier  sceau  des  ducs  de  Lorraine  ;  qaV 
soit  véritable.  "  •«.  »■  ;.         •       -  1  fi 

ii  SIMON,  ou  SIGISMOND. 

ï  1 1 5.  Simon  ,  ou  SUgi$mqsi>*  fils, aîné  du  comte  Thierri ,  tt\ 
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frère  utérin  de  Lot  h  a  ire  ,  qui  parvint  à  la  couronne  impériale  * 
'devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Norbert,  dont  il 
favorisa  les  disciples.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Adalbéron, 
archevêque  de  Trêves,  qui  fit  entrer  dansson  parti  Godefroi ,  duc 
dcBrabant,  Renaud  ,  comte  de  Bar,  Etienne,  cvêque  de  Metz, 
avec  lesquels  il  vint  faire  le  degàt  dans  la  Lorraine.  Simon  fut 
appuyé  par  le  d>P  de  Bavière ,  le  comte  Palatin  du  Rhin  et  le 
comte  de  Salm.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit 
un  traité  (le  paix  ,  que  Simon  viola  presque  aussitôt.  Geofïrot 
de  Fauquemont ,  neveu  d'Adaièéron ,  battit  le  duc  de  Lorraine 
l!assiégea  dans  Nanti,  se  retira  ensuite,  et  fut  chassé  par  les 
troupes  de  l'empereur  Lothaire ,  envoyées  à  Simon.  Ce  duc 
accompagna  ,  l  an  i  ify  ,  Lothaire  dans  son  expédition  d'Italie  , 
et  mourut  en  Lorraine ,  le  19  avril  1  i3c)  (  n.  st.  ).  Il  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Stutzelbronn.  près  de  Bitche,  qu'il 
avait  fondée  en  n35.  Adélmde  ou  Berthe,  son  épouse,  que 
le  P.  Benoît  et  D.  Calmet  font  mal-à-propos  sœur  de  l'empe- 
reur Lothaire,  avait  été  convertie  par  saint  Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  mondaine.  Après  la  mortf  de  Simon  , 
elle  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tard  ,  près  de  Dijon.  Cette 
princesse  lui  avait  donné  douze  enfants,  dont  les  principaux 
sont,  Mathieu ,  oui  suit  ;  Robert,  tige  de  la  maison  de  Flo- 
rence ;  Adeline  y  femme  de  Hugues  1,  comte  de  Vaudemont  ; 
et  Agathe ,  femme  de  Renaud  111 ,  comte  de  Bourgogne. 

MATHIEU!.  4 

-1    ,»t     l        t.,i«-tt      »M|    »  J  *****  *fî 

1139.  Mathieu  I,  fils  aîné  du  duc  Simbnf  fut  reconnu  pour 
son  successeur.  Ce  fut  un  prince  fort  avide  de  s  agrandir,  et' 
peu  délicat  sur  les  moyens  de  satisfaire  cette  passion  L'an  ï  i/jl&V 
il  profita  de  l'absence  des  seigneurs  de  son  vbisi nage ,  qui  étaient 
à, la  croisade,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger,  régent  dut 
royaume  France,  en  por.la  ses  plaintes  au  pape  Eugène  III  , 
qui  frappa  le  duc  d'excommunication.  Maïs  rempereur  Conrad 
a  son  retour  accommoda  les  parties  ,  et  procura  l'absolution  de 
Mathieu.  Celui-ci  nVtait  rien  moins  que  converti.  11  le  prouva 
bientôt  après ,  par  les  usurpations  qu'il  fit  sur  les  domaines  de 
1  abbaye  Je  Rem  1  remont.  Elles  lui  attirèrent  de  la  part  du  même 
pontife  une  nouvelle  excommunication  -y  avec  un  interdit  sur 
ses  états.  L'archevêque  de  Trêves  tint  à  ce  sujet  une  assemblée , 
l'an  1  i5n ,  où  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits , 
et  obtint  la  levée  des  censures  à  cette  condition.  L'an  11 53  ,  il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz ,  qui  lui  rede- 
mandait les*  forteresses  de  Hambourg  et  d*  Lufctelbourg,  dont 
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il  s'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Fol  mari 
comte  de  Metz.  Lévéque,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  amis, 
reprit  ces  deux  places,  et  fit  d'autres  conquêtes  sur  le  duc , 
qui,  de  son  côté,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Renaud, 
comte  de  Bar,  frère  du  premier,  viol  avec  lui  faire  le  siège  du 
château  de  Pré  ni ,  qui  était  le  boulevard  des  états  du  duc  de 
Lorraine  du  côté  de  Metz.  La  brèche  était  faite,  et  l'on  était 
près  de  donner  l'assaut  :  mais  le  comte  de  Bar ,  aima  mieux , 
dit  D.  Cal  met ,  procurer  la  paix  entre  le  duc  et  son  frère,  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu'âtns.çnif 
neuse  aux  deux  partis,  On  entra  donfceq  négociation,  etjfi 
paix  fut  conclue.  Le  prélat  et  le  duc,  aprfc Jeux  réconciliatiqo, 
marchèrent  ensemble  contre  le  comte  de  flaryerden  *  leur  **• 
nemi  commun,  le  prirent,  dans  sor chàjeau  f  qu'ils  firent  rases, 
et  l'envoyèrent  prisonnier  à  Lutzelbourg.  Ils  attaquaient  ensuite 
le  château  d'Epinal,  dont  le  seignwr  pu  youfi  ^it  rendu  maî- 
tre, et  refusait  de  rendre  hommage  à  l$v4que  A*  Metz.  La  place 
fut  emportée,  et  le  prélat  en  donna  Pavoueriç  au  $uc.  Çe  prince,, 
inviolablement  attaché  a  l'empereur  Frédéric  BarberoussA,  le 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions,  et  eut  part  à  toutes  set  af- 
faires. L'an  i  »55 ,  il  acquit  de  Drogop  ,  chef  de  la  maison, 
dite  alors  de  Nanci  ,  puis  de  Lenoncourt,  la  ville  de  Nanti, 

{>ar  échange  de  Rosières  aux-Salines.  Mathieu  finit  ses  jours 
e  i3  mai  (jour de  l'Ascension  )  1 1 76,  dans  l'abbaye  de  Clan- 
lieu,  qu'il  a\  ait  fondé* ,  laissant  de  Berthe  son  épouse  (nom- 
mée Judith  par  Otton  de  Frisingue  son  cousin  ) ,  soeur  de  Fré- 
déric  Barberousse,  morte  en  1 *q5,  Simon,  son  successeur; 
Ferri ,  qui  remplaça  son  frère;  Mathieu ,  comte  de  Toul  ;  Thierri, 
évèque  de  Metz;  Alix  ,  femme  de  Hugues  1  II ,  duc  de  Bour- 
gogne; Judith,  mariée  à  Etienne  I ,  comte  d'Auxon ne i  Berlhe, 
femme  d'iiermann  IV,  margrave  de  Bade;  et  Sophie  ,  femme 
de  Henri  IV,  comte  de  Limbourg,  ,  >4ll  y  k  jb  j.,  r,r.éf-./ 

SIMON  IL  ul"  »...  1  •»•"• 

•  ■  •  J    .    .       .»  .   /  1  'J    .,  t*  ;       \  .  .•:  •.; 

1176.  Simon  II,  succéda  au  duc  Mathieu,  son  père.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beaucoup  de  part  ;au gouvernement  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne,  et  lui  inspin  de 
grands  sentiments  de  religion.  Il  eut  avec  '  rri,  sdn  frère,  de 
vifs  et  sanglants  démêlés,  qui  se  terminèrent,  l'an  11 79,  par 
un  supplément  d'apanage,  que  te  due  lui  fit.  Simon,  vers  le 
morne  tems,  mena  du  secours  à  Mathieu,  comte  de  Toul,  son 
autre  frère,  à  qui  les  chanoines  disputaient,  les  armes  à  la 
main,  certains  droits  qu'il  prétendait  exercer  dans  la  ville,  a 
Ecsemple  de  ses  prédécesseurs.  La  partie  n  étant  plus  alors 
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ïgaXt,  Tes  fcliànoines  changèrent  de  batteries.  Ils  quittèrent  le 
cas^ùe^ef  l'épée/ety^bsihtuèrejit  les  armes  spirituelles,  c'est- 
i^dire  Texconirnumcation  ,   qu'ils  renouvelaient  chaque  jour 
cohtre  le  cdmte,'au  son  des  cloches.  Mathieu  les  laissait  sonner, 
^ravageait leurs  terres.  Enfin  l'évêque  interposa  sa  médiation 
et  réconcilia  les  dèiix  partis.  L'an  u8i,)e  duc  Simon ,  à  là 
prière  d'ArncHit ,  eVÊquc  de  Verdun  ,  alla  faire  avec  lui  le  siège 
de-Sainte^MenehouM  ,  d'où  le  seigneur,  Albert  Pichot ,  es- 
corté d'une  trompe»  de  brigands  qu'il  recelait  dans  son  château, 
taîsaiVd^s  courses  fréquentes  sur  les  terres  de  cet  évêché.  Le 
&ceè*  ne  couronna  point  cette  expédition.  Le  prélat  ayant  été 
tué  d'irne  flèche  lancée  du  haut  des  murailles,  la  veille  de 
PAssomption ,  les  asstégeinls,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  siège  et  s'en  retournèrent.  (Laurent.  Hist.  Léod.)  Simon  eut 
lus  Ue  bonheur  dans  une  autre  affaire  qui  le  regardait  diree- 
emen t.  Les  Messins  lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  vers  Tan  1198, 
gagna  sur  eux  une  bataille  près  de  Boulai,  et  alla  enlever 
le  reste  de  leurs  troupes  dans'Freistrof.  Telles  furent  les  prin- 
cipales affaire*  qui  entraînèrent  Simon  hors  de  son  duché.  Sa 
plus  grande  occupation  au  dedans,  fut  d'y  établir  une  exacte 
police.  Les  nobles  de  Lorraine  étaient  dans  l'usage  de  se  dé- 
clarer ennemis  à  toatvenant.  H  réprima  cette  licence  atroce, 
en  défendant  le  r>ort  dermes,  hors  le  cas  d'une  guerre  légi- 
time. 11  fit  des  lois  très-sévères  contre  les  blasphémateurs.  Il 
^chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu'ils  avaient  faites  des  céré- 
monies de  notre  religion.  Il  traita  de  m£me  les  farceurs  qui 
tenaient  école  d'infamie.  H  protégea  les  églises  et  les  pauvres 
contre  la  violence  des  hommes  puissants»  Enfin,  l'an  i2o5, 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Stulzelbronn  , 
où  il  mourut  le  14  janvier  de  l'an  1207 ,  sans  laisser  de  postérité* 
Il  avait  épousé  Idb,  fille  de  Gérard  ou  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  Mâcon.  veuve  de  Humbert  II,  sire  de  Coligni , 
morte  en  iaa4,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Goyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture ,  avec  Gaucher  de  Salins ,  son 
frère,  l'an  1219.  (Du  Bouchet,  Généal.  de  Coligni,  p.  41*) 

PE1WI  I,  bit  DEr  BiTCHE. 

tao5.  Ferbi^s  ou  FrÉIxÉRIG ,  comte  de  Bilche,  frète  du 
*4uc  Simon,  khur  succéda  après. sa  retraite,  suivant  plusieurs 
chartes  qui  lui  donnent  le  litre  de  duc*  .Mais  il  ne  garda  pas 
lon^-tems  leduché:  il: «lé  céda,  l'an  1206 ,  à  Ferri ,  son  (ils 
aîné,'  qu'il  avait  eu  de  Ludomillb,  fille  de  Micislas  le  Vieux  , 
roi  de  Pologne, »son  éponse.  On  lut  donne  six  autres  enfants 
nés  du  même  mariage,  savoir  :  Thierri  d'Enfer,  ou  Thierri 
XUL  5o 
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le  Diable  ,  qui  établit  sa  demeure  au  Cbâtelet  ,  près  de  Neuf- 
château,  et  épousa  Gertrude,  tille  de  Mathieu  de  Montmorenci, 
connétable  de  France,  dont  il  eut  Ferri  du  Châtelet  t  tige  des 
maisons  du  Chasteler  et  du  Châtelet ,  fécondes  en  gramla 
hommes  ;  Henri  ,  dit  le  Lombard,  seigneur  de  Bayou;  Phi- 
lippe, sire  de  Gebweiler  ;  Mathieu,  évèquc Tout;  Agathe, 
abbosse  de  Remiremont  ;  et  Judith,  épouse  du  comte  de  Saim. 
Le  tluc  Ferri  de  Bitche  mourut  l'aa  1207* 

FERRI  II. 

1206  Ffrri  II,  fils  de  Ferri  de  Bîtche,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  du  vivant  du  duc  Simon,  son  oncle.  L'an 
1207 ,  il  se  lieua  avec  Bertram,  évêque  de  Metz,  contre  Thi- 
baut,  comte  de  Bar,  son  beau-père.  Cette  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  Ferri.  L'an  1208,  il  fut  surpris,  le  3  février, 
et  fait  prisonnier  par  Thibaut,  avec  deux  de  ses  frères.  Leur 
prison  fut  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu'après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu'il  voulut.  Ferri  épousa 
les  intérêts  de  Frédéric  II,  contre  Olton  IV,  son  compétiteur 
pour  la  couronne  de  Germanie,  et  les  défendit  avec  plus  de 
sucées  que  les  siens  propres.  Il  soumit  la  ville  d'Haguenau  cq 
Alsace,  à  Frédéric,  qui  lui  donna  en  récompense  celle 'de 
Boshcim  dans  la  même  province.  Son  rè^ne  fut  d'environ  scut 
ans.  Il  mourut  à  Nanci  le  10  octobre  de  l'an  i2i3,  et  fut  en- 
terre à  l'abbaye  de  Stiitzelbronn.  11  laissa  d'AGNÈS,  ou  Thomas- 
SETTE,sa  femme,  fille  de  Thibaut  1 ,  comte  de  Bar  (morte 
en  122I),  et  inhumée  a  Beaupré),  Thibaut,  son  successeur; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut;  Henaud ,  seigneur  de  Bitche, 
oui  devint  seigneur  de  Castres,  de  Castris ,  sur  la  Blise ,  aujour- 
d'hui Blicastel,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  du 
comte  Henri,  son  père;  Jacques,  évoque  de  Metz;  Àclis,  femme 
du  comte  de  Kibourg;  et  Laurettc  ,  mariée  à  Simon  de  Saar- 
bruck,  ou  Sarrebruche. 

THIBAUT  I. 

m  **  \ 

'        *  ». 

I2i3.  Thibaut  I,  succéda  au  duc  Ferri  II,  sôn  père.  AI- 
béric  dit  qu'il  était  le  plus  bel  homme  et  le  plus  robuste  de 
ses  états.  S'étant  brouillé  avec  Frédéric  11 ,  roi  de  Germanie, 
il  embrassa  le  parti  d'Otton  IV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  à  la  bataille  de  Bon  vin  es.  L'an  1217,  il  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  Lorraine,  évêque  dé- 
posé de  Toul,  pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Senlis, 
qui  lui  avait  été  substitué.  C'était  venger  un  crime  par  un 
autre.  Thibaut  était  vassal,  pour  certaines  terres,  du  comte 
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de  Champagne.  Ayant  secoué  le  joug,  de  cette  dépendance , 
il  se  ■déclara,  pour  Krard de  li  rien  ne  et  Philippe,  sa  femme, 
qui  disputait  le  comté  de  Champagne  à  la  comtesse  Blanche 
et  à  Thibaut,  son  fils.  Vers  le  même  tems ,  il  forma  le  dessein 
de  reprendre  la  ville  de  Rosheim ,  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
que  l'empereur  Frédéric  II  avait  réunie  à  son  domaine,  après 
la  mort  du  duc  Ferri.  Lambyrm  d'Ourches,  général  de  ses 
troupes,  qu'il  avait  chargé  de  cette  expédition',  se  rend  maître 
de  la  place.  Mais  les  vainqueurs,  s'étant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égorgés  par  les  habitants  qui  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut  +  irrité  du  carnage  des  sieus,  va  faire 
le  dégât  en  Alsace,  après  avoir  fait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Rosheim.  L'empereur  vient  à  son  tour  en  Lor- 
raine; et  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  d'Amance,  ou 
Thibaut  s'était  renfermé,  il  bat  si  viveme.it  la  place,  que  le 
diic,  près  de  s'y  voir  forcé,  prend  le  parti  de  la  rendre  et  de 
se  remettre  a  la  discrétion  de  l'empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Manche  avec  son  fils,  oblige  le  duc  à 
lui  faire  satisfaction.  Nous  avons  le  diplôme  de  l'empereur, 
daté  de  ce  château,  le  ier.  juin  1 218,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  son  fils;  qu'il  a  promis  de  leur  rendre  tous  les 
devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eux  ; 
que  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  a  remis  entre  les  mains  de 
la  comtesse,  les  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-le-Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourgogne  (qui  était  présent)  sou 
château  de  Châtenoi.  (Car/ul.  de  Champ. ,  fol.  176.)  Le  duc  de 
Lorraine  nen  fut  pas  quitte  pour  ces  soumissions  :  Frédéric 
l'emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  le  retint 
jusqu'au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Thibaut,  ayant  alors 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon,  reprit  la  route 
de  l  orraine.  Mais  lorsqu'il  eut  passé  le  l\hin,  une  courtisane 4 
nommée  Sodtira ,  qu'il  avait  connue  en  Allemagne,  étant 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa  personne  j 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,  après  moi  elle  disparut  :  (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fut  commis  à  l'instigation  de 
l'empereur. )  Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  mars  de  l'an  1220.  L'église  de 
SluLzelbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé,  Tan 
uob,  GfcftTRUDE  ,  fille  et  héritière  d'Albert ,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Cette 
princesse  fit  avec  Thibaut,  comte  de  Champagne,  un  second 
mariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté,  bile  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric,  comte  de  Linange,  et 
«îoumt  enfin  l'an  uu5..Par  sa  mort ,  le  comté  de  Metz,  hère- 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTOKIQTTÏ 

ditaire  dans  sa  maison ,  fut  éteint,  ce  qui  augmenta beaucoup 
l'autorité  de  la  noblesse  et  des  échevins  de  cette 'ville.  (jVW 
fltt*.  de  Metz ,  t.  11 ,  pp.  4^7  et  suiv.  ) 

MATHIEU  II. 

ii20,  Mathieu,  ou  Mahehijs  ,  fils  de  Ferri  H ,  spce&fe , 
Van  1220,  au  due  Thibaut  son  frère.  Au  mois  de  jum  de  la 
même  année,  il  obligea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère ,  à  lui 
remettre  en  échange  de  Stenai ,  la  ville  de  Nam  ci  et  ses  dépen- 
dances ,  qui  lui  avaient  été  laissées  pour  son  douaire.  Mais  il 
s'en  dessaisit  aussitôt  en  présence  de  Blanche,  comtesse  cle 
Champagne,  pour  en  investirThibaut  son  fils.  (Marten.  Anecà., 
t.  I ,  col.  885.  )  Très  peu  de  teras  après ,  si  çe  n'est  pas  le  méïhe 
jour,  il  fit  avec  cette  comtesse  ,  un  traite  par  lequel  il  s'en- 
gageait, i°.  à  la  défendre,  elle  et  son  fits,  contre  Erard  de 
r£rienne,ct  contre  tout  autre  qui  s'aviserait  de  les  attaquer, 
excepté  l'empereur  :  2°.  à  donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seu- 
lement, à  la  duchesse  Gertrude,  sa  belle -  sœur  (recherchée 
alors  par  la  comtesse  de  Champagne,  pour  son  fils)  ,  les  villes 
et  châtellenies  de  Nanci  et  de  Gondreville;  3».  à  remettre  à 
ladite  Gerlrude ,  toutes  les  lettres  des;  empereurs  Otton  IV  et 
Frédéric  II ,  concernant  les  comtés  de  Dagsbourg  et  de  Metz. 
(  Cartul.  de  Champ. ,  fol.  1 76.  )  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  reprit  en  fief  de  la  même  comtesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  (ils,  les  bourg  et  châtellenie  de  Neufchàteau  en  Lorraine, 
qui  étaient  auparavant  de  son  aleu  ,  comme  il  lé  dit  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens  à  volonté  ;  mais  à  condition 
qu'eux  réciproquement,  dès  qu'ils  seraient  délivrés  de  la  guerre 
qu'ils  soutenaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
châtellenie,  dans  le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livrés- 
(Marten.  ibid.  col.  886.)  Egalement  belliqueux  et  politique, H 
eut  part  à  tous  les  grands  événements  de  son  tems.  L'an  1229» 
il  fat  dttaqué  par  Henri  II ,  comte  de  Bar ,  pour  avoir  pris  le 

Earti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne ,  contre  lui.  Hn- 
aut  s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Bar,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison  ,  Robert ,  archevêque  de 
Lyon,  comme  il  passait  sur  ses  terres  ;  le  second  l'avait  dé- 
livré. Plusieurs  princes  s'intéressèrent  dans  celte  querelle,  les 
uns  pour  le  comte  de  Champagne,  les  autres  pour  le  comte  de 
Bar.  (  Albéric.  )  Celui-ci  ayant  ravagé  la  Lorraine ,  le  duc  usa  de 
représailles  dans  le  Barrois.  L'an  1 23 1,  Mathieu  parut  à  la  diète 
deWorms,  et  l'an  1245,  à  celle  de  Wurtemberg ,  où  Ion 
élut  pour  roi  de  Germanie,  Henri,  landgrave  de  Thunnge. 
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Lan  1248,  il  se  déclara  pour  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
substitue  à  Henri  dans  la  même  dignité.  C'était  une  des  condi- 
tions que  le  légat  du  pape  lui  imposa,  en  le  dispensant  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  la  croisade.  (Calmet.)  11  la  rem- 
plit avec  ardeur ,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l'empereur 
Frédéric  IL  Mathieu  finit  ses  jours  à  Nanci,  le  24  juin  i25i  9 
Minant  le  Nécrologc  de  Beaupré,  et  fut  inhumé  à  Stutzclbronn. 
il  avait  épouse,  au  mois  de  septembre  1225,  Catherine  ,  fille 
fje  Walerau  111,  duc  de  Lîmbourg  et  comte  de  Luxembourg, 
morte  au  mois  de  juillet  1255,  et  enterrée  h.  l'abbaye  de  Beau- 
pré. De  ce  mariage  sortirent  Ferri,  qui  suit;  Lorre,  femme  de 
Jean  de  Danipierre,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergi,  sire  de 
Mircbcau  en  Bourgogne  (c'est  l'héroïne  du  roman  de  la  comtesse 
de  Vergi)  ;  Catherine,  mariée  à  Richard  de  Montbéliard;  Bou- 
chard, cvêque  de  Metz;  et  Isabelle,  femme,  i°.  de  Guillaume 
de  Vienne;  2°.  de  Jean  de  Châlon,  IIe.  dn  nom. 

Ce  fut  Mathieu  II ,  qui  le  premier  ordonua  qu'en  Lorraine  , 
Ifs  actes  publics  seraient  écrits  en  langue  vulgaire,  c'est-à- 
dire,  en  français,  dans  le  romain  -  pays ,  et  en  allemand, 
dans  la  Lorraine  allemande.  On  créa  des  tabellions  ou  notaires , 
ki  seront  chesis  des  plus  idoines ,  notables  et  grants  persunnaiges 
audit  dmhié.  Le  droit  de  scel  est  réglé  par  la  même  ordonnance, 
à  quatre  gros  par  cent  francs.  (  Dexon.  ) 

f  mm;i     ,  FERRI  l|L     -.j,  <.... 

lU&U  Ferri  III  succéda  au  duc  Mathieu  son  père  ,  à  l'âge 
d'environ  douze  ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Catherine  , 
sa  mère.  L'an  1257  (  et  non  la  même  année  )  ,  ayant  été  député 
vers  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille,  par  les  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  l'avaient  élu  roi  des  Romains ,  il  reçut  de  lui  , 
par  cinq  étendards  ,  l'investiture  des  cinq  fiefs  ou  dignités  qu'il 
possédait  ou  prétendait  lui  appartenir  dans  l'Empire.  A  son 
retour  ,  il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pays  de  Toul ,  les  battit  et  les  dissipa.  L'an  1261 , 
il  remit  le  comté  de  Toul,  moyennant  une  grosse  somme,  a 
l'évêque  diocésain  ,  qui  le  réunit  à  sa  crosse.  Ce  prince ,  ligué 
avec  le  comte  de  Bar  ,  fut  presque  continuellement  en  guerre  y 
avec  Laurent ,  évéque  de  Metz ,  qu'ils  firent  prisonnier  en  1 273 , 
d.ms  un  combat  près  de  Marsal.  (  Voy.  Thibaut  II ,  comte  de 
Bar.)  L'an  1280  ,  les  Messins  ,  attaqués  de  nouveau  par  le  duc, 
gagnèrent  b  bataille  de  Morcsberg,  et  firent  prisonnier  Jean 
de  Choiscul ,  général  de  ses  troupes ,  qu'il  racheta  pour  deux 
mille  marcs  d'argent.  L'an  i3o3,  il  souscrivit,  comme  arrière- 
vassal  de  la  France ,  pour  quelques-uns  de  ses  fiefs  mouvants 
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du  comté  de  Champagne  ,  la  lettre  que  trente  et  un  barons  de 
France  adressèrent ,  dans  le  mois  d'avril ,  au  collège  des  car-* 
dinaux,  en  leur  propre  nom,  et  en  celui  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  touchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Bel,  avec  Boni- 
face  VII 1.  Ce  cju'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  souscription , 
c'est  qu'elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal ,  et  avant  celles  des  autres  seigneurs  qui  possédaient 
des  fiefs  titrés,  tels  que  n'étaient  pas  ceux  qui  attachaient  le 
duc  de  Lorraine  à  la  France  :  preuve  évidente  que  même  ,  sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal ,  le  corps  de  la  noblesse 
mettait  au  nombre  de  ses  membres,  les  princes  étrangers  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume,  et  qu'ils  y  avaient  rang 
selon  leur  souveraineté ,  et  non  pas  selon  la  dignité  des  fiefs 
qu'ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Cette  même 
année ,  Ferri  mourut  le  3i  décembre,  âgé  de  soixante-trois  ans , 
rt  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Beaupré,  auprès  de  la  duchesse 
Catherine ,  sa  mère,  décédée  en  tuSS. 11  avait  épousé,  Pan  ia55, 
Marguerite,  fille  de  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre ,  dont  il  eut  Thibaut ,  qui  suit  ;  Mathieu ,  sire 
de  Belrouart,  qui  se  noya,  Tan  1282  ,  sans  laisser  de  postérité; 
Ferri ,  evéque  d'Orléans  ;  un  second  Ferri ,  seigneur  de  Bre- 
moncourt  et  de  Plombières  ;  Jean  ,  comte  de  Toul ,  mort  le 
3  septembre  j3o6;  Isabelle,  mariée,  i°.  l'an  1288,  à  Louis 
r!e  Bavière  ;  a°.  à  Henri  111 ,  comte  de  Vaudemont  ,et  non  pasà 
^Jean  de  Châlons ,  comte  d'Auxerre ,  comme  le  marque  M.  le 
Bœuf  ;  Cat  herine ,  femme  de  Conrad  II ,  comte  de  Fribourg  ;  e* 
Agnès,  religieuse  (  1  j. 

THIBAUT  II. 

i3o4-  Thibaut  II  succéda  ,  Tan  i3o4,  à  Ferri  III,  son  père. 
Il  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux  fameuses  ba- 
tailles ,  à  celle  de  Spire  y  dans  l'armée  d'Albert  d'Autriche, où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  2  juillet,  1298  ,  et  à  celle  de 
Court  rai ,  dans  l'armée  de  France  ,  où  il  fut  fait  prisonnier  ^ 
Tan  i3oa  ,  en  voulant  dégager  le  comte  d'Artois ,  qui  fut  tué 
à  ses  côtés.  (  Les  Allemands  lui  firent  payer  six  mille  livres 
pour  sa  rençon.  )  A  peine  fut-il  en  possession  de  son  duché , 
qu'il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  noblesse,  trop 
xnultipliés,  sous  le  règne  précédent.  Révolte  à  cette  occasion, 
Le  duc  attaqua  les  rebelles ,  les  battit,  près  de  Lunéville,  et  les 

* 

»    .11  )!..!>  .    ■  - 

• 

(1)  Les  Bénédictins  ont  suivi ,  pour  Agnès,  le  sentiment  de  Batyr- 
court,  Paradin  et  Vignier;  mai*  la  Roque  et  le  P.  Anselme  la  dbenfc 
mariée  à  Jean  II,  sire  d'Harcoort ,  maréchal  et  amiral  de  France.. 
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punit  les  uns  par  l'exil ,  les  autres  par  la  destruction  de  leurs 
châteaux ,  et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu'il  y  avait  d'ex- 
cessif dans  les  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  de  son  père.  La 
môme  année  ,  il  combattit  pour  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle ,  donnée  le  itf  août.  L'an  i.HoG, 
au  mois  d'aoOt,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l'on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine ,  est  telle  de  teins 
immémorial ,  que  le  fils  aîné  du  duc  venant  à  mourir  avant 
son  père ,  ses  enfants  légitimes,  mâles  ou  femelles,  doivent 
succéder  au  duché,  préférablement  à  tous  autres  héritiers.  {Mss* 
de  HrUune ,  vol.  12a  ,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation  avait  tou- 
jours eu  lieu  ,  suivant  cette  déclaration  ,  pour  l'un  et  pour  l'autre 
sexes,  dans  la  maison  ducale  de  Lorraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a  été  vivement  contesté  dans  la  suite.  Thibaut ,  l'an  i3oc) ,  ayant 
été  charge  par  le  pape  de  lever  des  subsides  dans  tous  ses  étals, 
il  est  traversé  par  Tévêque  de  Metz ,  qui  lui  déclare  la  guerre  à 
ce  sujet.  On  en  vient,  la  même  année,  à  une  bataille  où  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  Salm ,  alliés  du  prélat. 
(Le  continuateur  de  Nangis,  met  par  erreur,  cette  expédi- 
tion en  i3i3).  L'an  i3io,  Thibaut  accompagna  l'empereur 
Henri  VII  en  Italie.  Il  en< rapporta  une  maladie  de  langueur 
ui  le  conduisit  au  tombeau,  le  i3  mai  de  l'an  i3ia.  Vere  la 
u  de  sa  vie,  ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire, 
par  les  atteintes  qu'ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Neufchâteau  ,  *lc  Châtenoi  et  d'autres  villes  \le  la  Lorraine, 
qui  étaient  en  la  garde  du  prince  Louis ,  fils  aîné  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  et  roi  lui-même  ,  alors  de  Navarre ,  et  comte  de 
Champagne.  Les  violences  de  ces  officiers  avaient  été  jusqu'à 
mettre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes,  sans  égard  pour 
ta  protection  jde  leur  gardien  qu'ils  réclamaient  ;  sur  quoi  le 
duc  et  son  fils  aîné  furent  cités  au  Louvre.  La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  à  Nanci.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an 
1281,  Elisabeth  de  Rumigni,  fille  de  Hugues  1,  seigneur 
de  Rumigni,  dont  il  eut  Ferri ,  qui  suit;  Mathieu,  marié  à 
Malhilde  ,  fille  de  Robert  de  Bel  hune,  comte  de  Flandre; 
Hugues  II ,  seigneur  de  Rumigni  ;  Marie ,  femme  de  Gui  de 
Chàtillon ,  et  trois  autres  enfants  Sa  veuve  se  remaria  à  Gaucher 
de  Châtillon  ,  connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  la  valeur, 
et  savait  la  récompenser  dans  les  autres.  A.  la  bataille  de  Cour- 
lra»  *  ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s'était  dégagé  d'une 
petite  troupe  de  Flamands  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  et  avait 
ensuite  tué  deux  ou  trois  des  ennemis,  avec  leurs  propres  armes, 
ce  prince  descendit  de  cheval,  l'embrassa ,  et  lui  donna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis ,  qui  servait  à  attacher  son  armure. 
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FERRI  IV  ,  dit  LE  LUITTEUR.  ^ 

i3ia.  FERRI  ÏV,  né  le  i5  âVril  1282  à  Gondreville,  suc- 
céda au  doc  Thibaut  son  père.  Son  premier  soin  fut  tîe  conjurer 
l'orage  près  de  fondre  sur  lui  du  côté  de  la  France  pour  vèhger 
l'outrage  fait  par  le  duc  Thibaut  au  prince  Louis  dans  la  per- 
sonne des  Lorrains  qui  étaient  sous  sa  garde.  S'étant  muM 
cet  effet  à  Paris,  il  se  soumit  haut  et  bas  à  la  volonté  du  priai*, 
avec  promesse  de  réparer,  comme  il  l'ordonne  rai  t ,  tes  tofls 
et  dommages  faits  aux  complaignants.  LTacte  de f  cette  sou- 
mission ,  daté  du  mois  de  juin  i3i2  ,  se  conserve  au  trésbr 
des  chartres  ,  registre  6*1 ,  acte  46.  Ferri  était  déjà  un  prince 
expérimenté  a  la  mort  de  son  père.  Il  l'avait  accompagné  d»ns 
la  plupart  de  ses  expéditions.  Dès  là  première  année  "de ion 
régne ,  il  entra  en  guerre  avec  Jean,  comte  de  Dàgsl>ooTg , 
et  Louis ,  comte  de  Richecourt ,  les  battit ,  et  les  contraignit 
de  venir  lui  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  confestaîëtit.  L'an 
ï3i4,  il  se  déclare  pour  l'empereur  Frédéric  11  i  ,  rival  îe 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait  prisonnier  par  ce der- 
nier à  la  bataille  de  Muhldorf ,  donnée  le  afl  septembre  ï  3». 
Charles  le  Bel,  roi  de  France,  obtint  sa  liberté;  service  oui 
l'attacha  étroitement  aux  intérêts  de  cette' couronne.  Ferri,  l'an 
t3r*5  ,  entra*tlans  la  ligue  du  roi  de  Bohême,  de  Tarchetêque 
de  Trêves  et  du  comte  de  Bar  ,  contre  la  ville  de  Metz» 
devant  laquelle  ils  se  présentèrent  jusqu'à  trois  fois  dans  le 
cours  de  celte  année  sans  oser  en  faire  le  siège ,  se  contentant 
d'en  ravager  les  environs.  On  ignore  le  motif  de  cette  confé- 
dération et  l'intérêt  que  Ferri  put  avoir  d'y  entrer.  L'an  i&tf, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Casse!,  le  23  août,  eri  combattant 
pour  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'habileté  de  ce  prince  à  b 
guerre,  et  sa  force  extraordinaire ,  lui  avaient  fait  donner  le 
surnom  de  LurrTEUR.  Son  corps  fut  rapporté  en  Lorraine 
et  enterré  à  Beaupré.  D'Isabelle  d'Autriche,  fille  de  l'em- 
pereur Albert,  qu'il  avait  épousée  en  i3o« ,  morte  en  10*53,(0, 
il  eut  Raoul,  qui  suit  ;  Frédéric ,  comte  de  LunéviHe  ;  Agnès, 

-  —  ' 

(1)  Et  non  i33a,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictins.  On. toi* 
en  effet  (  Dom  Calme»,  tome  II ,  page  523),  qu'en  i34a,  Isabelle 
gouvernait  la  Lorraine  en  l'absence  de  Raoul,  devenu  majeur  alors, 
mais  parti  pour  la  Flandre,  où  il  avait  été  grossir  Tannée  de  PhilipP* 
de  Valois.  Ce  fut  la  duchesse  Isabelle  qui  soutint  à  cette  époqtcl* 
guerre  contre  Adémar,  évêque  de  MeU. 
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femme  de  Louis  de  Gonzague ,  seigneur  de  Manloue  ;  et  dfiautres 
enfants.  •  •  »  . 

RAOUL. 

i3att.  Raoul  accéda  en  bas  âge  au  duc  Ferri  900  père  sons  la 
réjgcuccdc  la  duchosse sa  mère ,  qu'il  perdit  en  i362.:L'an  i33^r, 
il  eut  une  guerre  assez  vive  avec  Henri  IV,  comte  de  Bar ,  qui  lui 
refusait  l'Hommage  pour  des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  la  termina  par  un  arrangement  qn  il  ména- 
gea en!. m»  l«*s  parties.  Raoul,  Tan  i3£o',  passe  en  Espagne,  pour 
secourir  Alfonsc  XI,  10*  de  (  asi  lle,  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  bataille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèles, 
le  '60  octobre  de  la  même  année  ,  fut  en  partie  le  fruit  de 
sa  valeur.  Un  moderne  lui  fait  aussi  honneur  de  la  prise  d'Al~ 
gezire.  Mais  cette  place  ne  se  rendit  qu'en  i344  ?  après  un 
siège  de  trois  ans  ,  et  Uapul  étaù  de,  retour  chez  lui  avant,  que 
ce  siège  fût  commencé.  En  effei,  nous  le  voyous  Accompa- 
gner ,  en  ,  le  rot  Philippe  Je  Valois  dans  la  guerre  de 
Bretagne.   Adémar,  évêque  de  Metz»  profita  de  son  absence 
pour  assiéger  Château -Salins  ,  place  que  la  duchesse  Isa- 
belle, mère  de  Raoul  ,  avait  tait  élever. Mais  le  prejal  échoua 
dans  cette  expédition ,  et  donna  occasion  à  la  guerre  que 
le  duc  lui  déclara  à  son  retour.   Elle  dura  plusieurs  années  y 
et  unit,  l'an  i345-»P*r  U  médiation  de  «iean  de  Luxembourg, 

3 ui  obligea  l'évéque  à  souscrire  aux  conditions  qu'il  plut  au 
or  de  lui  imposer.  Cependant  ei|e,ne  fut  point  entièrement 
éteinte ,  et  on  la  vit  se  rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul 
avec  beaucoup  de  violence.  Ce  prince  n'avait  pas  recueilli 
sans  opposition  la  succession  de  son  père.  Marie,  sa  tante, 
fille  du  duc  Thibaut  IL,  et  femme  de  Gui  de  Chdtillon  , 
seigneur  de  la  Fère  ,  prétendit  (on  ne  sait  pas  sur  quel  fonde- 
ment) avoir  le  tiers  de  la  Lorraine.  On  fa  entre  elle  et  Raoul 
un  teaité  par  lequel  celui-ci  s'obligea  de  lui  payer  pour  ses 

Prétentions  une  somme  de  treize  mille  livres,  monnaie  de 
ours ,  pour  lesquelles,  il  hypothéqua  les  terres  de  Passavant 
et  de  Yal-Uoicourt.  (  Ce  dernier  lieu  nous  est  inconnu.  )  Mais 
Raoul  négligeant  d'acquitter  celte  dette  ,  Marie  et  son  éppux 
l'attaquèrent  au  parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent»  le  10 
juillet  i344,  un  arrêt  qui  condamnait  le  duc  à  leur^myer  la 
rente  annuelle  de  deux  mille  livres  jusqu'au  remboursement 
iu  capital.  (Mss.  de  Briennc ,  vol  1.2 fol.  17.  )  La. guerre  se 
faisait  alors  avec  une  ardeur  réciproque  en/re  l'iVngleteme 
et  la  France.  J/an  ,  Baoul  va  joindre  le  .  roi  Philippe 
de  Valois  ,  et  mène  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse.  Cefte 
«mpagne  lui  fut  aussi  funeste  que  ,  glorieuse.  Il  fut  tu«i 
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le  a6  aoèt  à  la  bataille  de  Créci  .  après  y  avoir 
en  héros.  Son  corps  fut  apporté  à  l'aobayc  de  Beaupré,  08 
il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  Van 
1329,  Kléonore,  fille  d'Edouard  1,  comte  de  Bar,  ntorte 
sans  enfants  en  r33a ,  et  en  secondes  noces ,  vers  Tan  ï3!tyf 
Marie  j>e  Blois  ,  fille  de  Gui  de  Châtillori 1 ,  comte  de 
Blois.,- Celle-ci  lui  apporta  en  dot  plusieurs  terres  considé- 
rables, dont  la  principale  étail  le  comté  de  Guise,  qui  devint 
l'apanage  des  cadets  de  Lorraine;  Raoul  ne  laissa  d'elle  qu'un 


r..iiifu  '  JEAN        •       ■      k  •  • 
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1  i34G.  Jean  I  succéda,  l'an  r 346,  à  Raoul ,  son  père ,  ô*am 
le  duché  de  Lorraine.  Il  n'avait  alors  que  six  moisy  suivait 
D.  Calmet  ;  il  avait  sept  ans,  suivant  le  père  Benoît  :  re  que 
la  suite  des  événements  rend  plus  vraisemblable.  La  duchesse 
Marie,  sa  mère,  eut,  pendant  sa  minorité ,  la  régeincé  arec 
Frédéric,  comte  de  Linange,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces. 
Cette  princesse,  courageuse  et  entreprenante ,  plongea  la  Lor- 
raine dans  de  longues  et  ruineuses  'guerres,  surtout  c< 


contre 


l'évêque  de  Metz,  qui  se  rendit  maître  à  la  fin  de  Château- 
Salins,  qu'elle  avait  réfusé  de  lui  vendre.  Le  roi  Jean  accorefo, 

*l'an  i354,  au  duc  Jean,  -une  dispense  d'âge  pour  gouverner 
ses  états  (  Vignier.  >  L'an  i356,  il  combattit  à  la  bataille^ 
Poitiers  pour  la  France,  contre  les  Anglais.  Il  y  fit  ries  prodiges 

.de  valeur;  et  après  avoir  en  deux  chevaux'  tués  sous  lui,  iliat 
pris  et  emmené  prisonnier  eti  Angleterre.  D.  Calmet  nie  ces 
prouesses,  dans  la  supposition  que  le  duc  Jean  n'était  ptf 
encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  des  auteurs  contempo- 
rains les  attestent,  et  D.  Calmet  se  trompe  dans  son  calcul. Ce 
prince  fut  de  nouveau  fait  prisonnier,  l'an  1 364,  *  ta  bataille 
d'Aurai ,  en  Bretagne,  où  Charles  de  Blois,  dont  il  était  parent 
et  allié,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  dùreev 
L'air  13657  il  se  rendit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  dans  ta 

^Prusse  ducale,  pour  secourir  les  chevaliers  Teutomquès,cérttre 
Olgerde,  duc  de  Lithuanie.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée *or  ce  prince,  dans  la  plaine  d'Hazéland ,  près 
de  Thorn.  Le  duc  Jean  eut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs dë  ses  états ,  qu'il  réduisit.  L'an  i38*  *  il  fit 
preuve  "de  valeur  et  détachement  pour  la  France,*  la  bataille 
de  Rosebecque,  donnée  le  17  novembre.  Apprenant ,  l'^n 
<tne  [\ç  roi  Charles  YI  était  en  marché  avec  son-armér^ 
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punir  le  duc  de  Gueldrc  d'un  défi  qu'il  avait  osé  lui  donner  t  il 
vint  le  joindre  avec  le  comte  de  Bar,  à  Grand-Pré.  Mais  il 
arrêta  reflet  de  la  vengeance  du  monarque  ,  en  déterminant  le 
duc  de  Gueldre  au  parli  de  la  soumission.  Ayant  accompagné 
Chai  les  VI  à  son  retour ,  il  découvre  une  conspiration  formée 
contre  lui-même  en  son  absence ,  par  les  habitants  de  Neuf- 
cuile.au,  qui  joignirent  l'insulte  la  plus  marquée  a  la  révolte* 
llrcvient  en  diligence,  et  fait  pendre  trente  des  principaux 
rebelles.  Mais  ce  châtiment ,  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir». ne  fit  que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins» 
S'étant  pourvus  au  parlement  de  Paris,  ils  obtinrent  différents 
arrêts  contre  le  duc ,  et  réussirent ,  par  leurs  accusations ,  à  le 
noircir  dans  l'esprit  du  roi.  L'effet  de  la  calomnie  ne  fut  que 
momentané.  Charles  reconnut  bientôt  l'innocence  du  duc  à  son 
égard.  Il  lui  rendit  non-seulement  ses  bonnes  çrâces ,  mais 
encore  l'hommage  de  Neufcbâteau,  qu'il  lui  avait  retiré.  Les 
habitants  de  ce  lieu  ,  désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  domi- 
nation ,  réussirent  à  s'en  affranchir»  si  l'on  en  croit  quelques 
écrivains,  em  se  défaisant  de  lui,  par  le  poison.  Ce  fut,  dit-on, 
son  secrétaire  qui  se  laissa  corrompre  pour  commettre  ce  crime. 
Mais  celte  assertion  nous  paraît  trop  hasardée.  Dans  le  vrai  , 
Ton  n'est  assuré  ni  des  circonstances,  ni  de  la  date  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  qu'il  mourut  à  Paris,  entre 
le  mois  d'août  i3p,n  et  le  inois  de  mars  de  l'année  suivante.  Le 
corps  du  duc  Jean  fut  rapporté  à  Nanci,  et  enterré  avec  grande 
pomne  dans  l'église  de  Saint- Georges ,  qu'il  avait  achevée.  À 
ses  obsèques,  on  Conduisit  en  offrandes  à  réalise,  comme  il  l'avait 
ordonné ,  trois  chevaux ,  l'un  en  harnais  de  guerre  , ,  l'autre  en 
harnais  de  joute ,  et  le  troisième  en  parement  de  tournoi ,  en 
signe  que  tout  doit  retourner  à  Dieu.  Il  avait  épousé ,  vers  Tan  1 36 1 , 
Sophie,  fille  d'Eberhard  111,  comte  de  Wurtemberg  (morte 
en  i36o,) ^  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Ferri,  comte  de 
"Vau iic mu n  t ,  tige  de  la  seconde  branche  des  comtes  de  ce  nom 
et  Elisabeth ,  mariée,  i°.  à  Engucrand  de  Couci  ;  2°.  à  Etienne , 
duc  de  Bavière.  Marguerite  de  ùiini  ,  sa  deuxième  femme 
(décédée  le  premier  octobre  ion) ,  ne  lui  donna  point  d'en- 
fants. Elle  est  inhumée  à  l'abbaye  d'Orval.  Les  premiers  ano- 
blissements en  Lorraine ,  datent  du  règne  du  duc  Jean  1. 
-,  t,  ...      .  ,',  «  •  ,  • 

CHARLES  I  ou  II,  dit  LE  HARDI. 

v  -.■»••..•«.   -      .>..  -.  ■  •  •  ,  i   •  • 

1^91  au  plus  tard.  Charles,  fils amé  du  duc  Jean  I,  devint 
son  successeur  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois  après  sa 
proclamation ,  il  partit  pour  l'Afrique,  avec  le  duc  de  Bourbon,  * 
a  la  prière  des  Génois.  Ces  deux  princes ,  agissant  de  concert» 
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mirent  1fc  £êçê  devant  Tunis  T  dont  ils  fie  purent  se  rr*k?re 
maîtres,  battirent  ensuite.  iWméedcs  infidèles,  et  revinrent 
après  âvoif  délivré  fous  tes  enclaves  chrétiens:  L'an  1^9, 
Charles  alla  an  secoors  des  chevaliers  T  eu  toniques.  Cette  e*pé- 
4MttClffl  ,  Où'  il  prit  en  bataille  rangée  le  duc  de  Lithoanic ,  qu'il 
envoya  prisonnier  au  château  de'Marienbourg,  dnra  pr*s  de 
quatre  an*.  H  remporta,  Fan  1407  ,  une  grande  victoire  suc  les 
troupes  luxembourgeoises  de  Louis,  duc  d'Orléans  ,  frère  du 
Tdi,  jointes  à  relies  des  ducs  de  Bar ,  de  JuHers,  de  Berg ,  des 
comtes  de  Nassau,  de  Salm,  de  Sarwerden,  de  Saarbruck, 
cjui  étaient  venues  l'attaquer  entre  Lhampigneul  et  Nanei.  Son 
attachement  pour  l'empereur  Hubert ,  son  beau- père,  lui-  avait 
attiré  cette  guerre.  Vers  le  même  tenus*  il  futeitéau  parlement  de 
Paris,  pour  repondre  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  contre 
lui par  les  habitants  de  Neufchâteau,  non  moins  ennemis  de 
ce  prince  ,  qu'ils  l'avaient  été  de  son  père.  Charles  ayant1  refusé 
de  comparaître ,  la  saisie  fut  ordonnée ,  et  en  conséquence ,  drs 
oHiciers  furent  envoyés  pour  arborer  les  panonceaux  du  roi  sur 
le*  portes  de  la  viUe  ^  en  signe  de  matn-mise.  Le  duc  les  ayant 
fait  arracher  ,  porte  l'insolence  jusqu'à  les  attacher  à  la  queue 
dt  son  cheval,  se  faisant  honneur  ue  les  tramer  dans  la  pous- 
sière» Arrêt  du  parlement  qui  le  condamne  à  mort ,  avec  ses 
complices.  Ce  jugement,  par  la  protection  du  duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  duc  de  Lorraine  était  pari isan  )  n'eut  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard,  duc  de  Bar,  ayant  fait,  l'an  1412, 
une  invasion  dans  la  Lorraine ,  Charies  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart ,  marquis  de  Bade.  (Schoepflin  ,  Hùt.  Za- 
rinsho-Bûd.i  tom.  il,  pag.  96.  )  Le  duc  Charles  accompagna,  la 
jnëtne  année,  le  roi  de  France  au  siège  de  Bourges.  Au  refour 
de  cette  expédition ,  il  se  rend  à  I*aris.  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
avocat  du  roi  ,  l'aperçoit  ,  comme  il  est  présenté  au  monarque 
pat  le  duc  de  Bourgogne.  11  élève  la  voix,  et  demande  qu'il 
soit  livré  au  parlement,  pour  en  faire  justice.  Le 'duc  de  Lor- 
raine f  étonné  de  cette  fermeté ,  tombe  aux  genoux  du  roi ,  et 
le  supplie,  la  larme  à  l'œil ,  de  lui  pardonner.  Sa  grâce  lui 
accordée,  et  le  parlement  l'entérine.  (  Pasquier.)  L'art  t4r^* 


après  la  mort  du  connétable  Bernard  (r)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  de  cette  dignité  par  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais, 
i'au  i4*4,  'I  en  est  dépouillé  par  ie  roi  Charles  VU,  pour 
n'avoir  pas  été  légitimement  institué.  L'an  i43i  ^n-  $«•)»  je 


duc  Charles  meurt  ie  n5  janvier,  et  est*nterréà  Saint-<ieorgesde 
2*anei.  11  eut  de  Marguerite  ut  Bavière,  fiHe  de  l'empereur 
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<i)  £t»oo  pas  CWies,  comme  port*  l'éfliUofc  des  B*é*kfiai. 
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DES  DUCS  DJB  LORRAIN  4ô5: 

Uobert  v  qu'il  avait  épousée  l'an  i3y3t  deux  fdi,  morts  eo  bas 
âge,  et  deux  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  i4ao»  a  René 
d'Anjou ,  qui  suit  ;  et  Catherine ,  femme  de  Jacques ,  marquis 
de  Bade.  C'est  de  ie  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
Bade-Baden,  et  de  liatje- Dourlach ,  toutes  deux  issues  des 
anciens  courtes  de  Zeringhen.  Le  duc  Charles  eut  encore  d'une 
maîtresse,,  nommée  Alix  du  Mai ,  trois  (ils  et  deux  filles.  La 
jtutuu'e  malheumne  Attsott ,  dit  une  .ancienne  chronique,  elle 
faisait  du  du*:  ce  qu'elle  voulait  ;  mort  il  fut,  incontinent  elle  fut 
ptinçe  fit  mise  sur  une  charette  :  par  touz  les  quarts-forts  de  la 
*Uk  ftU  mince;  on  lui  jettoit  de  C ordure  au  visage ,  secrètement  on 
lu  f  it  mourir,  A  i 'égard  de  la  duchesse  Marguerite ,  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  *  l'an  i4^4*  Charles  le  Hardi,  se  voyant 
sans  enfants  mâles  légitimes,  avait  fait  un, testament  par  lequel 
il  déclarait  héritière  de  ses  états.  Isabelle ,  sa  lille  aînée  ;  et  au 
cas  qu'elle  ne  laissât  point  d'enfants,  Catherine,  sa  seconde 
lille.  pour  assurer  i  eftet  de  cette  disposition,  il  avait  assemblé 
l'ancienne  chevalerie,  au  nombre  de  quatre-vingt-trois  person- 
ne V»  qui  déclarèrent ,  par  un  acte  authentique,  signé  le  i3  dé- 
cembre i4aî>->  qu'au  défaut  de  mâles,  les  femelles  pouvaient 
hériter  du  duché  fit  seigneurie  de  Lorraine ,  et  qu'en  conséquence, 
après  la  mort  de  Charles,  ils  reconnaîtraient  pour  souveraine 
Isabelle,  sa  lille  aînée,  laquelle ,  venant  à  mourir  sans  poster» lé f 
«erait  remplacée  par  sa  sœur  cadette. 

RENÉ  I  D'ANJOU,  ftiT  LE  BON. 

i43 1.  René  1  D'Anjou,  duc  de  Bar,  fils  de  Louis  II ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naples,  fut  reconnu,  du  chef  de  sa  femme, 
duc  de  Lorraine  par  1rs  états,  après  la  mort  et  en  vertu  du 
tçsta«aent  de  Charles  1  +  sori  beau-père.  Antoine  de  Vaudemont, 
iils, île  AVcri  et  neveu  de  Charles ,  lui  contesta  cette  succession, 
prétendant  que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  ce  que  niait 
»on  rival ,  et  sur  quoi  les  jurisconsultes  étaient  partagés.  La 
môme  incertitude  régnait  alors  dans  presque  tous  les  états  de 
l'Europe,  sur  le  droit  de  succéder  au  trône  :  chose  étonnante! 
on  était  neuf  à  cet  égard  ,  comme  si  ces  états  ne  faisaient  que 
de  paître;  et  les  peuples  étaient  les  victimes  de  l'ignorance  de. 
ceux  qui  devaient  les  éclairer,  et  de  l'ambition  des  grands,  qui 
en  abusaient  pour  entreprendre  <ie  les  subjuguer.  Tel  fut  le. 
malheur  de  la  Lorraine  dans  la  querelle  du  comte  de  Vaude-r- 
mont  et  du  duc  de  Bar.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux; 
armes,  pour  défendre  leurs  droits  équivoques.  Le  premier  ayant 
mis  dans  ses  intérêts  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne ,  ce 
prince  lai  envoya  le  maréchal  de  ïWon§e©n,  qui  joignit  à  sou 
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armée  de  Bourguignons,  l'élite  de  ces  compagnies  d'aventu- 
riers, dont  le  royaume  était  alors  infesté.  De  son  côté  ,  le  dû'c 
René  obtint  du  ro.  Charles  VU  ,  son  beau-frère,  un  corps  de 
troupes ,  commandé  par  le  brave  Arnaud-Guillaume  de  Bar- 
bara.!, lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Brie.  Avec:  ce' 
renfort ,  ,1  ravage  le  comté  de  Vaudemont ,  dont  il  assiège  en,' 
sn.te  la  capitale.  Mais,  apprenant  que  l'ennemi  vient  au  sicdurï 
de  la  place,  ,1  interrompt ,  malgré  les  représentations  de  Ba^i 
bazan  ,  celle  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  oèiii' 

nrrnppc  c  4"tn,t  ,  ^  ^, , . .  »  :   .  i      i     »,    .  ,         .   ...  . 


armées  s  étant Rencontrées  près  de  Bullegnéville,  sur  là  Mëiisè" 
le  a  juillet  i43i  (,),  René,  encore  contre  l'avis  de  Barbazan  * 
fait  sonner  la  charge  et  engage,  le  combat.  L'événêmeni  né 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistre  pressèntiment1  du  && 
lierai  français.  Une  batterie  masquée ,  manoeuvre  inconnu* 
jusqu  alors,  que  i  armée  ennemie,  en  s'ouvrant ,  laissa  jouer, 
termina  1  action  dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  Tout  cei 
qu  elle  n  écrasa  point  prit  la  fuite,  a  un  petit  nombre  près.  Bar-' 
iwzan  remporta,  du  champ  de  bataille,  des  blessures,  dont  itî 
mourut  quelques  heures  après.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-' 
Denis,  en  irance,  où  l'on  voit  son  tombeau.  Le  duc  René!0 
fut  pnsonmer  après  avoir  été  blessé  au  visage,  fut  envoyé  aiT 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  fit  conduire  au  château  de  Brâcon-C 
sur-Salins,  don  il  fut ,  la  même  année,  transféré  à  Dijon  .  et1 
«  nferme  dans  la  tour  du  château  ducal ,  qu'on  voit  encore  V 
jourd  nui ,  et  qu'on  nomme  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  rof 
Jlene  (  i785.)  Le  comte  de  Vaudemont  ne  sut  pas  profiter  de; 
sa  victoire  :  au  lieu  d  entrer  les  armes  à  la  mam  dans  la  Lor-' 
raine,  il  convint  avec  la  duchesse  Isabelle ,  femme  de  René.* 
d  une  trêve  qui  fut  prolongée  à  diverses  reprises.  Pendant  qu'elle*' 
dora,  la  Lorraine  fut  administrée  par  six  chevaliers  de  l'an- 

s  en  rapporter  à  leur  arbitrage  . 
touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes;  et  su 


0)  La  date  de  cet  événement  et  la  posilion  du  ,  s .  ,,  «mue 

sont  marquées  par  les  vers  suivants  :  \  f 

L'an  mil  quatre  cent  trente  et  un, 

Beux  jours  après  le  mois  de  juin  ,      :)ùU  „  ^ouogiiicjia  & 
fcnlre  Sassuri  et  Beaufrémont,      M  yjn$t'n£&î 
An  tome ,  comte  de  Vaudemopt ,  t  ;  /  \ 

ta  le  maréchal  de  Bourgogne,  'îti*  i 

Gagnèrent  la  dure  besogne 
Où  le  bon  duc  René  fut  pris 

Avec  plusieurs  de  ses  amis.  ^   ■> -  ' XiûvsJ» 

(^A^,tomelVfpa8,l5,f- ^ 
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leur  refus  d  en  connaître ,  l'affaire  fut  portée  au  concile  de  Bâle 
et  devant  l'empereur  Sigismond.  La  décision  de  ces  nouveaux 
arbitres  fut  en  faveur  de  René ,  mais  elle  ne  changea  rien  à  son 
sort.'  11  avait  obtenu,  le  premier  mai  i4'fo,  son  élargissement 
en  donnant  deux  de  ses  fils  pour  otages  ,  à  condition  de  revenir 
dans  sa  prison  ,  si  dans  le  délai  d'un  an ,  il  ne  saccommo Jait 
pas  av«»c  son  rival.  L'accommodement  n'eut  point  lieu,  et  tout 
le  fruit  que  René  relira  de  son  voyage  de  Lorraine,  fut  le 
mariage  convenu  d'Yolande,  sa  fille ,  avec  Ferri ,  fils  du  comte 
de  Vauderuont;  mariage  qui  dans  la  suite,  comme  on  le  verra, 
fil  passer  le  duché  de  Lorraine  dans  cette  maison.  Fidèle  à  sa 
parole^  René  revint  au  terme  marqué,  se  constituer  de  nouveau 
prisonnier.  Il  l'était  encore,  lorsqu'en  i435,  le  royaume  de 
Naples  lui  éçhul  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne ,  qui  l'avait 
institué  son  héritier.  Celle  fortune  ne  servit  qu'a  faire  hausser 
le  pr|x  de  sa  liberlé.  Isabelle ,  sa  femme  alla  prendre  possession 
pour  lui  de  ce  royaume,  où  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
la  personne  d'Alfonse ,  roi  d'Aragon.  Enfin  ,  Tan  i436  ,  René 
obtient  son  élargissement  vers  la  mi-  novembre,  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus.  (Voy,  Philippe  le  Bon ,  duc 
de  Bourgogne.  )  L'année  suivante ,  après  avoir  établi  un  conseil 
de  régence  pour  la  Lorraine,  il  part  pour  Naples,  où  de  nou- 
velles disgrâces  l'attendaient.  Pendant  son  absence,  le  comte 
de  Vaudemont  fait  des  excursions  dans  leRarrois  et  la  Lorraine, 
pour  se  venger  du  délai  que  René  apportait  à  la  célébration  du 
mariage  d'Yolande,  sa  fille,  avec  Ferri,  fils  du  comte.  René 
quitta  Naules,  l'an  i44a ,  pour  revenir  en  Lorraine,  où  il 
séjourna  l'espace  de  trois  ans.  C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
reçut,  Tan  i444»  k  v*s*te  ^u  r01  Charles  VU,  et  de  son  fils,  le 
dauphin  Louis,  qui  se  rencontrèrent  à  sa  cour,  avec  les  pléni- 
potentiaires du  roi  d'Angleterre,  Henri  VI ,  et  de  Guillaume 
de  Saxe.  On  y  agita  plusieurs  affaires  importantes,  dont  la  pre- 
mière fut  l'accomplissement  du  mariage  d'Yolande,  avec  Ferri. 
La  chose  réussit ,  enfin ,  par  les  soins  du  monarque  français ,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite de  l'alliance  de  Marguerite ,  seconde  nlle  de  René ,  avec 
leur  souverain  ;  après  quoi  on  conclut  des  ligues  contre  le  duc 
de  Bourgogne ,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 
avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Enfin, 
Charles  Vil,  à  la  prière  de  René  ,  s'obligea  de  l'aider  à  réduire 
la  ville  de  Metz,  qui  se  prétendait  indépendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  L  événement  de  cette  expédition  fut  que  la 
ville  resta  dans  son  indépendance ,  moyennant  la  somme  de 
deux  cent  mille  écus ,  qu'elle  paya  au  roi  de  France ,  pour  les  frais 
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de  la  guerre,  et  une  quittance  qu'elle  donna  à  René,  de  cent 
mille  florins,  qu'elle  lui  avait  piétés.  De  là  le  monarque  et  le 
duc  se  rendirent/»  Châlons-sur-Marne,  où  la  duchesse  deltour- 
gogne  vint  de  son  côté,  dans  le  même  tems,  avec  l'eveque  de 
Verdun  ,  pour  demander  au  roi  l'exécution  de  plusieurs  article 
du  traité  d'Arras ,  auxquels  on  avait  donné  atteinte.  Ayant 
obtenu  la  satisfaction  qu'elle  désirait ,  elle  accorda  ,  par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu'on  lui  demanda  pour  Rent»,  de 
l'excessive  rançon  ,  que  le  duc,  son  époux  ,  avait  attaché  à  la 
liberté  de  ce  prince.  Mais  elle  mil  deux  conditions  à  cette  grâce, 
dont  la  première  fut  que  René  céderait  au  duc  de  Bourgogne, 
ses  prétentions  sur  Cassel,  en  Flandre,  et  l'autre,  que  le  roi 
de  France  retirerait  de  Montbéliard  sa  garnison,  qui,  sous  la 
conduite  de  Jacques  hou  haut,  faisait  des  courtes  funestes  sur 
les  terres  de  Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  con- 
férence deChàlons,  dont  l'époque  est  de  Tan  1 44^-  René  quitta 
cette  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y  reparais re,  ou  du  moins 
que  très-rarement.  Son  séjour ,  depuis  ce  tems ,  fut  partagé 
entre  Paris,  Angers  et  Aix  en  Provence.  L'an  i453,  il  remet, 
le  26  mars  ,  le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  de  Jean ,  duc 
de  Calabre  ,  son  (ils  aîné.  René  mourut  le  10  juillet  i4*o, à 
Aix  ,  d'où  son  coros  fut  transporté  à  Angers.  Il  avait  épousé 
en  premières  noces ,  le  24  octobre  1420,  Isabelle,  fille  du 
duc  Charles,  morte  le  27  février  i453  (n.  st.  ),  dont  il  eut 
Jean,  duquel  on  vient  de  parler;  Louis,  marquis  de  Pont-à- 
Mousson  ,  mort  à  l'âge  de  vingt  ans,  sans  alliance  ;  deux  autres 
fils,  décédés  en  bas  âge  ;  Yoiandc  ,  mariée  ,  comme  on  l'a  dit, 
a  Ferrî  de  Vauderaont  ;  Marguerite  ,  femme  de  Henri  VI  y  roi 
d'Angleterre.  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,  qu'il  épousa  le  10  septembre  de  Tan  i4^4  *  ne  loi 
donna  point  d'enfants:  elle  mourut  en  1 49^*  (^°y«  René,  duc 
d'Anjou  ;  René  ,  comte  de  Provence  ;  et  René  ,  roi  de  Naples.  ) 
Le  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  à 
double^  traverse,  qu'on  nomme  croix,  de  Lorraine, 

JEAN  IL 

i453.  Jeau  II ,  duc  de  Calabre .  fils  aîné  du  duc  René  d'An- 
jou, et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  2  août  i424»  P™1  possession 
du  duché  de  Lorraine,  et  fit  ^on  entrée  à  Nanct  ie  22  mai 
i453.  Il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  i44*.  L'an 
i455  ,  il  marche  au  secours  des  Florentins,  contre  Alfonse  V, 
roi  d'Aragon ,  qui  leur  faisait  la  guerre.  Il  arrive  heureusement 
en  Toscane,  et  force  l'ennemi  à  se  retirer.  Il  fut  nommé ,  l'an 
i458 ,  gouverneur  de  Gênes  par  le  roi  Charles  VII ,  à  qui  celle 
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fille  s'était  donnée.  De  là  il  s'embarqua ,  Tannée  suivante,  pour 
aller  tenter  leur  recouvrement  du  royaume  de  Naples,  dout  le 
sort  des  armes  avait  dépouillé  sa  maison.  Cette  expédition  heu- 
reusement commencée  lui  ayant  à  la  (In  mal  réussi ,  il  revint 
en  Provence  dans  les  premiers  mois  de' Tan  i+^4  »  e*  ^e  1*  en: 
Lorraine.  La  même  année,  il  prit  parti  dans  la  ligue  des  princes 
français,  qui  fut  nommée  du  bien  public.  Il  était  mécontent  du 
roi ,  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  fourni ,  disait-il,  des  secours 
suffisants  pour  lui  assurer  la  conquête  et  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  Il  joignit  l'armée  confédérée  avec  un  corps  de  cinq 
cents  Suisses ,  la  première  troupe  dé  cette  nation  guerrière  qui 
avait,  paru  en  France  ,  et  mille  hommes  d'armes  :  ces  hommes  j 
ainsi  que  leurs,  chevaux ,  étaient  bardés  de  fer.  En  vain  Louis 
fit-il  faire  au  duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de  la 
ligue.  Je  sais  assez  ,  répondit-il ,  ce  que  valent  les  promesses  du 
roi  pour  ne  m  V  fier  jamais.  Je  puis  avec  gloire  être  son  ennemi  * 
n'élant  point  son  vassal  Cependant,  après  la  bataille  de  Mont— 
Ihéry ,  le  duc  Jean  reconnut  qu'il  s'était  jeté  dans  un  parti  de 
mal-intentionnés  qui  couvraient  leur  révolte  d'un  faux  prétexte. 
Je  pensais,  disait -il  dans  la  suite,  cette  assemblée  être  pour  le 
bien  public  ;  mais  j'aperçois ,  en  effet ,  que  c'était  pour  te  bien  par" 
iiculier.  L'an  1461$,  après  avoir  déclaré  son  fils  ,  le  prince  Nico- 
las ,  son  lieutenant  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois,  il  marche 
à  la  téte  d'une  armée  contre  Jean  II ,  roi  d'Aragon.  C'étaient 
les  Catalans  qui  l'avaient  invité  à  la  conquête  de  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d'Yolande 
d'Aragon  ,  sonaïe:le.  Après  s  être  rendu  maître  de  la  Catalo- 
gne, et  sur  le  point  de  se  voir  maître  de  l' Aragon,  il  meurt  à 
Barcelonne  ,  le  i3  décembre  i^jo  ,  d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns,  du  poison  suivant  les  autres,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  «  Ce  prince,  dit  D.  Calmet,  avait  toutes  les  belles  qualités 
*  d'un  héros,  et  il  ne  lui  manqua  qu'une  meilleure  fortune, 
»  des  amis  plus  fidèles ,  de  plus  grandes  forces  pour  faire  valoir 
»  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  »  Les  Barce- 
lonnais  le  regrettèrent  comme  s'il  eût  été  leur  compatriote , 
comme  s'il  eût  été  leur  père.  Il  laissa  de  Marie  ,  son  épouse  , 
fille  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon ,  un  fils  qui  lui  succéda; 
(  Foy.  Jean  ,  roi  de  Naples.  ) 

*  NICOLAS. 

1470.  Nicolas  ,  né  de  Jean ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Marie 
de  Bourbon,  Tan  i44*S  hérita  de  son  père*  du  duché  de  Lorraine 
avec  celui  de  Bar ,  ét  les  droits  qu'il  avait  sur  d'autres  états.  Il 
arriva  de  Paris,  le  Ier.  août  itoi ,  à  Nanci,  où  il  fit  son  entrée 
XIII.  Sa 
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solennelle.  L'an  1472 ,  il  se  ligue  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, contre  le  roi  Louis  XI,  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
parce  que  ,  ftute  de  secours  ,  il  lui  avait  fait  manquer  la  cou- 
ronne d'Aragon.  H  fut  de  toutes  les  expéditions  de  Charles, 
durant  cet;e  année ,  en  Picardie ,  çn  Champagne  et  en  Nor- 
mandie. Mais,  Tan  i4?3,  trois  jours  de  maladie  l'enlèvent  à 
Nanci,  le  24  juillet,  et  non  le  12  août ,  comme  quelques  uns 
le  prétendent.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Georges  de  la 
même  ville ,  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  captivé  les  cœurs  par  ses  grandes  qualités^Il  n'était 
pas  encore  marié.  Anne ,  fille  de  Louis  XI ,  lui  avait'été  pro- 
mise dès  le  berceau  ,  et  il  en  avait  touché  deux  fois  la  dot  ; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français,  le  firent  renoncer  à  celte  alliance.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à  l'en  détacher ,  en  lui 
promettant  sa  fillev  C'était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait, comme  à  tous  les  princes  qu'il  voulait  attacher  à  son 
parti.  Après  l'avoir  amusé  pendant  un  an ,  le  duc  de  Bour- 
gogne relira  sa  parole ,  et  révoqua  l'engagement  qu'il  avait 
donné  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  II. 

■ 

i473.  René  II,  (ils  de  Ferri  II ,  comte  de  Vaudemont,  et 
d'Yolande  d'Anjou,  fille  de  René  1,  succéda,  l'an  i4y3,au 
duc  Nicolas,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  par  la  cession  que  sa 
mère  lui  fit  de  ses  droits ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit  durant  sa 
vie.  C'est  ainsi ,  dit  M.  l'abbé  Garnier ,  que  le  duché  de  Lor- 
raine ,  qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'Anjou, 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  René 
prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  i4^3.  Presque  aussitôt 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cette  principauté, 
fit  enlever  le  jeune  duc  avec  sa  mère  à  Joinville.  La  duchesse 
implora  le  secours  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  promptement  une  armée  sur  les  frontières 
de  la  Lorraine ,  et  par-la  fit  échouer  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  René  fut  relâché  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent remporta  bientôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua,  l'année  suivante,  avec  Louis  XI  et  l'empereur  Frédé- 
ric 111 ,  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
L'an  i475  ♦  Charles  entre  parle  Luxembourg  dans  la  Lorraioe 
avec  une  armée  formidable ,  prend  toutes  les  villes  sur  la  route, 
et)  le  a5  octobre ,  met  le  siège  devant  Nanci  ,  qu'il  force  ,  le 
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*7  novembre,  à  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  états  comme 
souverain,  il  en  part ,  le  1 1  janvier  1476 ,  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  battu  ,  le  3  mars  ,  à  la  journée  de  dranson,  si  funeste 
aux  Bourguignons.  René ,  à  la  nouvelle  de  cet  événement  9 
quitte  Lyon ,  où  il  élait  auprès  de  Louis  XI ,  traverse  la  Lor- 
raine avec  un  corps  de  troupes ,  et  va  se  mettre  à  la  tête  des 
Suisses.  Le  22  juin ,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Morat.  Dès  que  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine ,  les  villes  à  1  envi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René ,  à  son  retour ,  fut  néanmoins  obligé  de  faire 
le  siège  de  Nanci ,  et  n'y  entra  ,  le  5  octobre  ,  que  par  capitu- 
lation. Le  duc  de  Bourgogne,  malgré  sa  défaite ,  revint  presque 
aussitôt  en  Lorraine.  Dès  le  a5  du  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci,  dont  il  fait  de  nouveau  le  siège.  René,  a  son 
approche ,  en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée  ,  avec  laquelle  il  livra  , 
sous  les  murs  de  sa  capitale,  le  5  janvier  1477  *  cette  furieuse 
bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie.  René ,  depuis  ce 
tems ,  demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  On  remarque 
qu'aux  obsèques  de  Charles  ,  René  parut  avec  une  barbe  d'or  f 
à  la  manière  des  anciens  preux.  11  fit  ensuite  élever  une  croix 
à  l'endroit  où  le  duc  de  Bourgogne  avait  été  tué*  On  y  lit 
encore  aujourd'hui  celte  inscription  (  1785)  : 

Ici  l'an  de  l'Incarnation 

■ 

Mil  quatre  cent  septante-six  (v.  st.),* 

Veille  de  l'apparition , 

Fut  le  duc  de  Bourgogne  occis , 

Et  en  bataille  ici  transis; 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René ,  duc  des  Lorraines  ,  merci  / 
Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire.  , 

Les  corps  des  ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les  ordres  de  René, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Noire-Dame  de  Bon-Secours ,  monastère  de  mini- 
mes. (  Abrêg.  de  VHist  de  Lorr.  )  René  perdit ,  Tan  1482  , 
Yolande ,  sa  m^re ,  décédée  le  ai  février  à  Nanci,  d'où  il  la  fit 
transporter  à  Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 
La  même  année ,  il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  duc 
de  Ferrare ,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria ,  et  revint  en 
Lorraine.  L'an  i4^4»  il  réclama  aux  états  de  Tours  le  comlé 
de  Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s  était  emparé.  Mais  sur  le  premier  article,  il  fut  reconnu  que 
le  comté  de  Provence  devait  rester  a  la  France  en  vertu  du  les- 
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tament  de  Charles  d'Anjou  ,  fait  en  faveur  de  Louis  XI.  À  l'é- 
gard du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  VIII  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  le  lui  rendre.  L'an  i486,  la  noblesse  napolitaine, 
soulevée  contre  le  roi  Ferdinand ,  appela  René  II  ,  duc  de 
lorraine ,  offrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le  conseil  devance, 
loin  de  s'opposer^  à  la  fortune  de  ce  prince ,  lui  fournit  îles 
secours  pour  cette  expédition.  11  part  ;  mais  sur  ce  qu'on  ap- 
prend qu'il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté ,  le  roi  lui  retire  ses  bienfaits ,  et  lui  défend  de  songer 
à  une  conquête  qu'il  veut  lui-même  entreprendre.  René  ,  qui 
"n'était  encore  qu'à  Lyon,  s'en, retourne  confus.  Quoiqu'il  eût 
perdu  dès-lors  toute  espérance  a  la  succession  qu'il  réclamait, 
il  n'y  renonça  cependant  pas.  René  continua  de  porter  les  titres 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence ,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,  ont  toujours  écartelc  de  Jérusalem  et  de 
^Sicile  :  mais  ce  ne  fut  qu'un  vain  titre.  La  même  année, 
Charles  VI II ,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'octobre, 
réunit,  ou,  pour  mieux  dire,  annexe  à  perpétuité  la  Provence 
à  sa  couronne.  Irrité  de  ce  coup,  le  duc  de  Lorraine  se  jette 
dans  le  parti  des  princes  français  contre  la  cour.  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Fains,  près  de  Bar-le-Duc,  le  10  décembre  iSotf, 
,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  et 'fut  enterré  aux  Cordeliers  de 
Nanci.  René  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  1 4? 1  > 
Jeanne  d'Harcourt,  morte  en  novembre  i£H&,  dont  il  se 
sépara  ,  l'an  i4$5  ,  pour  cause  de  stérilité.  M.  le  président 
Hénaut  reproche  à  René  d'avoir  engagé  Jeanne  d'Harcourt, 
avant  de  la  répudier ,  à  lui  faire  donation  de  tous  les  biens  Je 
la  branche  de  Tancarville  dont  elle  était  hérit-ère.  C'est  une 
accusation  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraisemblance  ,  quoique  tirée 
de  la  harangue  de  la  Renaudie  aux  conjurés  d'Amboise,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Thou  dans  le  récit  de  cette  conjuration. 
Il  est  en  effet  certain  ,  par  les  monuments  historiques  du  teras 
et  les  actes  les  plus  authentiques  ,  que  Jeanne  d'Harcourt ,  ta 
veille  de  sa  mort ,  en  1488  ,  disposa  par  testament  du  comté 
de  Tancarville  et  de  tous  les  autres  biens  dont  elle  était  héri- 
tière, en  faveur  de  son  cousin  germain  ,  François  d'Orléans, 
comte  de  Longueville,  dont  la  maison  les  a  depuis  constam- 
ment possédés  jusqu'à  son  extinction.  À  la  vérité  ,  la  maison 
de  Lorraine  a  hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d'Harcourt ,  mais  de  la  branche  aînée  :  les  uns  à  cause 
de  l'alliance  de  Marie ,  fille  de  Guillaume  VII ,  comte  d'Har- 
court, avec  Antoine  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont,  aïeul 
du  duc  René  II  ;  les  autres  à  cause  du  mariage  de  René  de 
Lorraine,  marquis  d'Elboeuf,  avec  une  héritière  de  la  maison  de 
Rieux ,  dans  laquelle  ces  biens  étaient  tombés  aussi  par  alliance: 
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Triais  jamais  la  maison  de  Lorraine  n'a  possédé  aucun  des  biens 
de  Jeanne  d'Harcourt-Tancarville  ,  première  femme  du  duc 
IVené  11.  Philippine  de  Gueldre,  sa  seconde  femme  ,  fille 
d'Adolfe  d'iigraond ,  duc  de  Gneldre,  qu'il  épousa  le  icr.  dé- 
cembre 14.0*5  (morte  le  26  février  1 547  1  ^  Pont-à  Mousson  , 
dans  l'état  de  religieuse  de  Sainte-Claire,  qu'elle  avait  em- 
brassé Tan  i5^o),  lui  donna,  entr autres  enfants ,  Antoine  , 
oui  suit  *?  Claude ,  comte  ,  puis  duc  de  Guise  ,  tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  Fiance;  .lean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraine.  (Il  fut  ministre  d'élat  sous  les 
rois  François  l  et  Henri  II,  et  réunissait  tant  d'évêchés  et 
cl 'abbayes  sur  sa  tête ,  qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  Du  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
mônier. Etant  à  Rome  un  jour,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d'or  dans  la  main  d'un  aveuele  qui  lui  demandait  l'aumône. 
Celui-ci ,  dans  son  étonnement,  s'écria  :  O  tu  sei  il  Christo ,  o  il 
cardinale  de  Lorrena  :  ou  tu  es  le  Christ ,  ou  le  cardinal  de 
Lorraine.  )  Il  mourut  en  i55o.  Les  autres  enfants  de  René  et 
de  Philippine ,  sont  :  Louis ,  comte  de  Vandemont  t  mort  au 
voyage  de  Naples  en  i5a8;  François,  comte  de  Lambesc,  tué, 
Tan  1 5a5 ,  à  la  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfants  morts 
en  b?is  âge.  Il  est  le  premier  duc  de  Lorraine  qui  ait  orné  son 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Naples  ,  Jérusalem  et 
Aragon  ,  comme  bêtifier  des  prétentions  d'Yolande  ,  sa  mère  , 
à  ces  quatre  royaumes. 

ANTOINE,  dit  LE  BON. 

r  ».  » 

i5o8.  Antoine,  né  à  Bar,  le  4  juin  i4fy),  succéda  au  duc 
René  ,  son  père,  à  l'âge  de  dix-n^uf  ans.  Il  était  à  la  cour  de 
France  ,  depuis  l'an  i5oi.  Le  14  février  1609,  il  fit  sou  entrée 
solennelle  à  Nanci.  S'élant  ensuite  rendu  à  l'armée  du  roi 
Louis  Xll  en  Italie,  il  eut  part  à  la  victoire  d'Agnadel,  que  ce 
prince  remporta  sur  les  Vénitiens ,  le  14  mai  de  la  même  année. 
L'an  1 5 1 5 ,  il  épouse,  le  iSmai,  dans  le  château  d'Amboise, 
"Heure  ,  bile  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Montpensier, 
en  présence  du  roi  François  I ,  qui  fit  les  frais  de  la  noce. 
Entre  les  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à  cette  occasion ,  on  rapporte  qu'il  fit  prendre  dans  la  forêt  un 
sanglier  vif,  et  que  l'ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  il  en  fit  fermer  toutes  les  avenues.  L'anima)  ,  agacé  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jelait  des  fenêtres, 
entre  en  fureur,  va  droit  à  la  porte  du  grand  escalier,  et  la 
pousse  avec  tant  d'impétuosité,  qu'elle  s'ouvre.  Ne  trouvant 
plus  de  barrières,  il  monte  les  degrés,  cl  entre  datis  Tapparte- 

'    -  s 
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ment  des  dames.  Le  roi ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans  , 
le  voyant  venir  a  lui ,  défend  à  ses  officiers  d'en  approcher  ;  et 
s'étant  détourne  deux  pas  pour- éviter  la  première  fougue  de  la 
bête,  il  la  perce  de  part  en  part,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever,  elle  mourut  deux  heures  après.  (Carreau ,  Hisl. 
manuscrite  de  Tour,)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année,  le  roi  dans  son  expédition  du  Milanès.  il  combattit, 
suivant  D.  Cal  met ,  avec  une  valeur  extraordinaire ,  à  la  ba- 
taille de  Marignan  ,  gagnée  par  les  Français,  le  i3  octobre  (il 
fallait  dire  le  i  >  et  le  14  septembre  ,  car  elle  dura  deux  jours). 
Le  duc  de  Guise ,  son  frère ,  y  reçut  vingt-deux  blessures , 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  i525,  fit  la  guerre 
avec  Claude ,  comte  de  Guise,  son  frère,  aux  paysans  révoltes 
d'Alsace,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds,  qui  menaçaient 
ses  états,  les  défit  a  Loupstein  et  à  Chenonville,  les  força  d'éva- 
cuer Saverne  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  revint  à  Nanci  après 
les  avoir  dissipés.  C'étaient  des  sectaires  luthériens,  anabap- 
tistes, vaudois ,  qui  séduisaient  les  peuples  par  le  double  appât 
de  la  liberté  de  religion  et  de  l'affranchissement  de  la  servitude 
féodale.  (Voyez  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumale.)  Après  la 
mort  de  Charles  d'Egmond  ,  duc  de  Gueldre ,  il  se  présenta, 
l'an  1 538,»  comme  plus  proche  parent  pour  lui  succéder;  mais 
il  fut  rejeté.  Il  passa,  le  26  août  i54* ,  à  Nuremberg,  avec 
lè  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une  transaction  qui 
déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre  et  indépendante.  I* 
duc  Antoine  joignait  à  la  valeur  la  prudence  et  1  amour  de  ses 
peuples.  La  position  de  la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  I  et  de  Charles  Quint, 
?l  eut  la  dextérité  de  faire  approuver  aux  deux  monarques  l'exacte 
neutralité  où  l'engageait  la  nécessité.  Il  ne  sortit  de  son  duché 
que  pour  travailler  à  les  accorder ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
réussît.  Le  principal  fruit  qu'il  recueillit  de  la  tranquillité  qu'il 
fit  réçner  en  Lorraine  ,  fut  de  pouvoir  s'occuper  du  bonheur  de 
ses  sujets.  11  y  réussit ,  et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Mon ,  préférable  à  celui  de  conquérant.  On  ne  peut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à  Bar-ie-Duc,  le  14  juin  i544* 
plongea  la  Lorraine  :  on  eût  dit  qu'un  ançe  exterminateur  eût 
frappé  du  même  coup  le  père  de  chaque  famille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale ,  fit  impression  sur 
les  âmes  les  moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quint  traversaient  alors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pour  se  rendre 
au  siège  de  Saint-Dizier.  Le  soldat ,  quoique  dans  ce  tems-là 
aussi  féroce  que  mal  discipliné  ,  en  fut  touché  au  point  de 
respecter  la  douleur  de  ce  peuple  consterné  :  pour  ne  nomt 
ajouter  de  nouvelles  peines  à  l'affliction  publique,  il  n osait 
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demander  ce  que  dans  d'autres  tems  il  eût  exigé  avec  rigueur. 
Le  corps  de  cet  excellent  prince  fut  transporté  aux  Cordeliers 
de  Nanci.  Antoine  laissa  cj^e  son  épouse ,  morte  en  i53o, ,  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  evêque  de  Verdun  et  de  Metz ,  pois 
en  i54$  ,  comte  de  Vaudemont,  tige  de  la  branche  de  Mer- 
cœur;  et  Anne,  mariée  à  René  de  Cnâlons  ,  prince  d'Orange. 

FRANÇOIS  h 

i544«  François  I,  marquis  de  Pont-à-Mousson ,  né  le  i5 
février  1S17  ,  élevé  à  la  cour  de  François  I ,  son  parrain ,  et 
très-estimé  de  ce  monarque,  succéda,  Tan  i54*  ,  au  duc 
Antoine,  son  père.  La  même  année,  tandis  que  Charles-Quint 
assiégeait  la  ville  de  Saint- Dizier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
le  roi  François  I ,  pour  les  engager  à  faire  la  paix.  Il  avançait  dans 
sa  négociation  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  l'obligea  de  se  faire  transporter  à  Bar-le-Duc.  H  mourut, 
le  12  juin  de  l'année  suivante  ,  a  Remiremont,  fort  regretté  de 
ses  sujets  ,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  entrailles  restèrent  à  Remiremont,  et  son  corps  fut  in- 
humé, le  18  août  i545,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  11  eut  de 
Christine,  fille  de  Christiern  H ,  roi  de  Danemarck,  et  veuve 
de  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1 S40 ,  ou ,  selon  Pontanus ,  l'année  suivante ,  Charles  t 
son  successeur  ;  Renée ,  femme  de  Guillaume  II ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  Dorothée ,  mariée  à  Eric ,  duc  de  Brunswick.  (D. 
Calmet.) 

CHARLES  II  ou  III ,  dit  LE  GRAND. 

• 

1S4B.  Charles,  né  à  Nanci,  le  18  février  i543,  succéda 
au  duc  François,  son  père  ,  sous  la  régence  de  Christine,  sa 
mère ,  et  du  .prince  Nicolas ,  son  oncle.  Henri  II ,  roi  de 
France,  arrive,  le  14  avril  i55a,  à  Nanci,  pour. s'assurer  de 
la  Lorraine  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Dans  cette  vue, 
il  dépouille  de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
l'empereur,  fait  prêter  serment  au  jeune  duc,  et  l'emmène 
avec  lui  pour  être  élevé  à  sa  cour.  Charles  revint,  l'an  i55(), 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  II,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  les  accom  - 
pagna jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina ,  l'an  1571 ,  avec  le 
roi  Charles  IX ,  les  difficultés  qui  concernaient  le  Barrois  mou- 
vant ,  par  traité  passé ,  le  a5  janvier,  à  Boulogne- lez-Paris.  Le 
monarque ,  par  cet  acte,  confirme  au  duc  la  jouissance  des  droits 
régaliens  sur  cette  partie  du  Barrois ,  se  réservant  néanmoins 
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^hommage  et  te  ressdrt ,  à  l'égard  duouel  tl^«t  dit  que  les 
moindres  causes  seront  portées  par  appel  an  bailliage  de  Sera, 
et -par  suite  à  celui  de  thàlons ,  et  les  grandes  immédiatement 
au  parlement  de  Paris.  Peu  de  tems  après,  le  duc  C.biriei 
réunit  le  comté  de  Bitche  au  duché  de.  Lorraine  ,  sur  le  refus 
tjue  Philippe  le  Jeune,  comte  de  Hanau,  Et  de  lui  en  rendre 
hommage.  L'an  iS^u.,  selon  Df  Calmet,  ou  t58o,  suivant  Ba- 
leicourt ,  le  duc  Charles  fonde  l'université  de  Pqnt-à-Mousson. 
Le  célèbre  Guillaume  Bar klai,  gentilhomme  écossafs ét disciple 
de  Cujas,  fut  choisi  pour  y  enseigner  le  droit.  Charles  emrâ; 
l'an  i588,  au  mois  de  mai ,  dans  Ta  ligne,  pour  venger  la  flwrt 
du  duc  de  Guise.  11  reprit,  l'an  i'5g3,  au  milieu  cfurt  rigou- 
reux hiver,  Stenai ,  Dun  et  Beaumont,  que  le  duc  de  Bonil- 
lon  lui  avait  enlevés  ;  et  l'année  suivante,  il  conclut,  le3t 
juillet ,  par  l'entremise  de  Bassompierre ,  un  traité  de  paix  avec 
le  roi  Henri  IV,  se  réservant ,  parle  second  article,  ses  préten- 
tions sur  le  duché  d'Anjou ,  le  comté  de  Provence  et  la  terre 
de  Louri.  Il  érigea,  l'an  1601  ,  une  église  prîmâtiale  à  Nanci  j 
après  avoir  inutilement  essayé  d'y  établir  un  éveché.  ïl  mourut 
en  cette  ville,  le  i4  mai  1608,  dans  la  65*.  année  dp  son 
;\gc,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Ce  prince  eut  de 
Claude  ,  fille  du  roi  Henri  11 ,  qu'il  avait  épousée  le  iS  février 
iS5f)  (n.  st.)  ,  Henri,  qui  suit;  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine, 
évêque  de  Strasbourg,  mort  le  24  novembre  1607,  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  Nanci;  François,  comte  de  Vauderaont, 
Christine,  mariée  à  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane;  An- 
toinette ,  femme  de  Jean-Guillaume ,  duc  de  Juliers  et  de 
Clèvcs;  Elisabeth,  mariée  à  Maximilien ,  duc  de  Bavière.  Don 
Calmet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand. 
La  Lorraine,  en  efie^ ,  lui  doit  beaucoup.  Il  réforma  sa  cou- 
tume ,  lit  des  ordonnances  très-sages  pour  l'utilité  publique, 
favorisa  les  arts  et  les  sciences ,  forma  lui-même  ses  soldats, 
chérit  son  peuple,  auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
jour,  et  respecta  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
d'équité  que  l'histoire  ne  doit  pas  omettre.  11  avait  fixé  en  1 5y3 
, l'intérêt  de  l'argent  à  sept  pour  cent.  Ses  ministres,  dans  la 
.suite  ,  le  voyant  accablé  de  dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  à  cinq  pour  cent.  Le  duc  ,  sur  les  représentations 
du  marquis  de  Beauvau  ,  rejeta  cet  expédient ,  persuadé  <juc 
les  conventions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  les  sou- 
verains.comme  les  autres  hommes,  il  ne  popvait  se  dispenser 
de  remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  créan- 
ciers; que  de  réduire  les  intérêts  de  leurs  contrats,  ce  serait 
abuser  de  leur  bonne  foi  et  anéantir  la  confiance  entre  le  prince 
et  les  particuliers.  Son  économie  lui  fournit  une  meilleure 
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ressource,  40  moyen  de  laquelle  il  vint  à  front  aè  liquider  ses 
dettes.  C'est  à  ce  prince  que  la  Lorraine  est  redevable  des  traité* 
^pi  règlent  tes  limites  et  les  prétentions  de  tous  ses  voisins  k  Soit 

HENRI  II,  wt  LE  BON» 


r€o8.  HeîîRï  ft,  né  le  so  novembre  i563,  ou  le*  8  de  c* 
ris,  suivant  Baleicourt  et  le  père  Benoît ■,  appelé  le  doc  de 
Bar  du  vivant  de  Charles,  son  père ,  loi  succéda  au  (taché  d# 
Lorraine»  IL  signala  ses  premières  armes  par  la  poursuite  et  la? 
défaite  des  troupes  allemandes  qoi  étaient  restées  en  Lorrain» 
et  en  France  poor  le  secours  des  Protestants.  L'an  1021 ,  il< 
marrie  à  Charles,  son*  îveveo,  Nicole,  sa  Bile  aînée,  après  avoir? 
fait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage  ,  que  le  duché ,  faut» 
d'enfants  mâles ,  appartenait  à  cette  princesse.  Charles  et  son 
frère  protestent  en  secret  contre  cette  clause ,  prétendant  que 
la  Lorraine  leur  était  dévolue  de  plein  droit  après  la  mort  de 
Henri,  comme  fief  masculin.  L'an  16249  Henri  meurt  à  Nanci  ^ 
le  3i  juillet.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Georges* 
d'où  il  fut  transporté  t  en  1723,  avec  celui  de  sa  femme,  aux 
Cordelière*  Il  avait  épousé  en  premières  noces  ,  le  29  ou  le  3i 
janvier  1699,  Catherine  de  Bourbon,  sœur  du  roi  Henri  IV^ 
sélée  protestante  (1)  ,  qui  mourut  sans  enfants ,  fe  i3  février 
1604 ,  à  L'âge  de  quarante-cinq  ans.  Cette  princesse ,  petite  et 
boiteuse,  était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu'elle  dit  à 
laVarenner  qui,  de  son  cuisinier ,  était  devenu  le  favori  de 
Henri  IV,  et  un  homme  très-opulent  en  servant  les  amours  de 
ce  prince ,  X»a  V arenne  f  lui  dit-elle,  tu  as  plus  gagné  à  porterie? 
poulets  de  mont frère%  qu  'à  piquer  les  miens  (2).  Llle  avait  d'abord  été 


(1)  Le  duc  son  mari  faisait  tenir  devant  elle  des  conférences  par 
des  théologiens  catholiques  ,  à  dessein  de  la  convertir.  Elle  s'ea 
moquait,  et  manda  un  jour  à  du  Plessis-Mornai  qu'elle  irait  à*  la  messe 
quand  il  serait  pape.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Henri  IV,  qui  connaissait 
i'obstinatiotf  de  sa  sœtft-  :  Les  Lorrains  se  content  d'être  la  causé  que 
paye  été  à  la  messe  :  je  m 'en  trouve  bien.  En  donnant  ma  s*ur  au  due  do 
Zorraïne,  elle  l9s  fera  peut-être  aller  au  prêche ,  et  je  ne  sais  comment 
its  s  en  trcravertmt 

(2)  Le  toi  voyant  un  jour  le  fils  de  la  Varenne  accompagné  d'un 
homme  d'un  certain  âge,  demanda  au  père  quel  était  cet  homme. 
d'est ,  dît  la  Varenne,  un  gentilhomme  qué  j'ai  donné  a  mon  fils.  —  Tu) 
te  trompes,  lui  dit  le  roi,  ta  peux  diré  un  gentilhomme  auquel  td 
as  donné  ton  fils, 

*  Après  la  mort  dPHenri  IV,  la  Varenne  s'éfent  retiré  au  collège  de  1* 
Flèche ,  qu'il  avait  procuré  aux  Jésuites,  s'y  exerçait  souvCntli  tirer  a* 
XIII.  5* 
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promise  par  ce  monarque*  n'étant  encore'  que  roi  de  Navarre} 
à  Charles  de  Bourbon  t  comte  de. Soissons  :  mais  an  moment 
qu'on  croyait  qu'il  allait  les  unir ,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu'on  lui  inspira  contre  ce  jeune  prince»  Plusieurs 
prétendent. qu'il  ne  voulait  point  marier  sa  sœur ,  et  que,  dans 
les  conjonctures  embarassantes  où  il  se  trouvait ,  il  la  regardait 
politiquement  comme  un  appât  qu'il  présentait ,  tantôt  à  va 
prince,  tantôt  à  un  autre  ,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus 
fortement  dans  ses  intérêts.  Il  est  certain  que  cette,  princesse 
disait  qnelqucfois  en  plaisantant  que  son  frère  V  aimait  §ijçfi§ 
qu  i/  ne  voulait  point  se  défaire  d'elle.  Le  duc  Henri  prit  en  se- 
condes noces  ,  Tan  1606 1  M  AROUEfiïTK.  VtàifoW&Whfi M§ 
de  Vincent  1  ,  duc  de  Manloue ,  qui  lui  donna  deux  filles  ,.ÎJf 
cole  ,  dont  on  vient  de  parler,  et  Claude ,  mariée  au  priact 
Nicolas-François ,  qui  viendra  ci-après,  ...  j  >  :  , ,  .  3  ,  :  9  v&  £,,CL 


■j 


,  ,i;  FRANÇOIS)  Ifr  ^  uhr.aa  f«*tûyii  -»J  H 

16^4.  François,  fils  puîné  du  duc  CKkrîës  II  -  ïi 
février  1572,  comte  de  Vaudemont ,  se  fit  reconnaître  duc 
Lorraine  après  la  mort  de  Henri  If ,  son  frère.  Mâts  ,  au  bout 
de  quelques  mois,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Charles ,  qui 
suit  (le  26  novembre).  Ce  prince  mourut  en  i63a  ,  laissant  (Je 
Christine  ,  fille  unique  de  Paul ,  comte  dé  Salm,  qu'il  avait 
épousée,  le  12  mars  i5gi ,  Charles,  dont  on  vient  de  parler; 
J^icolas-François,  qui  suit;  Henriette ,  femme ,  i*.  du  prince 
de  Phatahourg,  de  Charles  de  Guasco  ,  3°.  dé  Christophe 
de  Moura,  4^.  de  François  Grimai Ji  ;  et  Marguerite,  mariée 
en  i63i,  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  morte  en  i6^x. 
Le  duc  François  11 ,  pendant  le^peu  de  tems  qu'il  régna  ,  Sut 
si  bien  profiter  de  son  pouvoir,  qu'il  vint  à  Lout  cTacqiiitler  le* 
dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées.  On  voit  encore  des  mon- 
naies de  lui  qui  ont  pour  légende  :  Benè  numerat  qui  nihâ 
Met.  M      '  s     "  (  ■  ,'1  u 

rr  CHARLES  III  ou  IV,  et  NICOLAS-FRANÇOIS, 

*6a4«  Charles,  fils  de  François,  comte  de  Vaudemont* 
frère  du  duc  Henri  II  et  de  Christine  de  Salin*  né  le  5*  âvnl 

_ 


:pi 

.ilesse  ,  la  fièvre  le  saisit,  et  il  mourut  au  bout  de  trois  jours . 
qu'on  put  lui  persuader  que  c'était  un  oiseau  domestique  échappé  dfc 
chez  quelque  vobin ,  où  il  avait  appris  à  parler  ainsi.  IL 
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1604 ,  prit  possession  de  la  Lorraine  ,  avec  la  duchesse  Nicole, 
sa  femme  ,  après  l'abdication  du  duc  François ,  son  père.  L'an 
i63i ,  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  arrive  pour  la  seconde 
fois  au  mois  de  mars  en  Lorraine  (il  y  était  déjà  venu  en  1629), 
et  épouse  à  Nanci,  le  3  janvier  de  l'an  i632,  Marguerite, 
sœur  de  Charles.  Le  roi  Louis  XIII,  s'étant  transporté  à  Metz 
avec  sa  cour  ,  s'empare  de  Vie,  et  fait  assiéger  Moyenvie  , 
qui  se  rend  au  bout  de  quinze  jours.  Le  duc  de  Lorraine 
vient  à  Metz  pour  traiter  avec  le  roi.  Les  conditions  que  le 
monarque  exigea  de  lui ,  furent  qu'il  renoncerait  à  toutes  les 
alliances  qu'il  avait  contractées  avec  les  ennemis  de  la  France, 
qu'il  n'en  ferait  aucune  désormais  sans  le  consentement  du 
roi  ,  qu'il  ne  permettrait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
dans  ses  états  contre  le  service  de  sa  majesté  ,  et  qu'il  lui  livre- 
rait Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  à  ces  conditions; 
et  le  traité ,  conclu  à  Metz  le  1 1  décembre  ,  est  signé  à  Vie 
le  6  janvier  suivant.  Charles  fait  avec  le  roi,  le  26  juin, 
un  nouveau  traité  à  Liverdun  ;  mais  presque  aussitôt  il  le 
viole  ,  en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagne  au  secours 
des  Impériaux.  La  guerre,  après  cela,  ne  tarda  jpas  à  lui  être 
déclarée  par  la  France.  Elfe  fut  courte.  Nanci,  assiégé  par 
le  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  24  septembre  1600,  par  traité 
fait  à  Neufville  ,  entre  ce  monarque  et  le  duc.  Le  roi  fait  dire 
au  fameux  graveur  Callot,  né  sujet  du  duc,  de  graver  ce 
siège.  Je  me  couperais  plutôt  lé  pouce ,  répond  ce  généreux 
citoyen.  Louis  XI II  le  loue  de  son  affection  pour  son  princé. 
L'an  i634 y  Charles  fait,  le  19  janvier  ,  la  démission  de 
ses  états  en  faveur  du  cardinaj  Nicolas-François,  son  frère, 
puis  se  retire  avec  son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  duc 
épouse ,  à  Lunéville ,  Claude,  sa  belle-sœur  et  sa  cousine, 
fille  d a  duc  Henri  II  et  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Le  maré- 
chal de  la  Force  ,  averti  de  ce  mariage  qui  contrariait  les  vues 
du  cardinal  de  Richelieu,  investit  Lunéville,  et  s'assure  des 
deux  époux  qu'il  fait  conduire  avec  la  princesse  de  Phalzbourg, 
sœur  de  Charles  ,  à  Nanci  ,  où  ils  sont  gardés  à  vue.  lis 
trouvent  cependant  moyen  de  s'échapper  le  Ier  avril  ,  dé- 
guisés, le  duc  François  en  paysan,  la  duchesse  Claude  et  la  prit  - 
cesse  de  Phalzbourg  en  pauvres  femmes,  portant  une  hotte  cha- 
cune sur  le  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux  à  une  demi-lieue 
de  Nanci,  ils  se  rendent  auprès  du  duc  Charles  à  Besançon, 
De  là,  François  et  son  épouse  se  retirent  à  Florence,  auprès 
de  la  grande  duchesse ,  leur  tante.  Charles  en  même  tems  val 
se  joindre  à  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  occupé  contre  les 
Suédois.  11  commande  en  chef  les  troupes  de  la  ligue  catho- 
lique, et  gagne,  le  6  septembre  9  la  bataille  de  Nortlîngua 
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Contre  Weiraar.  L'an  i635  ,  il  rentre  en  Lorraine  ,  où  il  faif 
des  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne  dans  ce  pays. 
H  passe,  l'an  i636*  à  Bruxelles,  d'où  il  .est  «nvofé  coritreJk 
prince  d«  Condé  qui  assiégeait  D6le.  Coudé,  je  x6  août,  lève 
Je  siège  à  l'arrivée  du  duc.  Charles  ne  fut  pas  également  heu- 
reux  au  siège  de  Sain  t-Jean-de- Losnc  ,  qu'il  entreprit  sur  ia 
fin  du  mois  suivant  avec  le  rom te  de  Galas.  Cette  mauvaise 
place,  où  Rantssau  s'était  jeté  peur  la  Je  tendre ,  fit  une  ré- 
sistance si  vigoureuse  ,  que  les  deux  généraux  ,  après  ta 
>ssaut  où  ils»  perdirent  beaucoup  de  monde  t  furent  obligé 
le  3  novembre,  de  se  retirer.  Charles  bat ,  Pan  i63£, le 
duc  de  Longueville  près  de  Poligéw  Lan  i6<+o  ,  il  faitde* 
prodiges  de  valeur  pour  forceriez  Français  à  lever  le  siège 
d'Axras;  il  emporte  le  fort  de  Baoizau  ,  qu'il  est  obligé  eor 
suite  d'abandonner  faute  de  secours  de  la  part  des  Espagnols. 
Op  lui  demandait  depuis,  qui  l'avait  soutea»  dans  cette  occa- 
sion périlleuse.  La  terre  ♦  répond itr- il.  LW  tf>49  »  il  A&ivtt 
la  ville  de  Cambrai,  as^égee  par -la  Français,  il  arrive  i 
Paris,  le  a  juin  iGôaiv,  pour  se  joindre  aux  princes  soi* 
levés  contre  la  cou*.  Le  6  du  mémo  mois  >,  il  signe  u« 
accommodement  avec  la  rerne^  par  lequel  ses  «tata  lui  sont 
rendus  à  certaines  conditions.  11  paact  pour s'y  rendre  ;  mais 
sur  le  refus  que  la  garnison  française  rte>Bar4e-Dwo * 
lui  en  ouvrir  les  portes,  îl  reprend  la  route  de  Flandre. 
3U  ,  il  renoue  ses  liaisons  avec  U  fronde  et  l'Espagne ,  et 
revient  à  Paris  le  6  septembre  suivant*  Il  en  sort  ,  le  â5 
octobre  ,  pour  se  retirer  aux  Pays-Bas,,  et  prend  Verviai 
sur  sa  route*  L'an  1 654,  il  est  arrêté,  le  af3  février,  è 
Bruxelles  par  le  comte  de  Fuensaldagne ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  (  Desespéré  de  cet  af&onu,  il  icrit  au  comte  de 
Ligneville,  qui  commandait  son  année,  ua  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finissait  par  ces  mots  :  Quittez  promptema^ 
L  s  Espagnol*.,  tuez  tout ,  brûlez  tout;  et  souoexez  vous  dé  Chark* 
Je  Lorraine.  ) ,  Le» duc  est  conduit  à  Anvers,  et  de-là  à  To- 
lède ,  où  il  demeura  prisonnier  l'espace  fie  cinq  ans.  U 
duc  François ,  son  frère  ,  continuait  cependant  de  servir  i'Es- 

Sagne  en  Flandre.  Le  iÔ  décembre  i655,  il  passe  au  service 
e  la  France  avec  ses  troupes.  ~ 

Charles  obtient  son  élargissement  l'an  i65g,  et  se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées.  A  son  arrivée, 
on  avait  déjà  réglé  son  article.  La  Lorraine  lui  était  rendue  9 
et  le  Barrois  demeurait  à  la  France.  L'an  16&1 ,  le  aô  janvier, 
il  obtient  du  cardinal  de  Mazarin  la  restitution  du  Barrois. 
11  part  alors  pour  ses  états  ,  et  arrive. à  Bar  le  14  avril.  Séduit 
far  les  insinuations  4u  mai  ijuis  de  Xionne,  qui  lui  avait  «#> 
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»iré  des  défiances  contre  le  prince  Charles  son  neveu ,  il  cède 
à  la  F rance  ses  états,  après  sa  mort,  par  traité  signé ,  le  (J  février 
ï66a  ,  à  Montmartre.  Cette  étonnante  cession  avait  pour  mu- 
dit  ion  que  les  princes  lorrains  seraient  déclarés  habiles  à  suc-r 
céder  à  la  couronne  au  défaut  des  princes  de  Bourbon.  Le 
prince  Charles,  neveu  du  duc,  fait  ses  protestations  contre  ce 
traité  le  7  mars  ,  et  passe  en  Allemagne. 

Louis  XIV  ayant  fait  demander  Marsal  au  duc  Charles ,  sur  le 
refus  qu'il  fait  de  s'en  dessaisir*  se  rend  à  Met z  Tan  |J663 ,  pouf 
aller  de-  là  faire  le  siège  de  la  place ,  déjà  investie  par  ses  troupes* 
Charles  vient  le  trouver,  et  s'oblige  à  livrer  Marsal  dans  trois 
Jours,  par  un  «traité signé  le  3i  août.  La  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n'en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la  France.  Le 
roi,  Tan  1&70,  instruit  des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour 
rompre  la  paix,  envoie  M.  de  Créqui  à  la  téle  de  vingt-cinq 
mille  hommes  pour  s'emparer  de  la  Lorraine.  Charles  se  retire 
a  Cologne.  Il  propose ,  l'an  1670 ,  et  fait  conclure  une  alliance 
entre  I  empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande ,  contre  la  France. 
L'an  1674  ,  il  commande ,  avec  le  comte  Caprara ,  l'armée  des 
coq  fédérés  à  la  bataille  de  Sintzeim,  donnée  le  16  juin.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  Français  ,  commandés  par  M.  de 
Tin enne,  mais  tout  couvert  de.  leurs  morts  ,  suivant  les  partit* 
sans  des  alliés.  L'an  1676,  Charles  et  le  duo  de  Lunebourg 
ayant  mis  le  siège  devant  Trêves,  le  maréchal  (k  Créqui  vient 
au  secours  de  la  place*  Battu,  le  11. août,  à  Consarbrick  par  les 
Allemands  et  Les  Lorrains ,  commandés  par  les  ducs  de  Bruns- 
wick, de  Zejl  et  de  Jiolstein       le  général  Chauve! ,  il  va  se 
•renfermer  dans: Trêves.  Charles  étant  venu  l'assiéger  dans  cette 
place,  le  fait  prisonnier ie  6  septembre,  et  l'envoie  à  Coblentz. 
Le  18  du  même  mois  fut  le  terme  des  jours  de  ce  prince.  Il 
mourut  à  Larback,  dans  le  pays  de  Birkenfeld,  appartenant  à 
l'électeur  de  Trêves,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  cinq  mois 
et  quatorze  jours.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Capucins 
de  Coblentz  t  d'où  il  fut  porte,  le  20  mai  1717,  à  la  Chartreuse 
4e  Bocerville,  qu'il  avait  fondée  près  de  Nanci.  Charles,  avec  fies 
^qualités  de  héros,  mena  la  vie  d'un  aventurier.  Son  inquiétude^ 
son  imprudence  et  son  indiscrétion,  furent  la  source  de  ses 
malheurs  ,  et  entraînèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Il  n'eut  point 
^•enfants  de  Nicole,  qu'il  avait  épousée  le  a3  mai  |£*i«  et 
qu'il  répudia,  l'an  1637,  pour  donner  sa  main  à  BÉA.TJWX  »£ 
CU6AMCE,  veuve  du  prince  de  Cantecroix.  Ce  second  mariage, 
contracté  sur  l'avis  du  P.  Cheminot ,  jésuite ,  qui  prétendait 
«fuel*  premier ,  dans  son  principe,  était  nul  par  défaut  de  liberté, 
fut  cassé.,  l'an  par  le  pape  Urbain  VIII,  Le  duc ^  nue  sa 

fission  aveuglait,  n'en  demeura  pas  moins  attaché  à  sa  nou^ 
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vçlle  épouse.  Elle  1  accompagnait  souvent  dans  ses  voyagM^afc. 
partout  où  le»  occasions  de  la  guerre  l'appelaient^  ce  qoi  la  fit 
smviomnuT  sa  femme  de  campagne.  Il  eut  d'elle  deux? enfants  , 
Henri,  conate  de  Vaudemortt,  né  le-i^-avptbfibli^rineflde^ 
janvier  1723,  et  Anne,  fiée  le  s3  août  i63^r  mariée  à  JwW^ 
prince  de  I  il lebonne.  Charles,  après  la  mort  de  Béa trix,  arri- 
vée le  5  juin  i<&$4  épousa,  le  17  juillet  x665 1  Louisb  jMai-k 
guérite  ,  fille  de  Charles,  comte  d'Apremont^NanteuîT^dai»tj 
il  n'eut  point  d'enfants.  Le  duc  sNicobs-Françots^  frèw^dèi 
Charles  IV,  etjûen  différent  de  lui  pour  le  caractère  y  tfavai* 
précédé  de  cinq  ans  au  tombeau,  çtarit  mort  è  i\aneif  [leiUfc 
janvier  1 670 ,  à  l'âge  d!envinon  soixante  ans.  (  Il  ftaitaonrf  l&G 
cjécembre  1609.)  De  Ci^AWfi,  son  éjpouse  (  morte  le  i  août 
1648),  il  eut  Ferdinand,  né  le  3o  novembre  *fi&9^et  jne*i  le* 
xV.  avril  1659;  Anne,  décidée  au  berceau  ;  Marie-sAnne^a^ 
besse  de  Remi  remont,  morte  à  Pacisy  le  17  jnio*  l'Gfii^ i^'ttg». 
de  treize  ans;  et  Charles,  ijMfrattlUîïîcnrf*  n'«  >  ;n'-n  H  zn-m  * 
«  •'  M  *?♦  -     .:r  Lrm  :  -  ,  ril/5  A  w-z 

•V  CHARLES  IV  w  V.  **qs  ti 

•r.  .  :  -iT .  ,  lifttfï  îc  Mioh  f  >i  h»hjwj1  L  '»n;q  *e£l$ 

,1675.  ChablEs  IV  ou  V,  fils  du  duc  Nicola^Françoâs y 
de  Claude  de  .Lorraine  ,c  ne  a  Vienne  le  3  avril  1 640 ,  prit  <fei 
titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après  la  mort  de  Charles  iVç<j 
son  oncle.  11  était  déjà  célèbre  par  plusieurs  exploits  militaires, 
Lan  1664,  il  s'était  signale  à  la  bataille  de  Saint-  Gotha  rd  ,  ga- 
gnée par  les  Impériaux  contre  les  Turcs  f  le  x«r.  août.  Il  avait 
fait  la  compagne  de  Hongrie  en  1671;  sous  le  général  Sporckjk 
qui  le  chargea  du  siège  de  Murau ,  dont  il  se  rendit  maître  :  il 
avait  commandé  la  cavalerie  impériale  dans  la  campagne  de 
1G72,  sous  le  général  Monlécueulli.  11  combattit  répéé  à  W 
main,  le  11  août  1674,  à  la  bataille  de  Senef  ,  en  Flandre,  et  y 
reçut  une  blessure  à  la  tète;  L  an  1676 ^  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  impériale  après  la  retraite  de  Montécuculli,  H; 
rouvrit  le  siège  de  Philisbourg,  qui  fut  pris  le  17  septembre  par 
le  prince  de  Bade ,  à  la  vue  d'une  armée  de  quarante-cinq  mille 
français,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant ,  l'an  1677,  à  la  téte  de  soixante  mille  hommes ,  il  se  flatte 
de  rentrer  en  possession  de  ses  états;  et  dans  cette  persuasion, 
il  fait  mettre  sur  ses  étfn tards  "ces  mots  latins  :  Aut  nunc ,  oui 
nunquam.  Mais  le  maréchal  de  Créquu  avec  trertte  mille  conv 
Battants,  fit  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées, et  contraignit  le  prince  de  repasser  le  Rhin  à  CobtehTzr 
Nommé ,  l'an  i.6^3 1  généralissime. de  l'armée  impériale  destinée 
contre  les  Turcs ,  (maries  marcha  ait  secouer  de^iè^ne ,  âsiiè-»  ' 
gée  par  ces  infidèles ,  avec  une  armée  de  deux  cent  quarant* 
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mille  hommes ,  les  harcela  par  îles  courses  continuelles;  et,  âf 
l'arrivée  du  roi  de  IV)logne ,  ayant  attaqué  leur  camp ,  de  con- 
cert avec-ce  prince t  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et  délivrât 
la  place.  La  méirie  année,  et  les  deux  suivantes,  il  fit  plusieurs; 
conquêtes  en  Hotagrîe,  et  battit  les  Turcs  en  diverses  rencontres* 
l'an  ï686>  le  a  septembre  ,  il  prend  Bude  à  la  vue  du  grandi 
visirv  apxfès  quarante-cinq  jours  de  siège.  L'an  1687,  le  12  août^ 
.  il  remporte  une  victoire  complète  sur  les  Turcs,  à  la  tête  du 
pont  d*Esseck.  Voyant  l'empereur  disposé,  l'an  1688,  à  reconi- 
mencer  la  guerre  contre  la  France,  il  s'oppose  généreusement 
à  ce  dessein,  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  pour  lui  d'être  ré-»' 
tabli  dans  ses  états.  «  Ce  grand  homme  représenta  fortement  # 
£  dit  le  maréchal  de  Berwick ,  qu'il  fallait  préférer  le  bien  géné- 
»  rai  de  la  chrétienté  à  des  inimitiés  par  tien  lières ,  et  que,  sï 
m  Von  voulait  employer  toutes  ses  forces  en  Hongrie ,  il  oserait 
»-  presque  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  en  peu  dë\ 
»  campagnes.  Cet  avis ,  ajoute  le  maréchal ,  ne  fut  pas  suivi  ; 
»  mais  il  n'en  était  pas  moins  louable  ».  Charles,  envoyé,  l'an' 
1689,  sur  Ie  Rhin  ,  se  rend  maître  de  Mayence  le  8 ,  et  non  le 
11  septembre,  après  cinquante-deux  jours  Je  siège.  L'an  1 690 , 
étant  parti  d'inspruck,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
à  Vienne,  il  tombe  malade  à  \Veliz  ,  le  17  avril,  et  y  meurt  le 
lendemain  dans  sa  quarante  -  huitième  année.  Ce  prince ,  digne 

Î>ar  ses  vertus  militaires  ,  politiques  et  chrétiennes,  d'occuper 
e premier  trône  de  l'Univers,  ne  jouit  jamais  de  ses  états.  À  la' 
paix  de  Nimégue,  ils  lui  lurent  offerts  par  la  France,  mais  à  des 
conditions  qu  il  ne  voulut  jamais  accepter»  Louis  XIV  dit ,  en 
apprenant  sa  mort,  que  c'était  le  plus  grand ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé,  le  6  février  167&V' 
Eleonore  ,  sœur  de  l'empereur  Léopold  (î),  et  veuve  dé 
Michel  Wiecnowiecki ,  roi  de  Pologne  ,  àveedequel  et  après  la 11 
mort  duquel  il  concourut ,  mais  sans  succès ,  pour  cette  cou-* 
ronne^  Eléonore  (morte  le  1 1  décembre  1697)',  lui  donna  Léo-" 
pold ,  qui  suit  ;  Charles ,  électeur  de  Trêves ,  mort  'en  17 1 5  ;T; 
Joseph ,  tué  à  la  bataille  de  Cassano,  le  1 5  août  1 700  ;  et  Fran-»  ; 
ÇeifiaWifideSèavelp./ 

Mifih^r  :i  .î-nrmvJ   '  iLEOPOLD* 

16 90.  Léopold,  fils  du  duc  Charles  V  et  d'Eléonore  d'Au- 
triche ,  né  le  11  septembre  1679 ,  succède  au  titre  de  duc 

n  -ni  itJKv.P-ihM..    »tf|*  -     «    M**»V.   lnL   iS.'ft.il"     *     '  V*1 
~"  *   ,         T  ■  ■   1       '  ■■  '■ 

(0  Et  non  sa  fille  .  comme  porte  f  édition  des  Bénédictin».  £11  e 
^UU  ÛUe  de  Ferdinand  LU,  foi  dt  Bohème.  > 
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de  Lorraine  après  la  mort  de  son  père.  RétabK,  î*an  i6n-fi 
dans  ses  érats  par  le  tratfé  de  par*  de  HisKfick,  il  arrive,  te 
17  août  1698,  à  Nanci,  et  va  faire  nommage  au  roi ,  le  a5 
•  *  Novembre  1699,  dans  Versailles,  pour  la  mouvance? Af  Bar  rois. 
£'an  1707,  par  traité  passe  à  Met*  entre  les  commissaire* 
respectifs,  le  roi  de  France  resmoe.att.4tc  de  Lorraine  it 
souveraineté  Je  Commérci,  Léopold  en  fart  présent  ,  le 
3i  décembre  suivant ,  à  Charies-Henrî ,  comte  de  Vaudemont, 
Le*  prétendant  ,  Jacques  III T  roi  <F An^ierre ,  objigér  ptf 
tm  des  articles  de  la  paix  d  Utrecht  de  sortir  de  France  ,  s 'étant 
relire  en  Lorraine ,  arrive  le  ai  février  1 7  r 3  à  Bar-le-Duc ,  où 
Léopold  j  quelques  jours  après  ,  vient  le  saluer.  Le  prince 
fugitif  quitta  cette  retraite  au  mois  d'octobre  171$  pour  s* 
rendre  en  Ecosse,  t  •    ,  ,r«.  ....irilf  A  p  'rXnm 

L'an  1729,  le  27  mars,  Léopold  meurt  à  Lu  névrite  âsfci 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  Son  corps*  fut  porté  dans* 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  aux  Cordehers  de  Nanti.  Ge  prince 
mit  toute  son  application,  pendant  son  règne,  à  faire  du  bien 
&  ses  sujets?.  H  trouva  la  Lorraine  désolée  et  déserte,  dit  un 
moderne;  il  la  repeupla,  il  Fenrichit  y  il  la  conserva  toujours 
en  paix ,  pendant  qne  le  reste  de  l'Europe  était  ravagé  par  la 
guerre.  H  eut  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec  la  France 
et  de  se  faire  airner  de  l'empire.  Léopold  cultivait  lés  sciences 
et  kg  protégeait.  Il  établit  à  Luné  ville  uûe  école  où  la  jeune 
Noblesse  de  Lorraine  et  d3 Allemagne  venait  se  former.  On  t 
Apprenait  les  sciences  utiles  à  la  société  y  et  la  physique  y  était 
démontrée  aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Enfin  il 
fit  consister  son  bonheur  à  faire  celai  de  son  peuple ,  et  re- 
garda la  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse  pouf 
les  princes  et  la  plus"  essentielle  à  la  souveraineté.  *  Je  quitte-» 
»  rais  mon  duché  ,  disai t-il ,  si  je  ne  pouvais  faire  dû  bien.  » 
Àûssi  goûta-J-il  le  plaisir  d'être  aiméj  et  long-tems  après  sa 
mdrt,  on  ne  prononçait  en  Lorraine  sott'  nom  Ojû'en  versant 
des  larmes.  11  avait  épousé,  par  procureur,  à  Fontainebleau  , 
fe  i3*  octobre  1698 ,  L  l  1  sa  b  etd-  C  n  a  rjlotte  r  -  fille  de  Mon- 
sieur ,  frère  du  rot*  morte  à  Gommer  ci  le  a3  décembre  1744* 
emportant  an  tombeau  les  mêmes  regrets  que  son  épou* 
Léopold  laissa  de  cette  princesse ,  François-Etienne ,  qui  suitf 
Elisabeth-Thérèse  ,  née  le  16  octobre  r  mariée  ,  le  5 

mars  <7^r,  à  Charles-Emmanuel,  roi  de  Saîrdaigne,  mort* 
Te  3  jniliet  1 741  ;  Cljarles ,  prince  delwaine,  né  le  r* 
décembre  17 12  ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  marié  à  Mane- 
Ànne-Eléonore  d'Autriche  ,  morte  Je,  16  décembre,  i,j44  i 
Amie-eharlotte,  neele  17  mai  tpt% abbesse deKemiremooli 
morte  le  7  d&ttmbr*  1773* 
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1710.  FaAWOOîs^TiBHMB  ,  fil»  aîné  du  duc  Léopold  et 
fl^lwàbeth^ChirJotle  itfOrleïins^  hé  le  8  décembre  170b,  fut 
reconnu  ddc  «Je  ^Ijorrairfe  npre*  la  mort  de  son  père,  le  .17 
'ffiars  i  7:^ j.  Il  était  alors  a  ta  cour  de  \  lenoe  ,  d'où  ii  arriva  en 
Lorraine !  te*)  ttovrmbre  de  la  même  année.  S' e tant  transporté, 
l'an  17^0,  à  Vtïrsai iït'i,  il  v  rend  la  foi  (M  hommage  au  roi  de 
France  ,  re  rtr^  février,  èpoér  ié  Jrttlié  de*  Bar.  Il  part  do  Lu ne- 
vil  li*  ,  le  2S  avril  I  -».'■!  r T  pour  Bruxelles  ,  (l^ù  ^  après  avoir  par-» 
couru  la  Flamba  autrichienne  ,  il  passe  eu  Hollande,  île  là  en 
Angleterre.  Klant  repasse,  à  son  retour,  par  la  Hollande  pour  se 
reqdre  en  Allemagne,  il  parcourt -les  et. ils  d  Hanovre,  oe 
Wolfteributu4 de  Prti$se,>t  arHve,  le  ac*  màrti  i;3i  ,  à  Aires - 
laiv.  Le  28  dû  mime  moi*,  pendant  son  séjour  ert  cette- ville, 

est  nommé  par  l'empereur  vice-roi  de  Hongrie.  11  arrive,  le 
14  av[  il  suivant ,  à  Vienne.  Par  le  trai4é  conclu-,  le  S  octobre 
f^ÔS,  entre Temperexmet  le  toi  de  France  ^  M  était  dit  dit  le 
duc  Fi^nçois^Etlerïrte  cedërdit  à  Stanislas  4  rot  dfc  P©logneT  léa 
duchés  de  lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  opj'on  loi  donne- 
rait en  échange.  François^ Etienne  aoquiesça  à  ce  traité  pour  le 
bien  de  la  paix.  L'an  170^4  il  épouse ,  le  12  février,  à  Vienne  , 
Marie  Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  et,  le  1 3  décembre 
suivant ,  il  ratifie  les  conventions  de  l'empereur  et  du  rot  de 
France,  portant  nue  Stanislas  serait  mis  dès-lors  en  possession 
des  duchés  de  -Lorraine  et  de  Bar,  pour  &re  ^rès  lui  réunis  à  la 
couronne  de  France  ;  que,  cependant  ,  le  duc  François- Etienne 
n'entrerait  en  possession  de  la  Toscane  qu'après  la  mort  du 

f and -duc  régnant,  ( Voy.  les  empereurs  et  les  grands-ducs  de 
oscane.  )  ■    ' .«  q  -«  ••  :  «.f^r 

r  1737.  Stanislas  LECZ1XSK1,  roi  titulaire  de  Pologne*  est 
reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  i'an  1737  ,  en  vertu  du 
traité  fait,  le  3  octobre  *735,  èntre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Le  baron  de  M  échec  prend  possession  du  duché  de 
Bar;  au  nom  de  ce  prince',  le  S  février  1737 ,  et  du  duché  de 
Lorraine,  le  21  mars  suivant.  Le  3  avril ,  Stanislas  arrive  à 
Lunéville  avec  la  reine,  son  épouse,  et  y  établit  son  séjour. 
Ce  prince  ,  durant  l'espace  de  29  ans  qu'il  a  gouverne  la  Lor- 
raine,  a  été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré- 
pandre ses  douces  influences  sur  les  terres  soumises  à  son  aspect. 
H  a  protégé  l'agriculture ,  animé  le  commerce,  encourage  lea 
arts  ;  son  économie  lui  a  fourni  des  ressources  pour  faire  , 
X1U.  54 
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chaque  année  ,  un  ou  plusieurs  établissements  utiles.  L'un  des 
plus  glorieux  a  la  mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  l  académie 
de  Nanci,  qui  fut  érigée  le  ^8  septembre  i75o.  Stanislas  y 
parut  moins >o  fondaieuf  $u'er»  ta^cf*. \»f^m^ 
S  y  paya  le  tribut  o*e  ses  talents.  Éhfid  Wf  fii^/^Mwl 
par  tant  de  revers,  et  si  digne  néanmoins  de  la  plus  constante 
prospérité  ,  termina  ses  -jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
Le  S  février  1766,  commlji;é*b#Mffto*lin  dans  sa  chambre, 
s'étant  approché  de  sa  cheminée ,  le  feu  prit  a  sa  robe  de  cham- 
bre, et  Ht  un  progrès  si  rapide  ,  qu'avant  qu'on  pût  y  apporter 
du  secours  ,  il  avait  affecté  tout  le  côté  gauche  du  roi-  Ou  le 
mit  en  hâte  au  listes ,>Ûies ,  peadanjt :  <B«  jours,  parurent 
répondre  aux  désirs  des  médecin*.  Mais,  le  21  ,  il  tomba  daos 
issoupisse 
dans  la  c 

jsuin-Opaunska  ,  morte  à  Lunéville  ,  âgée  de  66  ans,  le 

iq  mars  1747.  Ce  mariage  ne  produisit  que  deux  tilles  :  «  , 

morte  dans  le  célibat  à  Wissembourg ,  âgée  de  seize  ans ,  | 
Marie-Charlotte-Félicité ,  fembte  de  Loui*  XV*  xo\  dfi  m™>* 
morte  k  *4  juin  1768.  (  Voy.  Ju  rais  de  Pologne.  .)>.,.  i/m A j  «J 
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-  PUIS  DUCS  DE  BAR 
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fi'  'mjfchë ,  autrefois  comté  de.  Bar  >  situé  emtre  la  Lorrains  t& 
la  Champagne ,  ayant  le  Luxembourg  au  nord  et  la  Franche-? 
Comté  au  midi,  enclave  plusieurs  portions  des  provinces  de 
Lorraine ,  de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle- 
meut  de  Paris  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Barrois  mouvant  :  le 
surplus  du  Barrois  est  du  parlement  de  Nanci  ;  c'est  le  Barrois 
non  mouvant.  Dans  cette  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Pont- 
à- Mousson  ,  que  l'empereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat 
l'an  i354*  ka  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Rar-le-Duc. 
Elle  est  ancienne  :  on  prétend  qu'elle  existait  déjà  au  cinquième 
siècle ,  et  que  Vioraaa  vint  }usques-là  au-devant  de  Childéric  , 
fils  de  Mérovée,  lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent.  Le  Barrois, 
çompris  originairement  dans  le  pays  des  Leuquois ,  était  connu 
aous  ce  nom  dès  le  commencement  du  huitième  siècle.  Ceux 
qui  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  q58  jusques  vers 
xo34  ,  qu'ils  prirent  le  titre  de  comtes.  En  i355 ,  ils  reprirent 
la  qualité  de  ducs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
apportent  aux  années  antérieures  à  1785.  ) 

FRÉDÉRIC. 

f)St.  Frédéric,  ou  Ferri  I,  fils  de  Wigeric ,  comte  du 
palais ,  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  était  en  possession  du 
comté  de  Bar  dès  l'an  9S1.  Il  paraît  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Otton  I ,  roi  de  Germanie ,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
Béatrix  y  nièce  de  ce  prince  et  scçur  de  Hugues  Capet«  Le 
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P„  Picard  prétend  qu'il  était,  dès  l'an  9.50,  pourvu  an  comté 
de  Voivre ,  nom  que  Ton  donne  aujourd'hui  (  i;85)  à  cette 
partie  du  Barrois  qui  renferme  les  bailliages  d*Étain ,  Brïei , 
Longuyon  et  Villers-la-Montajmc.  Frédéric  avait  pour  le  moins 
qualrc  frères,  savoir  :  iw  Adalbéron,  évéque  de  Me|£,  qui  air 
teste  lui-même  ce  degré  de  consanguinité  ,  en  se  disant  fils  (le 
^Vigeric,  dans  ses  lellres  de.  ()45  <,  pour  lé  rétablissement  Je 
l'abbaye  de  Sainîe-Glossirtde  de  Metz;  2°  (Vozelin,  comte  dans 
les  Ardennes,  qui  est  nomme  frère  germain  du  même  évoque, 
dans  la  vie  du  bienheureux  Jean  ,  abbé  de  Gorze;  3°  et  4°  5ige" 
froi  et  Gislebert ,  rappelés  comme  frères  de  Gozclin  tlans  une 
charte  de  o)4-S-  Le  château  de  P>ar,  qui  domine  toute  la  ville 
basse  de  ce  nom  fut  l'ouvrage  de  Frédéric.  H  le  fit 

rebâtir  ,  en  964  ,  pour  servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre 
les  excursions  des  Champenois  :  Prontcr  fréquentes  Carnpanurum 
in  Lolharingiam  excursiones  ,  in  conjinio  Campaniœ  et  Lotharùi«iœ 
castrum  extruxil ,  dit  l'auteur  de  la  chronique  de  Sainl-MihieL 
Frédéric  fut  créé,  en  989,  duc  de  la  haute  Lorraine,  ditcMo- 
sellane.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 

984.  (  Voy.  les  ducs  de  ta  haute  Lorraine.  ) 

'..oc       *    •  >  •»   •      •  •  1  r.:    1     ,  «,i  )')"i'r»»  ;  *!        I  ii mîi  tz 

THIER.RÎ  \'n  1 

984.  TuiERRl  I,  fds  de  Frédéric ,  lui  succéda  dans  le  duché 
de.  Bar,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Lorraine.  Il  fit  enfermer 
Béatrix,  sa  mère ,  parre  qu'elle  voulait  retenir  et  conserver 

1  autorité.  En  réparation  de  cet  attentat,  il  fonda,  en  99a,  h 
collégiale  de  Sainte  Maxe,  au  château  de  Bar,  11-  mourut  le 

2  janvier  1036.  (  Voy.  les  ducs  de  m  haute  Lorwine.) 

FRÉDÉRIC  IL 

.  io»4.  Frédéric  II,  ou  FERRi,fdsde  Tbierri.  fut  égale- 
ment duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (Voyez  les.  ducs  de  la  haute 
Lorraine.)  On  place  sa  mort  à  l'an  1027. 

- 

SOPHIE. 

1027.  Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  II,  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Uar  ;  elle  avait  épousé,  avant  la  mort 
de  sou  père,  Louis,  comte  de  Motison  et  de  Monlbéliajp- 
Eudes,  comte  de  Champagne  ,  assiégea,  en  1087,  le  château 
de  Jiar,  et  l'emporta  d'iisaut  t  mais  bientôt  après,  ce  comte 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  le  duc  Gothclon,  la  place 
fut  rendue  à  se»  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  prieuré  <k 
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Notre-  Dame  de  Bar,  qu'elle  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel , 
où  «  lie  voulut  être  inhumée  auprès  de  son  époux.  La  ville  de 
lijr  n'ocojpait  alors  que  le  tencin  qui  environnait  l'église  de 
vr  prieure,  située  à  la  droite  de  la  rivière  d'Ornei  ,  sur  une 
epaussée  romaine.  On  la  continua  ensuite  sur  l 'au>re  bord  de 
Li  ii\ière:  c'est  ce  qu'on  appelle  la  ville  basse.  On  bâtit  de- 
puis la  ville  hante  aulôiir  du  château.  Sophie  fit  aussi  coib- 
truiir,  en  iocSS!,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
nue  montagne  située  près  de  la  ville  de  Saint-Mihiel.  Elle 
mourut  en  i  <  «p  ,  suivant  I»erlliold  de  Constance  ,  et  survécut 
au  comte  Louis,  son  mari,  qui  vivait  encore  en  io^5.  De  son 
mariage  die  eut  sept  enfants,  Brunon ,  Thierri ,  Louis,  Fré- 
cîej  i(  Matiiilde,  Sophie  et  Béatrix.  (Voy.  à  leur  sujet  les  comtes 
de  M ontbêliavd  et  rie  levrette.  ) 


THIERRI  II. 

a».*  •  »*  '..»\\\»  .1  »»...rU.  »  #*  •  •*»,*?  sv^  •**  *  '•'  ». 
f  »  ïcc)3.  Thierri  II,  rappelé  avec  Louis,  son  père,  dans  un« 
charte  du  monastère  de  Sâint-Gengoul  de  l'an  io65,  lui  sucr 
xciia  peu  après  dans  les  comtés  de  Mouson  et  de  Montl>éliard  ; 
mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'en  1093,  à  la  mort  de  Sophie  t 
sa  mère.  Il  est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars 
adossées.  H  fonda  le  prieuré  d'Araange,  aujourd'hui  Insming, 
situé  en  Lorraine,  dans  le  bailliaee  de  Dieuze,  et  l'accorda 
en  iio2,  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel.  Celte  donation  fut  con- 
firmée, en  i.i5a  ,  par  son  fils  Etienne,  éveque  de  Metz.  Thicrri 
mourut  peu  après  cette  donation.  H  fut.  enterré  dans  l'église 
catl^drale  d'Auluw,  avec  Ermentrude,  ou  Ermenson,  sa 
femme,  quTil  avait  épousée  en  1076,  et  qui  lui  survécut.  Elle 
était  fille  de  Guillaume  II,  comte  de  lîourgognc.  Thieni  eut 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (  Voy.  les  comtes  de  Monlbétiard  et 
de  Fcrrelte.)  Frédéric,  comte  de  Monlbélliard  et  de  Fcrrette, 
son  fils  aîné  ,  fut  auteur  de  la  maison  de  Ferrette.  Thierri  , 
son  second  fils^lcBntinua  celle  de  Montbéliard.  Renaud,  qui 
hélait  le  sixième,  forma  la  suite  des  comtes  de  Bar. 

THIERRI  III. 

Vers  no4»  Thierri,  second  fils  de  Thierri  II,  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Mais  s'étant  rendu 
odieux  aux  su\ets  de  ce  dernier  comté,  il  fut  obligé  de  le  céder, 
jpeu  de  tems  après,  à  Renaud,  son  frè^e,  et  de  se  contenter 
de  celui  de  Montbéliard. 

RENAUD  I,  dit  LE  BORGNE. 

V  *  '  -r      f    '      '  '  .        »      1    -  .  .  t  '  t  1  » 
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4£  Renaud  1 ,  dit  le  Borgne  ,  devenu  comte  de  Bar  par  l'afc 
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dication  forcée  de  son  frère,  ne  fut  guère  plus  soigneux  mjtf 
lui  de  se  ménager  l'affection  des  Barrois.  Kicher ,  évoque  de 
Verdun,  qui  avait  conféré,  en  109G,  le  comté  de  sa  ville  épis- 
copafe  à  Thierri,  son  père,  l'ôta,  en  1111,  à  Renaud,  son 
fils,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de  Dieulouard ,  par 
les  Messins,  et  conféra  celte  dignité  à  Guillaume,  comte  de 
Luxembourg.  Renaud,  pour  se  venger,  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Verdunois.  Mais  levêque  et  Guillaume,  avant  réuni 
leurs  forces  ,  le  chassèrent  ,  le  poursuivirent,  détruisirent  ses 
châteaux,  et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Saint- VI  itiiet ,  dont  il 
était  avoué.  L'empereur  Henri  V,  étant  venu  les  renforcer, 
Tan  11 1*3,  assiégea  Renaud  dans  le  château  de  Bar,  dont  il  se 
rendit  maître,  et  où  il  le  fit  prisonnier.  De  là,  ayant  ele  se 
présenter  devant  relui  de  ÎVIouson,*i(  fit  sommer  la  garnison  <jé 
se  rendre ,  avec  menace  de  faire  pendre  le  comte ,  qu'il  avait 
avec  lui ,  en  cas  de  refus.  Les  assiégés  demandent  un  jour  pour 
délibérer.  Or,  il  arriva ,  dit  Ollon  de  Frisinguc,  que  la  nuit 
suivante,  la  comtesse  accoucha  d'un  lils  qui  fut  nommé  Hugues. 
Les  habitants,  s'é tant  assemblés  aulour  du  nouveau  né,  lui 
prêtèrent  à  l'en vi  serment  de.  fidélité  ,  après  quoi  ils  mandè- 
rent à  l'empereur,  que  pour  sauver  la  vie  à  leur  comte,  ils  ne 
se  rendraient  pas,  atlendu  qu'il  avait  un  fils  pour  le  remplacer. 
L'empereur,  furieux  de  celte  réponse,  ordonne  que  le  comte 
soit  attaché  au  gibet  à  la  vue  de  la  place.  Mais  les  seigneurs 
qui  l'environnaient,  à  force  de  remontrances  et  de  prières, 
obtinrent  la  révocation  de  Tordre.  Le  siège  fut  continué  ,  à  la 
honte  de  .l'empereur,  qui,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts, fut  oblige  de  le  lever.  Il  retourna  en  Allemagne,  emme- 
rianl  avec  lui  son  prisonnier,  qu'il  renvoya  au  bemt  de  quelque 
tems,  après  l'avoir  obligé  de.  fui  rendre  hommage  ,  outre  une 
grosse  somme  d'argent  qu'il  lira  de  lui, pour  sa  rançon.  L'an 
1 1 14,  le  comte  de  Luxembourg  ayant  remisa  Renaud  le  comté 
de  Verdun,  celui-ci  s'achemina  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session de  la  ville.  Mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d'une  bataille  où  le  comte  de  Bar  reçut 
une  blessure  dangereuse,  qui  l'obligea  à  se  retirer.  L'an  1118, 
suivant  Albéric,  ou  l'an  11 20,  scion  l'historien  moderne  de 
Verdun,  Henri,  nouvel  évéViue  de  cette  ville,  se  voyant  rejeté 
par  le  clergé  et  le  peuple,  se  ligua  avec  Renaud,  pour  forcer  les 
Verdunois  à  les  recevoir  l'un  et  l'autre.  Ils  y  réussirent  en 
prenant  la  ville,  qu'ils  saccagèrent  par  le  fer  et  le  feu.  L'empe- 
reur, à  cette  nouvelle,  envoya  ordre  de  chasser  l'évêque i,  et 
donna  le  comté  de  Verdun  à  Henri  de  Grand-lVé.  Guerre 
eritre  les  deux  concurrenls.  Elle  finit,  l'an  ii:4,  par  un  trau^ 
eu  Renaud  fut  confirmé  dans  la  dignité  qui  lui  était,  contestée. 
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L'an  ii3:>,  Albéron,  nouvel  évéque  de  Venlun ,  entreprit  de 
faire  cesser  les  brigandages  que  la  garnison,  placée  par  le  comte 
de  Rar  dans  la  tour  de  Courverlouse ,  près  de  cette  ville,  exer- 
çait sur  tous  ceux  qui  entraient  dans  la  ville  ou  qui  en  sortaient. 
Pour  cela  ,  il  concerta  avec  Albert  de  Merci,  princier  de  son 
église» ,  dé  se  saisir  de  la  place,  et  ils  y  réussirent  a  laide  d'un 
soldat  de  la  garnison  qu'ils  avaient  gagné.  Pour  se  venger,  le. 
comte,  ayant  assemble  des  troupes,  vint  se  présenter  devant 
Verdun,  la  deuxième  fête  de  la  Pentecôte,  et  provoqua  las 
habitants  à  un  combat  que  l'évêque  les  empêcha  d'accepter. 
V*  pouvant  les  attiier  hors  de  leurs  murs,  Renaud  cantonna 
ses  troupes  çlans  trois  châteaux  voisins  pour  empêcher  les  vivres 
d'en  lier  dans  la  ville  et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L'évêque, 
a  la  tète  de  ses  diocésains,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
châteaux,  nommé  Rosat,  le  prit ,  et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier. Renaud  ,  craignant  le  même  sort  pour  ses  autres  for- 
teresses et  pour  sa  propre  personne ,  appela  à  son  secours  le 
duc  de  la  haute  Lorraine  et  d'autres  seigneurs.  Ils  vinrent  le 
joindre;  mais,  frappés  d'épouvante  ,  dit  Laurent  de  Liège,  à 
la  vue  de  la  cathédrale  de  Verdun  ,  dédiée  à  la  mère  de  Dieu, 
ils  suspendirent  la  marche  de  leurs  troupes,  déclarèrent  à  Re- 
naud qu'ils  n'osaient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  le  siège  de  la 
ville,  et  s'en  retournèrent,  laissant  le  comte  à  ses  propres 
forces.  Renaud,  désespérant  de  pouvoir  dompter  les  Verdunois 
par  la  voie  des  armes ,  employa  celle  de  la  négociation  pour 
rentrer  dans  la  tour  de  Courverlouse.  Adalbéron ,  archevêque 
de  Trêves  ,  et  Etienne,  évéque  de  Metz,  qui  était  frère  de 
Renaud,  furent  choisis  pour  médiateurs.  Mais,  tandis  qu'on 
négociait ,  l'évêque  Albéron,  pour  couper  le  nœud  de  la  que—1 
relie,  fit  raser  la  tour.  Le  comte,  atterré  par  ce  coup  ,  se  hâta 
de  faire  sa  paix  avec  le  prélat ,  qui  consentit  à  lui  céder  le  haut 
domaine  de  Glermont-en-Argonne ,  de  Ham  et  de  Vienne, 
près  de  Sainte-Meuehould  ,  au  moyen  de  quoi  le  comte  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Verdun, 
dont  il  ne  conserva  que  le  seul  titre  d'avoué.  L'an  n34,  sui- 
vant Albéric,  il  s'empara  du  château  de  Bouillon ,  sur  l'évêque 
de  Liège,  prétendant  cjù'il  lui  appartenait  ,  comme  héritier  a*e 
la  comtesse  Mathilde.  Mais,  sept  ans  après,  il  fut  obligé  de  le 
rendre.  (Ko/.  Albéron  ,  évéque  de  Liège.  )  La  conduite  de  Re- 
naud envers  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  dont  il  était  avoué,  fut 
des  plus  tyrarmiques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  lin 
jfe  s?s  jours.  L'an  1 14?,  il  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à 
la  croisade  ,  et  mourut  l'an  lifa  ou  uSo,  peu  de  jours  après 
son  ç-etpur  au  château  de  Monçon.  Son  corps  fut  inhumé  au/ 
prieuré  de  Mouron  ,  qu'il  avait  fondé.  De  Gisèle,  sa  première  ' 
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femme,  fille  de  Gérard  I,  comte  de  yaudomorif  ,  et  d  il 
/comtesse  d'fcgishcun,  il  eut   llugucs  ,  qui  mourul  dan* le» 
plus  affreuses  convulsions,  l'an  1141,  en  défendant  le  ctiïfWtt 
de  Bouillon,  suivant  l'auteur  rontcmporaui  «In  Triutithhipt 
Saint -Lambert  au  siège  de  cette  place ,  loin  d'avoir  succède  â 

1>ère  ,  comme  le  prétendent  Wassebout -g  <•!  1).  Calmel  «H 
e  premier  met  sa  mort  eu  1 100  ,  cl  le  second  en  1  10  •  S 
autres  cillants  soul  Uenaud  ,  qui  suij  ;  Thicrn  ,  princier  il.- 
l'église  de  MeU  ;  N.  femme  de  N\  ; Wiblgrave  \  KhenucNV. 
mariée  à  Hugues  de  liroyes,  sire;  de  Château- Vdlaiu  :  fJéinenci, 
leinme  i*\  de  Uenaud  11,  comte  de  Clennotit-en  lieauva M> 
a0.  d'Alberic  I,  comte  de  JJammai  lin  ;  3°.  de  'rhibaùl  tll, 
seigneur  de  Nanteuil-liaudouin  ;  et  Agnès ,  femme  lï'Aîbcrt, 
comte  de  Chini.  Albéric  donne  pour  seconde  Fi'îd/iu:  au  i*»inie 
Renaud,  la  mère  de  l  ri'd«,rie,  comte  de  T011I,  dont  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Uenaud  sema  son  «vu  de  croix 
d'or  recroisetées  au  pied  fixé.  II  fonda,  en  1  1  "a 4  ,  «lu  coiisente- 
menl  de  Gisèle,  sa  femme,  et  d  ttienne  ,  son  fièré,  évêquede 
Metz,  l'abUye  ,1e  Bié,al,  onl,-e  de  IWuuiro. 

1 149  ou  1  i5o.  Renaud  11  devint  le  successeur  de  Renaud  ï, 
son  père  ,  au  comlé  de  Bar  et  dans  l'avouerie  de  Sainl-Mihiel. 
Il  abusa  ,  comme  lui,  et  d'une'  iWâ'riière  encore  oins  criante, 
de  ce  dernier  titre  ,  malgré  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnes  en 
mourant  de  réparer  le  mal  qu'il  avail  lait  à  l'abbaye  et  aux  ha— 
liitants  de  Saiut-Mihiel.  Les  religieux  de  cetfe  maison,  pmissés 
a  bout  par  sa  tyrannie  ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'arche 
vedue  de  Trêves  (Adalbérort)  et  au  pape  Eugène  III,  par  deux 
lettres  dont  la  première  a  été  publiée  par  Baluzc  (£fttre/Â,  t.  IV, 
j»ag.  461),  et  l'autre  par  Wassebourg  (/4nt.  Belg.,  fol.  'èoà). 
Le  pape,  touche  de  ces  plaintes  «  chargea  les  évêVjues  de  Tour" 
et  de  Verdun  d'avertir  le  comle  de  mettre  fin  à  ses  vexations, 
sous  peine  des  censures  ccclésiasl  iques.  On  ignore  l'effet  que  fit 
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les  Messins  prirent  les  armes,  Tan  n53,  et  marchèrent  cooîre 
le  comte  de  Har  et  ses  confédérés  ,  qu'ils  atteignirent  à  Tm>ei, 
près  de  Pont-à^ Mousson.  Aussitôt  le  combat  s'engage;  mars 
les  Messins  ,  quoique  supérieurs  en  nombre  ,  (meut  battus  avec 
perle  de  deux  mille  hommes,  tues  ou  noyés  dans  la  Moselle. 
Cette  défaite  f  loin  de  leur  abattre  le  courage,  ne  servit  qu'à 
les  irriter.  Ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et  firent  feus 
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les  préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une  \ e  ngeance  éclatante  d* 
leurs  ennemis.  J/avcugle  fureur  dont  ils  étaient  animés  excita 
la  compassion  d'Hilin  ,  archevêque  de  T)r eVef.  IrYévoyaUl  le* 
maux  infinis  près  Je  fondre  sur  toute  la  province/,  il  alla  trou 
à  Claîrvaux,  saint  Bernard,  pour  le  conjurer  de  venir  y  i  établir 
le  calme.  Le  saint  abbé,  malgré  la  faiblesse  qu'une  grande  ma- 
ladie, dont  il  relevait,  lui  avait  laissée  ,  suivit  le  prélat,  et  se 
rendit  avec  lui  à  Metz.  IL  eut  besoin  de  toute  son  eiuquenre  et 
du  don  des  miracles  dont  Dieu  ['avait  favorisé  ?  pour  ramener 
à  des  sentiments  de  paix  les  deux  partis.  Il  \  »  '  iJ  '  enfin  ;  mais 
i  ette  paix  rie  Fut  point  durable.  Nous  Voyons  en  effet,  peu  de  tfins 
après,  Ltieime  de  Bar ,  évècjue  de  Met/. ,  employer  le  crédit  de 
\Vibaud,  abbé  de  Stavclo,  pour  obtenir  le  secours  de  l'empereur 
contre  les  attaques  de  ses  voisins.  On  peut  néanmoins  douter  que 
le  (onile  de  Bar,  neveu  du  prélat,  ait  été  de  ce  nombre,  puis- 
que peu  après,  s'étant  ligués  contre  Mathieu,  due.  de  Lorraine, 
ils  vinrent  ensemble  assiéger  son  château  de  Puni ,  qu'ils  em- 
•i  tèrent.  Le  comte  Renaud  mourut  le  10  août  1 170.  D'Agnt.s, 
lille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  son  épouse,  qui  lui 
apporta  eu  dot  la  chatcllenie  de  Ligni  ,  que  Charles  V,  roi  de 
France  ,  érigea  en  comte  Tan  1067  ,  il  laissa  Henri  et  Thibaut, 
qui  suivent;  Hugues,  et  Renaud ,  évéque  de  Chartres. 

fi  t    f      ?  «.:  j|£^j  |  î'fî 

1170.  Ilssni  I,  fils  aîné  de  Renaud  II,  lui  succéda  en  bas 
fige  ,  sous  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère.  L'évéque  de  Verdun 
lui  ayant  retiré  l'administration  du  comté  de  Verdun ,  il  prit 
les  armes,  a  la  sollicitation  de  sa  mère,  pour  la  retenir.  fix- 
communication  à  ce  sujet.  Henri  se  réconcilia,  l'an  1 179*  avec 
le  prélat.  L'an  1  1 89  ,  il  partit  avec  le  roi  Philippe  Auguste , 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut  ,  l'an  1 191 ,  au  siège  d  Acre , 
où  il  s'était  distingue. 
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THIBAUT  L 

1 191.  Thibaut  I  succéda ,  au  comte  Henri ,  son  frère  ,  mort 
«$ans  postérité.  I/anitjjS,  Il  épousa  en  troisièmes  noces  Er- 
7>ienson,  ou  HermaîîSETTë ,  fille  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de 
ÎSramur  ei  de  Luxembourg,  âgée  de  sept  ou  huit  ans.  Cette 
princesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés;  mais 
elles  furent  contestées  pâr  Baudouin  V,  comte  de  Ilaioaut ,  et 
son  fils ,  à  qui  le  comté  Henri  en  avait  fait  donation  avant  la 
naissance  de  sa  fille. 

^Thibaut  lit  la  guerré,  avec  son  beau-père  ,  au  comte  de  Hai- 
naut   et  perdit  la  bataille  donnée  le  xfr.  août  1194?  à  Neuville, 
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près  deNamur.  11  fit  ensuite  ,  aver  aussi  peu  de  succès,  leskh 
ileNamur.  Enfin  la  paix  se  conclut  entre  lui  el  les  enfants  uu 
comte 
Ferri 
claré 

de  ses  frères,  le  3  février  de  Tannée  suivante^  '  Jes  fit  prison- 
niers ,  et  ne  relâcha  Ferri  qu'an  bout  de  sept  mois,  après  lui 
avoir  imposé  les  conditions  qu'il  voulut.  L'an  1211,  il  se  croisa 
avec  son  fils  aîné  et  plusieurs  autres  princes  pour  aller  en  Lan- 
guedoc faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  auteur  (Pierre 
de  Vaucernai)  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  expédition.  C'est  à  sa  négligence  ou  à  son  défaut  de  valeur 
qu'il  impute  divers  échecs  crue  les  croisés  reçurent  ,  et  surtout 
la  levée  honteuse  du  premier  siégé  de  Toulouse.  Mais  cet  écri 
vain  est  trop  partial  pour  mériter  une  entière  créance.  Il  veut 
pallier  toutes  les  fautes  de  son  héros,  Simon  de  Montfort, 
chef  de  cette  croisade  ,  et  les  rejette  sur  les  autres  seigneurs 
nui  agissaient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mourut  le  2  février  de 
1  an  1214 1  et  fut  enterré  à  Saint-Mihiel ,  près  de  son  père.  Il 
eut  de  LouHETTE,  fdle  de  Louis  ,  comte  de  Loss  ,  sa  première 
épouse  ,  Agnès  ,  dite  aussi  Thomassette ,  femme  de  Ferri  II, 
duc  de  Lorraine.  Isabelle  ,  fille  de  Gui  ,  comte  de  Bar-sur- 
Seine,  sa  seconde  femme,  lui  donna  Henri,  qui  suit  :  N.  de 
Bar,  mariée  à  Hugues  de  ChAtillon,  comte  de  Saint-Po). 
D'EUMENSON  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme  ,  dite  aussi 
HelisETSDE,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  il  eut 
Isabelle  ,  mariée  à  Waleran  de  Limbourg,  surnommé  le  Long, 
a  qui  elle  porta  le  comté  de  Luxembourg.  (Voy.  les  comtes  de 
Luxembourg.)  ,  '    \{  {}  ,  j-r  1 

Thibaut  I  fonda,  en  1197,  avec  la  comtesse  Agnès  ,  sa  mère, 
la  collégiale  de  Ligui.  Il  prit,  en  1204,  le  château  de  Clermonf, 
ei  unit  le  Clermontois  au  Barrois.  Ermcnson  ,  après  la  mort  de 
Thibaut,  épousa  en  secondes  noces  Waleran  111,  comte  de 

Il  1  T    *  1 

..uxembourg  et  de  Limbourg. 

HENRI  ltv?  i»«w?*Q  r  n<" 

;  ,     7-.  '  » 

L  ,  1^14.  Henri  II ,  fils  de  Thibaut  et  d'Isabelle  ,  succéda  days 
le  comté  de  Bar,  à  son  père.  Le  27  juillet  de  la  même  année, 
il  se  trouva  dans  i'armée  de  Philippe  Auguste  à  la  bataille  Je 
Bouvioes  ,  et  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  Fempereiir 
Otton  ,  qu'il  avait  déjà  saisi  par  le  cou ,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval.  Aïbéric ,  parlant  dé  lui  à  cëttt 
occasion ,  l'appelle  vir  juvenîs  octale  ,  àmmo  senex  ,  vîrluGT tt 
forma  venustus.  L'an  121 8,  il  fortifia  le  château  de  Foug  ,  sur 
■ne  montagne  près  de  Toul ,  et  sur  les  ruines  du  palais1  de  Sa- 
vonnières  que  nos  rois  de  la  seconde  race  avaient  eu  dans  ce 
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DES  COMTES  DE  BAR.  J^'èS 

lieu.  Il  fa  ,  en  i22o ,  la  paix  ,  à  la  suite  d'une  guerre  dont  on 
ignore  le  détail,  avec  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  son 
neveu ,  qui  s'engagea  à  lui  payer  la  somme  de  trois  mille  livres, 
monnaie  de  Metz,  dont  il  donna  pour  cautions  Blanche  ,  com- 
a  sse  de  Champagne  ,  et  le  comte  Thibaut ,  son  fils.  (Marlennef 
Atiecd.,  lom.  1,  col.  087.)  L'an  ia;*5,  au  mois  de  décembre, 
suivant  le  mêine  auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne  , 
dans  une  guerre  qu'rl  eut  avec  Jean  de  Chàion,  fds  du  comte 
Ltienne  ,  et  Henri  de  Vienne  ,  pour  la  défense  d'Otton  11 1 
comte  de  Bourgogne.  Sa  liberté,  qu'il  ne  recouvra  qu'a  la  Pen- 
tecôte de  l'année  suivante ,  lui  coûta  seize  raille  livres,  avec 
promesse,  qu'il  ne  tint  pas,  de  bien  vivre  avec  les  auteurs  de 
son  emprisonnement.  L'auteur  anonyme  d'une  chronique  de 
France  en  vers  français  ,  écrite  vers  la  fin  du  treizième  siècle , 
et  publiée  par  M.  Le  Beuf  (DUsert.  sur  l'IlisL  de  Paris,  t.  Il , 
p.  cxlvj),  parle  d'un  second  emprisonnement  du  comte  Henri  # 
a  l,  occasion  de  la  guerre  que  les  barons  de  France  firent,  fan 
1229  («■  st.),  à  Thibaut,  comte  de  Champague 

L  an  mcç  et  xxvm  (v.  st.), 

Si  com  je  tient  et  com  je  cuit, 
.11  n  *  \  •  >F|ïiâ  grand  aHiT  (0  des  barons,  1  K     '  1 

cil  •    Dont  est  èheôre1  ti  renoms.*  'M  a  '. i    H"fn-»o  1  *b 
w  . /,  :  ttttt  Li  CuensrdètBurmVn  retiot>pMj<>  *Imydq*«  \*   sr<  " 
loi-înir.^     Q  u  il  yr  fut  pfi»  >te  n'est  pas  gas  (a)wjl  i.  vjtiMii 
WUfi  ont       Fui»  iocs,  fp(Ç4  a  esfté  Quçju,  -      .    j  nf,      >;  ,.(t 
•U9  I:  .    ,    WbaHtW^,;fhpaUer  buens.       ,  ,  {\  ,f| 

.^"fredUeii'r  prétend  que  ce  fut  au  siège  mis  devant  Bar-stfr- 
Seine  parles  confédérés,  que  le  comte  Henri  fut  pris,  et  semble 
dire  avec  l'auteur  qu'il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des 
exploits  de  ce  comte  dément  absolument  ce  dernier  article,  çt 

Srouve  aussi  que  sa  captivité,  même  en  la  supposant  réelle,  fut 
e  très-courte  durée.  £n  effet,  nous  voyons  que,  cette  même 
année  1229,  il  délivra  ftobcrt  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon, 
que  le  comte  de  Champagne  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  pri- 
son, comme  il  passait  sur  ses  terres,  pour  avoir  favorisé  à  son 
préjudice  le  mariage  d'Yolande  de  Dreux  avec  Hugues,  duc  de 
Bourgogne.  La  même  année  encore,  il  eut  une  nouvelle  guerre 
avec  Mathieu  II ,  duc  dé  Lorraine,  dont  il  ravagea  les  états.  Les 
-a  hostilités  furënt  suspendues  par  une  trêve  conclue  au  mois 
d'août.  L'an  i^3i ,  le  duc  et  le  comte  réunirent  leurs  armes  pour 
secourir  Jean  d'Anremont,  évêque  de  Metz,  contre  la  bour- 
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geoisié,  Te*  vrillée  3e  cette  ville.  Tandis  tfîifî4s  en  pressent  le  sirge, 
Jet' cornue,' g.igué  parlés"  retelles ,  fa i t è  chou er  t  'e  ri tre p  rise  en  se 
retirant  tout-â-conpV  ei'Và  se  jeter  sur  les  férues  de  Lorraine. 
"Le  duc pour  se  venger  de  cette  perfrdfe ,  éfàrté  entrédatisie 
Barrois,  livre  aux1  flammes  la  ^petitè  vjfle  de  Forit-à-Mbnsséto, 
et  va'fàire  le  siégé  du  cnâteau  de  Foùg.  Mais  Henri'  étant  siàrr^ 
vénu ,  met  eh  Tuifé  'ton  nevetr,  Fe  poursottVet  l'investit  ^<hris 
Gondreville,  oà  il  Vêtait  retiré.  Là  faix&ûl'ëiifte  etaâ'Melun, 
dans  le  mois  d'août  nrWà  y  et  non'iavfS;  paMàmédfàridri  dudwe 
de  Bourgogne.  ^'Calrrrét.')  Henri/ Va n^r^^fj'  s^emfcàrqnë T*w*t 
la  Terre  -Sainte  avëc^e  ' iiernSei* , '  le  'foi* éë  ^avarre^et  tirvers 
seigneurs,  et  reçoit,  en  passant  à  Rome,  lacèn^f dés 'toarfris' du 
pape  Grégoire  IX.  Cette  expédition r*»e  fut  point  heureuse.  Il 
fut  fait  prisonnier  le  i  5  novembre,  non  de  la  même  année ,  dans 
un  combat  livré  aux  Infidèles *,  comme  le  marque  Albéric-f  nais 
de  la  suivante,  'près  de  Gaàar  après  avoir  reçu  uttctblèfesurer, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sasiot  (Iro  ô  + part.  zf 
rhap.  i5) ,  dit  tfu'ttufùtf  tué  dans  le  combat  i.  Ite  fPmhivvmZ\ 
fille  de  Robert  11 ,  comte  de  Dreux «,  q<u'il  avait  épousée  eu  1219 
(vivante  encore  en  i2f4<0»  il  laissa  Thibaut,  qui  suit  ;  Renaud , 
•ire  de  Pwnepont ;  Marguerite,  épouse  de  Henri  le  iUoml , 
tfomtc  de  Luxembourg 4  et  N. ,  femme ,  *°.i<jk  Henri  de^Saljûi; 
3°.  de  Louis  de  Chin h. Henri  et  son  épouse  fondèrent ,  eo  12^, 
l'abbaye  des  filles  de  Sainie-lloûMc ,  ou  Sainte-Houx .  ordre  de 
liteaux.  Il  fonda  aussi,  en*  1  a 3g,  le  co orront  des  Tranitaires  dans 
4a  vi  lie  de  la  Marche,-  en  fWrois.  Il  donna  la  châtellente  leLigni 
â  Marguerite,  sa  fille  y  lorsqu'elle  épousa  Henri  ,  cornle  Je 
Luxembourg,  fjenri  11  bâtit  aussi  une  ville  à  la  droite  de  |a 
Moselle,  au  pied  de  la  iriontagne  de  Mouron  ;  t'est  ce  qu'un 
nomme  aujourd'hui  la  ville  liauté  de  Pont-*à->M<*us*Qnf  .m, 

•  ttfltNV  r  II  succéda  au  comte  Henri \  ncti  perevL'an 

1^53,  il  sedéebe*  pour  Marguerite ,  comtesse  de  Flatid*?,  et 
son  fils,  Gui  de  Dampierre ,  contre  Guillaume  tiî  «mie 
Hollande  /leur  mena  des  troupes,  perdit  un  etnT,  er  lUt^fiû't 


prisonnier  à  la  bâtai  Me  de  West  kappel ,  gagnée  par  Guiifcdwne 
le  4  juillet  de  la  même  aimée.  41  centra  en  guerre;  l'an  ta65, 


i-b^.  1  muant  se  ligua,*  l'an  137.^,  avec  tfeïri  Ut  ,  duc  de  lor- 
raine, contre  Laurent ,  évoque  de  Metz,  qu'il  fk  m4sônmer 
-près  do  Mariai ,  et  l'emmena ,  remuée  vivante  ,  au  concile  de 
Lyon,  ou  le  pape  Grégoire  X  termina  leurs  différents.  Il  ao 
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qmi  ,  Tan  12$% r  4u  nié'rne  Ferri ,  la  châtelleuîe4el.0|^vyi.  Ce 
prince  inouro!,  suivant D.  Cal  met ,  Lan  i ^96  ou  120,7»  Il  avait 
«  pw*é  ,  *»n  premières  noces,  Jeanne  de;  Flandre  ,  fille  de 
fiuillau  n><'  Je  Dfampi  errent,  Je  Marguerite,,  comtesse  de  Flandre. 
ilouL  il  iH  ut  j>oin  1.  il Votants  ;  et  eu  seconde»  noces  Jean  l  ,DJj 
Toci  ,  qui  lui  il.inn.i  iicori,  jffm  suit  ;  Thibaut,  nomme  à  1  eve- 
ché  de  Liège  ,  Tan  i3o;a  :  et  <li\  .ml res  cu(an ts.  Thibaut  1 1  réçutj 
Pfl  1  *#o  ,  l'hommage,  du.comle  djC  Clnni.,  Çe,  fut  lui  qui  cprjay 
ni^nçâ,  i«i  villt-  neuve-  de  l\>uuà  Mousson  9  à.ja  ^uche  de  la 
Moselle* , et  y*  fonda,,  en,  j  aoV,  la  collégiale  <}a  Sainte-Croix.  l\ 
établi*  Quw  v.nvi2SiHte-  ciiapUre  de  i$aî^>^fj^^°t  '.4»W 
la» ville» de  U  Molhe.  ,*ffRc.Ji    1iîc'?i.i  m  ^îV*1 

.l>  "'fins  «'r»»*fii  *i  *iî>  tîr.fï  n'i/  n  ri  9}  tu,.  -  •  .rj  t;u 
T2rjM  nu  fao,^  Henri  1U  fut  le  successeur  de  Thibaut  son 
pfrrOfJLtfuit  declarétlcs^orepoiir  Edouard  i,  roi  d' Angleterre» 
son  fceau-père  ,  courre  la.  France*  H  servit  ce  prince  avec  zèle* 
Ii'âti''t>i<ty^il  urte  irruption  -dans  h  Champagne,  sur  laq^/clk 
il  formait  des  prétentions  contre  la  [reine  Jeanne, ,  femme  du 
roi  #r>»tënpe  letBel.  tkiiK^nccsse  marcha  contre,  lui ,  necomr 

^^1^  de  Gantier  cteiCréci  ofi  de  CJtftiUon  „  connétable  de 
née  y  le  baliitpré»  de fimmmines  ^  lerfit  prisonnier^  ettTen- 
wxyaîcharg^rkî  fereà  Ifcris^d'ou  k  roi  le  fit  trûrssfërer  a  Bourges. 
A  obtint ,  l?atr  v  y sun*lar^senieiib  v  par  fan  traité,  du  A  juin  , 
enlvepta  diuju^kilmfiidit  h«mm;tge  a^rni-dc  Eiance*,  du  comté 
Je  Bar,  aMc  M'ictokrUmicMétan^  fcawi-a/eu 
par  deçà  la  Mal4e.  Philippe  le  Bel  se  réserva  en  outre  le  ressort 
jjaf  appel  ,  dd  jugements  qui  seraient  rien  dus  par  les  bailliages 
île  Bar  et  de  Bassigni  t  et  ce  Tessort  fut  ensuite  attribué  par  le 
roi  au  parlement  <lej  Pari*.' Telk  est  l'origine  de  ia  distinction 
du  Barrois  mouvant  et  du  Ban  rois  non  mouvant  de  la  couronne 
de  France.  On  assure  que  peu  de  teins  après  la  conclusion  de 
ce  iraiié^  ta  nobles*»  du  Barmis  s'assembla  et  protesta  contre 
ce  que  V comte  avait  fait ,  prétendant  qu'il  notait,  pas  err  son 
^uvoird'aliiérwr.sas^wjvrraincié ,  quide tout  teins  avaitétéindé- 
jwmdnrnle.  filais  4es  rois  de  France  n'ont  poiat  eu  égard  à  cette 
prêtent  ion  vraie  ou  fatisse.  l^a  même  année  (  i3oi.)»  vers  les 
fêtes  de.  NoêâV ..  Henri  s'embarqua  pour,  aileron  secours  du 
royttume'de  Gltypre  «  attaqué  par  le  mi  h  au  d'Egypte.  Il  y  rem- 
porta quelques  avantages  sur.  les  'infidèles 4  mais  il  mourut 
xannée  suivante ,  oui revenant ,  et  fut  enterré  dans  la  ca'.bé- 
nrJe  de  Ntmlesi  D'Ebécwoae  ,  ou  Ami.nuh,  fU te  d'Edouard  1 , 
roi  d'Angleterre,  qo'iL'avdit  épousée  à  Bristol,  sur  la  fui. de 
^plembiv-  1-29'd y  il  eut  Edouard,  qui  suit  ,1  et  Jeanne ,  femme 
de  Jean  «Je  Vafennes , comte  de  Susses*  ?.  •  >.  <.\ 
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s  » 

EDOUARD  I. 

• 

*  1802.  E DOUAR»  I  succéda  en  bas  age  a\i  corôtëflénriVson 
père  ,  sous  la  garde  efr  régence  de  Jèari  de  PllfaaVe ,  sèn  cn&e* 
lAta  i3o$  ,'*e$  novembre^  îWut  fàtt  brtstfnrîier  devant  le  M- 
teau  de  Frouàrt ,  éh  cririmatfàrit  pour  Renaud ,  sdn'onde  \  éveque 
de  Metz,  contre  Thibaut,  duc  de  Lorraine.  Il  sortit  de  prison , 
Pan  r3i4  ,  au  moyeu  cPutt  traité  passé  artéeté  duc  de  lA^rrainé  , 
le  ai  juin,  par  fa  médiation  du  roi  de  Navarre.  Os  traké  fixait 
la  rançon  d'fidouarVl  ;,'  et  'dès  prisonniers  de  sa  suite  j1  a'quatré» 
vingt  mille  livres ,  somme  pouf  laquelle  il  'engâgfea'  au  duc  la 
mouvance  du  comte  de  Vaudemont ,  âVee  plusîétrrs  terrée, clàt 
devaient  demeurer  au  dernier faute  de  paiement ,  dans  untènhe 
convenu.  Il  paya  à  rëchéancé' ,  et  l^Uénàrîcnf  cessa.  Edduard  ie 


Chypre,  où  il  mourut  à-Fâmagoiiste.  Il  avait  épouse  Marie, 
fiHe  de  Robert.  H ,  dhc  de  'Bourgogne,'  et  |>e^rtè-fdle  de  saint 
Louîs,  laquelle  fut  enterrée  dam  ré^Trse  collégiale  de  Saint- 
Maxe  de  Bar,  ou  l'on  voit  son  iomf>caû;  11  eût  crelle  ,  Henri  , 
■qui  suit  ;  N.  ,  "mort  jeune  ;  Eléouoré  ,  TnariéVa  Raoul ,  duc  de 
Lorraine.  Edouard  confirma ,  ert  ï  3*5*  y  la  fondation  du  cha- 
pitre de  Saint -Pierre  de  Bar,  faite  par  Anselme  de  Joinville, 
eiK>ixânteautre$gentilshommes.  f  4 

Hfnrï  IV  saccéda  au  comte  Edouard ,  son  père.  La 
même  année,  il  entra  en  guerre  avec  Raoul ,  duc  de  Lorraine, 
■sur  le  refus  qu'il  faisait  de  rendre  hommage  à  ce  dernier , -pour 
dès  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le  roi  Philippe  de  Ytilois 
se  rendit  arbitre  de  leur  différent ,  et  les  réconcilia.  L'an  ï#44i 
Adémar,  évéque  de  Metz,  l'engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  durait  encore,  lorsque  Henri  mourut 
à  Paris ,  la  veille  de  Noël  4.344-  (  M.  Bonami ,  dit  au  mois  de 
septembre.  )  D'Yolande  de  Flandre  ,  son  épouse,  fille  et 
héritière  de  Robert ,  seigneur  de  Cassel,  il  eul  «Edouard  et  Ro- 
bert t  qui  siiîveriî  ,  tous  deux  mineurs  à  la  mort  de  leur  père. 
Yolande  ,  qu'il  avait  épousée  l'an  1  3 40  ,  lui  ayant  survécu  ,  se 
remaria,  l'an  i353r  à  Philippe  de  Navarre,  comte  de  Longue- 
ville  ,  et  mourut  h  Metz ,  le  12,  décembre^  i<fy5**  LtuManabcaux 
du  comte  Henri ,  moriià  Paris ,>  et? d?  Yolande  .sa  fomme^  morte 
a  Metz ,  sont  dans  l'cgli*  collégiale Saiot-Mw  .de  fiar. 
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DES  DlîCS  D£  BA  B.  f*  4H9 

EDOUARD  IL 

■ 

i3^4.  Epousa  U &uqcc4a  e^lMis Agp^u  c^mM  Uqnri,  s>us 
r^O-pe,  ^' Yol^Klê^  WrS*  &^rl#&  r.au.;inois  d'avril  ,.  U 
1  m  Philippe  de  \  alors  lui  assura  la  paix  avec  le  dac  de  Lorraine  j 
pjr  un  traite  qui!  dicta  a  Saint-Germain-eA-Laye  ,  entre  ce 
d  e .  r  n  ie  r  ,e|  .la .  comtesse  régente,  (  Rec  de  Coller t  ,  vol.  17,  pag. 
Sd^.)  Yolande  reconnut  mal  le  service  que  le  monarque  lui 
avait  rendu.  Le  bailli  de  Sens  clan t  venu  ,  J*aP  i-»  +  q,  a  fiar  , 
pour  y  1  aire  exe  eu  1er  certaines  ordonnances  royales ,  cette  prin- 
cesse ne  se  contenta  pas  du  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  % 
elle  excita  même. ,  ou  du  moins  autorisa  les- habitants  a  courir 
sur.  i  u  â  e  t  sur  ses  r/r  us ,  il  à  les  maltraiter  de  paroles  et  de  coups. 
Philippe  de  Valois  f  insi mit  de  ce  tte,  rébellion ,  condamna  les 
Barro.is  à  une  grosse  amende ,  el  se  disposa  à  châtier  sévèrement 
Yolande  ,  quoique  sa  nièce.  LUe  prévint  le  coup,  en  venant 
demander  pardon  au  roi.  Cette  démarche  ne  fut  pas  vaine, 
rumine  on  le  voit  par  les  lettres  de  grâce  que  Philippe  lui  ht 
expédier  à  Saint  -  .Léger  ,  dans  la  fprêt,  d  ^véline ,  le  23  octobre- 
i3^g.r(iJ</7.  de  Fontaïu'eu  ,  vol.  77.  )  I+e,  comte  Edouard  ne  vj> 
pas  la ; fin  de  sa  minorité,,  étant  mort  sans  alliance  ,,  non  l'a» 
«?yi  ,  comme  le  marque  D.  Calmetren  confondant  l'ancien 
style,  av,éç  le  nouveau  ,  mais  l'an  i3fte,  entre  le  mois  de  févrieç 
et  la  fête-  de  Pâques.  .Nous  avons  la  preuve,  qù? Edouard  vivait 
encore  en  1 35a,  dans  un  traite  fait  entre  Adémar ,  évoque  de. 
Metz  ,  Yolande  ,  comtesse  de  Bar ,  son  fils  Edouard  ,  cuens  de 
Bar,  d'une  part,  et  Marie  de  Blois  ,  duchesse  de  Loherrenne , 
et  Marcluse  M ainbourg ,  e.t  gouvernante  de  ladite  duchîée  ,  Jean  9 
duc  de  Loherrenne  ,  son  Bis  ret  au  très  seigneurs  ,  d'auli  e  part , 
pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets  respectifs ,  en  date 
de  l'an  de  gr.âr.e  de  noire  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante  et  sept* 
ie  lundi,  apm  les  Bures  ,  U  vingl-septieme  jour  déjeuner,  La  date 
de  l'année;  est  fautive,»  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se  rap~ 
portentà  l'an  i35a,  (Bon^mi, Mcm.  del'Acd.  dvB.Js.,  \.XU 

P*»  »4?l$*)c"       I  ,  *ff.  \.,r>.       (•:[%      Lj    -*-v>.  ,  r...4  1.  > 

>  <■  '■  f  ,  -  -*>  ,.         "  ROBERT.  .  1  ''i» 

i35a.  HoBKitr  devint  le  successeur  d'Edouard  ,  son  frère  , 
avant  sa  rnarjorfréî  La  même  année,  le  mi  Jean  lui  accorda 
des  lettres  de  bénéfice  d'âge  pour  terminer  les  con  testa  lion* 
qui -étaient  entre  Yolande  ,  sa  mère,  et  Jeanne  de  Varennes 
pour  la  régence.  L'empereur  Charles  IV  érigea,  Pan  i35£  ,  eri 
marquisat ,  la  seigneurie  de  Pont-à-Mousson.  L'an  i3S5,  dans 
tes  premiers  >èr$  de  lévrier  an  plus  tard  ,  le  roi  de  Frânce  , 
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Jean  11  ,  érige  de  son  côté  le  comté  de  Bar  en, duché.  Les je- 
teurs allemands  et  lorrains  se  trompent,  en  rappor tant  ce.ue 
érection  à  l'empereur  Charles  IV.  (  Bouami ,  iùid.  pag.  4???  ) 
Il  est  cependant  vrai  que  cet  empereur  la  compta  jd'abûr$,,p$pr 
nulle,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres-'patentes  expéfiçej^ Je 
21  décembre  i356,  pour  la  confirmation  n'es  pj  iviloges  (m  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  ;  diplôme  où  il  ne  traite  Hobert;de 
llar  que  de  comte  et  de  marquis.  Mais ,  dans  la  suite  f  Rojteryit 
passer  son  titre  de  duc  à  la  cour  impériale  9  soi t  pa^  Qf 3 (lettres 
que  nous  n'avons  pins,  soit  par  un  consentement  tapite^L^n 
i364  (  n.  st.),  pendant  que  le  roi  Jean  était  en  Angleterre f 
le  duc  Robert ,  voyageant  en  France  i  est  arrêté  près  de  won  , 
avec  sa  suite  ,  par  le  sénéchal  de  Hainaufc,  et  emmené  dans  ce 
comté,  où  l'on  exigea  de  lui  et  de  ses  gens  plusieurs  serments 
et  traités  contraires  à  la  fidélité  qu'ils  devaient  aufpj  dç  France* 
Nous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à  ççt  attentat.  Mais  hienlftt 
après,  le  sénéchal»  craignant  la  juste  vengeance  au.  monarque 
français,  rendit  la  liberté  au  duc  et  à, sa  suite  *  avec  remise  des 
engagements  qu'il  leur  avait  extorques.  N'étant  point  encore 
rassuré  par-là,  il  alla  trouver  le  compte  de  Flandre,  et  le  pria 
d'écrire  au  roi  pour  lui  obtecir  sou  pardon.  Cest  ce  que  Et 
le  comte  avec  succès ,  comme  le  témoignent  les  lettres,  de  ré- 
mission ,  que  le  roi  Jean      expédier  de  Londres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  aunq^en  faveur  du  sénéchal.  (  Mss.  de 
Cotbcvt ,  vol.  3o ,  fol.  98.'. )  Lan  i3G« ,  le  4  avril ,  Robert  fut 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  ciptre  les  Messtos, 
tlonné  près  de  Lignî ,  en  Barrois,  et  conduit  à  Metz,  d'où  il 
ne  sortit  que  le  9  août  i3yo  ,  moyennant  une  grosse  rançon. 
Yolande,  sa  mère  ,  vivait  encore  alors,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus,  et  était  veuve  de  son  second  mari-  Nous  .avons  ren- 
contré au  sujet  de  cette  comtesse,  dans  le  trente- troisième  re- 
cueil de  Colbcrt ,  fol.  36y,  une  pièce  intéressante  qui  a  échappé, 
comme  celle  du  roi  Jean  dont  on  vient  do  rendre  compte  r  à  la 
connaissance  de  tous  nos  historiens  modernes.  Ce  sont  des 
lettres-palentcs  du  roi  Charles  V,  en  date  du  *4  novembre 
1374,  dans  lesquelles  il  s'explique  ainsi  :  «  Comme  pour  cer- 
»  taines  causes  notre  très/chieve  ej  amée  cousine  Yolande, 
»  comtesse  de  Bar,  de  notre  voulenié  et  commandement  eut 
v  pieça  été  prinse  en  un  des  châteaux, de.  notre  fcres  chier  fçere 
»  le  duc  de  Bar,  son  fils,  et  amenée  *W  nos  pnsnn*,,  esquelles 
v  elle  a  été  retenue  longuement  ,  nous    aujourd'hui a  la 
»  supplication  d'elle  et  de  son, di t. Uls»  l'avons  pleinement  de- 
»  livret».  Notre  die  frère,  son  fils ,  kqi|el  avoH  entendu. que 
.  »  elle  étoit  mal  content* de  luy ,  tant  pour,  ce  quelle  fa  pnosc 
»  en  l'un  de  ses  châteaux comme  dit  est,  pourquoy  elle  cui- 
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»  doit  Qo  il  l'eust  fait 'prendre  ou  qu'il  eust  été  coupable  ou 
»  c^usê  de  saL >rlhseV  tornrhè  ^iour  ce  quelle  avoit  été  en- 
-  fermée ,  qirtl  V^voU1  nas  été  assez  diluent  de  pourchasser 
»  sa ^  délivrance  comm^il  Revoit ,  li  supplia  très 
»  ^e  nous  et  de  notre  cdh^èît  ,  qtiè  poùr'quelcoTiqi 
»  couleurs  oiïëïWiWteWiiit  èlc  ,  ne  fust'en  rien  maJ-conlente 
»  tfélhy,  efle làVi <'diiloHt  tout  rcir.feUre  et  pardonner,  et  le 
»  Wvôir  en  sa1  eraW'et' tfamoù'r  :  et  nous  aussi  l'en  priasrnes 

•  Hé'rihjs de  èu^ue  nous  prusmes  ;  l.vjuelle  à  nostru  prière 

•  l  a  la  supplifafWdé  séd  dir  msli  rimit  et  pardonna  tout 
»  uY  bdrt  cuer  et  de  btfriné  vdùlerite;  et  à  perpétuelle  mémoire 
»  nous  avons  ïaict  méttre1  Ùotre  sM  a'ces  lettres.  Donné  en' 
«  iiostre  chasiel  dubols  de  Vldceiiridj  /  fetc.  »  Incapables  de 

kiiuiL.  au..  si|cnce  (jc,  nos  histopi^nj     nous  aurions  besoin 


exigeait  «Tellé  1*  roi  et' hommage,  les  rachat  et  obéissance 
féodat*  ,  ce  ^ue  laditfe  Yblânde  i^ertïsâît  ,  ànéguant  que  la  terre 
de  Nogent  relevait  non du  (  liatëàu  dé  Belize ,  mais  du  comté 
de  Chartres  v sur  quoi  intervint,  le  24  mars  iSb**  (  v.  st.)  , 
arrêt  définitif  dd:  paiement  de  Paris ,  qui  déclarait  bonne  et 
valable  1 
de  Bar 

Revenons 

bataille  rangée  Gobert  d'Apremont,  qui  lui  avait  imprudem- 
ment déclaré  la  guerre ,  le  fit  prisonnier,  et  l'obligea  à  lui 
céder  la  chMétlenie  dé  Dun  pour  prix  de  sa  liberté.  (  Gobert  ; 
peu  .de  tems  auparavant  ,  avait  obtenu  de  l'empereur-  les  droits 
régaliens  pour  lui  et  les  aînés  de  sa  maison.  )  L'an  i386  , 
le  duc  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  *  accompagnèrent ,  à  la 
tête  de  leur*  ttounes;  1*  roi' Charles      dans  son  expédition 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Robert ,  Pan  i4°7  »  entra  dans  la 
ligue  que  le  due  d'Orléans,  engagiste  du  duché  dé  Luxem- 
bourg, fit,  aveç  plusieurs  prinées  voisins  de  ce  duché,  contre 
Charles  H ,  dnc  de  Lorraine.  11  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier, 
la  même  année  ,  3  la  bataille  de*  Châmpigneule  sur  la  Meùrthe, 
près  de  N  an  ci  .1  Le*  duc  Robert  mourût  l'an  i4t**  suivant 
Monstreiêt;  Dei  son  mariage  avec  Ma  Kl  E  DE  Frawce  ,  fille 
du  roi  Jeanvcful  wt  conclu  le  4  juin  1*364  ,  tt  éut  Henri  , 
tué  en  Hongrie,  l'àri  iStaG, ;'à  Ut  bataille  dte  Nicopoli ;  Phi^ 


■ 
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lippe,  tué  à  la  même,  journée;  iulouard,  qui  suit;  Louis , 
cardinal  et  duc  «le  Bar;  Charles,  seigneur  Je  Nogeut-lc  l\o- 
trou  ;  Jean  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Yolande,  minée 
à  Jean  ,  roi  d'Aragon  ;  Marie  ,  femme  de  Guillaume  II  , 
comte  de  Namur  ;  Bonne  ,  mariée  à  Waleran  ,  courte  de 
Sainl-Pol,  connétable  de  France,  à  laquelle  son  nère  donna, 
Tan  i4°-i  cn  avancement  d'hoirie,  la  terre  de  Nôgeiit'-îe- 
Hotrou  (Mss.  de  Çots/in,  n°.  i5o)  ;  Jeanne,  épouse  de  Théo- 
dore fl  l\déologue ,  marquis  de  Mon! ferrât  ;  et  Yolande  la 
Jeune  ,  frmme  d'Adolfe  ,  duc  de  Berg  et  de  Juliers.  pre- 
mier acte  d'anoblissement  dans  le  Barrois  date  de  Tan  i 
Robert  ,  au  sacre  de  (diarles  V  ,  roi  de  France  ,  représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Mau»-, 
son  épouse  ,  que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusine. 
(Bibli.  unis,  des  romans,  juillet  »77^-)  Kobert  et  Mari'-  fon- 
dèrent ,  en  1S71,  le  monastère  des  Augustins  dans  la  ville  ba 
de  Bar,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  murs.  Kobert  fut,  ea 
13.78  ,  du  festin  que  le  roi  Charles  V  donna  à  l'empéjreur 
Charles  IV.  (  Saint- Foix  ,  Histoire  de  l 'ordre  du  Saint- J. 
prit.  ) 


1 

EDOUARD  III. 


LL'Oa;    k  "ÏLLifi'ULL  1  «h 


1 4 1 1  -  Fdouard  III  succéda  au  duché  de  Bar  ,  au  mar- 
quisat de  Pont- à-Mousson  et  à  la  seigneurie  de  Casai,  après 
la  mort  de  Robert ,  son  nère  ,  qui  l'avait  préféré  t  par  son  tes- 
tament, à  Kobert,  fils  de  Henri,  son  fds  aîné.  11  avait  déjà 
fait  ses  preuves  de  valeur,  en  i:Joo,  à  la  bataille  d'Olhci,  où 
il  combattit  avec  succès  pour  Féveque  de  Liège  contre  les 
sujets  révoltés  de  ce  prélat.,  S'étant  brouillé  avec  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Lorraine,  îl  fait  irruption,  Fan  14*2,  dans 
ce  duché,  d'où  il  est  ensuite  repoussé  avec  perte.  L'an  ,t4I^t 
le  2.1  avril  ,  il  est  arrêté  a  Paris  par  la  faction  des  Cabochens, 
et  mis  en  prison  au  Louvre  ;  le  dauphin  le  fit  élargir  au  mois 
d'août  suivant.  L'an  1 4 1  5 ,  le  20  octobre  ,  il  est  tué  avec 
Jean  ,  son  frère  ,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait  épousé 
Blanche  DE  Navarhe  ,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  ,  Bonne  ,  mariée  à  Jean 
de  Saint  -  Loup ,  et  Henri  ,  seigneur  de  Rozières-en-Heys 
et  de  Pierre-Pont,  qui  vivait  en  i^6S  et  i^ô&. 

LOUIS. 

t 

i4i5.  Louis  ,  cardinal-évéque  de  Châlons-sur- Marne  ,  et 
frère  d'Edouard  ,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  ses 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante  ,  reine  d'Aragon  ,  reven- 
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diqùa  cette  succession  ,  et  lui  intenta  procès  à  ce  sujet  au 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu'elle  y  obtint  fit  craindre  au  cardinal  une  honteuse  destitu- 
tion. Pour  la,  prévenir  ,  Tan  14.19  *  le  i3  août ,  dans  une 
assemblée  des  états,  tenue  à  Saint-Mihiel ,  il  se  démit  de 
tTlte:  principauté  en  faveur  de  René  d'Anjou,  son  petit- 
neveu,  C,e  prélat  passa  la  même  année  à  révêché  de  Verdun, 
et  mourut ,  le  23  juin  i43o,  à  Varennes  dans  le  Clerroontots. 
Il  était  savant ,  et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  affaires 
de  l'église  et  de  l'état. 

j/    <    ,     >  , 

BENÉ  D'ANJOU. 

i£*9»  Re^  ,  comte  de  Guise  ,  fils  de  Louis  II  ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naples  ,  et  d'Yolande  ,  fille  d'Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Aragon,  obtint  le  duché  de  Bar 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar ,  son  grand-oncle ,  lui 
en  fît ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  i'4'9  *  Isabelle  ,  fille  aînée 
de  (  ha ries ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les- 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  A dolfe  IX,  duc  de  Berg,  ré- 
clama contre  cette  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme ,  sobuv 
du  cardinal  Louis  ,  et  prit  les  armes  pour' faire*  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  dë  Bar.  Mais ,  après  quelques  succès  v 
il  fut  pris  et  jeté  dans  une  prison  d'où  il  ne  sortit  au  bout 
de  deux  ans  qu'en  promettant  de  laisser  son  rival  en  paisible 
possession  do  duené  contentieux  ,  et  dé  lui  payer  eu  outre 
seize  mille  florins  d'or  pour  sa  rançon.  L'an  i43i  ,  la  réunion 
projeté*  des  duchés  de  Bar  et  de  lorraine'  sur  la  tête  de  René 
s'effectua  par  la  mort  de  Charles  II.  (  Voy.  les  ducs  de  Lofrdine.  ) 
Kenéne  fut  reconnu  et  ne  gouverna  par  lui-même  le  Barrois 


qu'après  la  mort  du  cardinal  Louis. 
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COMTES  ET  VICOMTES  DE  VERDUN. 


*     «  r    '".    *»         ''(■•*.      »♦.«•**•*  "'ti  « 

Verdun,  dont  le  nom  •  s'exprime  dé  quatre  manières  diffé- 
rentes en  latin,  Vireditnum ,  Viredunutn,  Viridunum  et  Yîrdu- 
nurri,  capitale  du  Vefduriois  et  ville  êpiscopale ,  située  sur  la 
Meuse ,  qui  la  traverse,  ne  doit  point  être  confondu,  comme 
a  fiait  M.  de  Valois',  avec  le  Vironum  de  la  Table  théodosienne, 
qui  est  Vervins^  sur  la  route  de  Heims  à  Bavai.  L'itinéraire 
d'Antonin  est  le  plus  ancien  monument  où  il  soit  fait  men- 
tion de  Verdun.  Cette  ville ,  avec  le  canton  <jui  ear  dépendait, 
et  qui  forme  aujourd'hui  (t^>85)  son  diocèse ,  était  comprise 
dans  la  première  Belgique ,  et,  par  cette  raison,  a  toujours  été 
<!e  la  métropole  de  Trêves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules,  Verdun ,  avec  la  province  dans  laquelle 
il  était  enclave^  fut  attribué  au  royaume  d' A ustraste.  Dans  le 
neuvième  siècle ,  Verdun  (il  partie  du  royaume  de  LotHaire  v 
fih  du  premier  empereur  de  ce  nom  ,  qu'on  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine,  et  auquel  il  demeura  toujours  attaché. 
Dans  la  suite,  Verdun  et  toute  la  Lorraine  passèrent  sous 
la  domination  dés  rois  de  Germanie.  Le  roi  Otton  1  donna, 
vers  Tan  $5o ,  un  comte  à  Verdun  ;  ce  fût  : 

GODEFROl  LE  VIEUX.  . 

<*ODE*roi  ,  fils  de  Gozilon  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par 
son  père,  de  Wigeric,  comte  du  palais,  sous  le  règne  du  roi 
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Charles  le  Simple,  et  tige  de  la  maison  d'Ardennes,  approuva 
par  sa  signature,  en  qualité  de  comte  de  Verdun,  l'acte  de  la 
fondation  du  monastère  de  Saint- Vanne ,  faite  par  Bérenger , 
évêcjue  de  cette  ville.  (Spicil.,  t.  XII  ,  p.  262.)  C'est  le  nlus 
ancien  ^oaimleijt  de  l'autorité  qtie~  ce'  comte  exerça  dans 
Verdun.  L'an       ,  après  la  mort  de  Qarnier  et  de  Renaud , 
comtes  de  Hainaut ,  Godefroi  fut  nommé  avec  Arnoul,  par 
l'empereur  Otlon  II,  pour  les  remplacer.  Mais,  l'an  977» 
Charles  de  France  ,  duc  de  lapasse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi ,  n'ayant  pu  obtenir  d'Otton  II ,  justice  de  ce  traite- 
ment ,  se  retira  dans  son  comté  de  Verdun.  Il  n'en  demeura 
cependant  pas  moins  attaché  à  ce  prince.  L'an  978,  il  l'accom- 
pagna dans  l'expédition  qu'il  fit  en  France,  pour  se  venger  de 
la  surprise  qde  le  réi  Lothaire  avait  faite  d'Aix-la-Chapelle , 
tandis  qu'il  était  près  de  se  mettre  à  table,  et  du  risque  qu'il 
avait  couru  d'être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  nui ,  au  retour  de 
l'armée  impériale ,  sur  la  fin  de  novembre ,  donna  le  conseil  à 
l'empereur,  de  lui  faire  passer  la  rivière  d'Aisne ,  et  épargna 
par-là  une  grande  effusion  sang,  qu'une  bataille  avec  les 
troupes  de  Lothaire  ,  qui  parurent  le  lendemain  ,  aurait  occa- 
sionée  de  part  et  d'autre.  (Chron.  Camerac. ,  1.  1 ,  chap.  96.) 
Pou  xie  tems  après,  Gfodefroi,  joint  au  comte  Arnoul,  dé- 
truisit, dans  une  xnatinéc ,  un  château  cju'Otton ,  fils  d'Albert, 
comte  Je  Vermandois ,  faisait  élever  à  Viachi  dans  le  Cambresis, 
malgré  Roihard,  évêque  de  Cambrai,  et  dans  le  dessein  de 
lui  nuire.  Après'  la  naîort  4e  l'empereur  Otton  ll,  arrivée  l'an 
96^^  le  roi  Lothaire  voulut  profiter:  des  troqbles/que  la- mi- 
norité de  son  fils,  Otlon  Ml,  occasion*  dans  l'empire  +  pour 
recouvrer  la  Lorraine.  Dans  ce  dessein,  il  entra  subitement 
dans  ce  pays,  l'an" 9&M  sons  prétexte  de  punir  quelques  sei-. 
gueurs  des  rapines- qnUls  avaient  exercées  sur  les  frontières  de 
France*  S'étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siège, 
que  Godefroi,  par  sa  brave  défense ,  l'obligea  de  lever.  Pour 
se  dédommager  de  cet  échec,  Lothaire  fait  le  dégât  dans  le 
pays.  Godefroi  marche  à  sa  poursuite ,  accompagné  de  Sigc^froi, 
son  oncle,  comte  de  Luxembourg.  Ayant  atteint  l'armée  fran- 
çaise ,  H  lui  livre  bataille  ;  mais  il  est  battu  et  fait  prisonnier 
avec  son  oncle  et  d'autres  personnes  de  distinction.  Consternée 
de  ce  revers-,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vainqueur,,  un  sei- 
gneur nommé  Gober,  pour  lui  en  présenter  les  clefs,  espérant 
que  cette  soumission  lui  fera  rendre  ses  citoyens  captifs.  Lo- 
thaire entre  dans  la  ville,  et  délivre  quelques  prisonniers  ;  mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefroi,  qu'il  envoie,  l'un  et  l'autre  , 
dans  un  château  sur  la  Marne,  pour  y  être  renfermés  sous  la  garda 
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d'OtAoo,  comU  de  Bourgogne,  eL  d'Herbert,  comte  de  Troyes* 
(Bouq.,  t.  V III,  pp,  4^4-297- 3 16;  t.  IX,  pp.  54-cta;  Spir.it.  f 
in- fui.  t.  il,  p.  a3o.)  Godefroi,  pendant  sa  prison  ,  essuya  Tua 
des  plus  vifs  chagrins ,  par  la  défense  que  Lothatre  fit  à  (a  ville 
de  Verdun  de  recevoir  Adalbéron,  fils  de  ce  comte ,  qu'elle  élut 
pour  évéque  à  la  fin  de  celte  année,  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  (Bouquet,  l,  IX,  pp.  67-136.)  Ce  prince  fit  re- 
jaillir son  ressentiment  sur  Adalbéron,  archevêque  de  Reims  , 
frère  du  comte  et  oncle  du  prélat  élu  *  pour  lui  avoir  donné 
les  ordres  sacrés ,  jtl  l'avoir  envoyé  demandera  l'empereur  la 
confirmation  de  son  élection.  N'ayant  pu  le  contraindre  à 
excommunier  son  neveu,  >  Lothaire  le  fit  arrêter  et  mettre  en 
prison ,  menaçant  même  de  lui  ôfer  la  vie.  (  Gerbert,  Enist. 
4o-5a-58 ,  pp.  *66-a83-atf4-  )  Cependant ,  le  jeune  empereur 
Otton  111,  sollicité  par  les  parents  de  Godefroi ,  pressait  le 
monarque  français  de  rendre  Verdun  ,  et  de  relâcher  le  comte, 
Lothaire  y  consentit  »  maie  à  trois  conditions  :  1".  que  Gode^ 
froi  rendît  la  ville  de  Mon*,  avec  les  autres  places  qu'il  retenait 
duHainaut,  au  comte  Ramier;       ou  il  obligeât  son  fils  à 
renoncer  à  Pévêché  de  Verdun,  et  se  dépouillât  lui-même  du 
comté  de  cette  ville;  3*i  qu'il  lui  lit  hommage  des  autre* 
terres  qu'il  possédait  dans .  les  Ardennes.  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaient  élevés, «ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  à 
dés  conditions  si  bumiliatitesw  11  engagea  même  le  fameux  Ger- 
bert t  d  écrire  à  la  comtesse  Mathilde  ,  sa  femme,  pour  l'ex- 
horter à  ne  point  s'abandonner  à  la  tristesse,  pour  l'amour  de 
lui*  à  demeurer  fidèle  à  l'impératrice  Théophanie,  mère  et 
tutrice  d'Otton  III,  à  ne  faire  aucun  traité  avec  la  France,  ni 
sous  prétexte  de  lui  procurer  la  liberté,  ni  dans  l'espérance  de 
le  .garantir  de  la  mort,  lai  «t  Frédéric,  leur  fils,  et  à  bien 
garder  ses  forteresses.  C'est  ce  qu'exécuta  Gerbert  par  sa  lettre 
du  aa  mars  p,#5.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  a83. )  Gerbert,  dans 
une  autre  lettre*  marqua  les  mêmes  ohoses  à-peu-près  aux  fils 
de  Godefroi  et  de  Sigefroi,  par  ordre  de  leur.  père.  Entre  les 
places  qu'il  leur  re  et  un  mande  de  garder  avec  soin ,  il  nomme 
Scarponne  (c'est  aujourd'hui  le  village  de Chaspaigne ,  sur  la 
JVloseUe  ,  vis-à-vis  de  Oieulouard)^  et  un  lieu  nommé  Haidon~< 
Chàtel ,  lluidunU-CasUlUim.  Gerbert  les  exhorte  à  ramasser  des 
troupes,  à  combattre  pour  la  patrie,  et  à  faire  voir  aux  ennemis 
qu'après  s'être  saisis  de  la  personne  de  Godefroi,  ils  ne  l'avaient 
pas  tout  entier  en  leur  pouvoir:  hentiant  in  vobis  hostes  non  se 
totum  cepisse  Godefridum,  Enfin,  il  leur  conseille  de  s'attacher 
à  Hugues  Capet,  duc  de  France,  en  les  assurant  qu'avec  la 
protection  de  ce  prince  ,  ils  n'ont  rien  à  craindre  de  la  par* 
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des  autres  princes  français.  (Ibïd.)  Ce  fut  sans  doute  par  ta  mé- 
diation de  ce  duc,  que  Sigefroi  fut  remis  en  liberté,  avant  le 
19  mai  on  ne  sait  à  quelles  conditions.  Mais  Godefroi 

resta  dans  les  liens  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire ,  arrivée  le 
a.  mars  o/Mî.  Alors,  le  nouveau  roi  Louis  V,  se  montra  plus 
Imitable  sur  l'art icle  du  l  élargissement  de  ce  comte.  Cepen- 
dant il  ne  sortit  de  prison  que  le  17  mai  suivant ,  après  avoir 
été  forcé  d'abandonner  certaines  places  do  l'évtché  de  Verdun, 
avec  le  consentement  de  l'évêque,  son  fils.  L'archevêque  de 
Reims,  son  frère,  se  récria  contre  ce  traité ,  par  une  lettre 
qu'd  écrivit  à  l'impératrice  Théophanie ,  pour  l'engager  â  né 
pas  permettre  qu'il  subsistât ,  comme  tendant  à  la  ruine  des 
églises  et  au  détriment  de  la  maison  impériale.  (Ibid.  p.  21)0.) 
On  ignore  quel  fut  l'effet  de  ces  remontrances  :  mais  ta  paîx  se 
fit,  le  17  juin  entre  l'empire  et  la  France.  Verdun  fut 

rendu  à  l'empire,  comme  le  témoigne  Gerbert,  qui  eut  grande 
part  à  cet  ouvrage  salutaire,  et  auquel  on  doit  ajouter  plus  de 
toi  qu  aux  chroniques  de  Sigebert ,  de  Baudri,  de  Nangis ,  et 
d'autres,  où  il  est  dit  que  le  roi  Lothaire  rendit  lui-même 
Verdun  et  Godefroi  au  jeune  Otton  III.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  son  comté  ,  en  fit  sa  démission 
quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quatrième  fils, 
et  conserva  l'administration  de  ses  autres  domaines.  L'an  1004, 
il  bâtit  le  château  d'£inham.  près  d'Oudenarde  sur  l'Escaut. 
C'était  l'héritage  de  Matiiilde ,  sa  femme.  (Siçeb.  ad.  ann.  100S, 
ediL  Mi'rau.)  Ce  lieu  jusqu^lors  était  peu  considérable.  Il  le 
devint  beaucoup  par  le  sorn  que  Godefroi  et  sa  femme  prirent 
d'y  faire  fleurir  le  commerce,  en  y  établissant  un  port  ^  des 
foires,  une  tolte  et  une  abbaye  près  de  son  enceinte.  C'estici 
le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L'épit  ♦plie  que  sa  femme' 
lui  fit  dresser  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Garni,  porte  qu'il 
tnourut  le  4  septembre,  et  lui  donne  le  titre  de  duc.  Hugues, 
de  Flavigni  fait  de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  complet.  Vit 
probitate,  dit -il ,  gratta ,  dfoitiis  et  honoribus  inter  magna  te*  nomi* 
natissimus*  Mathilde,  sa  femme,  décédée  le  34  juillet  1009, 
et  enterrée  a  l'abbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun  ;  était  fille^ 
non  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  dWrles,  comme  porte  la  géw 
néalogie  de  saint  Arnoul ,  mais  d'Herntan  Billiftg,*  dut  do 
Saxe,  suivant  l'annaliste  saxon,  et  l'auteur  de  la  généalogie  de 
Flandre.  (  apud  Martenne ,  Anecd.  t.  111,  p.  280.)  Elle  avait 
épousé  en  premières  noces  Baudouin  111,  comte  de  Flandre. 
De  son  second  mariage,  elle  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers, Godefroi  et  Gothelon,  ou  Gozelon ,  iurent  successive- 
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ment  ducs  delà  basse  Lorraine  ;  Adalbfiron  ^fcnrmsièmc,  fut^; 
comme  on  Ta  dit ,  évêque  de  Verdun,,,  mort,  le,  jg, -Avril, 
en  revenant  de  Salcroe,  où  il  avait  été  consul^ee^,  sur :  ia^fe^ 
blesse  de  sa  santé,  les  docteurs  de  çqtlç,fajcn^use^ecii^ç.r^ 
deeine;  Frédéric ,  qui  suit ,  et  lierman,  o^i  .v^d^'VwP^i 
furent  les  deux  dernier*,-  ...  .  /     ,,| ,  r  wlffW|H|  <r>  rtarf» 

g£8  ou  environ.  Frédéric,  quatrième  nls  de  Godefroi  l'AîA' 
cien  et  de  MàthitâV,  devint  comté  de  ^Verdun  dû  vivimi  dç 
son  père,  parla  démission  qu'il  lui  en  fit,  et  gouverna  cercbmt4 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété.  L'an  90,7  ,  *  il  entreprit  un1 
pèlerinage  à  Jcrusafem  ,  au'  retour  duquel,  voulant  renoncer 
au-  monde  ,  il  fit  donation  de  son  comte  a  révoque  Heiriioh  et 
à  ses  successeurs  dans  l'église  dé  Verdun.  Celte  donation , 

3 ui  fut  ratifiée  par  l'empereur  Otton  111,  se  trouve  rappelée 
ans  un  diplôme  de  Pcmpereur  Frédéric  1>,  de  l'an  11 5b,  pujy 
blié  par  D.  Calmet.  (llist.  de  Lan.  t.  11,  pr.  p.  35o.  )  Le 
comte  Frédéric  se  retira  ensuite  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanhë, 
où  il  passa  saintement  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il  termina 
lan  ioaa.  , 

.  •  '       f  .  '  *■'  '*  /'in'u  .»       r»i'      •  t 

HERMAN.,1.      u,..!  ■  »  • 

IlERMAN  ,  dit  aussi  HEZELON,  ou  H ei*bi ^ cinquième  fils.de 
Godefroi  l'Ancien ,  fut  nommé  vicomte  de  Verdun  par  révêque 
Heimon ,  lorsque  ce  prélat  fut  mis  en  possession  du  comté  de 
cette  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  titrç  de  çomte,  à  cause  de  sa 
naissance.  C'était  un  des  plus  riches  seignéurs  de  Lorraine.  Il 
jouissait ,  outre  les  domaiues  que  lui  avait  légués  spn  père,  de 
la  terre  d'Kinham,  et  Mathilj^e,  son  épouse ,  fille  de  Louis, 
comte  de  Dagsbourg  lui  avait   apporte   en  dot.  ce  corn^é.  r 
(Albéric.)  La  prudence  et  la  valeur  allaient  en  Jui  de  pair  avec 
l'opulence.  Il  faisait  aussi  profession  ^e  piété,  Le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Liège  le  regardait  comme  un  Je  seV 
principaux  fondateurs.  11  défendit  Godefroi,  son  frère,  «Juc, 
de  la  basse  Lorraine,  contre  Lambert ,  cojnte  de  Louvain  , 
et  Albert,  comte  de  Namur,  qui  lui  «députaient  .ce  duphé. 
L'an  ioi3,  il  marcha  au  secours  de  J^ikjrîç ,  evèque  de 
Liéfie,  attaqué  par  Lambert,  a  ('occasion  du  cjiâteau  d'Hu- 
garde,  quïl  avait  élevé  dans  la  vue  de  favorise^  {|e  p^, 
Godefroi.  On  en  vint,  le  10  octobre,  à  un  combat  près  de 
Florènes,  où  les  Liégeois  furent  battus.  Le  (joinAs  {iermari  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  1  action,  et  apics  la  déroute,  def. 
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liégeois,  s'étant  retranché  clans  une  église,  il  s'y  défendit  avec 


prisonnier 

pereur ,  tout  dévoué  à  la  maison  dÀrdennes ,  promettant,  à 
cette  condition ,  de  relâcher  Mernian,  à  l'insu  du  comte  de  Lou- 
Vain.    L'empereur  y  consentit  par  la  médiation  des  évéques 
de  Liégé  et  de  Cambrai  ,  qui  l  en  avaient  requis  à  Coblentz. 
[tJhron.  Caméra  ,  lîv.  III  ,  c.  5  et  7  ;  Albéric  ,  ad  ami.  ioo5. 
JEgiâ.  Aurtœ  Val.  ,  pag  2aG-au^.)  Ilerinan .  remis  eu  liberté, 
n  abandonna  pas  les  intérêts  de  son  fcvre.  Mais  on  ignore  le 
détail  de  ses  actions  depuis  ce  tems  jusqu'à  sa  mort  ,  que  l'his- 
torien moderne  de  l'église  de  Verdun  met  en  1028.  i\lais  une 
charte  rapportée  par  L)  Martenne  (  Amplis.  Coll.  ,  tome  IV, 
col.  1166),  prouve  qu'il  vivait  encore  le  3  novembre  i<>34» 
Meier  prétend  qu'il  (mit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  s'était  retiré.  De  son  mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge»  Aucun  de  ses  fils  ne  lui  sur- 
vécut. Deux  d  entre  eux,  ayant  pris  querelle,  sentretuerent 
à  coups  de  broches  dans  la  cuisine  de  leur  père ,  suivant  l'his- 
torien de  Saint  Laurent  de  Liège.  Odile ,  fille  aînée  d'Herman, 
fut  abbesse  de  Sainte  <  )dile  ,  en  Alsace;  Mathilde  ,  la  seconde, 
fut  mariée  à  Raiuier  IV  ,  comte  de  llainaut;  Bertile,  la  troi- 
«ème,  mourut  avant  l'âge  de  puberté. 

:,  GOfcELON,  ou  GOTHELON. 

toi8.  Gozelon,  ou  Gotiïelon,  fils  de  Godefroi  l'Ancien  t' 
et  duc  de  la  basse  Lorraine,  fut  le  successeur  d*Herman,  son 
frère,  dans  la  vicomté  de  Verdun.  Mais,  non  content  de  ce 
titre ,  il  voulut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric  , 
son  frère ,  à  l'église  de  Verdun  ,  et  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  faire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
ayant  pas  été  favorable,  il  employa  la  voie  des  armes  pour  se 
mettre  en  possession  du  comte  de  Verdun.  Après  avoir  fait  le 
dégât  dans  les  terres  de  cette  église  ,  il  prit  Verdun,  y  tua  frau- 
dal  eusement ,  sur  la  montagne  de  Saint  Vanne ,  Louis  de  Chini, 
que  Tévêque  Raimbert  avait' récemment  institué  son  vicomte , 
et  livra  aux  flammes  la  maison  épiscopale.  (  Mabil.  Aun.  B.  ad 
mm*  1025,  n°.  61.)  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l'archidiacre 
Hermenfroi,  termina  cétte  contestation  en  donnant  à  Gothelon 
le  duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  abrégée 
XIII.  57 
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des  évéques  de  Verdun  garde  le  silence  là-dessus.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Gothelon  ne  parvint  qu'en  io34  au  duché  de 
la  haute  Lorraine.  11  n'est  pas  moins  constant  qu'il  continua 
dVxereef  sbnatitorité  jam  VerJujb^iMft  à  Xi$rt  de^qr^efctoà 
a  titre  de  vicomte,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan  iofé/(Voye* 
les  ducs  de  Lorraine.  ) 

Nous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 


d'Ardennes  proprement  dit,  qui  n'a  jamais  existé,  mais  aux 
grand»  donnes  tfrtpp^^p^^  , 


'  •   ■'"  ■*»       1         .'.«iu'î/ï  c'.ù»    nr-        7!».i:i/  ,     ....  -.j, 4,r, 

- ;'-  "%  H*         ,  •••••      •    1      ••  •  •  c   »♦.,*!  M.»  ,»«»  ,  -»i  -         '-    i         '      -,  - 


~               .  •             »»>*•:  ■  *  r-  .       »v  "  •  :  -î  i-<-  .  n  i. •»,!'{    ïi.,.  i^-rc 

••  .v>-i  iil  ,:.;•->:;  ,-7,1  ..^i;'V.iii  >jmw 

:    '     :  "••  •••>•  :'-;'v    ■  ■>  "     :w  :>V  -,  '/i   ;!,vH  i?,Mv>q^n?.l' 

■y"-   i     ••        * '.;  '>  *».;•  .»:       A>m*vu^  v^v^  ...«,.;  ..^  3,ÎT, 

-                     x           <>><■>■■•■  ...:r    .  I  7'.  T    -s/t        -^V!  >'.k--î,.-..7  >V<. 


Digitized  by  Google 


ÊfiROKÔLÔGIE  HISTORIQUE 


> 


COMTESW:  VATJDEMONT. 


Vaudemont,  Vadani-M ons  i  Vudemontium,  ville  située  entre 
Toul  et  Nanci ,  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  con- 
sistait originairement  qu'en  un  château  placé  sur  une  montagne 
isolée  ,  dont  il  ne  reste  (1785)  qu'une  grosse  tour  carrée  ,  et 
dans  les  ruines  duquel  ôïTa  trouvé  des  "médailles ,  des  armures  , 
des  tombeaux,  des  boulets  de  pierre ,  des  urnes,  qui  prouvent 
que  cette  forteresse  existait  du  tems  des  Romains.  Vaudemont 
faisait  partie  du  duché  de  Lorraine  sous  le  duc  Gérard  d'Al- 
sace. Il  en  fut  séparé ,  en  quelque  sorte,  après  lui ,  par  le  par- 
tage que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 

GÉRARD  h 

i 

1070.  Gérard ,  second  fils  de  Gérard  d'Alsace,  était  mineur, 
ainsi  que  Thierri ,  son  frère  aîné ,  a  la  mort  de  leur  père.  De- 
venus majeurs,  les  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
delà  succession  paternelle,  et  se  firent  gne  guerre  assez  vive. 
L'empereur  Henri  IV,  s'étant  rendu  médiateur  ,  adjugea  la 
terre  dè  Vaudemont ,  avec  une  grande  partie  du  Sa  in  tois(  nom- 
me en  latin  Pagus  Santtnsts),  à  Gérard,  et  érigea  le  tout  en 
comté ,  par  des  lettres  qui  n'existent  plus ,  mais  qui  doivent 
être  postérieures  à  l'an  1071 ,  qu'on  donne  pour  époque  de 
cette*  érection.  Il  est  cependant  vrai  que  le  Saintois  avait  un 
comte  avant  l'érection  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
1*. preuve  dans  unfe  charte  manuscrite  ,  par  laquelle  ua  nommer 
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B ici ûn  donne  à  l'abbaye  de  Gluni ,  gouvernée  alors  par  saint 
Oclillon  (mort  en  lo+c,),  un  aleu  situé  à  Dombasle,  clans  le 
S.uutJois  ,  in  l'ago  SattteiLsi,  in  cilla  Dumhasilla.  ^  Irrhh.  de  Clutù.) 
Mais,  rorrune  ou  vient  «le  le  dire,  le  comté  de  Vaudemout  ne 
r  nf<  rinait  qu'une  partie  du  Saintbis,  dont  il  était  un  démem- 
brement, et  par  conséquent  faisait  un  comté  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte  ,  Gérard  se  regarda  comme  souverain  indé- 
pendant,  et  voulut  même  s'assujettir  ses  voisins,  dont  il  pilla  les 
terres.  J  ouis,  fils  de  Sophie  ,  comtesse  de  Bar,  et  de  Louis, 
comte  de  Monib.-liard  ,  étant  venu  avec  des  troupes  pour  s'op- 
poser à  ses  courses  ,  Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat, 
cl  ne  le  relâcha  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et 
dure  captivité,  à  laquelle  il  survécut  très-peu  fa,  tems.  Les 
églises  et  le$  monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  effets 
de  sa  tyrannie.  Gérard  enfin  trouva  son  maître  dans  Heinéeffe 
/  ou  llumbert ,  que  la  Chronique  de  Moyenruoutier  qualitieduc 

des  Bourguignons.  Gérard,  dit-elle.  t  Jayant  attaqué ,  fut  pris 
dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent ,  -et  jtraite  d  autant  plus  rigou- 
reusement nar  le  vainqueur  ,  qu  il  avait*  se  venger  de  IW- 
pafion  que  le  due  Gérard  ,  père  du  prisonnier,  avait  faite  èn 
ehateau  de  Suniac  (Savi^ui)  sur  Wautier  et  Louis ,  ses  aïem 
I\este  maintenant  à  savoir  quel  est  ce  duc  Humbert.  On  If 
chercherait  inutilement,  à  ce.  qu  il  nous  semble,  dans  la  Bour- 
gogne Cisjurane  ;  et  nous  ne  vovons"  de  seigneur  de  ce  nom, 
contemporain  du  comte  Gérard,  <W  la  Transjurane,  que 
llumbert  M  ,  dit  aui,  blanches  maint,  comte  de  Maunenn'. 
Vjuoi  ou  il  en  soit  ,  Thierri ,  duc  de  Lorraine  ,  sensible  a»  mal- 
heur de  son  frère,  s'intéressa  pour  sa  délivrance,  qu'il  obtint, 


l>n  io.Ncj,  moyennant  une  grosse  somme  d'argent  et  la 
Uiàiel-sur  Moselle ,  qù'ij  donna  en  échange  de  celle  de 


terre  de 
6aviq::i. 


«..v.uunipiQ.  ^11  veuerauie  soiiiaire ,  nommé  Hugues, 
retire  dans  la  foret  de  Terne,  dont  Gérard  était  propriétaire, 
ne  contribua  pas  peu  à  le  iortifier  dans  ses  tonnes  dispositions. 
Gérard  y  fonda,  nour  cet  homme  de  Dieu  ,  Tan  1 107  ,  dans  la 
vallée  de  Belleval ,  une  celle  ou  prieuré  ,  sous  la  dépendance 
de  1  abbaye  de  Moyenmourier,  dont  Hugues  était  profès.  l/enoque 
de  la  mort  de  Gérard  ne  se  rencontre  dans  aucun  ancien  mo- 
nument. Parmi  les  modernes,  les  uns,  comme  M.  Schoepilm, 
la  mettent  en  1 108  ,  les  autres  douze  ans  plus  tard  II  fut.  inr 
humé  à  Belleval  ,  ainsi  que  sa  femme  Hadvide,  fille  de  Gérard 
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Tan  1 146  ;  Elîcnnr ,  fondateur  de  la  commanderie  de  Stéphans* 
felden;  Stéphanie ,  mariée  à  Frédéric  ,  comte  de  Ferre  lté  , 
morte  vers  l'an  11 44  î  01  Gisèle  ,  femme  de  Renaud  i9  comta 
de  Bar-le-Duc  t  et  non  de  Geoffroi  v  sire  de  Joi nvîlle ,  comml 

»t»ni  nu".  »:•.«••  ^*rr*""*  I^HJBŒS  |'   *' *  v  " 

.  'lui  •}  'ii-'h    <m<î»»/ <.     ..    .*fr<A;n     iM'h       '•  *'  .  >i 

i>ti©.  Huovïs,  fils  de  Gérard  t,  son  succêsseùr  aà 
Étfttté  dtè  Vaodëmont,  achevé' l'église  de  Beîleval  commencéé 
pâr'Min't^f'et^ilfit'f^reh'àraica^'di  1  i34.:  l'an  1147,  il 

accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croi .rule  avec  Henri  dè 
Lorraine",  évoque  de  Tdu!.'  (Ckrfn.1 Senon.)  L'âhnée  de  sa  mort 
est  irtcèftâîrtè.  On  met ,  sans  preuve ,  cet  événement  en  1 165.  Il 
fui  enlerré»  à  Bèilévàl.  Sa  femme;  Anti.iNE,  ou  àngelwe; 
fille  de  Simon  f ,  duc  de  Lorraine,  lui  donna  Gérard,  qui  suit , 
«t'iiïlrïé ,  qui  devint  seigneur  de  Deuttli  par  son  mariage  avetî 
Vhéritière  de  cette  terré,  et  mourut  sans  postérité  :  mais  Deuiltî 
resta  dans  la  maison  de  Vaodemont ,  dont  les  cadets  eurent  par 
la  suite  rette  terre  pour  apanage  ;  et  Otton  ou  Oddon  f  qui  tîif 

éfêmie  de  Ton!  depuis  tiqi  jusouVn  1 197.  '  M  ' 

ni    t.\\.   ri*  ''rj'iH     K'h   «*T  SÎ'i  H>"\     ù<if&    ■    H"  -f  ' 

.  HVKt  'J  ?**tl.  r-  :<l  a  ?.  'fcttftAftn  h   ,f|  1  "  ' "       :'-  4,":r>M,,r* 

Gér a rd  ,  fik  aîné  de  Hugues  1 ,  lui  succéda  au  comté  dé 
Vàudemont. 
Gèdffroi  111 
raccompagna', 

Jacques*  ,  en  Galice,  fl  mourut,  dit- on,  en  1 190,  laissant  trois 

Si  fgpttsâ  *  sf|  '  «  ^ 

.    ,,;',(  ;*i,'11(|iVi1«l,«     T:J  •       3   •  i  .  .:>      y. .,.•:.;)•  >t 

',i  to,ii.  HtTGtrES ,  fils  aîné  de  Gérard  II  et  son  successeur  £ 
éfànt' parti  du  vivant  de  son  père  pour  la  Terre-Sainte,  com- 
battit, en  1 187,  à  la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  appa- 
remment du  nombre  des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  ,  c  est* 


ae  oar.  l*  an  1202,  11  inarcna  au  secours  uc  bunsu/xuiu  conuc 
le  duc  de  Lorraine,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Le  duc  vint  assiéger 
le  cnâteau  de  Foug,  qye  les  deux  comtes  défendirent  avec  sucV 
çès.  L'an  t*35,  le  jour  de  la  Penteçôte,  le  comte  de  VaudeV 
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mont  fi  t ,  en  présence de  ce  même  comte  4e  Q&hi ■*  Henri-  Ub , 
son  testament,  par  lequel  il  partagea  ses  étals  entre  ses-  trois 
fila, s  Hugues  ,  Gfcbffrotei  Gérard ,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme 
ILelvidl  ,  fille  de  Simon  l ,  comte  de  Sarbruck.  il  mourut  cette 
année  ou  la  suivante*  '  î  j  .1  .-.p-,  .  înoi»  »1>ub7  al»  stmo  »J 
tvj       '      •  -.    '»!«'♦ /j  h.  ;  :  .;c  îi:;îî">  2  f  oub  J*  n.u  oniul 

■n  \   .  :  ,  'moui .  ^flKGUESoUI/  w>>j>vj      .  tij**  Juiq 

1 235  pu .  1 236.  Hugues  III ,  succè^r  dé  fîu^és  H1! 1  Èbk 
père ,  au  comté  de  Vaudemont ,  accorda  ^  pàrfùne  chatte  T<3è  i*àt^ 
12^7,  à  l'abbaye  de  Morïmond,  le  libre  passage,  cW4-3ire 


de  l'an  1239,  et  arrivèrent  au  commencement  de  IVnnëë  suî'- 
yante  au  port  de  Saint-Jean-d' Acre.  Une  entreprise  quHls4erfc 
tèrentà  l'imitation  de  Pierre  JVfctticJerc ,  duc  de  Bretagne  y  qui 
venait  d'enlever  un  gros  convoi  des  infidèles,  leur  réussit  fort 
mal.  Ils  furent  surpris,  le  iS  nQvei^rerfï,aY4agar^R(le Ç#za, 
qui  tomba  sur  eux  et  les  fit  prisonnier*  Mais, le  PomM?  de  Ya** 
deraont  se  défendit  avec  t.ant  de  valeur ,  dit  I),  Calmât,  qu'il  sft 
tira  des  mains  de  l'ennemi  et  rejoignit  ceux  4e  U  troupe  ,  qui 
fuyaient,  U  demeura  en core  quelque,  items,  ajoute  cet  historien* 
eu  Palestine,  puis  revint  en  Lorraine.  A,  so»  retour,  il  ent^eprU 
de  bâtir  .une  nouvelle  ville  à.  Saukerote ,  et  lui  donna  les  c^ikn 
tûmes  de  celle  de  Peaumont ,  en  Argoone,  que,  Guillaume  dg 
Çhampagne  ,  archevêque  de  Heims*  avait  construite  ,  en  t  i&fc* 
entre  Mouson  et  Steuaj,  à  l'occident  de  la  Meuse.  Pour,  at^sc 
dans  celle-ci  des  habitants,  le  prélat  leur  avait  fait  la  condition; 
meilleure  que  n'était  ordinairement  celle  du  peuple.  Il  leur 
avait  accordé  des  franchises  avec  des  privilèges  du  nombre  des- 
quels était  le  droit  de  se  créer  des  magistrats.  Tout  cela  fut 
nommé  la  loi  de  Bçaumont.  Le  comte  Hugues  mourut  au  plus 
fard  en  1246*  laissant  de  Marguerite  ,  sa' femme,  dont  ou 

ignore  la  maison ,  un  fils ,  qui  suit.  iu  su*''  ™ 

T.rj  •      'vT  «»i  . •»*»*>  1  ..»>?*■  «x  •       ?»r  wr  «up"*m«ni^t«wc v  mi 

A>  -0  HENM  I#  -  B<««oqo  H 

,  1 246  au  plus  tard.  HLenri  ,  fils  de  Hugues  III ,  auquej  ij, 
succéda,  partit,  l'an  1248  ,  suivant  i\î.  Bexon, avec  les  comtes 
de  Bar,  de  Salm  et  de  Louanges ,  pour  .accpmpagiîer,  le_  roi, 
saint  Louis  à  la  croisade.  On,  ignore  les  e^ploUs  .qu  il  fit  oans; 
Celte  expédition.  Il  est  certain  qu'il  avait  de  la  valeur *.mai*, 
W^fe  amiuieux  c  t  remuât  Je  rçn^t  pdieux  a.^jpigtqfe 
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Ses  prômSpaleSquererles'  furent  avec  le  duc  de  Lo  mi  ne.":  Henri 
loi  contesta-  le  droit  excl  us  if  dont  il  était  en  possession  d'assigner 
Èe^ckramp  clos  et  de  juger  les  duels  entre  la-  Meuse  et  le  Ktiiru 
D'autres  sujets  de  brouilleries  leur  mirent  les  armes  à  la  maivU 
Le  comte  de  Vaudemont,  après  deux  défaites  ^  voyant  son  pays 
ruiné  par  le  duc,  s'enfuit  au  royaume  de  Naples ,  s'y  forma  un 
petit  état,  et  épousa  N'.  *DË  VilleKardouin  ,  fille  du  duc 
d  A  [Ii è nés.  L'an  1270  ,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  oui  s'em- 
barquèrent avec  le  roi  Charles  d'Anjou  pour  seconder  1  expédi— _ 
fîipn  du  roi  saint  Louis  en  Afrique.  Mais  le  monarque  expirait 
lorsqu'ils  arrivèrent. Henri  étant  revenu  avec  le  roi  de  Sicile, 
continua  de  le  servir ,  comme  il  avait  fait  auparavant ,  dans  ses 
cuerrës,  et  fut  tué  ,  Tan  1^70, ,  an  siège  de  Lucera,  dans  la 
Capitanate.  De  son  mariage  il  eut  quatre  fils  :  Henri  ,  meo> 
tu >nné. dans  un  traité  que  fit  son  père  avec  Pierre  1LI ,  duc  de 
Lorraine,  en  1276 ,  .et  mort  avant  Tan  127g;  Henri,  Jacques 
•t  Gui.  (CkronuMediani  Mon.  )  „  ti  Jtl'J  \  r 

,  :  **r&jg.  HEMtMi ,  fiîs  iet  successeur  de  Hewi  »Iv  r  ayant  recouvré 
ses  états  héréditaires^  manquante'  prutlèncè  pour les  conservé  rJ 
li  imita  les  violentes  qui  lesavaient  fait  perdre  à  son  .  père  ,  et 
fut  obligé  comme  lui  de  les  abandonner.'  Etant  de  retour  en* 
Sicile  f  il  périt  en  mer,  l'an  1299,  dans  une  rencontre  avec  dès- 
vaisseaux  aragonais.  D'Helisende  Ï)E  Vekgï  ,  sa  femme  ,sil  eut 
un  fils ,  qui  suit,  et  trois  filles,'  dont  l'aînée  épousa,  i°.  Jean 
Boutefeu,  qui  mourut  avant  elle  sans  laisser  d'enfants  j  a0,  le 
seigneur  de  Nanteuil ,  qu'elle  quitta  ensuite  pat  dégoût  poiir  sa 
Vieillesse  et  ses  infirmités.  Lès  deux  autres  filles  de  Henri' if 
furent,  l'une  abbesse  dé  Remiremont,  1-aiitre  religieuse'  à; 
Notre-Dame  de  Soissons.  {Chron.  Mediani  Mon.y        "  ■  "rM 

'^1<n"*-t4»d  VT>  ''«''/v' '  *Hrî  ?)\.      'VI   1ïtH>1*.lwj***%*\     *t>    »('  1  t>VVri 

Wïmïwv  irtvj      HENRI  Hli    ;  j  <  '  '• 

siolq  t?C  tyjfjom  tfui^»H-^tîi   ,  •*  f  '  -y      3  •  V;. W  1 
.1199.  Henri  III  profita  de  Vexompk  de  Henri  U,  spn  pèrey 

et  de  celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  m, n  comte 
de  Vaudemont  que  le  duc  de  Lorraine,  Fern  III,  lui  restitua. 
H  épousa,  l'an  i3o6  ,  dit  la  i  ehroriique  de  Moyenmoutier  ^ 
dans  un  âge  encore  tendre,  adoltscens,  Isabelle,  fille  de, 
ce  duc ,  beaucoup  T>ru>  âgée  que  lui',  œtate  màturam ,  qui 
longwtems  auparavant  avait  été  fiancée  au  fils  dà  duc  de  Ba- 
vière. Ils  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union  ,  et  fon- 
dèrent dè  concert  ,  en  i3*5 ,  à  Vaudemont;  un  chapitre  qui 
ne  subsisteras.  Henri  Veilla  soigneusement  *  l'administration; 
de  là  justice,  et  établit  en  quelques  lieux  d*  ses  domaines  çtf 
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que  les  titres  du  tems ,  dit  M;  Bexon ,  nomment  tu  grondé 
Jeautê  ;  c'était,  ajoute-!- ti  ,  des  justes  et  fidèles  réformateurs* 
Jje  comte  Henri  finit  ses  jours  en  i33q  (  et  non  1 33a  >  comme 
dit  M.  Bexon  \  laissant  un  fils*  qui  suit ,  et  une  fille  ,  nommée 
Marguerite,  qui  devait  épouser  ,  dit  Jean  de  Rayon  ,  Charles, 
second  fils  de  Louis  de  France,  comte  d'Evreux  %  et  qui 
fut  mariée  ,  vers  l'an  lâWft,  par  lés  instances  et  sur  les  me- 
naces d'Edouard,  comte  de  Bar,  avec  Anseau  i  sire  de  Jora~ 
ville.  f  r  ht  •:  v>  >  ci  vjil  j 

HENRI  IV>  5 

/  »<<•   .<:•*■«  ?..■>•/«•>  •   ,  '}  i .  j   j *  .  •  »«     î|  Hi  .fiufti  y  i 

i339*  Henri  IV ,  successeur  de  Henri  III ,  son  père  ,  épousa 
M  a  Rie  ,  fdle  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême ,  et  non 
de  1  'empereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau -père» 
a  la  France,  il  vint  avec  lui  *U  secours  du  roi  Philippe  de 
Valois  contre  les  Aoclais*  et  tous  deux  périrent,  Je  ao"  août 
i346,  à  la  bataille  de  Créci.  .  .>r^<>v  >Wj  >u 

m 

MARGUERITE  et.  ANSE  AU  DE  JOINVILLE.  . 

i346.  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfants , 
loi  succéda  au  comté  o!e  Yaudemont  avec  Anseau.,  sire  do 
Joinvtlle,  son  époux,  qui  finit  ses  jours  en  i3Si  ,  bissant 
d'elle  Henri  ,  qui  Suit ,  avec  d'autres  enfants.  {^Voye%  Anseau  , 

mr*  de  Joinville.)  ,  ... .  /■  i>  r^iy 

HENRI  V*  ' 

i35i.  Henri,  fils  d'Anseau,  sire  Je  Joinville ,  et  de  Mar- 
guerite de  Vaudemnnt,  hérita  de  l'une  et  de  l'autre  seigneuries/ 
L'an  1 35a,  il  alla  servir  en  Bretagne  avec  quatre  chevaliers-bache- 
liers ét  35  écuyers,  dans  la  guerre  des  deux  Jean  nés  pour  la 
succession  de  ce  duché.  Quatre  ans  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  combattant  pour  le  roi  Jean.  Il  était 
passé,  Tan  i354,  de  la  mouvance  du  comte  de  Bar  dans  celle 
du  duc  de  Lorraïue t  par  le  traité  que  fit  Edouard ,  comte  de 
Bar,,  pour  sa  délivrance  avec  le  duc  Ferri  IV.  L'aè  i364 ,  ii> 
prit  le*  armes,  pour  un  sujet  que  l'histoire  n'explique  pas f 
contre  le  duc  Jean  1,  successeur  de  Ferri,  el  porta  le  ravage 
dans  la  Lorraine.  Le  duc  s  étant  ligué  avec  celui  de  Bar,  les 
évëciues  de  Toul  et  de  Verdun  ,  et  les  bourgeois  de  Mets  i  lut 
rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mit  toul  à  feu  et  a  sang  dans  le 
comté  de  Vaudemont.  Henri,  poussé  à  bout,  prit  à  sa  solde 
une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  brigands  an- 
,  bretons ,  normands,  gascons,  picarus,  qui  désolaient  la 
ce,  et  courut  avec  eux  la  Lorraine,  où  il  commit  use  inû3 
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njUfL dp  désordre  ».  J *  1  Jtio: 'Jt'.'m  ,  sensible  au  désastre  de  son 
pays,  i  ass<  initia  toutes  ses  fi  m  c<  .s  ,  et  livra  bataille  au  comte, 
i>its  ile  Saini-Iieliij,  sur  La  frontière  de  Champagne;  La  victoire,' 
loug-tems  d.îyput«e  4  demeura  au  duc ,  .  qui  *  tua  deux  mille 
riomines)  outre  quatre  e.enls  prisonniers. -qufil  fit.  Ce  revend 
n'atterra  point  lejci>m*e,:  il  ei  ai i  Lien  résolu  de  prendre  sa  re- 
vauçiie  ,  si  le  roi  Charles  V  ne  se  fut  centre  rai  s  pour  faire  la) 
pai#  flntre  Jç;rduçjJxitîljli.;Xet.  uion^rauet  y  réussit  par  un  traité 
qu'il  leur  fit  conclure.  Mais  cet  accommodement  ne  fit  pas^aor*- 
tir  du  pays  les  aventurier?  ifjèl?  l'ihftstaien t.  Us  continuèrent 
d'y  faire  le  dégât  en  se  louant  à  divers  petits  seigneurs  qui  se 
faisaient  h*  guOfre.  4>è  •GëûKe  Henri  V-  finit  ses  iours  au  corn- 
mencement  de  t. *)f^' laissant  de  sa  femme  ;  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  "fille  de  Guii^e  Luxembourg;  comté  de  Ligni  et  de 
Saint-iPol  V deu*  filles V  Ma4 rguèrite  et  Alix  ,  dont  la  dernière, 
épousa  Thibaut  «  sdgnew- de  Neufchâreau.  (  Voyez  Henri  1, 
sire  de  Joirmlle.  )  '  >  Jf 

MARGtfEïlitrf ,  WtRftÉ  X)t  GÈNeVe  et  FERRl 

1374.  MAnGttttUïti  V 'iftle 1  aîtiéè  âe  tienri  V,  lui  succéda  au  * 
comté  de  Vaudcmohtet  à1  lasirerie  de  JmrMtlç.  Veuve  pour  lors 
de  Jean  delW^gnc^Comté,  elle  épousa,  Vannée  meme  de 
la  mort  de  son  père ,  par  contrat  du  25  mai ,  Pîerrè ,  comte  de" 
Genève ,  que  la  mort  lui  ravjt  en  il $3.  Peu  de  tems  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  Ferhi  ,  seigneur  de  Ru-- 
nùgâi ,  en  Thiérache»,  «e coud  lîls  de,  J*aU  ,  dac de  Lorraine. 
I^puisTan  1^90.,  U  . PPr toit  le  surnom  te  Lorraine*1,  et  ilifati 
le  ni^mier  des  cadets  de  sa* maison  qui  le  prit*  «  La  suite,  du 
»r„Ie  P.  Barre v  nous.doiUJe, lieu  de  croire,,  que  ce  sotgaeury'. 
»,homaie  sage  et  ayisé?,  if^ait  «es  vu«dorw)uHl  introduisit  o©;. 

»  changement  dans  (ancien  usage  ;  mais  ni   Im  ni  ses  deseen- 

»t dauts  n -oui  pris  la qualité  Je  prince  jusqu'àiFra.ncois  r  duc  de } 
«  Cuise.,  pou*  lequel  Henri  II,  toi  de  France,  érigea  la  seiV 
K  gppurie  de  Jpinville.  m  principauté.  Les  seigneurs  cadets,  dflrl 
»  Ta  maison  de  Lormine^YauiWmont  ,  qui  sonft  venus  depuis,  ■ 
"sïimh  imité,,  An aitre,  de  -Lorraine,  /qu  ijâ  avaient  déjà  prta*> 
»,  Us  ajoutèrent  celui,  Je^pxiriçe;:  aussi  rattiihuûofi  de  celle;; 
»,  qualité  ,  faite  A,<fc»  cadets,  parulie*U'acffdHia»ré  en  i56^ 
.qui  est  à, la  M  ^  volume  de  l'£Jïsi.<  d!Alh 


pag;  a.)  îerri,  sur  la  fin  de  Tap.  i3$4  ♦  rendit,  hommage à 
Robert,  duc  cte.ÇM*.  sp*isf  la  mouvance- duquel  le  comte  de 
vaudempnt  était rentHi.  Le  comte  Ferrie  rendit  célèbre  par 
w  valour  qu'it .envoya  ^HwijftiWftQt  au  sewice^de  Philippe  ' 
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lé  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jean  sans  Peur,  «onfits. 
lt  périt  à  la  bataille  d'Azincourt ,  donnée  lie  25  octobre  i^tS  , 
laissant  de  sa  femme  (  morte  en  141b*  ),  Antoine,  qui  suit; 
Ferri ,  seigneur  de  Rum'igni;  Charges,  seigneur  de  Bovines; 
Jean-Antoine,  seigneur  «te  flore ne«*  ;  Isabelle  ,  mariée,  r*.  à 
Philippe,  cotrilede  Nassau-.Saarbruck ,  mort  le  2.  juillet  1 42'! 9 
a#.  vers  Tan  i#Jo,  à  Henri  IV,  comte  de  filamont ,  mort  le 
a4  avril  i44(  Marguerite,  alliée  à  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint -Georges  ;  et  Jeanne,  mariée  en  1420,  à 
Jèan  lit  de  Salm. 


ANTOINE  DE  LORRAINE. 


*  *  •    »  i  1  /  1  -     >  1 4  t  ■ 

,  r  .     '      i      '  "*  J  « 


1416.  Antoine,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite ,  fut  leur 
successeur  à  Vaudemont  et  à  Joiuvilte.  L'an  i4">'»  après  la  mort 
de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  il  disputa  Ce  duché  à  René 
d'Anjou  et  à  Isabelle,  sa  femme,  que  Charles,  père  Vie  celle 
princesse,  avait  instituée  son  héritière.  Antoine 'fondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  Lorraine  était,  selon  lui,  lin  fief  mas- 
culin ,  et  René  soutenait,  le  contraire»  C'était  par  les  faits  que 
devait  se  décider  la  question ,  aucun  fief  n'étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  de  part  ni 
d'autre,  tant  l'histoire  du  pays  était  étrangère  aux  deux  princes 
rivaux  et  à  leurs  conseils.  Il  fallut  vider  là  nuerclle  parla  voie 
désarmes.  René,  soutenu  des  forces  mie  le  célèbre  Arnaud 
Ae  Barhazan  lui  avait  amenées  par  ordre  du  roi  Charles  VU,  son 
beau-frère  ,  va  faire  le  siège  de  Vaudemont.  Antoine  accourt 
suivi  des  troupes  nue  lni  avaient  amenées  le  duc  de  Savcié,  le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Saint -Pol  ,  et  reçoit  sur  h  route 
un  nouveau  renfort  que  lui  amfnc  Toulongeon ,  maréchal  de 
Bourgogne.  Mais  la  difficulté  des  chemins  retarde  sa  marche  et 
l'oblige  de  Camper  dans  la  plaine  de  Bullcgnéviîic,  à  sept  lieues 
de  Vaudemont.  René,  contre  l'avis  de  Barhazan  ,  quitte  1* 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  étant  en 

T)réSer%****        AntnlnA   rtnmoniln  «rs.  «i  Cn«*«      <«n     *-..'îl    ~l^tï--._~*  Ti'fi.. 

rte* 


pour  ne  point  engager  le  combat.  La  jeûne  noblesse  qi 
ronne  René  l'exhorte  à  mépriser  ce  conseil ,  o^un  d'entre  èux 
ose  qualifier  le  conseil  d'un  lâche.  Jeune  homme ,  lui  répond  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cœur  se  voit  au  combat  et  la  pru- 
dence an  conseil.  René ,  quelques  moments  après ,  Fait  sonner 
la  charge.  Dans  l'espace  d'un  quart  d'heure,  son  armée,  fou- 
droyée par  le  canon  de  l'ennemi,  est  mise  en  déroute.  Il  est  pris 
en  fuyant  et  emmené  prisonnier  en  Bourgogne.  Le  comte  de 
Tauderaont  se  bornant  à  sa  victoire,  néglige  d'en  recueillir  le 
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DES  COMTES  DF  VAUDEMONT.  4^9 
fruit.  Au  licu.de  conduire  son  armée  en  Lorraine  ,  il  consent 
à  nue  tiève.  Ou  chicane  comme  auparavant  sur  le  droite  on 
cu;t  a  me,  différer  les  négociations  sans  succès.  Ênfin ,  au  mois  de 
décembre  t43-,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les  deux 

Î)rinces  rivaux  à  Bruxelles ,  1rs  fait  consentir  au  mariage  d'Yo- 
ruide,  fille  de  René ,  avec  Ferri  ,  fils  aîné  du  comte  de  Vau*- 
dernont.  Mais  l'âge  de  La  princesse  qui  n'avait  pas  encore  cinq 
ans  *  et  relui  de  Ferri,  qui  à  peine  en  avait  -huit  ,  firent  sus- 
pendre l'accomplissement  de,  cette  alliance  jusqu'en  i  +  >4-  Trois 
ans  après  (l'an  i447)<>  le  comte  de  Vaudemont  termine  Je  cours 
de  sa  vie.  Marie  n'HAncoucr,  fille  de  Jean  VII,  comte  d'Har- 
court  et  d'Aumale ,  qu'il  avait  épousée  en,  1 4^ 7  (  morte  le  iq 
avril  147b*),  lui  donna,  outre  Ferri,  dont  on  vient  de  parler, 

;  J 

dame  d'Arschpt  f  fe^e .^'AnJ.oinr  ,  sire  de  Croï  et  de  Kenli  ; 
IWarie,  seconde  femme  d'Alain  IX,  vicomte  de  Rohan  ;  çt 
deux  religieuses. 


'  "    •      '  ,     Ï-ERÏII  II.  " 

f 

Ijl  •  I       9    »       *#■  I        «  ■      •         i  *       ■  i  * 

1,^7.  t ctitii  |  successrtir  qAmoiflc,  son  père,  au  conne  uc 
Vaudemunt  t  çtai^  déjè  ^pm^e  4e  Guise  par  son  mariage  con- 
tracte ,  Un  i444,  «vec  Yquapm,  fi*le  de  René  lr duc  itfw- 
raipe.  tan  i^Sg,  §on  bcaMr-pèn?f  excellé  par  uoe  maladie  de 
se  rendre  au  royaunie  de  Naples,  où >  nobksse,  mécontente 
du  roi  ïcrdinand  d  Aragon,  I  invitait  à  venir,  k  nomme  son 


lieutenant  en  ce  pays  et  le  fait  partir.  Ayant  joint  sur  la  route, 
par  rner,  son  beau-Frère,  Jean ,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine, 


cette  villp;  mais  le  prince  de  Tarenle  ,  gagné,  à  ce  qu'on  pré- 
tend,, par  la  rejne,  sa  sœur, femme  de  Ferdinand,  fut  d'un  avis 
contraire  ,  et  Remporta.  Ce  fut  le  salut  de  Ferdinand.  On  prit 
à  la  vérité  plusieurs  places;  mais  ou  reçut  ensuite  divers  échecs 
qui  obligèrent  le  duc  Jean  à  quitter  ce  royaume  au  commence- 
ment de  Tan  1 4^4*  Quatre  ans  après  (  x4btf  )  r  il  accompagna  le 
duc  Jean  dans  son  expédition  de  Catalogne.  Il  attaqua  les1  Ara- 
gonais  devant  Céreal  %  dont  ils  faisaient  le  siège,  les  mit  en 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Etant  venu  de  là  rejoindre  le  duc  Jean  à  Barcelonne,  il  alla 
mettre  avec  lui  le  siège  devant  Gironne,  qu'ils  emportèrent  au 
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second  assaut.  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu'il  se  pro- 
posait d'attaquer,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tourille 
s'étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  de  Vaudemont 
y  rentra  victorieux,  et  fit  pendre  douzé  de&  bourgeois  lés  plus 
mutins  au  toitde  leurs  maisons.  Delà  Catalogne  il  portases  armes, 
avec  le  duc  Jean  ,  dans  L' Aragon,  et  mourut  en  1472(1)** 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  La  princesse  Yolande  ,  sa  femme 
(morte  en  i4B3,  âgée  de  cinquante-cinq  ans),  le  fit  père  de 
René,  qui  suit;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
11e.  du  nom;  d'Yolande,  mariée  à  Guillaume  11,  landgrave  de 
Hesse,  et  de  Marguerite ,  femme  Je  René ,  duc  d'Alençon. 

RENÉ. 

1470.  René,  fils  aîné  de  Ferri  II,  et  son  successeur  aux 
comtes  de  Yaudemont ,  de  Guise  et  d'Harcourt,  parvint  au 
duché  de  Lorraine,  Van  i+jr> ,  après  la  mort  du  duc  Nicolas, 
décédé  sans  enfants.  Le  comté  de  Vandemont  fut  par-  là  réuni 
à  ce  duché.  (  Voyez  René  II,  duc  de  Lorraine  ,  et  René,  comte 
d'slumale.  ) 

>■'{>   ,ïJMf  t>f    i^JV.MJ'R   Tjft* jyjfejfc 
  t    ■  v  ' 

{\)  L'ancienne  édition  porte  que  la  mort  le  surprit  en  Aragon  s  lèài 
août  1470;  niais  à  cette  époque  même,  les  3o  et  3l  août  i47°*  1,0 
testament  et  un  codicille  autographes  ati  château  de  Joiaville.  Celle 
erreur  a  e'tc  copiée  par  quelques  modernes. 

\     \  .'  1  Ti.f^ïrj •«>  r  -AW'H      t»M'flr  %\' 
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DES 

ANCIENS  DUCS  D'ALSACE  ET  DE  SUABE  (*). 
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\j  ancien  pays  des  Triboqucs  ne  commença  que  sous  les  roi* 
de  France  a  porter  le  nom  d'ALSACE.  Soumis  auparavant  en 
partie  au  duc  des  Sequaniens,  et  en  partie  au  duc  de  Mayence, 
il  eut  pour  capitale  la  ville  d' Argentoaat  ;  celle-ci  fat  long- 
tems>  gouvernée  par  un  comte  particulier,  et  ne  prit  le  nom  de 
Strasbourg  qu'au  septième  siècle.  ■  Frédégaire ,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Dagobert  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
employé  le  mot  à'Alsatia ,  en  latinisant  le  nom  tudesque  d\E7- 
sass.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  rivière  d'Ill,  qui  arrose  une 
partie  de  la  province,  et  que  les  Celtes  appelaient  El  ou  HeL 
L'Alsace,  sous  les  empereurs  romains,  appartenait  à  deux 

Î>rovinces  différentes.  La  fiasse-Alsace,  dite  aussi  le  Nordeaw, 
aisait  partie  de  la  première  Germanie  ;  et  la  haute ,  appelée  le 
Sundgaw,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnaise,  était  comprise 
parmi  les  Sequaniens.  Ces  deux  parties  formèrent  ensuite  deux 
comtés ,  dont  nous  faisons  connaître  ci-dessous  les  possesseurs. 
Ce  sont  les  mêmes  qui ,  dans  le  traité  de  partage  de  1  année  870, 
sont  nommés  Comitalus  duo  in  Elisatio,  et  qui  échurent  à  Louis, 
roi  de  Germanie. 

La  Suabe  ,  en  latin  Sueoia,  fut  ainsi  nommée  des  Suèves, 
peuples  de  la  Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 


^  (*)  Cette  article  est  dressé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l'abbé 
Craiididier. 


Digitized  by  Google 


46*  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

delà  mer  Baltique.  S  étant  avancés  vers  le  Danube,  quelques 
années  après  la  mort  de  l'empereur  Auguste,  les  Suèves  chas- 
sèrent * 


gouverné 

sur  eux  en  4g6,  soumit  l'Alsace  et  la  Suabe ^  et  n'en  fit  qu' 
province,  qui  fut  quelque  tems  soumise  au  duché  d'Alemannie. 
£lle  en  fut  distraite  vers  le  milieu  du  septième  siècle,  et  eut 
alors  ses  ducs  particuliers,  qui  bientôt  affectèrent  l'indenen- 
dance. 
èi 

conservant 

Les  comtes  du  Nordgaw  et  du  Sunctgaw  commencèrent  alors  a 
gouverner  l'Alsace  sous  l'autorité  des  empereurs  et  des  rois. 

Cela  dura  jusqu'au  règne  de  Conrad  I ,  roi  de  Germanie.  Ce 
prince  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  calmer  les  troubles  île 
l'empire,  que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe,  auquel  le 
duché  d'Alsace  fut  joint  sous  Henri ,  son  successeur.  Ce  titre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu'à  la  mort  du  malheureux 
Conradin,  dans  la  personne  duquel  il  s  anéantit  pour  toujours 
en  1268.  La  Suabe  fut  alors,  réunie  à  l'empire,  maïs  l'Alsace 
réclama  sa  liberté.  L'évôque  de  Strasbourg,  l'abbé  àe  Mour- 
bacb ,  les  seigneurs,  les  nobles  et  les  villes  <\e  cette  province , 
profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l'interrègne  ,  prétendirent  ne 
plus  relever  des  empereurs,  et  s'établirent  dans  cette  immédia- 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES 

:'  -  '• 1  -  - GÛN'DON,  "!   ,  '  " 

65o.  Gundon  est  le  premier  duc  d'Alsace  qui  paraisse  dané 
Vbistoire.  fl  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
accorda  à  saint  Germain  l'emplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grand  fels,  ou  Grand  val  [Bobolenusf  in  vita  S.  Xjct- 
ut  :  ni.)  Cette  abbaye,  située  aujourd'hui  dans  la  principauté  de 
l-évêque  de  Bile  faisait  alors  partie  du  duché  J'AJsace.  Gui- 
don mourut  vers,  l'an  bS6.  M ,  ,t,:„^d 

BONIFÀCE.  (,  :o'(,  ....... 

,65fi.  Boniface  remplaça  Gundon  dans  le  duché  d'Alsace» 
( Bobolenus,  loc.  cit.)  Sous  lui,  et  en  660,  fut  fondée  dans  cette* 
province  l'abbaye  de  Munster,  au  \  al  de  Saint  — Grégoi  1  e .  {  fJist, 
de  l'églist  de  Strasbourg,  tom.  1,  pag.  1Q7.)  Ce  fut  à  ce  duc,. 
Ronifacio  duciy  que  le  roi  Childéric  11  adressa ,  dans,  le  ioifl» 
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teins,  un  diplôme,  en  faveur  des  religieux  de  ce  monastère! 
(Ihid.  ,  page  *u.  )  Il  cessa  de  Vivre  ou  de  gouverner  veri 
Tan  Ma. 

ADALRIC ,  ou  ATULC. 

662.  Adxlric,  ou  Aihic,  connu  sous  le  nom  tudesque 
d'F  ibic ,  obtint  de  Childéric  II ,  vers  Tan  G62 ,  le  duché  d'Al- 
sace. Ce  prince  lui  adressa,  ën  663,  Chadkho  duce,  un  second 
diplôme  de  donation  pour  l'abbaye  de  Munster.  Adalric  était,  a 
ce  qu'on  peut  conjecturer  de  plus  vraisemblable,  (ils  de  Luthé~ 
rie,  ou  Leulhaire,  duc  d'Alemanme.  (Wst.  de/ég.  deSlrasb., 
lom.  1,  pag.  34i  et  suiv.)  Il  avait  épousé  Berchsinde,  ou 
liERSWiNUE,  tante  maternelle  de  saint  Léger,  évéque  d'Autun, 
dont  il  eut  six  enfants:  i°.  sainte  Odile,  cjui  fut  la  gloire  de 
son  sexe  et  roulement  de  son  siècle  (elle  fut  la  première  abbes*e 
de  Hohçnbourg,  'qu'on  appela  depuis  de  son  nom,  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile;  sa  mort  arriva  le  i3  décembre,  vêts 
Tan  720);  Adetbert,  duc  d'Alsace,  qui  suit;  3°.  Etichon, 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc ,  et  dont  nous  parlerons  sous  les 
comtes  du  Nordgaw  ;  4**-  et  5°.  Hugues,  comte,  qui  fut  tue 
par  son  père,  et  JRattichon,  comte,  mort  avant  726.  (Ces  deux 
derniers  furent  auteurs  de  deux  branches  qui  s'éteignirent  vers 
là  tin  du  huitième  siècle.  )  Le  sixième  enfant  d  Adalric  fut 
Boswinde,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté,  chanoinesse  de 
Hohenbourg,  abbaye  fondée,  vers  l'an  680,  par  le  duc  Adalric, 
fondateur  aussi  de  cçtlc^l'Obersmiin&ier.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  retira  dans  la  première,  avec  Berchsinde,  sa  femme.  Il  y 
mourut  vers  l  an  H90,  le  20  février  :  sa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  neuf  jours.  I  es  libéralités  d'Adalric  envers  les  monas- 
tères ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ses  cruautés,,  ni  -justifier 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  qualité  de  saint.  On  voit  encore  aur 

I'ourd'hui  (  ijftS)  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  Hohen- 
>ourg,  le  tombeau  de  ce  fameux  duc  d'Alsace.  C'est  un  monu- 
ment respectable,  puisqu'il  renferme  le  corps  de  celui  qui  a 
donné  tant  d'empereurs  à  l'Allemagne ,  tant  de  souverains  à 
l'Autriche  et  à  la  Lorraine,  et  tant  de  héros  à  l'Europe.  L'ancien, 
auteur  de  la  vie  de  sainte  Odile,  lui  donne  le  nom  de  Princeps 
Etù:ho  :  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appelé 
dans  le  testament  d  Odile ,  sa  fdle,  et  dans  les  diplômes  de  Car- 
loman  et  de  Charleinague ,  pour  l'abbaye  d'Obersmunsier,  de 
770  et  8  m».  (  Ulst.  de  l  èg.  de  Slrasb.,  lom.  1,  p.  xlij  ;  tom.  II, 
p.  cij  et  cliv.  ) 

ADELDERT.  .., 
690.  Adelbert  ,  fils  aîné  d'Adalric  et  son  successeur  au 
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duché  d'Alsace  ,  était  comte  dé  Nordgavv ,  :du  Vivant  de  son 
fhre.  11  fonJa,  vers  Tan  717 ,  l'abbaye  àe i&MrëflUAiie  de 
Strasbourg,  et*  vers  721 ,  cellé  de  HoiWwJ  QHÇ&idéWg.ïd* 
Sttosb. ,  tom.  1 ,  pp.  392^yH- f)  \Y  k  aumwéd&cdM  dm, 
dans  une  chatte  de  722,  pour  celte  detmfcre»»W.K|y*. 
tom.l,  p.  Uij,)  li  mo«nrt  la  même  initiée 'WfotJmértddatïs 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  StrésW>«rgl  aMti  «tue* 
ses  deux  femmes  <  Oerbiwde  e£  BttuitoE  ;  4f« WbsUledft  AlaUdu 
second  lit,  Liât  garde  et  Savinc.'  ttbld.,  <\ite:^çfo.>)  Lésants 
d'Adelbert,  du  preinier  lit,  fâ^frt^n^^iriîfFÎtty^^lMlil 
2°.  Eberhard,  cbfeile  du  Sundgavv',  dtfflt  •oosrttarfcwrftFm^ 
après ,  et  qui  se  nomme  Eberhardus*, fitfosï  Adal&erù)  qù&ndam 
ducis,  dans  la  charle  de  fondation  d^l^bbavê^  Mourb8éfe? 
de  728  ;  3°.  sainte' Attale  ^première'  abbesse  6c  6a3*t^ert#»; 
Recédée  le  3  décembre  vers  law  fity  Ift  sainte  EugShië^  Se- 
conde abbesse  de  Hohenboorg ,  en  7^  ;  )rrioftéîversil>,aïi 
le  16  décembre;  5°.  Maso n,  comtè^  fi*N^^^ 
Massevaux  (le  diplôme  de  Louis  lé  Débbnnaîrfe;  dê?*2&^dl* 
ce  monastère  f  le  qualifie  priuceps  oir  nolûlis  Maso  ,  fraler  duch 
Liudfredi et  Eberhardî)  ;  6°.  sainte  Guhdelinde,  première  abbesse 
de  ftidermunster ,  vers  Tan  720.  Le  duc  Adelbert  est  regardé 
comme  la  souche  < les  m  irions  de  Habsbourg- Autriche  }  de^2e- 
lingen  etdcfiaxfe, '  n-C*:q       'w«fi.î*m  fi?  wu.>  .q*  ir 
*>*  'ft.yni  n».:t;m  «ïnu  icizh  îdiâ  jiGv,, 

~. ,        Wirîil  «muto  LUITFRlDwh  ^  hi  -f  \>  .*  ,v4« 
.  ■  .  n "  j  >5  ■  v»'  >rî  •        .  lf!dcjDi  h  liftl'i  nu  ,1  :td 

*  722.  Lititfrid  ,  fds  d* Àdeîbeirt,  ptjrCrtd  U  cfiialîté  de^dac 
dans  U  signature  -d'u né  charte  de  donat'ion^  ûnèyen 1^72*  ^ 
Tabbaye  de  fionaîi.  (  Hrsi.  *  dt  l  %e>$.  db  -Stràsèl*  \  tékn.  1 ,  U;  ) 
Thicrri  IV,  roi  de  France  ,  lui  doriné  lê  inênle  titre1,  'Ltifffntfo 
dUci ,  dans  un  brevet  accordé ,  .  vers tP«n  72*5-;*  à^e^monaslère; 
(s/^i'J;, 'p.  iix.  )  Ce  prince  lui  adressa  àWsi  ,  WXï^^^vir&UtU^tri 
JLuthftfdo,  le  privilège  de  confirmation >de  ^râbbày(ôi<îel'î^r-- 
tnotitier,  en  Alsace,  dans  lequel  il  !e  ^naliBe  d^émmé  ittbstte^ 
(  /7  m/.  ,  p.  Ivj.  )  H  signa  comme  duc,  sigmtm  Hetidofrtâo 4flHfeyN 
çhaile  de  \Videger*ne  ,  étêque  de  Strasbourg ,~  p^i*4ê<lnbhas» 
t-rre  de  Mourbach,  de  728.  (Wd.  ,  p.  lxti}.)  Lé  eôtrttffEfctëH 
hard,  son  frère,  l'appelle  germanits  rneus  LendafeuduÈ duot^  èikns 
l'acte  de  fondation  de  cette  abbayf  ,  daté  de'  la" ittémè  -amif^ 
(Mabillon,  Annal. ,  lom.  Il  ,  Appèitd:^  vpV -txif.  ')  tuitlriu 
mourut  vers  le  milieu  du  'ht^ihe!me,  -siècle -J'  'â/v&ttt  ^ran  n7b^f5 
laissant  deux  fils,  Rulhard  et  Lui#rklV<î«*^rlMTtf  WAis  wut 
comtes ,  le  premier  d«  Nordgaw^  el  le  %éc^nfd-  dn  -Su^ndga^. 
La  dignité  ducale  fut  éteinte  dans  le  duc  LuilrVid ,  iriaisiè  titré 
de  duché  resta  toujours  ialiérent  à  la  proVinfee^d' Alsace ,  côihhie 
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le  prouvent  trois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach ,  deux  d« 
Louis  le  Débonnaire,  de  l année  816,  et  un  de  Lothaire,  de 
840  ,  dans  lesquels  le  ducatus  Alsactnsià  est  rappelé.  (Bouquet, 
tom.  VI,  pp.  *94-495ç  tom*  Vlll,  p  366.)  Ce  dernier,  dan* 
un  autre  diplôme  die  l'année  849 ,  dit  que  le  monastère  de 
Crandfels  est  situe  in  ducalu  HctisacensL  ( D'Achery ,  SpitiL , 

tom.  m ,  p.  339.  ) 

Le  duché  d'Alsace  ?  ducatus  Hclisatlœ  ,  est  nommé  par  Tan-* 
naliste  de  saint  Bertin .  dans  le  dénombrement  des  province* 
échues  a  Lothaire  dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire fit  en  839  entre  ses  ««fonts.  (HisL  dt  ïég.  dt  Strùsb.+ 
tom.  II .  p»  i5o.)  Lothaire  ayant  été  vaincu,  en  841  f  dans  U 
plaine  de  tontenai,  1* Alsace  se  soumit  à  Louis  de  Germanie. 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait,  en  843,  à  Verdun,  un  second 
partage  de  leurs  états,  cette  province  revint  de  nouveau  Ù 
rempereur  Lothaire»  Celui-ci  étant  mort  eh  855,  l* Alsace ,  ainsi 
que  la  Lorraine,  tombèrent  sous  la  domination  de  Lothaire^ 
son  second  fils.  (I&uf,  *  tom.  Il  i  pp,  1 55-163-164-168-169.) 

HUGUES. 

867.  Lothaire*  roi  de  Lorraine,  si  condu  par  les  malheur* 
que  lui  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion  pour  Waidrade^ 
vivait  avec  elle  dans  une  maison  royale  d  Alsace,  appelée 
Marley ,  et  il  avait  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Hugues.  Voulant 
lui  former  un  état ,  il  rétablit,  en  sa  faveur *.  le  duché  d'Alsace 
[Ibid.  tom.  H,  pp*  179-189) ,  et  le  lui  conféra  en  867  1  FUlq 
suo  de  Waldrada  ïtugoni  ducaturti  EUsatium  donati  dit  l'anna- 
liste de  saint  Bertin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vain.  Hugues  jouit  dans 
cette  province,  du  vivant  de  son  père  4  d'une  puissance  supé-**; 
Heure  à  celle  de  tous  les  ducs  qui  l'avaient  précédé.  Mais  lorsque 
l'Alsace,  à  la  mort  de  Lothaire  ,  passa,  en  870,  à  Louis,  roi 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  permit  pas  à  Hugues  d'y  faire  aucud 
exercice  de  son  titre.  Louis  étant  mort  en  876,  l'Alsace  tomba  sous 
la  domination  de  Charles  le  Gros.  (Ibid. ,  pp.  1 0,3^-1 97.)  Huguea 
voulut  profiter  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince  f 
pour  reprendre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  ministres  de  l'empereur  rayant 
arrêté  à  Gondreville,  en  895  4  il  eut  les  yeux  crevés  et  fut  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  5aint-Gal.  (  Ibid,  pp.  22.1-222.  )  Ayant 
été  ensuite  rappelé,  il  fut  relégué  de  nouveau  ,  sous  Zventi— 
bolde,  dans  le  monastère  de  Prum,  où  il  prit  l'habit  monasU- 
Que ,  et  fut  rasé  des  mains  de  l'abbé  Régi  non  ,  qui  rapporte  ce 
lait  dans  sa  chronique. 
Charles  le  Gros  ne  donna  point  de  successeur  à  Hugues  dâpa 
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le  duché  d'Alsace  ;  mais  Arnoul ,  qui  régna  après  lui ,  conféra  J 
en  8^5  ,  à  Zverilibolde,  son  fils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine, auquel  était  attaché  le  duché  d'Alsace.  (Ibid.  p.  s53.) 
1*  règne  de  Zventibolde,  loin  d'être  heureux ,  fut  agité  de 
grands  troubles.  Ce  prince,  gouverné  par  les  femmes  et  par  les 
favoris ,  se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  lej>  Alsaciens 
se  soulevèrent  contre  lut  à  la  mort  d'^rnoul ,  et  reconnurent 
Louis  l'Enfant,  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux  de  ce 
prince  livrèrent  à  Zventiboide,  le  1 3  d'août  900 ,  une  bataillé 


prince 
We 


il  périt ,  et  son  corps  fut  porté  à  Susteren  ,  dans  le  cercle  dé 
?stphalie  ,  où  il  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 

1  1  '1*1  ,lI  '  *  1  ^    t-w  «  •  I      t  1  I 


JL  autorité  que  ^veuuuome  exerça  uans  1  rvisace  ,  se  prouve  par 
un  diplôme ,  daté  de  Strasbourg ,  le  4  janvier  896  ,  en  faveur  du 
monastère  de  Munster.  Il  prend  le  nom  de  ZçeatcbutcJius  dans  le 
diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  cette  abbaye. 
La  charte  de  donation  d'Hérimuot  r  en  faveur  de  la  même  ab- 
baye ,  de  l'année  898 ,  est  datée  :  Anno  tertio  régnante  Centiboldo 

Louis  IV,  dit  l'Enfant,  étant  mort  en  91 1 ,  Charles  le  Simple, 
ide  France,  prit  rr  1  ' 

1  Alsace  s'y  faire  re 
ermanié, s'en  rend 
la  conserva  cependant  que  peu  de  tems,  puisque  Charles  fut 
rérabli ,  au  milieu  de  l'année  Qi3 ,  dans  la  possession  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace.  Schoepflm  {Als.  fflusL,  tom.  Il ,  pag.  2) 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté  de  fa  pro- 
vince d'Alsace,  et  que  Charles'  ne  la  recouvra  (dus.  Mais  l'opi- 
nion de  cet  historien  ne  peut  prévaloir  contre  les  laits,  rapportés 
par  M.  l'abbé  Grandidiér  dans  son  histoire  de  l'église  de  Stras- 
bourg (tom.  U,  pp.  284  et  suiv.  )  ,  qui  prouvent  qne  ce  ne  fol 

?u 'après  la  déposition  de  Chartes  le  Simple,  , et  sous.  Henri 
Oiseleur  ,  que  l'Alsace  fut  réunie  ,  en  Q25  ,  au  royaume  de 
Germanie. 

BURCHÀRD  I  a  , 

916  Burch\rd,  dont  on  ignoré  l'origine,  obtint ,  en  Qt^i 
de  Conrad ,  roi  de  Germanie,  le  duché  de  Suabe,  qui  lui  fut 
cdnféré  à  May  en  ce  ,  du  consentement  desr  seigneurs  du  jiâys. 
(  Ekkehardus  junior.  )  Mais ,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se 
joignit ,  en  918,  h  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  prince. 
Henri  l'Oiseleur  ,  successeur  de  Conrad  ,  marcha  ,  l'année 
-suivante,  contre  lui,  aussitôt  après  son  élection }  mais  Buxcbard 
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te  soumit  à  lut ,  avec  toutes  les  viltes  et  tous  les  sujets  qui  dé- 
pendaient de  lui  (Ilermanus  Contractes  et  IViticfrindus.  )  Il 
réunit ,  en  gaS ,  les  duchés  d'Alsace  à  celui  de  Suabe ,  e\  il 
yint  à  ce  sujet  à  Worms ,  en  926  ,  avec  Richevin*  évêque  dj5 
Strasbourg  ,  pour  y  rendre  hommage  au  roi  HenrL  (//«/.  de 
fêg.  de  Slraso.)  tom,  II,  p.  3o5.)  Burchard  passa  la  mfanç 
année  en  Italie,  où  il  mourut  le  2  mai,  d'une  chute  de  cheval* 
{Chr.  S  Gulii.)  Le  Continuateur  de  Régi  non  donne  à  sa  femme 
je  nom  de  WiDA.  Efle  porte  celui  de  Megenwide  ,  dians  une 
notice  de  l'abbaye  d'Ettenheimmunster ,  dressée  en  926.  U  esjt 
douteux  s'il  laissa  des  enfants  ;  l'opinion  commune  lui  donne  , 
néanmoins,  pour  fils,  Burchard  II,  oui  obtint,  en  954,  les 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  et  Ruthard,  évoque  de  Strasbourg, 
en  9S3  ,  qui  mourut  le  i5  avril  950 ,  et  pour  fille ,  Berthe,  qui 
épousa,  en  022,  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjuranç. 
Berthe  fonda,  en  966,  l'abbaye  de  Payerne,  et  fut  mère  de 
l'impératrice  sajnte  Adélaïde. 

HERMAN  l 

926.  Hebmak,  fils  de  Gérard  ou  Gebebard ,  comte  de  1* 
France  orientale,  et  cousin  germain  du  roi  Conrad ,  obtint, 
en  926,  de  Henri  l'aiseleur,  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabc, 
comme  une  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  prince  devait  à 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  élévation.  {Regino  et  Htrmanus 
Contractus.)  Henri ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroitement, 
lui  fit  épouser  la  veuve  du  duc  Burchard.  Herman  assista  etconr 
courut,  en  936,  à  l'élection  du  roi  Utton  I,  et  il  fit,  au  couronr- 
nement  de  ce  prince,  l'office  de  grand;échanson.  (IVitichindus.) 
Jl  avait  x\n  frère ,  nommé  Udon ,  comte  du  Rheingaw,  qui  fut 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Otton.  (Luitr 
prandus.)  Ce  fut  à  la  valeur  de  ces  deux  frères,  que  ce  monarque 
fut  redevable ,  en  989 1  de  la  défaite  des  ducs  Giselbert  et  Eber- 
hard,  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  (//«/.  de  Vég.  de 
Strasb. ,  tom'.  U,  ftp.  SiS-inj.)  Herman  fut  gratifié  dans  la 
suite  par  Otton ,  du  comté  delà  Rbétie  ,  dont  il  est  qualifié 
•comte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné,  en  94S,  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Hermites.  (llartman  ,  Annotes  Ehsid/enses* 


pag.  48.)  Il  mourut ,  le  10  décembre  de  l'année  suivante,  avec 
la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  de  son  siècle.  (  Hcgionù  continualor.)  Il  ne  laissa  de  la> 


veuve  de  Burchard  ,  qu'une  fille ,  nommée  Ida,  mariée  à  LudoU 
phe ,  qui  suit. 

LUDOLPHE. 

.  94$.  Ludolphb,  fils  aîné  de  l'empereur  Olton  I  et  d'Edgide,, 
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èu  Edithf ,  princesse  d'Angleterre^  nVrsrtt  que  dix-sept  ans 
lorsqu'il  fut  désigné  par  son  père  , "eti'  9^7"?*  pour-  remplacer 
Jîerman  dans  lès  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace,  tl  épousa,  à  cet 
effet ,  Ida  fille  de  ce  duc  ,  qui  n!àvatt  ^ornt  d'emants  mâles. 
(L'uitpronâus.  )  H  sl  "*t\â  à  son  beaii-père'ën'q^v  ètjrtçét  l'in- 
vestiture du  duché,  'à  W  irths",  nu  mois  de  février  de  l'année 
suivante,  (tlisf.  dt  Vég.  de Strasb. ,  t*m.  II ,  pag.  3^6.  )  Une 
charte  de  donation  foite  a  tf'égliéé  de  Strasbourg ,  9S1  ,:  est 
datée  de  cette  ville,  Lutoifo  dùèe.  Un  diplôme  île  l'empereur 
Otton  de  l'année  ^52  ,  pour  l'abbaye  d'Ënsidlen  ,  fait  voir  que 
Ludolphe  était  en  même  tems  comté  du  Brisgaw.  Mais  ce  jeune 
prince,  chagrin  de  voir  que  son  père  avait  épousé  Adélaïde,  et 
Craignant  que  les  enfants  qui  en  naîtraient  ne  lui  fussent  ^pré- 
fétés  dans  le  choix  qn'Otton  ferait  de  spn  successeur ,  se  , voila 
contre  lui  en  963.  Il  entraîna,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  de 
Lorraine,  Fréiléric,  archevêque  dc^.ajence,^tpTasfej^au||p 
seigneurs. 

rebelle,  l     _m  mt  .    ,  fci        „  .  #,  E^ir 

iueement  de  sa  cause  et  de  celle  du  duc  Conrad,  à  deux  diètes, 
qui  se  tinrent  en  96^  Les  deux  pnnees  coupables  furent  çon- 


père,  fut  envoyé,  957 ,  contre Mj^'n^r^j^fÈm^^ 
^promesse  $e  ce  royaume,  s'il  en  revenait  victorieux.  Il  s  empara 
de  Pavie ,  défit  le  fils  de  Bérenger>  et  mourut  subitement  le 
6  septembre  de  la  même  année,  au  milieu,  ^es/plus  brillants 
succès.  (FnodoarduS)  Ékkchurdus  et  Hermunus  Contrâcius.)  U 
laissa  d'Ida,  sa  femme ,  'morte en <j86 ,  un  fils  nommé  Ottoq, 
4ont  il  sera  parlé  ci-après, 

BUKCHAW'iti  ^  wl»  -«  irnmioh  f> 

;^4.  BuRCHARB  Ï^qii^ncPôit  ^oiréré  filf  deBurchârdl, 
fut  pourvu  en  954  ,  des  duchés  dMfeâea  éè  Àe>  Suabe  4  par 
l'empereur  Otton,  qui  en  avait  dépouillé  sontftfc  ÇWiAkU* 
et  Annal.  Saxo  )  11  l'accompagna  dans  son  expédition  'd'Italie, 
et  défit,  en  965  ,  Adèlbert,  qui  s>éUît  empâré.4is royaume  de 
Xombardie.  (Hegînon.  Contin.  et  tiermah.  ContrucL) -rlïmounit 
en  973,  sans  laisser  d'enfants  mâles ,  et  fut  enterré  dans^abbaye 
de  kicheneâu.  (Nèrfiotôg.  Fuld.  )  Un  àMÔme  d'Ouon  J,  de 
959  ,  pour  l'abbaye  d'Ensidfc-n,  dont  fturchard  futunrdes 
çipaux  bienfaiteurs,  fait  voir  que  êe  duc  était  en  même  **ms 
comte  du  Turgaw.  (fiergott,  GencuL  Huhshug.  ,  tome  II, 
*34<  )  8urch*r4  avait  épousé ,  en  premières,  notes  %  Lwï? 
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sarde  ,  sœur  de  saint  Ulric ,  évêqiie  d'Avgsbourg.  (  Vka  «f. 
Udalr.)  Sa  seconde  femme  fut  Hadkwige  r  nièce  de  Temper- 
«sur  ûtton  1 ,  et  ûlle  de  Henri,  duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui 
survécut  ^  Hr  conserva  le  reste  de  sa  vie  la  principale  autorité 
dans  la  Sua  Le  et  l'Alsace.  (Boehm,  Disserl.  de  JIucLvige,  Sur- 
font m  duce  i  vicaria  imperii.  )  L'empereur  Otton  lit ,  dans  son 
diplôme  pour  le  monastère  de  Waldkircb  ,  de  Tannée  994., 
dit  mention  bomz  memariOi  Burghardi  AUmwmorum  ducia  si**- 
nuùsimi ,  suœffue  cortteciaUs  Hadamcga. 
■  j>  it.,v        {iri'!i<M»  !  îi  H/f,       »•..,,•»     ,"../» ,^.-»/  .'  *.•♦/> 

M  97^  OfroN,  fils  dû  duc  Ludolphe  et  pêtît-fils  de  l'empe- 
reur Otton  I ,  fut  en  073 ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  nommé  , 
par  Otton  tl ,  aux  duchés  de  Suàoe  et  d'Alsace.  Ce  prince  y 
ajouta,  en  976,  le  duché  de  Bavière  dont  il  avait  dépouillé 
Henri  le  Querelleur.  (Herman.  Contrar.t.  et  Lamher.  Schafna- 
îu/£.)  Etant  passé  ,  Tan  981 ,  avec  l'empereur  «n  Italie  ,  il  se 
trouva,  le  i5  juillet  982  ,  à  la  bataille  qu'il  livra  en  Calahre 
aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  :  bataille  qui  fut  si  fatale  à  l'armée 
impériale.  Otton  n'y  fut  pas  ttié  comme  l'écrit  Lambert  d'As- 
chaffembourg*  Ditmar  dit  expressément  qu'il  se  sauva  de  ta 
mêlée;  étle  diplôme  de  Pempereur  Otton  en  faveur' de  l'église 
de  Spire  ,  donné  à  SàlèrnV,  le  18  août ,  un  mois  après  la  ba- 
taille y  fut  accordé  à  la  prière  dilecti  fratrùelis  nostri  Ottotds  sri- 
iïctt  Allamannorum  et  Bajoariorutn  dun's.  Cependant  Otton 
mourut  en  Italie  la  même  année  982,  et'  son  dorps  fut  trans- 
porté à  Aschaffemboure.  CAuctor  vite*  S.  Udatrta.) 

W    >e  rzcîï  ?i?  k:i  r ;  CONRAD  I.       •  *    ■  ,  cwe! 

•  •  ;■    .  .  •   ■    .•  ■      *  »  1  i. 

982.  Conrad,  fils  d'Udon  ,  comte  du  Rhingaw,  neveu 
d'Herman  I,  duc  d'Alsace  et  «le  Suabe  ,  frère  d'Uaon,  duc  de 
Franconie  ,  et  d'Uthon ,  évêque  de  Strasbourg ,  successeur 
ïd'Qtton  en  l'an  982,  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
titre  de  duc  «l'Alsace  et  de  Suabe.  11  est  qualifié  Conradus  A(f*~ 
iiiûitnorum  et  Alsaciorum  dux  gloriusus  dans  le  diplôme  d' Ot- 
ton HI  pour  l'abbaye  de  Mourbach  de.  986.  (Martenne,  Thesaur. 
unrr.dot. ,  lom.  I  y  pag.  100.)  Le  même  prince ,  dans  son  di- 
plôme pouf  celle  de  Seltz  de  993  >  l'appelle  Cuonradus  Alsamo- 
rum  et  Alemannorum  duce  atqut  nepus.  Jl  lui  donne  le  titre  de 
firpos  parce  que  Conrad  était  cousin  germain  d'Ida,  fille  du  duc 
fierman  qui  avait  épousé  Ludolphe  ,  oncle  d'Otton  1JL  Dilmar 
nous  apprend  qu'il  exerça  l'office  d'arebi-camérier  à  la  cour  de 
cet  empereur.  Il  mourut  subitement  le  19  août  997.  (Uifrmirus 
*t  Necrolog.  S.  Gattt.) 
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,    ,  HERMAN  II. 

997.  Herman  ,  61s  d'Udon  ,  duc  de  Franconie ,  mort  en 
982 ,  obtint  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe  en  1)97  ,  après  la 
mort  de  Conrad ,  son  oncle.  {Herman  Contract.)  Il  épousa 
Gerbercr,  fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  et  nièce  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde.  {Odilo  et  JVippo  )  A  la  mort 
d'Otton  III,  arrivée  en  1002  ,  Herman  eut  plusieurs  voix  pour 
l'empire;  mais  le  parti  de  Henri  II,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc,  irrité  que  Strasbourg  ,  capitale  de  l'Alsace  ,  se 
fût,  avec  Wcrinhaire,  son  évêque ,  déclaré  contre  lui,  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  s'en  rendit  maître  lé  4 
avril  1002.  Ses  troupes  la  pillèrent  et  mirent  le  feu  à  l  église 
cathédrale.  {Essais  historiq  sur  V église  cathêdr.  de  Shnsb'ourg , 
par  M.  Vab.  Grandidier ,  pag.  i3  et  suiv.)  Mais  Herman  ,  se 
voyant  hors  d'état  de  soutenir  ses  prétentions  à  la  couronnej 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à  la  clémence  du  nouveau  rot.  Celui- 
ci  le  reçut  en  grâce  le  ier.  octobre  ,  et  lui  conserva  ses*duchés 
à  condition  qu  il  réparerait  les  torts  quil  avait  causés  à  Févêque 
et  à  la  ville  de  Strasbourg,  et  qu'il  ferait  reconstruire  son  église 
cathédrale.  (Ditmar.  et  Adelboldus.)  A  cet  effet,  Herman  lui 
céda  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  en  compensation  des  dom- 
mages qu'elle  avait  sôufTerfs.  Cette  cession  fut  confirmée  I 
l'évêque  Werinhaîre  et  à  ses  successeurs  par  un  diplôme  de 
Henri  ,  roi  de  Germanie  ,  daté  du  26  janvier  1000.  {GaÏÏt'a 
Christ  y  tom.  V,  inst.  pag.  4^6  )  Herman  mourut  le  4  ma* 
1004.  {Necrbl.  Fuld.  et  Hêpidan.)  Le  moine  Richer,  dans  si 
chronique  de  Senones,  raconte  sérieusement  qu'il  fut  étranglé 
par  le  diable.  Il  laissa  trois  enfants  de  Gerberge  ,  sa  femme  : 
Herman,  qui  suit;  Gisèle,  mariée  d'ârbord  à  Ernest,  duc  de 
Suabe  et  d  Alsace,  et  ensuite  à  Conrad  le  Salique ,  qui  devint 
empereur  en  i  2©4;  et  Mathilde ,  oui  épousa  en  premières 
noces ,  Conrad  ,  duc  de  Carinlhie  et  de  la  France  orientale,  et 
eusecondes,  Frédéric,  duc  de  Lorraine. 

•  »  herman  m..     ,  ;,,/  ,  ,  ..,„. 

-   U  1     >  '  " 

•  ïoo4.  Herman  était  encore  enfant  lorsqu'il  succéda ,  en 
1004 1  à  son  père,  dans  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe.  (Ditmar. 
tt  Herman.  Contract.)  Le  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de 
Gerberge,  sa  mère ,  qui  était  sa  cousine.  Ce  prince  étant  arrivé, 
la  même  année  à  Zurich ,  il  y  tint  une  diète  provinciale,  dans 
laquelle  il  pourvut  à  l'administration  du  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Herman.  Werinhaire>  évêque*  de  Strasbourg  ,  donna, 


Digitized  by  Google 


DES  ATÎCIBH4  DtJCS  ©'ALSACE  ET  DK  SUABfc.  4;i 

en  1004,  une  charte  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  tnediantiku» 
principibus  Herimanno  duce  ,  Evrtesto  Palatino.  (La  Gui  lie , 
ifw*.  d'Alsace*  pr.  p.  24.)  Cet  Ernest  paraît  être  le  même  que 
re  beau-frère  d'rjerman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  à  <  l'âge  fixé  par  les  lois  pour  gouverner 
par  lui-même;  il  mourut ,  le  28  juillet  1012,  sans  avoir  été 
marié.  Çïitm.  élNecroloç.  S.  Galii.) 

  ERNEST  I. 

I      i  v 

1012.  Ernest  ,  fils  de  Léopold ,  premier  marquis  d'Autriche* 
et  frère  de  Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  fut  le  successeur 
ôVHerman  111  dont  il  avait  épousé  la  sœur.  (Herman»  Contracta 
Ditmar.  etWippo.}  Son  règne  fut  court.  Il  fut  tué  à  la  chasse 
par  la  maladresse  d'un  de  ses  officiers,  nommé  Adalbéron  ,  le 
3i  mai  10 1 5.  \NecroL  Fuid.  et  AnnaL  Hildesheim.  )  De  Gi- 
sèle, son  épouse,  fille  du  duc  Herman  11,  il  laissa  deux  fils 
qui  Jui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  La  veuve  se  remaria, 
comme  on  l'a  dit,  à  Conrad  le  Salique,  depuis  empereur. 

ERNEST  II.        . ,  . 

ioi  5,  Ernest  II ,  fils  aîné  d'Ernest  I,  lui  succéda  en  bas 
âge  sous  la  tutelle  de  Gisèle  ,  sa  mère  ,  ensuite  sous  celle  de 
l'archevêque  Poppon  ,  son  oncle  paternel.  {Ditmar.  et  Wippo.) 
Il  ne  commença  qu'en  1024  à  gouverner  par  lui-même.  Mais 
a  peine  eut-il  en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  qurii  entra 
dans  une  conspiration  formée  par  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  l'empereur  Conrad  son  beau-père.  Le$ 
seigneurs  de  Suabe  ,  qu'il  voulut  engager  dans  son  parti  * 
lui  répliquèrent  :  «  Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu'il 
»  nous  eût  assujettis  à  vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toutes 
»  vos  entreprises.  Mais  nous  sommes  libres  ,  et  l'empereur 
»  n'est  que  le  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la 
»  perdons  si  nous  nous  détachons  de  lui.  Ainsi  nous  userons 
n  de  ce  privilège  pour  retourner  à  l'empereur.  »  Cette  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  son  fils;  mais  la  bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu'il  le  vit  occupé-  e« 
Italie  ?  il  se  mit ,  en  1027  ,  à  la  tête  d  une  nouvelle  ligue  contra  • 
sen  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu'il  y  trouva  fidèles 
à  Conrad,  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux  de  Hugues , 
comte  du  Nordgavr  ;  et  s  étant  ensuite  jeté  sur  U  haute  Bour-r 
gogne  ,  U  y  fit  le  déglt>t  prétendant  que  ce  reyaune  devait  lui 
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revenir  du  chef  de  sa.  mère.  Mais  en  ayant  été  chassé  ,  il 
revint  en  ÀHemagae ,  où  il  pilla  plusieurs  monastères  opulents. 
Conrad,  à  son  «retour,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis* 
1)  se  rendit  à  Ulm,  où  il  assembla  une  diète  général  pour  dé- 
cider du  sort  d'Ernest.  Celui-ci ,  abandonné  de  ses  partisans  , 
ne  trouva  d'autres  ressources  que  de  se  remettre  à  la  discrétion 
de  son  souverain,  qui  l'envoya  en  Saxe  pour  y  être  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gibichenstein  ,  près  de  Hall.  Par  consi- 
dération pour  l'impératrice ,  on  ne  lui  donna  point  de; suc-* 
cesseur  en  Alsace  et  en  Suabe.  Conrad ,  à  la  prière  de  cette 
princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3o.  Mais . Ernest , 
«l'ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu'on  lui  avait 
prescrites  pour  l'obtenir  ,  fut  proclamé  ennemi  public  ,  et 
mis  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  d'Ingelheim.  (Wippd.) 
Il  fut  tué  le  18  août  de  la  même  année ,  dans  un  combat  sin- 
gulier, de  la  main  du  comte  Afanegold.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne  laissa  qu'une  fille- 
nommée  Ida,  de  sa  femme,  qui  était  seeur  du  pape  saint 
Léon  IX. 

* 

HERMAN  IV ,  et  CONRAD  II. 

to3o.  Le  duché  de  Suabe  fut,  cette  année,  séparé  pour  quel- 
que tems  de  celui  d'Alsace.  Le  premier  fut  accordé  à  Heemak, 
frère  d'Ernest,  qui,  n'étant  pas  encore  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même ,  fut  mis  sous  la  tutelle  Ôe  Vvarman ,  évéque 
de  Constance.  Il  accompagna,  en  io3£,  l'empereur  Conrad  r 
époux  de  sa  mère ,  en  Italie ,  et  y  mourut  le  ^8  juillet  -  de  la 
même  année,  Il  fut  enterré  à  Trente.  (  Wippo  et  Herman.  Cou* 
tract.  ) 

Le  duché  d'Alsace  passa  entre  les  mains  de  Conrad,  duc 
de  la  France  orientale,  fils  de  Conrad,  duc  éé  Carinthie^et 
de  Mathilde  ,  sœur  de  l'impératrice  Gisèle,  Une  charte  f 
datée  de  l'an  io85  ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'autorité  ducale 
qu'il  exerça  en  Alsace.,  (  Koenigshovius ,  m  Chron.  AisaL  pag. 
1067.)  Conrad  fonda,  en  io#i ,  l'abbaye  de-  limbourg  dans 
le  Palatinat ,  et  mourut  en  Italie  l'an  1039,  sans  laisser  de 
postérité.  (Herman.  Contrect.  )  Lfts-  deux  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  personne  de 
Henri ,  qui  suit. 

Ce  fut  du  vivant  du  duc  Conrad  qu'il  s'éleva  dans  Strasbourg 
une  contestation  dont  le  détail  doit  entrer  dana  un  ouvrage 
destiné  à  la  vérification  des  ancienne»  dates.  Elle  regardait  Te 
jour  auquel  il  fallait  commencer  l'Avent  lorsque  la  féte  de 
«ofi  tombait  un  lundi,  L'évéque  Guillaume  ei  son  clergé 
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joule  riaient  qu'il  («Hait  comrfienecr  l'A  vent  cfnartre  semaines 
ertfières: auparavant  y  ^  ils  célébrèrent  en  eflet,  Je  26  novem- 
premier  dimanche  de  i?Arent  Van1  io38<  où  la  veille 
de  Néel  se  rencontrait  «m  dimanche.  L'empereur  Conrad, 
qui  se  trouvait  alors  à  Strasbourg  avec  son  iils*  Henri  et  tous 
lès  seigneurs  qui  l'y  avaient  accompagné ,  ne  suivirent  pas 
Gît  exemple  :  ils  ai  tendirent  eircore  une  semaine  ,  et  ne 
commencéreht»  t'A  vent  nue 'le  3  de  décembre;  On  assembla  à 
cet  flirt  un  coiwsile  au  château  de  Limbourgs  près  de  Spire) 
'  ©à  la  cause  frit, 'déclarée  en  faveur  du  sentiments-dé  l'empereur» 
Cette  décision  V  depuis  prévalu  et  a  ser?i  d'appui,  à  l'usage 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  universelle.,  {Essais 
kistor^  sùr  ('église  tathêdi  de  Stras//. ,  pagi  17*,  a8.  ) 

.»Cv\>*^A  ;  mr-'r-iib  \»vib  ùi  mto  frnqmV»  v:   -<\ . .:  snv. 
•  ûii  ;«jir!uj  w  .r*i»b  ,  ^MiràENtilii. jJ  iûoi 
èwujt»  îu't  h;k»         .bU,jr>nt.{A  $*jùiûv ut  m*ji§  «...  « 
^elpS^ûH^RI*  fils.de  ,  l'espère,  ur  £purad  II  et  de  Gisèle, 
fut.  Je.  a^ece^nr  illerman  IV  au,  kdin:bé  Je  Suabe,  et  de 
Conrad  au  duché  d'Alsace.  (  PJeffitiger  et  Kocler.)  Qe  prince 
devint  empereur,  sous  le  nom  de  Henri  111 ,  presque  aussitôt 
qu'il  eut  succédé  tm  dernier  ornais  il  ne  nomma  au  duché  que 
six  ans  après. 

.  KAic^aH  c  itil  idfind^  u.1  <t>       o     »»   . .  •  ». 

1:  io.t.a. ;pTTQ$.  ,  jeir.fu^essewrt  <i'Ei^«/ioi.,  ou  Ezpn> 
comte-  palatin  du  Hh :n  ,  et  de  jttaAhUde  ,  fille  de  l'empereur 
<  M  ton.  II  ,  et  oimti'  palatin  lui -moine  ,  céda  ce  comte  à 
Henri son  cousin ,  pour»  le  duché  de  Sual>e,  qqe  Ifenri  lll 
lui  conféra  en  1  o  +  ô.  Il  avait  mérité  cettQ  faveur  pour  avoir 
soutenu  avec  ardeur  les  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
dont  ( jod  ejroi  ,  depuis  4uc  <Je  Loi  hier  ,  et  Baudouin  Y, 
comte  de  -.flao^re.;,.!  avaient:  été  les  auteurs.  Çe  fut  à  Gpslar  , 
pendant  les  fêtes  <le  l^àqrues^  ^u'Otton  fui  revêtu  de  cette 
d'igottéé.  U;  ne  1*.  garda  pas  lpug-  tems^  et  mourut ,  foçt 
gret té  et  saus  enfants ,  le  y  septembre  10^7  ,  dans  son  châ> 

.1**11  M  fiftnjU»  i  Mo*arhmt  jfrumlkr^-.-M  Mtm**  Conr 

?s  9di,j«i  *>L  î^ibuu  /.  >:  OCTON  lit. '  ' ~r« •■■  •  :■ 

•H>  anowKi  Li  Eficb  mvm^a  *l  .  u;*>y  *»ot«        *.  ?>*j..V*42 

1047.  Otton  ,  fils  de  Henri,  marquis  de  ScJw cinfurt:  f  *t 
n^  dQeiberge^fp^^rvu a  w  iq^7  ,  des  duchés  de  Suahe  et  ■ 
d'tAbace:  pajî.'llempeteur  Henri  M  dans  une  diète  qu'il  tint  à 
Uha<  :(.^/i^.'^si».^l!'-^€rmii«.^^/'«;//)  il  gouverna  ces 
deux  provinces icpeiidltnjt  l'espace  de  dix  ajis,  et  mourut  le 
<a8  septembre  ;i*&ffci£0n  o^ps>  &t  i/ihumév  à.  Sctoeiofuri , 
XIII.  60 
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dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  paraît  qu'il  mourut  sans 
postérité;  du  moins  est-il  certain  qu'il  ne  laissa  point  de 
fils  après  sa  mort.  Les  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
4e  ' Bamberg ^  dont  il  était  le  dernier  rejeton  mâle,  furent 
partages  entre  quatre  filles  ;  et .  après  beaucoup  de  révolutions, 
ils  formèrent  la  principauté  de  Bareuth  et  une  grande  partie 
du  haut  i*alatiuaL  Otton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
la  Bavière  septentrionale.  Son  titre  ,  et  le  fief  principal  , 
composé  du  comté  de  Champ ,  passèrent  par  alliance  dans  la 
maison  des  seigneurs  de  Vohbourg  ,  qui  les  conserva  jusqu'à 
son  extinction  arrivée  en  1210,  tems  auquel  le  margraviat 
fut  réuni  aw  duché  de  Bavière.  (  Pf effet.  ) 
* 

RODOLFE. 

1057.  Bodoife ,  fds  de  Cunon,  comte  de  Rhinfelden  ,  fut 
donné  pour  successeur  à  Otton  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe  par  l'impératrice  Agnes  mère  et  tutrice  du  jeune 
Henri  IV.  Cette  promotion  excita  les  plaintes  de  Berthoid, 
comte  de  Zeringen,  auquel  le  feu  empereur  avait  assuré  c^s 
duchés  eti  10.S2,  du  vivant  d'Otton.  (iJortrad.  Usucrg.)  Mais 
Agnes  ,  qui  voulait  marier  sa  fille  M.vrtilLDK  à  Kodoife  , 
méprisa  les  murmures  de  Berthoid,  auquel  ,  pour  l'apaiser, 
elle  donna,  trois  ans  après,  le  duché  de  Carinthie.  (La/rU/gri. 
Schuinal).  )  Rodolfe  perdit  ,  l'année  suivante  topo*  ,  Mathdde, 
son  épouse,  morte  à  l^ge  de  quatorze  ans.  (  ïferm.  Coittruel.) 
Il  vécut  long*-tems  en  bonne  intelligence  avec  l'empereur 
son  beau- frère.  L'an  1076  »  il  l'accompagna,  avec  les  troupes 
delà  Suabe,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  et  donna  des 
tnarques  de  valeur  à  la  bataille  que  ce  prince  leur  livra,  (  Bruno, 
in  Wstor.  beHi  }Savon.  )  Ce  fut  à  sa  prière ,  Sucwrum  duch 
Rodolfthi ptecifjus,  que  Henri  confirma,  en  107G,  la  douai  ion 
de  l'église  de  Rueggisberg ,  faite  à  l'abbaye  de  Cluni.  Mais  la 
fameuse  querelle  qui  s'éleva  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  (e 
fit  entrer -dans  4e-' parti  de  ceux 'qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
Plusieurs  prélats  et  seigneurs  de  la  Germanie  s'assemblèrent, 
le  10  mais  1077,  a  ioicJieimv  eo  Franconie.  Henri  y  fut 
déposé,  et  les  su  H  rages  se  reunirent  en  faveur  du  duc  Rodolfe. 
Celui-ci  fut  aussitôt  conduit  à  Mayence,  où  il  fut  couronné 
le  27  suivant.  Berthoid  ,  duc  de  Zeringen  et  landgrave  du 
Brisgaw  ,  Werner ,  comte  de  Habsbourg  ,  Hugues  ,  comte 
du  I\ordgaw,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Alsace  ,  du  Brisga\r 
et  de  la  puisse,  se  déclarèrent  pour  Rodolfe.  Mais  il  avait 

«n  tete  Werinhaire ,  évéque  de  Strasbourg,  nrélat  vaillant 
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*t  belliqueux  ,  qui  resta  fidèle  à  son  souverain.  Ce  prélat 
se  rendit  en  Italie  ,  où  était  Henri  ,  pour  lui  apprendre 
l'élection  du  duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Home  * 
et  alla  ravager  les  terres  des  deux  ducs ,  Rodolfe  et  Berthold. 
Grégoire  VII ,  dans- nu  concile  tenu  à  Rome  le  7  mars  1000, 
i  orrhrma  à  Rodolfe  la  couronne  royale.  Mais  Henri  fit  «une 
irruption  en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille  à  son  coin pétiteun. 
Les   d»  ux  armées  se  reicontrèrent  ,  le  tfr  octobre?  de  la 
infane  année  ,  à  Wolkshcim,  près  de  Mersbonrg.  Le  combat 
fut  sanglant  :  Rodolfe  voyait  la  victoire  pencher  Je  son  côté 
lorsqu'il  fut  tue  d'un  coup  de  pique  dans  le  bas  ventre.  Il 
eut  aussi  la  main  droite  coupée;  ce  qu'on  regarda  comme  une 
punition  pour  avoir  viole  le  serment  qu'il  avait  fait  à  son 
souverain.  Le  corps  de  Rodolfe  fut  porté  à  Mersbourg  ,  où 
il  fut  enterré,  le  prince  laissa  une  fille  nommée  Agnès, 
mariée  à  Berthold  II,  duc  de  Zcringen  ,  et  un  fils  appelé 
îîerthold  ,  auquel  il  avait  donné  ,  en  1077  ♦  son  ùuché  de 
Suabe  et  d'Alsace.  Berthold  ,  qui  en  fut  privé  à  la  mort 
de  son  père,  conserva  cependant  le  litre  de  duc,  et  mourut 
a«»  mois  de  mai  io(jo.  Le  duc  Rodolfe  fut  marié  deux  fois. 
M  athilde,  sa  première  femme,  sœur  de  l'empereur  Henri IV, 
fpi'il  avait  épousée  l'an  j 057,  morte  Tannée  suivante  à  l'âge 
«le  quatorze  ans,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  D'Adélaïde  f 
fille  d'Otton  ,  marquis  d'Ivrée  ,  sa  deuxième  femme  ,  veuve 
«i'Amédée  1 ,  comte  de  Savoie,  décédée  en  1079,  et  inhumée 
à  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  il  eut  deux  fds  f  berthold,  dorit 
on  vient  de  parler,  et  Otton  ;  avec  deux  filles,  Adélaïde, 
femme  de  saint  Lad  «las  ,  roi  de  Hongrie  ;  et  Agnès ,  mat- 
rice, comme  ou  l'a  dit  plus  haut  ,  en  1077,  à  Berthold  , 
duc  de  Zeri ngen. 

Bodolfe  fui  le  dernier  duc  bénéficiaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passé  dans  différentes  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  Hohenstauffcn  jusqu'à  l'extinction  de  cette  illustre 
jnaison. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  I.  • 

1080.  Frédéric  de  Buren  ,  seigneur  de  Hohenstau(Ten  r 
rhiUeau  de  la  Suabe  ,  dont  le  nom  devint  celui  de  sa  maison  , 
avait  donné  à  l'empereur  Henri  des  marques  pari icu Hères  de 
.sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Ro- 
dolfe, son  rival.  Henri ,  en  reconnaissance  de  ses  services  k  lut 
accorda  en  mariage  sa  fille  Agnès,  et  en  méme-tems  ,  c'est-à* 
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dire  en  1080,  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace,  dont  Berthofd 
de  Zeriogen  s'était  mis  en  possession  au  nom  de  Berthold  de 
Rhinfeldcn ,  son  beau-frère.  Frédéric  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  s'y  maintenir.  Le  jeune  Berthold  étant  mort  en 
1090  ,  Derthold  de  Zeringen  fut  lui-même  nommé  duc  de 
Suabe  ,  en  1092  ,  par  les  pratiques  secrètes  de  Gebhard  »  évêque 
de  Constance,  son  frère.  Mais  Otton  ,  évêque  de  Strasbourg  , 
qui  était  frère  «lu  duc  Frédéric  ,  dissipa  entièrement  le  parti  de 
Berthold ,  qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le  duché  de  Suabe  et 
d'Alsace.  Berthold  le  lui  abandonna  entièrement,  Tan  1098, 
en  se  réservant  l'advocatie  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich. 
Frédéric  en  mourut  paisible  possesseur,  en  1  io5 ,  et  le  trans- 
mit à  ses  descendants.  Il  signa  comme  duc  les  deux  diplômes 
de  Henri  IV,  datés  de  lotb  et  1 10a ,  pour  les  abbayes  de.  Neu- 
villers  et  de  W eissembourg.  il  était  (Us  ,de  Frédéric  ,  qui  tirait 
son  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe ,  et  qui  habitait  le 
château  de  Bure n  ,  aujourd'hui  Waschenbnren.  Ce  Frédéric 
épousa,  l'an  1040,  Hildegarde,  veuve  de  Conrad,  préfet  de 
Nuremberg.  Elle  était  fille  d'Herman  ,  comte  de  la  Fiance 
orientale  ,  auteur  de  la  maison  de  Hohenlohe  ,  et  d'Adélaïde  , 
comtesse  d'Alsace.  Hildegarde  porta  en  mariage  à  Frédéric  de 
Buren  ,  son  époux  ,  la  terre  de  Schelestadt ,  en  Alsace ,  et  y 
fonda,  vers  l'an  ioqo  ,  Le  prieuré  do  Sainte-Foi ,  qui  fut  aug- 
menté par  la  libéralité  de  ses  enfants.  Elle  mourut ,  en  1094» 
de  la  peste  qui  régnait  alors  en  Alsace.  De  son  mariage  ,  outre 
le  duc  Frédéric  dout  nous  venons  de  parler  ,  elle  eut  Olton, 
auquel  le  roi  Henri  accorda,  en  1082,  l'évéché  de.  Strasbourg, 
et  qui  mourut  le  3  août  de  l'an  11 00  ;  Louis  4  Gauthier,  Con- 
rad i  et  une  fille  nommée  Adélaïde.  Tous  ces  six  enfants,  et 
entr'autres ,  Sucoorum  dux  Fridericus ,  sont  nommés  comme 
vivants  dans  la  charte  de  Hildegarde,  leur  mère  ,  pour  l'église 
de  Sainte-Foi,  de  1094-  La  mortalité  enleva,  la  m^me année, 
Conrad  et  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier ,  qui  sont  rappelés. avec 
lfrédéric,  dux  Suevorum  ,  dans  une  charte  de  l'évêquc.  Otton  , 
de  1095,  pour  la  même  église,  moururent  sans  postérité.  Fré- 
déric I,  duc  d'Alsace  et  de.  Suabe,  fotula  l'abbaye  de  Sainte- 
Walburge,  en  Alsace,  conjointement  avec  Pierre,  comte  de 
Lutzeibourg ,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  11 , 
de  1102,  Calixte  H  ,  de  1121  ,  et  Honorius  H,  de naô  ,  dans 
lesquelles  ils  sont  nommés  religiosi  principes  Fridericus  dux  et 
Vetrus.  Frédéric  eut  d' Agnès,  son  épouse,  fille  de  l'empereur 
Henri  IV ,  Frédéric  11 ,  qui  suit ,  et  Conrad ,  duc  de  Franconie, 
depuis  élevé  à  l'empire  en  1 i38.  Agnès ,  qui  ne  mourut  qu'en 
u43,  se  remaria,  Fan  1106,  à  Léopold  le  Pieux,  marquis 
.d'Autriclie.  (  Voy.  Us  marquis  et  ducs  d'Autriche.  ) 
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.    '  FRÉDÉRIC  II. 

i  io5.  Frédéric  II ,  connu  dans  l'histoire  par  son  surnom 
de  Borgne,  fils  du  duc  Frédéric  I  et  d'Agnès,  né  lan  îoqo, 
devint  le  successeur  de  son  père  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  se 
tjualifie  Fridericus  dux  Suevorum  dans  une  charte  donnée  le 
21  juillet  i  io5  au  monastère  de  Sainte-Foi  de  Schelestadt ,  par 
laquelle  il  confirme  la  disposition  de  son  père ,  qui  voulait 
que  l'advocatie  de  cette  église  n'appartiendrait  n(si  ad  quem 
ejus progeniei stoufa  ac  omnîs  dura/ us  spectaret.  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagesse ,  sa  valeur  et  son  habileté  ,  au  bien 
de  l'Alsace  et  de  la  Suabc.  Sa  naissance,  ses  manières  affables, 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
Il  était  si  libéral,  que  les  soldats  accouraient  de  toutes  parts 
pour  s'engager  à  son  service.  Comme  c'était  sur  tout  dans  son 
duché  que  se  trouvait  alors  réunie  la  force  de  l'empire  ,  il  s'y 
fortifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  lieux  qu'il  croyait  les 
plus  propres  pour  sa  défense.  Il  en  fit  construire  un  si  grand 
nombre,  qu'on  disait  de  lui,  selon  Otton  de  Frisingue  ,  qu'il 
:traînait  toujours  un  château  à  la  queue  de  son  cheval.  Le  châ- 
teau de  Haguenau  ,  brlti  en  Alsace,  vers  l'an  iii5,  lui  doit 
son  origine.  Villa  qiïœ  dfriftir  }Iagm<Hve  ,  a  nosiro  quondam  pâtre 
duce  Friderico  fundata,  dît  l'empereur  Frédéric  ,  son  fils,  dans 
le  diplôme  par  lequel  il  l'élève ,  en  i  if>4  »  au  l1lre  de  cité,  ou 
ville  impériale.  Le  duc  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  de 
Henri  V',  son  oncle  ,  avec  une  intrépidité  qui  le  rendit  redou- 
table dans  tout  l'empire.  Kn  1 1 14  ,  lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonné  de  presque  tous  les  seigneurs  de  la  Germanie,  Fré- 
déric et  Conrad  .  son  frère  ,  continrent  dans  le  devoir  tous  les 
sujets  de  l'empire ,  depuis  Bâle  jusqu'à  Mayence.  l  eur  fidélité 
ne  fut  «oint  sans  récompense.  L'empereur  ayant  formé,  des 
débris  de  l'ancien  margraviat  «le  la  Havière  septentrionale  ,  une 
nouvelle  -principauté ,  la  conféra  à  Conrad,  sous  le  titre  de 
duché  de  Franconie.  Le  duc  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
plômes que  Henri  V  accorda  aux  abbayes  d'Alsace.  11  est  nommé 
Friderith  dux  Atlemanniœ  dans  celui  de  ce  prince  pour  l'église 
de  Strasbourg,  de  1 122.  Après  là  mort  de  Henri ,  arrivée  Tan 
112S,  Frédéric  eut  un  parti  pour  l'élever  à  l'empire.  Mais 
>  Adetbort ,  archevêque  de  Mayence,  soutenu  par  le  pape  Hono- 
rius  II  et  par  Louis  le  Gros ,  roi  de  France,  profita  de  l'absence 
♦  de  ce  duc,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur  Lothaire,  qui  l'em- 
porta. Celui  ci  vint  aussitôt  à  Strasbourg,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes  au  mois  de  décembre ,  et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël. 
Les  deux  ducs,  Frédéric  et  Conrad,  s'étaient  approprié  plu- 
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sieurs  biens  royaux  par  la  condescendance  du  dernier  empereur» 
Lothaire  les  répéta  ;  et  sur  le  refus  (Qu'ils  firent  de  les  lui  rendre, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goslar.  Il  fallut 
avoir  recours  à  la  voie  des  armes  pour  faire  exécuter  ce  juge- 
ment. Mais  le  due  de  Suabe  s 'étant  retiré  dans  des  lieux  forts, 
l'empereur  n'osa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer;  il  en  laissa  le 
soin  à  Gebehard  d'ITrach  ,  évêque  de  Strasbourg.  Les  armes  de 
ce  prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  l'empereur  :  il 
défit  entièrement  le  duc,  en  u3i  ,  près  de  Gigenhcim ,  a  trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s'empara  de  la  plupart  des  châteaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  en  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebehard  contraignit  même  Frédéric  de  quitter  le 
titre  de  duc  d'Alsace  :  mais  c'est,  une  erreur.  L'annaliste  saxon, 
en  parlant  de  lui ,  le  qualifie  toujours  duc.  Ou  peut  aussi  re** 
garder  comme  un  sentiment  hazardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
dernes, que  l'évêque  Gebehard  remporta  encore,  six  ans  après, 
sur  le  même  Frédéric,  une  seconde  et  plus  triomphante  vic- 
toire. Ils  n 'auraient pas  risqué  ce  fait,  s'ils  avaient  fait  attention 
que  Frédéric  et  Conrad,  son  frère,  étaient  rentrés,  dès  l'an 
n 35  ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Lothaire  ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard.  Frédéric  fut  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
duchés.  Conrad  ,  de  son  côté  ,  sut  gagner  l'amitié  de  Lothaire ^ 
qui  lui  donna  beaucoup. de  part  dans  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. 11  fut  même  nommé  son  successeur ,  le  22  février  1  toc" ,  à 
la  mort  de  cet  empereur.  L'élection  de  Conrad  était  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zcrinçen  et  comte  de 
Bourgogne  ,  qui  était  à  la  tête  des  Guelfes ,  était  un  de  ceux  qui 
s'y  étaient  opposés  le  plus  vivement.  Le  duc  Frédéric  ,  ayant 
assemblé  une  armée  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace ,  marcha 
contre  lui ,  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  De-là  il  passa  dans  le 
fcrisgaw  ,  où  il  se  rendit  maître,  du  château  de  Zeringen.  Ce» 
victoires  rapides  obligèrent  le  duc  de  Zeringen  de  se  soumettre 
à  la  domination  de  l'empereur  Conrad  ,  qui  lui  rendit  ,  la 
même  année  1 138,  les  terres  qu'on  lui  avait  enlevées.  Le  nom 
de  Frédéric  paraît  dans  la  plupart  des  diplômes  de  l'empereur 
Conrad  111  ,  son  frère.  Ce  prince  l'appelle  ftaUt  nostrt  dux 
Fridcricus  dans  le  diplôme  *  pour  l'abbaye  de  Sainte -WaU 
burge,  de  11 38,  auquel  souscrivit  en  même-tems  Frideriat- 
fliuj  ducis  Fridtrici.  Ce  duc  Frédéric  est  nommé  dux  Alsaùct 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwettalen  ,  de  dux 
AUaciorum  et  Suevorum  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  11 44,  et  dtur.  Suevorum  et  Ahaliat  dans  celui  pour  l'abbaye 
de  Lu  ce  lie  de  la  même  année.  Il  finit  ses  jours  au  commence- 
ment de  1147  ,  dans  son  château  de  ilaguenau  ,  et  fut  enterré 
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dans  l'abbaye  de  Sain\e-Walburge,  qui  n'en  est  éloignée  que 
d'une  lieue ,  et  dont  son  père  avait  été  un  des  fondateurs.  Fré- 
déric H  fut  lui-même  le  fondateur  de  celle  de  Koenigsbruck  , 
située  également  en  Alsace.  Cenobium  heate  Marie  in  Regispont* 
a  paire  noslr»  Ftiderico  fundaium  ,  dk  l'empereur  Frédéric  ^  son 
fils,  dans  son  dinlôme  de  1187.  L'abbaye  de  Ne u bourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs,  il  avait  épousé 
Juduh,  fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  morte  en 
1 1 2b ,  dont  il  eut  Frédéric  111 .  qui  suit;  Conrad ,  edmte  palatin 
du  Khin  ,  mort  en  119S;  Christine,  mariée  à  Uladislas  II, 
roi  de  Pologne;  el  Berthe-Judith ,  qui  épousa  Mathieu  1 ,  duc 
de  Lorraine. 

FRÉDÉRIC  III. 

1147.  Frédéric,  surnommé  Barbe  rousse  ,  est  appelé^r/* 
Sueoiœ  et  Alsatiœ  dans  te  diplôme  que  Tempereur  Conrad 
accorda,  au  mois  de  février  11 47  *  *  l'abbaye  de  Corvey  ,  et 
qui  est  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  H 
avait  succédé,  au  commencement  de  cette  année  ,  aux  états 
et  aux  dignités  du  duc  Son  pène,  et  sur  tout  dans  les  duchés 
de  Suabe  et  d'Alsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  ébranler 
la  résolution  qu'il  avait  prise  de  suivre  l'expédition  d'outre— 
nier,  pouf  laquelle  il  s'était  engagé  a  ta  diète  de  Spire,  tenue 
le  27  décembre'  11 45.  U  partit  pour  l'Orient  au  mois  de  mai 
n47  .  avec  l'empereur ,  son  oncle.  Cette*  croisade ,  comme  l'on 
•ait,  fut  très-malheureuse.  De  retour  en  Allemagne,  il  signa 
encore  'plusieurs  diplôme*  de  n5o  et  n5i  ,  en  prenant  le 
titre  de  dux  Siteoi(&  et  Aisatm^  Conrad^  étant  décédé  eu  11 5 2, 
Frédéric ,  son  neveu ,  fut  élu  unanimement ,  le  4  rnars ,  dans 
la  diète  de  Francfort  pour  lui  succéder.  L'empereur,  é'tant 
au  lit  de  la  mort  ♦  l'avait  désigné  son  successeur,  à  condition 
<çué  les  princes  de  l'empire  approuveraient  son  choix. 

.  •       î,.  FRÉDÉRIC  IV.  "  * 

W  J  X  -  w 

I  I  •  *    1 1        *  \        I       I       "  ■     *     te         ,      <        |  \  ' 

ii  5a,  Frédéric  IV ,  surnommé  db  Rotreîhbour^  ,  éhâ-* 
|eau  de  ce  nom,  situé  en  Francoiite,  où  il  faisait  son  séjour 
ordinaire ,  était  fils  puîné  de  l'empereur  Conrad  et  de  Ger- 
îrude,  ûlle  de  Béreuger,  comte  de  Sultzbach.  Frédéric  Bar- 
berousse  ,  son  cousin,  ayant  clé  couronné  à  Aix-la-Chapdle 
le  9  mars  1  i5*i ,  il  s'y  démit  en  sa  ifaveur  des  duchés  d'Alsace 
et  de  Suabe.  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  obtint  ces 
duchés  :  car  il  est  nommé  Friderkus  puer  ,  d<tœ  Sworum  \ 
filhis  bcaie  memotie  reps  Conrtdi  ,  dans  -un  diplôme  de  l'année 
4iùo.  Aussi  (ut-il  jûûis  sous  la  tutelle  de  Conrad  ,  comte 
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palatin  du  Rhin,  frère  île  l'empereur ,  qui  9{po*u;£fiUe,  raison; 
est»  nommé-  Cwiradus  du%  de  Suerw*  dftnagle  j  djjUjôm^de 
Frédéric  pour  l'abbaya  de  I&eubourg  de  \i4&t>.  vJ)fiveuju  jouar* 
jeur  ,  Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  gramme  jW^n^ilé 
avec  l'empereur  :  il  signa t  l'an  *tW,  sous  le  titre  de  dujc 
Suevorum  ,  le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
Thomas  de  Strasbourg,  et  raccompagna;  dan|  ^rpluro^rt  de 
,  *es  expéditions  d'Italie. ,  Mais  il  y  trouva  ^oi^^o^Qp^ai^,  ^  il 
mourut  à  Rome,;  le  .  19  août  j  167,  v  de.,  la  ,pes,t^e  j qu}  ga- 
geait alors  L'armée  impériale.,  Tort  regretté  à 1  causse,  çdé,  ses 
vertus  morales  et  militaires.,  Son  corps ..fut ',^pj;jé  à  IsaJ^ayo 
d'Ebrach  ,  en  Françojiie  ,  où  Ton  ..  voit  son.  èpî>a,phçT,1  La 
branche  cadette  de  la  maison  d'JiohepsXa^ulfcn  .s'éteignjL ^yec 
Frédéric  de  ftothembourg  :  il  nfeut,  point.  (JVnf^nt^' tfe  sa 
femme  RictlENZE  ,  fdle  de  Henri  ,  duc  de  Iîavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  Canot  de  Danemarck,  dis  du  roi 
Waldemar  ,  morte  en  12.2.1.  Ainsi  tous  les  biens  qui  com- 
posaient son  héritage  échurent  à  lVmpev«Hr, ^çéadferitî,,  son 
cousin.  ».  .  .4  .1       .  1  #  .  : 

FREDERIC  V.        1  '•••>•  ^  , 

1169.  Frédéric  V  était  second  filp  de  remf>er car  Frédéric 
Barberousse  et  de  Béatrix ,  fille  et -  Jféfitftot'tfe  Kenâuid  141, 
comte  de  Bourgogne.  Son  père  Ihï  accorda i,  dans  rassemblée 
de  Baroberg,  du  6  juin  1 169 ,  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace, 
vacants  depuis  deux  ans.  Mais  comm*  il  était  encore  en  bas 
ilgc,  l'empereur  les  administra  lui-même  jusqu'en  l'an  r  i#4, 
qu'il  fut  créé  chevalier  dans  la  diète  de  Mayenee.  Cependant, 
"dès  l'an  1170,  l'empereur  rappelle  *  dans  son  diplôme  pour 
l'église  de  Coire,  son  "fils  Frédéric ,  comme  duc  de  Suabé, 
films  noster  Fredericus  du  t  Sueeie.  Celoi-ci  se  qualifie  Fridaricus 
De!  faoeide  clementiA  EKzûtn  dux,  IlohaAnrgansi^ue  Eocbsiœ 
Adouralus,  dans  une  charte  qu'il  accorda  ,  en  117$,  à  i  ab- 
baye de  Hohembourg.  11  prend  aussi  le  titra  tfEltsak'B  <to*k 
la  tête  d'une  autre  charte  pour  la  même  abbaye  de  1 181  ;  et , 
en  la  signant ,  il  se  nomme  dux  Sueeoràm.  Le  sceau  apposé  à 
cette  dernière  charte  représente  la  figure  d'un  jeune  homme. 
L'empereur  Frédéric  fonda  ,  en  1 1 89 ,  rhdprtal  de tiaguenau  , 
de  consensu  et  oohmlate  dilet  ti  fdrf  Friderbi  Suévôrum  ducis. 
Le  duc  Frédéric  s'engagea  pour  la  croisade,  et  partit  avec 
son  père  pour  l'Asie  ,  où  il  le  perdit  en  1190.  il  fut  ,  au 
décès  de  l'empereur ,  chargé  du  commandement  de  l'armée. 
Il  donna  au  siège  d'Acre,  ou  de  Ptolemaïde,  de  grandes 
marques  de  valeur  r  mais  il  y -fui  frappé  d'une  maladie  qui 
l'enleva  ,  le  20  janvier  1 191  ,  à  la  Heur  de  son  âge  ,  sans 
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ftvoir  été  marié.  L'empereur  Henri  VI,  son  frère  ,  dans  son 
diplôme  du  17  avril  119*  pour  l'église  de  Strasbourg,  fait 
mention  dtiecti frairis  nostri  pie  recordaiionJfs  Friderici  illustm 
Sueçorum  ducis. 

CONRAD  III. 

p  4 

1 

119Ù  CoHAAD,  doc  de  Franconie,  troisième  fils  de  Pom~ 
pereur  Frédéric ,  fut ,  en  1 191 ,  investi  à  Worms  des  duchés  de 
Suabe  et  d'Alsace  par  l'empereur  Henri  VI,  son  frère,  qui, 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  année  à  l'église  de  Strasbourg, 
l'appelle  Lunradus  dux  de  Rotenbure ,  frattr  nos  ter.  C'était  un 
prince  débauché,  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  valeur.  Il 
mourut  à  Dourlach  en  1196*  dans  une  expédition  contre  Ber-* 
4hoid  V,  duc  de  Zerîngen ,  sans  avoir  été  marié* 

PHILIPPE* 

i  196.  PiitLiPP&»  marquis  de  Toscane  4  et  frère  des  deux  pré* 
tédents ,  fut  donné ,  en  1 196 ,  pour  successeur  à  Conrad ,  dans) 
les  duchés  d'Alsace,  de  Suabe  et  de  Franconie,  par  l'empereur 
Henri  VI,  son  frère,  qui  lui  fit  épouser,  la  même  année,  Irène, 
.fille  d'tsaac  l'Ange,  empereur  d'Orient.  A  la  mort  de  Henri  , 
arrivée  le  28  septembre  11 97  ,  Philippe  fut  élji,  le  6  mars  sui- 
vant ,  par  plusieurs  seigneurs  de  l'empire ,  pour  lui  succéder- 
IVIais  il  eut  un  compétiteur  dans  la  personne  d*Otton  de  Bruns-i 
>vick ,  qui  fut  élevé  a  la  même  dignité  par  le  parti  des  Guelfes. 
Conrad  de  Hunnebourg,  évéque  de  Strasbourg,  s*étant  déclaré 
pour  ce  dernier,  Philippe  ravagea  les  terres  de  l'évêché  et  les  en*  • 
virons  de  Strasbourg;  il  assiégea  même  celte  ville  pendant  l'été  de 
Ï199,  et  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  revint 
de  nouveau  à  Strasbourg  en  1200,  et  il  y  confirma  ,  le  9  avril ,  le 
fondation  de  l'abbaye  de  Toussaints  dans  la  forêl  Noire.  Philippe 
te  réconcilia  dans  (a  suite  avec  Otton ,  auquel  il  promit  Béatrix, 
sa  fille  i  en  mariage,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot.  Mais  cet  arran- 
gement n'eut  pas  heu  par  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à  Bam- 
berff  le  a3  juin  lapo,  par  la  main  d'Olton  de  Wittelsbach. 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  La  guerre  qu'il 
avait  avec  Otton  le  réduisit  à  cette  nécessité.  Il  laissa  quatre 
filles,  dont  Taînée,  nommée  Béatrix,  épousa  Ferdinand  III  ^ 
roi  de  Cas  tille. 

FRÉDÉRIC  VI. 

iao8.  Frédéric  VI,  fils  de  l'empereur  Henri  VI  et  de  Con*j 
XIII.  61 
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tance  Je  Sicile ,  n'avait  que  quatorze  ans  lorsqu'  il  surcéda  à  Phi- 
lippe ,  son  oncle ,  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe ,  on  phi- 
lot  tju'il  y  prétendît  par  droit  d'héritage,  comme  le  demi 
melon  de  la  maison  de  Hohenstauffen.  Il  ne  put  cependant 
aussitôt  s'en  mettre  en  possession.  En  effet,  nous  voyons,  parles 
historiens  du  tems,  que  l'Alsace,  la  Suabe,  l'évêque  d<*  Stras- 
hourg,  et  les  seigneurs  du  pays,  passèrent  dâns  le  parti  d'Ot- 
ton  i  V,  dont  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  diplômes  accor- 
des en  faveur  des  abbayes  d'Alsace;  et  ces  diplômes  prouvent 
que  ce  prince  faisait  son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  de  Hague- 
nau,  où  il  tenait  garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  élu 
empereur,  contre  Otton  ,  le  i3  décembre  1210,  commença 
par  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  domaines  de  sa  tnaison. 
Ltant  revenu  triomphant  de  ce  royaume  eu  12 12  ,  il  trouva  les 
habitants  d'Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  à  le  recon- 
naître. Quatre  lettres,  qu'il  écrivit  dans  le  mois  de  février ,  juin , 
août  et  décembre  de  la  merne  année  ,  au  magistrat  de  Stras- 
bourg ,  font  voir  que  dès-lors  cet  te  ville  le  regardait  comme  son 
souverain.  Frédéric,  suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  prit,  en  1216,  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Neubourg, 
en  Alsace,  située  dans  ses  domaines,  et  dépendante  de  la 
chambre  ducale  de  Haguenau  :  In  predio  nostro  si/um  ,  xttpoîe 
Camerarh  nostram  Hagenoiva,  dit-il  dans  le  diplôme.  Il  en  donna 
un  autre,  en  1219,  en  faveur  de  la  ville  d'An-vveiller,  dans 
lequel  il  fait  mention  proavi  Frideriri  quonâam  înciyti  Sueoomm 
ducis.  Frédéric  eut  de  son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les 
évoques  de  Strasbourg,  au  sujet  de  différentes  terres  et  de  plu- 
sieurs droits,  dont  ceux-ci  jouissaient  dattS  l'Alsace  et  dans  le 
lirisgaw.  lUles  furent  enfin  terminées,  au  mois  de  mars  12^, 
par  un  accommodement  passé  entre  l'empereur  Frédéric  et  IV- 
véque  Berthold  ,  qui  accorda  en  fuT,  à  lui  et  à  ses  héritiers 
xndles,  là  plupart  des  endroits  él  des  objets  qui  étaient  en  litige  : 
Et  de  predicto  feudo  woestmt  nos  corporalîter ,  ///  est  morts,  d'det 
tus  ptinceps  noster  B.  venerabilis  À'rfceiïitriènsis  eptscbpits',  dit  l'em- 
pereur dans  son  diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les  ducs  d'Alsacè 
et  de  Suabe  devinrent,  en  vertu  de  cfe  traité,  grands  camériers, 
ou  chambellans  de  l'évecbé  de  Strasbourg.  Frédéric  ne  garda 
pas  le  duché  pendant  tout  le  tems  de  son  long  règne  :  il  s'en- 
démit,  en  izi[)r  en  faveur  de  Henri  son  fils,  qui  suit. 


HFNÏU  II 


1219.  HENRI»  fils  de  l'empereur  Frédéric  lî,  et  de  Cons- 
tance ,  fille  d'Alfonse  II ,  roi  d'Aragon  i  obtint  de  son  père  les 
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duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  n'étant  âgé  que  de  six  ans.  Ce  fut 
cet  UluslrU  princeps  Heiuriats  dux  Suevie,  qui  signa  le  diplôme 
de  sun  père,  donne  à  Haguenau  le  il  septembre  1219,  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Il  est  nommé  Henriciu  dux 
Suevie  reclurquc  ïturgundic.  dans  un  autre  diplôme  du  20  avril  de 
la  même  année,  pour  celle  de  Worms.  Henri  fut  élu  roi  d<  s 
Romains  à  Francfort,  en  1 221.  et  couronné,  en  1222,  à  Aix- 
la-Chapelle,  sous  le  nqm  de  Henri  VU  ;  ce  qui  fit  que  depirs 
ce  teuis  il  ne  prit  plus,  dans  les  chartes  le  litre  de  duc  de  Suabo 
et  d'Alsace.  Ce  jeune  prince  exerça  alors,  au  nom  et  comme 
vicaire  de  soa  père,  sous  la  direction  d'Engilbert,  archevêque 
de  Cologne,  et  de  Louis  l,  duc  de  Bavière,  ses  régents,  l'auto- 
rité souveraine  ,  ayee  subordination  toutefois  à  l'empereur,  qui 
réformait  ses  arrêts  quand  il  le  jugeait  à  propos.  Nous  remar- 
querons ici ,  avec  M.  Pfettel,  que  ce  prince  est  le  premier  héri- 
tier présomptif  de  l'empereur,  qui  ait  été  sacré  du  vivant  de 
l'empereur  régnant ,  et  qui  ait  porté  le  titre  de  roi  des  Romains. 
Une  charte  des  comtçs  de  Kibourg  pour  l'église  de  Munster  en 
Argaw,  <le  122^,  est  ainsi  datée  :  Fridcrico  imperatore  in  Si<  ili* 
açinte,  ILmnco  fil^o  ejus  in  Alamimnia  disponmte.  En  122  f, 
Henri ,  se  trouvant  à  Haguenau „ accorda  un  diplôme  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Hobenbourg,  et  uu  autre  en  faveur  de  celle  de 
Toussaints.  En  1236,  il  passa,  un  accord  avec  Berlhold  ,  éveque 
de  Strasbourg,  à  la  diète  de  Wurlxbourg.  En  1227,  il  renou- 
vela à  Haguenau  les  privilège*  du  monastère  de  Koenigsbruek. 
11  termina,  Fan  1228,  une  contestation  qui  s'était  éjevée  entre 
lui  et  les  comtes  de  Ferrette  ,  au  sujet  dn  château  d^Egishcini. 
Il  confirma,  en  1229,  les  droits  de  péage  à  l'abbé -prince  de 
Mourbach,  lequel  lui  conféra  en  fief,  Tan  12^,  la  ville  de 
Dè!<'.  i:n  1*3.3 ,  il  prit  sous  sa  protection  l'évéque  ,  le  chapitre  et 
la  ville  de  Strasbourg.  Il  renonça,  l'an  12  Î4,  en  faveur  de  Ber- 
thohl,  évéque  et  prince  de  Strasbourg,  aux  droits  qu'il  pré  le  n- 
dait  sur  le  château  de  Thjnn.  Toutes  ces  particularités  font  voir 
que  Henri  exerçait  alors  l'autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce 
jeune  prince,  guidé  par  les  conseils  du  duc  de  Bavière,  son 
régent ,  eût  élé  lu-ureux  s'il  n'eût  pas  suivi  son  ambition  excitée 
par  le  pape  Grégoire  IX  ,  nui,  pour  le  soulever  contre  son  père, 
ic  l'attira  par  l'espérance  chimérique  d'être  nro(  lamé  et  reconnu 
roi  d'Italie.  On  prétend  que  la  séduction  de  Henri  commença 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ce  pape,  tandis  que  l'empenne 
était  occupé  à  la  croisade.  Frédéric ,  à  son  retour,  s'aperçut  de* 
pernicieuses  dispositions  de  son  fds,  et,  les  croyant  inspirées- 
par  Le  duc  de  Bavière,  il  se  défit  de  celui-ci,  l'an  1201 ,  de  la- 
manière  qu'on  le  dira  à  son  article.  La  suite  de  la  conduite  df 
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soa  fils  prouva  bien  qu'il  suivait  d'autres  impressions  que  celles 
qu'il  avait  reçues  de  son  régent.  Excité  par  les  ennemis  de  son 
père,  il  cherchait  toujours  à  le  détrôner,  ou  a  se  faire  un  état 
indépendant  de  lut.  Dans  celte  vue,  il  accordait  des  privilèges 
extraordinaires  au  clergé  d'Allemagne ,  et  il  prodiguait  aux 
princes  et  aux  villes  des  grâces  de  toute  espèce  pour? se  les  atta- 
cher. Enfin,  l'an  ia35,  il  leva  l'étendard  de  La  rébellion  dans 
la  diète  qu'il  tint  à  Boppart,  ville  située  à  trois lieues  deXoblentz. 
L'empeieur  était  alors  au-delà  des  monts ,  occupé  a  réduire  les 
villes  rebelles  d'Italie.  A  la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu  « 
il  repassa  aussitôt  en  Allemagne,  et  déconcerta  par  son  activité 

Ï projets  de  son  fils.  Henri,  se  voyant  tout-à-coup  abandonné 
ses  partisans ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  dans  la  diète 
de  Worms ,  et  obtint  son  pardon.  Mais  bientôt  après ^  ri  -recom- 
mença à  cabaler  ;  il  conçut  nu- me  l'horrible  dessein  d'attenter 
à  la  vie  de  l'auteur  de  la  sienne.  L'empereur  alors  ne  garda  plus 
de  ménagements.  Il  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé,  et  lo  fit  dépo- 
ser,  au  mois  d'août  de  la  même  année  ia35,  par  la  diète  de 
Mayence.  Il  Ten^-oya  ensuite  dans  laPouille,  où  il  finit  ses  jours 
en  ia42.Il  avait  épousé,  en  i3a5, -Marguerih*  fille  de  Léopold, 
duc  d'Autriche,  dont  il  laissa  deux  fils  jnmeaux *  Frédéric  *t 
Henri,  qui  furent  empoisonnés en  iaki ,  par  Maki froi ,  leur 
oncle ,  roi  de  Sicile,  fils  naturel  de  f  néderici  L'empereur  wint 
en  Alsace  aussitôt  après  la  diète  de  Mayence,  et  passa  à  Hague* 
nau  les  mois  de  septembre  et  <k  décembre  de  Vannée  i  *3S. 
j«  *  :fai  '  '  i    tituic  "f  il  >.'»h  ~l  \.\-  )••  %l«         *  ^uit:  o** 

.  f!    (,  .  -.  h  WnLrtr.fc  ;ii       *V  ••.«*'M»r>  -  •'  "<»-l«b 

...xa35.  Conrad,  né  en  1228 4  fils  de  ^empereur  Frédéric  H 
et  d'Isabelle  ou  Yolande,  fille  de  Jeanne  Brienne,  roi>de  Jéru- 
salem ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  dès  l'aè  ta'6Sfj  fùtr  en  iaÀf , 
reconnu  roi  des  Romains  par  les  princes  d'Allemagne,  du  con- 
sentement de  son  père-  Chunradus  àis>i  Augusti  imperaloris  F  ré- 
el er  ici  filius ,  Dei  gratta  Romanorum  in  >rejgem  elecius  semper 
jiugustus  et  hères  regm  Jerosolymitatti ,  se  trouvant  à  Haguenau 
le  premier  mars  12  Sb*  ,  y  accorda  un  diplôme  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Neubourg  ,  auctoritale  Dumùit  et  patris  nostoi Romanomm 
imperatoris.  Dès  que  Conrad  fut  en  état  de  porter  les  armes,  il 
eut  occasion  d'exercer  sa  valeur  contre  Tant  i  césar  Henri  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe,  que  les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
avaient  élu  le  22  mai  1 24b'  *  pour  l'opposer  à  l'empereur  Fré- 
déric ,  et  pour  lequel  l'évêque  et  la  ville  de  Strasbourg  s'étaient 
déclarés.  Le  coup  d'essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant 
ramasse  à  la  hâte  ^uelmies  troupes ,  il  attaqua ,  près  de  Franc* 
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fort ,  son  ennemi  qui  était  supérieur  en  forces,  perdit  la  ba- 
taille,  et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Bavière.  Le  vainqueur  entrai 
dans  la  Suabe,  et  assiégea  ,  mais  inutilement  la  ville  d'Ulm.  Lai 
résistance  de  cette  place  donna  le  tems  à  Conrad  dé  mettre 
nne  nouvelle  armée  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  il  "fit 
rentrer  sous  son  obéissance  la  plupart  des  villes  qui  l'avaient 
abandonné.  Repoussé  de  toutes  parts ,  Henri  Raspon  se  replia 
sur  Aix-la-Chapelle  *  dont  il  se  disposa  à  faire  te  siège.  Conrail 
le  surprit ,  le  défit  ,  et  le  poursuivit  jusqu'au  cœur  de  la  Thii- 
ringe^  on  il  mourut  le  47  février  de  1  ah  1247.  Lë  pape  Inno- 
cent IV  y -implacable  ennemi  de  Te  mfeéreur  Frédéric  ,  àyànt 
fait  élire  *  en  i»48 ,  un  nouvel  anti^césar  dans  la  personne  d* 
Guillaume,  comte  de  Hollande  ,  Conrad  se  mit  en  devoir  dé 
s'opposer  à  sa  nomination.  Mais  il  eut  du  désavantage  dans  un 
combat  qu'il  lui  livra  près  d'Oppenheim  ,  dans  le  nalatinat  dtf 
Rhin  :  il  l'empêcha  cependant  de  pénétrer  dans  la  naute  Aile- 
magne.  Conrad  perdit  >  en1  i^5o ,  l'empereur  Frédéric^'  son' 
père.  Le  pape  écrivit  ^l'année  suivante  ,  aux  seigneurs  de  \à 
Suabe  ,  qu'il  ne  permettrait  jamais  à  son  fils  de  possédér  té 
royaume  dë  Germanie*  on  la  principauté  de  Suabe  :  Nit*iÛdrH 
ad  Romermm  regnum  ,  M  imperium ,  aUt  Sueviœ  prihcipaintn 
eonsurçct.  Le  roi  Guillaume  lit  assembler  ,  en  1  ,  une  âièië 
générale  a  Francfort ,  où  Conrad  fut  déclaré  déchu  de* tou* 
ses  oVôits  à  l'empire»  et  ski  dticbé  de  Suabe  :  sentence  qui  fut 
confirmée  par  Innocent*  IV.  'Conrad ,  proscri  t  de  l'Allemagne  ; 
*  se  retira  en  Sicile  et  de  là  dans  le  royaume\le  Naples,  où  il 
mourut ,  à  Foggia  ,  le  21  mai'de  la  même  année,  empoisonné, 
dit-on,  par  les  ordres  de  Mainfroi ,  son  frère  naturel.  11  avait 
épousé,  en  ia46i  Elisabeth,  fille  d'Otton,  ducvde  Bavière 
et  comte  palâtin  du  tthtn  ,  dont  il  laissa  im  fils,  qui  suitV 
(  Foys  Conrad  IV  v  parmi  le*  empereurs.  ) 

•    CONRAD  V,  ou  CONRAD1N. 

Conrad  V  ,  appelé  par  les  Italiens  Cotsradw,  fiïs 
unique  de  Conrad  IV ,  et  d'Ehsabeth  de  Bavière ,  né  le  25  mars 
xa5a  ,  luï  devait  succéder  dans  ses  royaumes  et  duchés  héré- 
ditaires. Son  père,  en  mourant,  avait  confié  sa  tutelle  à  Berthold, 
marquis  de  Stachberg.  Mais  Berthold  eut  la  faiblesse  de  1a  re- 
fuser par  la  crainte  du  pape  Innocent  IV,  qui  s'était  emparé  de 
tout  le  royaume  de  Sicile,  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune 
vassal.  Le  bâtard  Mainfroi  fit  valoir ,  contre  le  pontife,  les  droits 
de  la  nature ,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu'il  gouverna  d'abord  sous 
le  nom  de  son  neveu.  A.  l'égard  de  la  Suabe  et  de  l'Alsace,  elles 
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tombèrent  entre  les  mains  de  différents  seigneurs,  lesquels  sVa 
approprièrent  les  parties  qui  se  trouvaient  a  leur  bienséance. 
Depuis  long-tems,  plusieurs  endroits  de  res  deux  provinces  ne 
reconnaissaient  plus  aucun  duc,  et  étaien)  immédiatement  sou- 
mis à  l'Empire.  Henri  de  Staleck  ,  évéque  de  Strasbourg,  pro- 
fita des  circonstances  et  du  décret  de  proscription  émané  contre 
Conrad  IV,  pour  réunir  au  domaine  de  son  église  ,  les  biens 
qu'il  avait  accordés  en  fief  à  l'empereur  Frédéric.  Haguenau , 
dépendant  autrefois  des  ducs  ,  s'affranchit  entièrement  ,  en 
îaSi,  de  leur  domination  ,  par  la  faveur  du  roi  Guillaume. 
Kichard  ,  qui  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Germanie  , 
sollicité  d'accorder  à  Conrad  in  l'investiture  de  la  Suabe  et 
de  l'Alsace,  la  refusa  en  1202,  sous  prétexte  que  ces  duchés 
u  étaient  pas  un  bien  propre,  mais  une  simple  administration 
à  la  collation  de  l'empereur.  Conradin  ,  ne  voyant  plus  moyen  de 
se  soutenir  en  Alsace  et  en  Suabe  ,  ni  dans  toute  l'Allemagne  > 
tourna  ses  vues  du  côté  du  royaume  dp  Sicile  ,  envahi ,  Tan 
1265,  sur  Mainfroi ,  par  Charles,  comte  d'Anjou.  Il  partit,  en 
1*66,  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,  son  cousin  ,  à  îa  tête 
d'une  petite  armée,  qui,  a  son  arrivée  en  Italie,  fut  renforcée 
par  les  Gibelins.  Mais,  après  divers  succès ,  il  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival ,  qui  le  lit  périr  sur  un  échafaud  ,  le  29  oc- 
tobre 1268,  à  l'âge  de  seize  ans.  11  fut  décapité,  avec  Frédéric, 
sur  la  place  publiouc  de  Naples,  et  fut  enterré  a\ec  lui  dans  la 
chapelle  voisine  des  saints  Eloi  et  Martin  ,  où  l'on  voit  encore 
leur  épitaphe.  C'est  ainsi  que  fut  éteinte  ,  par  la  mort  la  pli 
ignominieuse ,  cette  race  des  princes  de  Suabe,  (jui  avait  pro 
(fuit  tant  de  rois  et  d'empereurs.  Conradin  avait  été  promus  < 
mariage  à  Brigitte,  lillc  de  Thierri ,  dit  le  Sage,  margrave  d< 
Misnie  t  laquelle  épousa  ensuite  Conrad  ,  duc  de  Glogaw,  puij 
Conrad  1,  margrave  de  Brandebourg.  Il  prétendait  ,  ainsi  cju( 
son  père  ,  au  royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieurs  titres 
des  années  1269  ,  i2!io,  iaG3  et  1267  ,  où  il  se  qualifie  Chun- 
indus  secundus  ,  Dei  graliâ  ,  Jeruzalcm  et  Syriliœ  rex  ,  dux  Suevie* 
Il  se  nomme  Conrad  second  ,  parce  qu'il  occupe  ce  rang  dans  la 
liste  des  rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Conradin  avait ,  dès  l'axi  126$,  disposé  de  tous  ses  biens  en 
faveur  de  Louis  le  Sévère  ,  duc  de  Bavière  ,  en  cas  qu'il  mourut 
sans  enfants  :  disposition  qu'il  étendit,  en  1286,  aux  descen- 
dants de  Louis  et  de  Henri,  son  frère.  Mais  les  duchés  d'Alsace, 
de  Suabe  et  de  Franconie  finirent  avec  Conradin  ,  pour  ne 
jamais  être  rétablis.  Ce  fut  en  vain  ^u'Alfonse,  roi  de  Castille 
et  de  Léon ,  élu  empereur  par  une  partie  des  seigneurs  allemands , 
prétendit  à  ces  duchés t  en  ia55,  du  vivant  de  Conradin,  cornai 
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Wtit-ffls'/iiàr  sa  mère  Béatrix  ,  de  l'empereur  PlnliPl>«.  Vmg< 
âns  après,  en  127$,  Alfonse  renouvela  ses  prétentions  et  de- 
.màhdâ l'investiture  du  duché  de  Suabe  à  l'empereur  Rodolphe. 
Cétte  îhvèstiturè,  malgré  les  instances  du  pane  Grégoire  X, 
lui  fut  refusée  par  Rodolfe,  en  foridant  les  motifc  de  son 
refus  sur  le  droit  d'Allemagne,  qui  excluait  les  femmes'  de  la 
succession  aux  duchés.  D'ailleurs  v  J'em perçu r  Rodolfe  n'était 
plus  alors  dans  lé  cas  de  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe ,  dont  les  domaines  avaient  été  la  plupart  démembrés  , 
ét  étaient  passés  dans  plusieurs  mâins. 

C'est  donc  une  erreur  darts  le  récit  des  auteurs  modernes  t 
que  le  savant  Obrecht  a  suivi  in  prodromo  rer.  Alsatic.  pag.  25 1  , 
qui  disent  que  l'empereur  Rodolfe  fit  revivre  ru  Alsace  et  en  . 
*Sual>e  la  dignité  ducale ,  en  faveur  de  Koddlfe  y  son  iils  cadet , 
et  qu'il  l'en  revêtit ,  en  120*2,  à  la  diète  d'Augsbourg.  M.  Schoep- 
flin  et  dom  Gerbert ,  ahbé- prince  de  Saint  -Biaise ,  ont  soli^ 
dément  prouvé  la  fausseté  de  ce  sentiment.  11  est  vrai  que  te 
Dominicain  ,  auteur  des  Annales  de  Colmar,  en  rapportant  la 
tnbrt  du  jeuiie  Rodolfe,  l'appelle  dux  Ahatiœ  Rudol/us y  filmé 
régis  Rudoffi.  Mais  cet  écrivain  ne  lui  donne  ce  titre  qu'im-«  . 
proprement.  Rodolfe  n'a  jamais  porté  que  celui  de  landgrave 
d'Alsace,  comme  on  le  verra  dans  la  liste  chronologique  des 
landgraves  de  la  haute  A  Lace  ;  et  ses  successeurs  ne  prirent  en 
aucun  tems  la  qualité  de  duc  de  cette  province.  D'ailleurs , 
Rodolfe  ne  retira  des  débris,  de  l'ancien  domaine  des  Hohens* 
tauffen  ,  nue  le  landgraviat  du  Turgaw  ,  et  le  droit  de  tenir 
en  Suabé  lés  assises  provinciales  au  nom  de  l'empereur.  Léo- 
pold  tl ,  duc  d'Autriche,  donna  même  „  en  i36o,  des  lettres- 
patentes ,  par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancêtres  n'a- 
vaient aucuns  droits  ou  prétentions  sur  l'ancien  duché  de  Suabe. 
Rodolfe  IV,  frère  de  Léupold,  prit  à  la  vérité,  en  i35o,  et 
j36o  ,  dans  ses  chartes,  la  qualité  de  ptihceps  Sueoiœ  tt  Alsaiiœ , 
et  dans  ses  sceaux ,  celle  de  dux  Austrie  ,  Styrie^  Carinihie ,  Suc-* 
vie  et  Àlsacie  ;  mais  les  états  immédiats  de  la  Suabe  et  de  l'Ai-* 
sace  le  citèrent,  en  i36i  ,  à  la. diète  de  Nuremberg,  où 
devaient  se  trouver  l'empereur  Charles  IV  et  les  électeurs  ^ 
pdut*  y  rendre  raison  de  la  nouveauté  qu'il  s'était  permise. 
On  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ;  mais.il  est  certain  que  le  décret 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas  favorable  ,  puisqu'il  ne  prit  plus  le* 
titres  de  prince  ou  de  duc  de  .Suabe  et  d'Alsace ,  dans  le* 
chartes  postérieures.  Nous  avons  des  lettres  de  Rodolfe,  datées 
du  5  septembre  i36o ,  par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  pris  mak 
à -propos  lés  titres  (Je  duc  Je  Suabe  et  d'Alsace.  Enfin ,  l'empr— 
reuç  Charles  IV,  dans  son  diplôme  original  dfc  i".  mars  ifoS, 
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•celle  d'une  bulle  d'or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  ancîefll 
ducs  de  Suabe  étaient  camériers  perpétuels  et  héréditaires  dé 
l'église  et  des  évêques  de  Strasbourg ,  ajoute  en  même  teins  : 
Dutus  dura  tus  Suevie  et  ejus  utile  dominium  conjunctum  directe  a 
longis  retroactis  temporibus  ad  sacrum  romanum  imperium  devo* 
lu  lus  noscitur. 

Les  terres  du  duché  d'Alsace ,  dépendantes  immédiatement 
de  l'empire ,  furent ,  après  l'extinction  des  ducs  ,  administrées 
par  les  landvogts  de  cette  province ,  c'est-à-dire  par  les  avoués 
provinciaux  d'Alsace  ,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  la 
liste  à  la  suite  de  ses  anciens  ducs* 

» 

LANDVOGTS  D'ALSACE. 

m 

I 

HEZEL ,  en  na3. 
RUDEGER  5  en  1 1 S8  et  1 1 93. 

ULRIC ,  comte  de  Ferrettc,  et  OTTON  D'OCHSENSTElNî 
en  1212. 

WOLFELIN ,  en  iai5  et  ia3a.  4 

BERTHOLD  DE  TANNENRODE ,  en  ia36  et  ia38. 

GUILLAUME  DE  W1MPFEN  ,  en  ia4o  et  1241. 

ADOLFE,  comte  de  Waldeck ,  en  ia55. 

HENRI  DE  DICK,  surnommé  DE  STAHLECK ,  évéqued* 
Strasbourg,  nommé. landvogt  d'Alsace,  en  1289,  par  le  roi 
Richard  ,  mort  le  2  mars  1260. 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  ,  évêque  de  Strasbourg  , 
moi  l  le  14  février  i*63  ,  et  HE  RM  AN  DE  GEROLDSECK  f 
son  frère  ,  tué  le  8  mars  1263. 

FREDERIC  DE  WINSTEIN  ,  en  1270. 

CONRAD  WERNHER  DE  HAPSTATT,  landvogt  de  la 
haute  Alsace ,  en  1274  et  1278  ,  mort  en  12Ô3. 

CUNON  DE  BERGHEIM ,  landvogt  de  la  basse  Alsace  9  en 
1274. 

FRÉDÉRIC ,  comte  de  Linange,  en  1277. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN ,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe  i 
en  x*8t  et  1292. 

THIBAULT,  comte  de.Ferrette,  nommé  en  1292,  par  Fem-j 
pereur  Adolfe,  jusqu'en  1298. 
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JEAN  DE  LICHTEMBERG,  nommé,  en  1298,  par  Tempe-. 
reur  Albert,  étaU-  encore  landvogt.  en  1 307. 

SIGEBODON  DE  LICHTEMBERG,  frère  du  précédent/ 
év&^e  de  âpàre ,  en  i3o8.     .        «i  1    , \    ;  :  .  ; 

JOFFRtD  ,  où  GODEFROI,  comte  de  Linange  ,  en  i3io 
et  iôi3.'  JV1  *"*      *****  * '*  * ' 

OTTON  ï>:OCHSENSTEIN ,  en  1 3 xS  jusqu'en  1Z22. 

ALBERT  HUM  EL  DE  LICHTEMBERG,  en  i322. 

ULRÏC,  comte  de  Werd ,  landgrave  de  la  basse  Abacey  en 
1324.  '■ <   " ■  ■  **-  «  ■  «• 

LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  en  i3i5. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN  ,  pour  la  seconde  fois  en  13*6 
et  1*27. 

RODOLFE  D'OCHSENSTEIN ,  chanoine  de  Strasbourg,  en 

ALBEKT  HUMEL  DE  LICHTEMBERG  ,  pour  la  seconde 
fois,  en  i33o. 

ULRlC,  comté  de  Wurtemberg,  en  i33o. 

OTTON  ,  duc  d'Autriche,  en  i33i. 

RODOLFE,  comte  de  Hohenberg,  en  i332. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent,  en  i336 

et  i337.  '  '  '  '       ."  "  ;* 

ALBERT,  comte  de  Hohenberg,  frère  des  deux  précédents, 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  chancelier  de 

l'empereur  Louis ,  en  r338  et  i34o. 

ETIENNE,  duc  de  Bavière ,  fils  de  l'empereur  Louis,  en  i3'4i- 

LOUIS  ET  FRÉDÉRIC eomtes  d'Oetingen ,  landgraves  de  la 
basse  Alsace,  en  i344  efc  i345. 

GERWIG  GUSSE  DE  GUSSENBERG ,  en  1 346. 

JEAN  DÉ  LICHTEMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, en  1 347- 

JEAN  DE  FENESTR  ANGE ,  en  i349. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg ,  en  i35o  et  i353. 

RUPERT,  électeur  palatin  ,  en  i354. 

BURCAHD,  burgrave  de  Magdebourg,  en  i356. 

RODOLFE ,  archiduc  d'Autriche,  en  iSSn  et  i358. 


tyo        ..."  CHRONOLOGIE  .  HISTORIQUE 

BURCARD,  burgrave  de  Magdcboùrg,  pour  la  seconde  fois , 
ea  i36o, , 

WENCESLAS  ,  duc  de  Luxembourg ,  frère  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  1 365  et  i367. 

STISLAS  DE  WE1TENMUHLE,  en  i37o. 

ULRIC  DEFENESTRANGE,  en  i37i. 

ALBERT,  et  LÉOPOLD,  son  frère,  archiducs  d'Autriche, 
en  i3yi. 

RODOLFE  DE  WALDSÉE ,  en  i37n. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE,  pour  la  seconde  fois ,  en  i375 
et  i38a. 

WOLMAR  DE  WICKERSHEIM,  en  i384  et  i386. 

STISLAS  DE  WEITENMUHLE,  en  1386.. 

RODOLFE  DE  WATTWEILER  ,  abbé  de  Mourbach,  en 
1890. 

BORZIBOY  DE  SWINAR,  en  i39i  et  139.3. 

JODOQUE,  marquis  de  Moravie,  et  ËM1CHON ,  comte  de 
Linange ,  en  1394. 

SIMON  WECKER,  comte  de  Deux-Ponts-Bitsch ,  en  1 
et  i396. 

BORZIBOY  DE  SWINAR  ,  pour  la  seconde  fois,  en  i397. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange,  en  i3c)f)  et  1400. 
DlÉTERlC  DE  WEITENMUHLE,  en  1400. 
RE1NHARD  DE  SICKINGEN  ,  en  1400. 
LOUIS  LE  BARBU  ,  électeur  palatin,  en  1408. 
LOUIS,  électeur  palatin ,  fils  du  précédent ,  en  i436. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin  ,  frère  de  Louis,  en  i45i. 
LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Deux-Ponts,  en  i4;o. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin ,  pour  la  seconde  fois,  en  i4ja. 
PHILIPPE  L'INGÉNU,  électeur  palatin,  en  i476. 
MAXIM I LIEN  I,  archiduc  d'Autriche,  en  i5o4. 
CHARLES  V,  archiduc  d'Autriche,  en  i5i9. 
FERDINAND,  archiduc  d'Autriche,  en  1621. 
LOUIS  LE  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  iô3o. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  en  i544- 
OTTON-HENRI,  électeur  palatin,  en  i556. 
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FERDINAND  I,  archiduc  d'Autriche,  en  i558; 

MAXIMILIEN  II;  archiduc  d'Autriche,  en  i564. 

FERDINAND  il,  archiduc  d'Autriche,  en  i566. 

RODOLFE  II,  archiduc  d'Autriche,  en  i5$$. 

MAXIMILIEN  III,  archiduc  d'Autriche,  en  i6o5. 

LÉOPOLD,  archiduc  d'Autriche  et  évêque  de  Strasbourg, 
en  i6ao. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d'flarcourt ,  en  1649. 
JULES,  cardinal  de  Mazarin ,  en  16S9. 
ARMAND  CHARLES  y  duc  de  Mazarin,  en  1661. 
ALEXIS  ,  comte  de  Châtiilon  ,  en  1 7 13. 
LOUIS  ,  duc  de  Châtillon  ,  en  1753. 
duc  de  ChoiseuL 
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